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LIVRE  VINGT-TROISIÈME. 

((  Dans  le  principe  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu. 

«Lui  était  dans  le  print  i{ie  avec  Dieu. 

d  Toutes  choses  ont  été  laites  par  lui^  et  sans  lui  il  n'a  été  fait  rien 
de  ce  qui  a  été  fait. 

«En  lui  était  la  vie^  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes;  et  la 
lumière  luit  dans  les  ténèbres^  et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  com- 
prise. 

«Il  y  eut  an  homme  envoyé  de  Dieu:  son  nom  était  Jean.  Cet 
homme  vînt  pour  servir  de  témoin,  pour  rendre  témoignage  à  la 
lumière,  afin  que  tous  crussent  par  lui.  Il  n'était  pas  lui-môme  la 
lumière,  mais  il  était  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière. 

«  Il  y  avait  la  lumière  véritable ,  qui  éclaire  tout  homme  venant 
dans  ce  monde.  Il  était  dans  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui, 
et  le  monde  ne  Ta  point  connu.  Il  est  venu  dans  son  propre  héri- 
tage, et  les  siens  ne  l'ont  point  reçu.  Tous  ceux  cependant  qui  le  re- 
çurent, il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu;  à 
ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui  ne  sont  point  nés  du  sang^  m  de  la 
volonté  de  la  chair^  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais  de  Dieu. 

«£t  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous ,  et  nous 
avons  vu  sa  gloire  comme  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père  plein  de 
grâce  et  de  vérité  ^.  b 

*  Joao.,  1,  i-u. 
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C'est  ainsi  que  commence  son  Évangile  oa  SOD  récit  de  la  bonne 
nouvelle^  le  disciple  bieQ-eimé  du  Sauveur,  i'apôtfe  aaioi  Jean.  Il 
avait  reposé  sur  le  cœur  de  son  maître,  lorsqu'au  dernier  souper  il 
institua  le  mystère  de  son  amour;  pendant  son  exil  dansllle  de 
Patmos,  les  cieux  s'étaient  ouverts  à  son  regard  prophétique  ;  mais 
lorsqu'il  écrit  son  Évangile,  la  Divinité  elle-méroe  semble  se  dévoiler 
à  lui.  On  compare  les  quatre  évangélistes  aux  quatre  êtres  symbo- 
liqueS;  qui,  dans  Ézéchiel,  forment  le  cluir  n^ystérieux  de  l'Éter- 
nel ;  Ihouime  pal  ait  Terablème  de  saint  Matthieu,  qui  commence 
par  la  généalogie  humaine  du  Clirist  ;  le  lion,  reinblèmc  de  saint  Mare, 
qûî  commence  |>ar  la  v(  i\      (•♦  lui  qui  crie  dans  le  dt'>t  rt  :  le  bœut, 
animal  de  sacrifice,  l  embleuic  de  saint  Luc^  qui  commence  par  le 
sacrifice  de  Zacharie  ;  Taigle,  Temblème  de  saint  Jean,  qui,  par  son 
vol  hardi,  s'élève  au-dessus  de  toutes  les  créatures,  jusque  dans  le 
sein  de  la  Divinité,  qu'il  semble  contempler  à  l'œil  nu.  Un  philwo- 
phe  platonicien,  ayant  lu  les  premières  paroles  de  cet  aigle  divin,  s'^ 
cria  qu'elles  méritaient  d'être  écrites  en  lettre  d'or,  et  exposées  aux 
lieux  les  plus  apparents  dans  toutes  les  églises  K  Combien  plus  pré- 
cieusement ne  devons-nous  pas  les  écrire  et  les  méditer  dans  nœ 
âmes! 

Premières  paroles  de  Moïse,  racontant  la  création  du  monde: 
Dans  le  principe  cn'n  Dieu  le  ciel  et  la  terre  ;  premières  paroles  de 
saint  Jean,  racontaiit  ia  s:én(^ralion  du  Verbe  étemel:  Dam  le prin- 
cîfte  était  le  Verbe.  Ces  ù  ui>  paroles  :  Dans  le  pnncifje  créa  Dieu,  et 
ces  trois  autres:  principe  était  le  Verhe,  se  correspondent 

visiblement.  La  [)remière,  dans  ie  principe,  est  la  même  dans 
et  dans  saint  Jean. 

Nous  avons  vu,  avec  les  saint»  Pères,  que  la  première  parole  de 
Molfte,  dam  le  principe,  a  trois  sens  également  vraia:  dans  le  prin- 
cipe ou  le  commencement  des  temps  ;  dans  Je  principe  on  le  com«* 
mencement  des  choses;  dans  le  principe  on  le  Verbe  éternel.  Dieu 
créa  le  del  et  la  terre*  ,  . 

Nous  voyons,  avec  les  saints  Pères  encore,  que  la  première  parole 
de  saint  Jean,  dans  le  principe^  a  les  trois  sens  également  vrais  ;  dans 
le  principe  ou  le  comnicncement  dL>  temps;  dans  le  principe  ou  le 
commencemeut  des  choses;  dans  le  prmcipc  uu  dans  le  Père  était  ie 
Verbe 

Le  Pèi'e  est  le  principe  du  Fil;s,  parce.que  ie  Fils  procède  du  Père; 

>  Augiut.,  De  ctr.  Dei,  1.  10,  c.  29.  —  «  Cleni.  Alex.,  Jdflfenl.,  p.  6.  Orig.,  Iract, 
i,ki  Jmh.  C>rill.,  1. 1,  t»  Joan.,  e.  l,  Greg.  Nyss.,  Orai,  edSimsHemm,  Aug., 
J)«  IHii.,  1.  S,  e.  S,  Ma,  €le. 
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le  Père  et  le  t ils  sont  le  principe  du  Saint-Esprit,  parce  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Pei  c  et  du  Fils.  Notre  âme ,  étant  faite  à 
rimage  de  Dieu,  nous  offre  une  certaine  ressemblance  de  cette  Tri- 
nité adorable.  Elle  e&iy  elle  seconiuilt,  elle  s'aime;  elle  se  connaît^ 
parce  qu'elle  est;  sa  connaissance,  son  idée ,  âa'  parole  intérleare» 
son  Terbe^  procèdent  de  son  être;  elle  s'aintô,' parée  qu'elle  est,  et 
qu'elle  seeooiiall;  senitm(miKrûGèdède'scméfrèetâè'saconim 
sauce*  Et  son  ^tre,  et  sa  pensée^  (st  son  amour,  quoique  réeUement 
distincts^  sont  substaotiellemeiitla  mêrûe  cfacsd^'tà  roéme  âme.  Et 
eette  pensée  qui  procède  de  Fétre  y  démeùrè'  cependant;  et  cet  amour 
qui  procède  de  l'être  et  de  la  pensée  démeure  dans  l'un  et  dans  l'au- 
tre. Et  nous  ne  comprenons  pas  ce  mystère  ;  mais  il  nous  fait  com- 
prendre que ,  si  nous  110  pouvons  nous  comprendre  nous-mêmes, 
nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  ne  pouvoir  comprendre  Dieu. 

Le  Père  est  le  principe  gencratenr  du  Fils,  qui  lui  est  coéternel; 
le  Fils  est  le  principe  créateur  du  monde',  qui  est  produit  dans  le 
temps.  La  puissance  de  notre  âme  est  le  principe  de  notre  pensée, 
qui  en  est  distincte  et  inséparable;  notre  pensés  est  le  principe  des 
osuvres  que  nous  réalisons  au  dehors,  '  sur  lé  modèle  qui  est  notre 
pensée  même.  Aussi  »  le  même  apôtre  appelle*t-ll  le  Verbe  divin,  le 
principe  de  la  eréaUon  que  Dieu  t  a  réalisée  au  dehors.  C*est  dans  ce 
principe,  suivant  les  saints  docteurs,  que  Dieu  acrééle'cîd  et  la  terre. 

Outre  ce  sens  plus  élevé  que  les  Pères  de  l'Église  reconliabsent  en 
la  première  parole  de  Moïse  et  de  saint  Jean,  il  en  est  encore  un  on  • 
deux  autres  également  diLcnes  d'attention.  Moïse  a  dit:  Dans  le  prin- 
cipe, c'est-à-dire  dans  le  cunnnenceraent  des  temps  et  des  choses, 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  Saint  Jean  dit,  au  contraire:  Dam  le  prin- 
cipe, dans  le  coniriiencement  des  temps  ou  des  clioses,  le  Verbe 
était.  11  n'y  a  jamais  eu  de  temps  où  le  Verbe  ne  fût  pas;  car  au 
<ïommencement  des  temps,  lorsque  le  ciel  et  la  terre  furent  créés,  le 
Verbe  était \  il  ne  commençait  pas,  il  était  ;  on  ne  le  créait  pas,  on 
ne  le  faisait  pas,  il  était.  Et  qu'était-il  t  le  Veràe,  la  parole  intérieure, 
la  pensée,  la  raison,  l'intelligence,  ta  sagesse;  le  vèrèe,  la  parole,  la 
pensée  étemelle  et  substantielle  de  Dieu. 

Et  le  Verbe  était  en  Dieu,  avec  Dieu,  chez  Dieu;  comme  étant  en 
Dieu  une  personne,  et  une  autre  personne  que  ce  Dieu  en  qui  il  est. 
Et  cette  personne  était  une  personne  divine;  car  l'Évangile  ajoute: 
Et  le  Verbe  était  Dieu  ;  Dieu  en  Dieu ,  Dieu  de  Dieu,  engendré  de 
Dieu,  subsistant  en  Dieu;  Dieu  comme  lui,  au-dessus  de  tout,  béni 
aux  siècles  des  siècles.  Amen,  11  eôt  ainsi^  dit  saint  Paul 

'  Apoc,  3,  14.  —  *  Rom.,  9,  5.  , 
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L'Évangile  msiele  :  Lui,  le  Verbe^  itaU  dmu  U  fuineipe  avec  Dieu. 
RemooteE  au  oommeiioeoieiii  de  toutes  choses;  pousses  vos  pensée» 
le  plus  loin  que  vous  pouvei  ;  ailes  au  eommeiicenient  du  genre  hu- 
main, il  iimU  Ailes  au  premier  jour  lorsque  Dieu  dit:  Que  la  lu» 
mière  soit^  il  étaSi,  Remontes.  Êleves-vous  avant  tons  les  jours  an» 
dessus  de  ce  premier  jour  ;  lorsque  tout  était  conftirion  et  ténèbres, 
il  était.  Lorsque  les  an^^es  furent  créés  dans  la  vérité  en  laquelle  Sa- 
tan et  ses  sectateurs  no  demeurèrent  point,  il  et  ait.  Au  conuuence- 
ment,  avant  tout  ce  qui  a  pris  conunencemcnt.  i7  était.  11  était  ni, 
(M  stiii  Père,  auprès  de  son  IN  if  ,  au  sein  de  son  Vfre:  il  était.  Et 
qu  etail-il  ?  Qui  le  pourra  dire  ?  qui  nous  racoatera,  qui  nous  expli- 
quera sa  génération?  //  était:  car,  comme  son  Père,  i7  est  celui  qui 
eet\  il  est  le  parfait;  il  est  l  exislant,  le  subsistant,  Tôtre  même. 
Hais  qu'était-il?  Qui  le  sait?  On  ne  sait  rien  autre  chose,  sinon  quVI 
était,  c'est-à-dire qu'tV  était',  mais  qu'il  était  engendré  de  IHeu> 
subsistant  en  Dieu,  e'est-Mire  qu'il  était  Dieu  et  qull  était  Fils. 

Tmttei  choeei  ont  été  faites  par  lui,  et  $an$  lui  rien  n'a  été  fait  de 
tout  ee  gui  a  été  fait»  Concevons,  si  nous  pouvons,  la  différence  de 
celui  qui  était,  d'avec  tout  ce  qui  a  été  fait.  Quelle  immense  distance 
de  ces  deux  choses!  /itre,  c'est  ce  qui  convient  au  Veil)e;  être  fait  ^ 
c'est  ce  qui  convient  à  la  créature.  11  était  donc  comme  celui  j)ar  qui 
devait  être  fait  tout  ce  qui  a  de  fait,  et  sans  qui  i  leu  n'a  été  fait  de 
tout  ce  qui  a  été  fait.  En  lui,  dit  saint  Paul  ,  ont  été  cré^'cs  toutes 
choses,  et  celles  qui  sont  dans  les  cieux  et  celles  qui  sont  sur  ia  terre, 
les  visibles  et  les  invisibles,  soit  les  trônes,  soit  les  dominations,  soit 
les  principautés,  soit  les  puissances^  toutes  choses  ont  été  créées 
par  lui  et  pour  lui  ;  il  est  avant  toutes  choses,  et  toutes  choses  ont 
en  lui  leur  ensemble  K  Sans  lui  rien  n'a  été  fait.  Sans  lui:  un  autre 
feisait  donc  avec  lui,  et  il  faisait  avec  un  autre.  Cet  antre  est  son  Père; 
car  toutes  les  choses  que  le  Père  fait,  le  Fils  les  fait  semblablement 
U  est  la  sagesse  étemelle  que  le  ^ère  a  engendrée  en  son  sein,  qui 
a  été  conçue  et  enfantée  avant  les  collines,  qui  est  avec  lui,  avec  lui 
ordonne  el  un  an^t;  tout,  se  joue  en  Sii  présence,  et  se  délecte  par  la 
facilité  et  la  variété  de  ses  desseins  el  de  ses  ouvrages  ^.  De  là,  dans 
Moïse,  cette  parole  du  Pére  au  Fils  et  à  TEsprit-Sainl ,  parole 
d'égal  à  égal  :  Faisons  Thomme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance \ 

JSn  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  honwies.  On  ap- 
pelle vie  dans  les  plantes,  croître;  pousser  des  feuilles,  des  boutons, 
des  fruits.  Que  cette  vie  est  grossière  l  qu'elle  est  morte  !  On  appelle 

t  Coloss.»  1.^*  Joan,,  S,  IS.  ^  *  Piov.,  S,  22.  etc.  —  * Gen,,  i, 3S. 
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vie  :  voir^  goûter^  sentir,  aller  deçà  et  delà^  comme  on  est  poussé. 

Que  cette  vie  est  animale  et  muette  !  On  appelle  vie:  entendre,  con- 
naître, se  coiiiiaîtie  &oi-même,  connaître  Dieu,  le  vouloir,  l  aiuier, 
vouloir  être  heureux  en  lui,  1  être  par  sa  ioiiissance:  c'est  la  véritable 
vie.  Mais  quelle  en  est  la  source?  Qui  esl-oe  qui  se  connaît,  qui  s'aime 
soi-même  et  qui  jouit  de  soi-même,  si  ce  n'est  le  Verbe  '!  En  lui  était 
donç  la  vie.  Mais  d'où  vient-elle,  si  ce  n'est  de  son  éternelle  et  vive 
^aération?  Sorti  vivant  d'un  Père  vivant,  dont  il  a  lui-même  pro« 
noncé  :  Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  il  a  austidonnéà  son  Fils  d'or 
wir  la  vie  en  soi  K  Une  lui  a  pas  donaé  la  vie  comme  tirée  du  néant  ; 
il  M  a  donné  la  vie  de  sa  vive  et  propre  substance  ;  et^  comme  il  eit 
aouroe  de  vie,  il  a  donné  à  son  Fils  d'être  une  source  de  vie.  Aussi 
cette  vie  de  rintelligenoe  est  la  lum^e  gui  éclaire  Unt$  les  hommes, 
Cest  de  la  vie  de  l'intelligence,  de  la  lumière  du  Verbe,  qu'est  sortie 
toute  intelligence  et  toute  lumière  ^. 

Cette  lumière  de  vie  a  lui  dans  le  ciel,  dans  la  splendeur  des 
saints,  sur  les  moutagnes,  sur  les  esprits  élevés,  sur  les  anges;  mais 
elle  a  voulu  aussi  luire  parmi  les  hoinmes,  devenus  ténèbres  par  le 
péché.  Elle-trj( me,  eette  lumière  et  ^ag*  ^se  éternelle,  nous  dit  :  Sor- 
tie de  la  bouche  du  Très- Haut,  née  avant  toutes  les  créatures,  c'est 
moi  qui  ai  lait  naître  dans  le  ciel  une  lumière  qui  ne  s'éteindra  jamais, 
et  qui  ai  couvert  toute  la  terre  comme  d'un  nuage.  J'ai  habité  dans 
les  lieux  trèsrbauts,  et  mon  trône  est  dans  une  colonne  de  nuées. 
Seule  j'ai  parcouru- le  cercle  des  cieux,  pénétré  la  profondeur  des 
aUmes,  marché  sur  les  flots  de  la  mer;  Je  me  suis  assise  dans  tons 
les  lieux  de  la  terre  et  parmi  tous  les  peuples;  j'ai  possédé  l'empire 
.sur  toutes  les  nations,  liais,  au  milieu  de  tout  cela^  j'ai  cherché  un 
lieu  de  repos,  j'ai  cherché  en  l'héritage  de  qui  je  demeurerais.  Alors 
le  Créateur  de  l'univers  m'a  dit  :  Habitez  dans  Jacob,  soyez  l'héritage 
d'Israël 

Il  y  a  dans  ce  verset  de  saint  Jean,  en  lui  était  la  vie,  une  variété 
de  ponctuation,  qui  so  trouve  non-seulement  dans  nos  exeiuplaires, 
mais  encore  dans  ceux  des  Pères.  Plusieurs  d'eux  ont  lu  :  Ce  qui  a 
été  fait  était  vie  en  lui  :  Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat.  Recevons 
toutes  les  lumières  que  l'Évangile  nous  présente.  Nous  voyons  ici  que 
tout,  et  même  les  choses  inanimées  qui  n'ont  point  de  vie  en  elle»- 
mémes,  était  vie  dans  le  Verbe  divin,  par  son  idée  et  par  sa  pensée 
étemelle.  Ainsi  un  temple,  un  palais,  qui  ne  sont  qu'un  amas  de  bois 
-et  de  pierres,  où  rien  n'est  vivant,  ont  quelque  chose  de  vivant  dans 
l'idée  et  dans  le  dessein  de  leur  architecte.  Toutestdonc  la  vie  dansle 
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.  Yerbe,  qui  est  Vidée  sur  laqoeDe  le  grand  architecte  «  fah  le  monde. 
Tout  y  est  vie,  parce  que  tout  y  est  sagesse.  Tout  y  est  sagesse,  parce 
que  tout  y  est  ordonné  et  mis  en  son  rang.  L'urdi  e  est  une  t  sp»"Te  de 
vie  de  Tunivers.  Cette  vie  est  répandue  sur  toutes  sts  piii  fies,  et  leur 
coi  respondancennutuelleentreellesetdans leur  tout  est  (  ouinir  i  ànie 
et  la  vie  du  monde  matériel,  qui  porte  Tempreinte  de  la  vie  et  de  la 
sagesse  de  Dieu  ^. 

£n  lui  donc,  dans  le  Verbe,  tout  est  viû,  tout  est  lumière,  tout  est 
intelligence.  Là  est  la  vraie  intelligence,  la  vraie  lumière,  la  vnie  vie 
des hoamies.  Cestlà  cette  lumière  Yéritabie<iiiiiUaiiiim  toothoiiiiM 
Tenanten  ce  monde.  C\êA  pir  son imulialion  dans  nos  âmes  qoe 
chacun  de  nous  devient  ellhelivement  raisomiahle.  Toutes  les  vérités, 
de  quelque  ordre  qu'eQes  soioit^de  quelque  part  qu'elles  nous  vien- 
nent^ et,  par  suite,  toutes  les  sciences,  sont  des  rayonnements  de 
cette  lumière  une  et  infinie.  Toutes  choses  procèdent  d'un  seul 
Verbe,  dit  un  pieux  auteur,  toutes  choses  [parlent  ce  Verbe  unique; 
etc'est  la  le  pi  incipc  qui  nous  parle,  lorscjuc  nous  (  ouiprtiuojii»  et  que 
nous  jugeons  droiternent^.  L'univers  entier,  ayant  été  fait  |>ar  lui  et 
pour  lui,  est  un  livre  où  il  parle  sans  cesse  h  nos  yeux.  Le  livre  des 
saintes  Écritures  est  un  autre  univers,  où  il  nous  parle  plus  clairement 
encore*  Mais  surtout  son  Église  est  un  livre,  est  un  univers^  où  il  nous 
parle  non  plus  un  langage  muet  et  inanimé,  mais  une  parole  vivante 

.  et  efficace,  qm  pénètre  jusqu'au  fond  de  l'âme.  Toujours  le  Verbe 
était  dans  le  monde,  par  son  essence,  comme  créateur;  car  le  monde 
n  été  lait  par  lui,  et  c'est  lui  qui  le  soutient  par  un  mot  de  sa  puis- 
sance. Cependant  le  monde  ne  Ta  pas  oonnu.  Les  patriarches,  les 
fNTOphètes,  les  justes  Tont  connu,  ont  cru  en  lui,  ont  espéré  en  lui, 
Font  aimé.  iMais  le  iiioadu  eu  général  ne  l'a  pas  connu:  ce  monde 
qui,  suivant  l  AjuHre,  gît  tout  entier  dans  11  mal  ;  ce  monde  duquel 
un  auteur  païcu  a  dit:  Se  laissi  r  corrompre  et  corrompre  àsontour,, 
voilà  ce  qui  s'appelle  le  monde  ^.  La  lumière  a  lui  jusque  dans  ces  té- 
nèbreSt  mais  ces  ténèbres  ne  Tont  point  comprise.  Ou  I)lut(^t,  les 
.hommes,  aveuglés  par  leurs  pas<;ion8,  n'ont  pas  voulu  la  compren- 
dre, ils  lui  ont  préféré  leurs  ténèbres,  parioe  que  leurs  œuvres  étaient 
•mauvaises.  A  la  hieur  de  la  luouère  divine,  ils  voyaient  bien  ce  qui 
-était  mieux,  ils  ^approuvaient  méme,et  cependant  iissuivaient  ce  qui 
éiait  pis.  Au  miUeu  de  lagentilité,  quelques-uns  de  ceux  qui  s'ap- 
pelaient philosophes,  non-seulemenloot  vu  bien  des  vérités  important 
tesàla  clarté  de  cette  lumière  qui  luitdans  lesténèbres,  ils  ont  mtoie 
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entrevu  le  Verbe,  dont  cette  lumière  est  un  resplendissement.  On  en 
trouve  la  pi  eiu  e  dans  leurs  livres,  dit  saint  Augustin  En  effet,  nous 
avons  vuque,  suivant  Héraclite,  ce  qui  conflit  ne  la  raison  individuelle, 
c'est  la  participation  à  la  raison  commune  et  divine;  que  cette  rai- 
son commune  n'étant  autre  chose  que  le  tableau  de  l'ordre  universel, 
toutes  les  fois  que  nous  emprantons  à  la  mémoire  commune,  nous 
possédons  la  vérité;  et»  qoand  nous  n'interrogeons  que  notre  raison 
individuelle^  nous  tombons  dans  Terreur  ^.  U  est  difficile  de  ne  pas 
reconnatCre  en  ees  paroles  la  lumière  véritable  qui  éclaire  tout 
homme  venant  eucemonde*  Nous  avons  vu  que,  d'aprèsPlalon,  Dieu 
a  flût  le  monde  suivant  le  modèle  qui  est  dans  son  intelligenee.  Mo- 
dèle exemplaire,  idée  parfaite,  étemelle,  toujours  la  même.  Toutes 
choses  y  sontd  une  manière  plus  vraie  et  plus  réelle  qu'en  elles-mêmes. 
Là  elles  sont  intelligibles,  éternelles,  iammables  comme  Dieu;  ici 
elles  sont  imparfaites ,  temporelles,  continuellement  variables. 
L'homme  ne  connaît  donc  parfaitement  la  vérité  qu'à  mesure  que 
son  intelligence  communique  avec  l'intelligrence  divine,  et  qu'elle  y 
contemple  les  types  éternels  de  toutes  choses.  La  connaissance  expé- 
rimentaledes  créatures  dans  leur  existence  propre  ne  produit  qu'une 
science  de  second  ordre,  parce  que  cette  existence  n'a  par  elle-même 
.  lien  de  fixe,  ni  de  stable,  maïs  qu'elle  est  dans  un  diangament  conti- 
nuel*. Ces  hommes  connttssaientdoncIHeu,ainsi  que  Tohserve  saint 
.  Paul,  ils  connaissaient  même  un  peu  son  Yerbe;  ils  étaient  donc  bi^ 
inexcusables,  ainsi  que  dit  le  même  apôtre»  de  n'avoir  point  glorifié 
Dieu  comme  Dieu,  de  ne  l'avoir  point  confessé  courageusement  de- 
vant les  hommes,  mais  de  Vêtre  évanouis  dans  leurs  raisonnements 
jusqu'à  prostituer  leurs  adorations  à  des  dieux  que  les  hommes  avaient 
faits.  La  lumière  luit  dans  les  ténèbres  ;  mais  les  ténèbres,  que  dis-je? 
ceux  mêmesqui  étaient  des  lumières  ne  l'ont  point  comprise,  ne  l'ont 
point  embrassée  avec  amour,  n'ont  pas  voulu  la  suivre  comme  la  rè- 
gle souveraine  de  toute  leur  vie. 

Il  est  venu  chez  soi,  dans  son  propre  bien,  dans  Jacob  ;  il  y  est  ap- 
paru aux  patriiM'ches,  il  y  a  parlé  par  les  prophètes;  il  s'y  est  préfi- 
guré dans  toutes  les  cérémonies  de  la  loi,  dans  tous  les  sacrifices; 
mais  les  siens  mêmes,  les  enfonts  d'Israël,  lee  luife,  ne  l'ont  pas  reçu 
généralement  avec  une  foi  vive  ;  ils  se  glorifiaient  de  sa  loi,  et  ils  le 
déshonoraient  par  la  transgression  de  sa  loi  :  ib  se  glorifiatent  de  son 
nom,  et  leurs  couvres  lisaient  blasphémer  ce  nom  parmi  les  nations. 
Tous  ceux  cependant  qui  l'ont  reçu,  soit  parmi  les  Juifs,  soit  parmi 
les  gentils  ;  tous  ceux  qui  1  ont  reçu  comme  Abraham  etDavid  dans  le 
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peuple  clioûî,  comme  Job  dans  la  race  d'Ésaû,  comme  Melchisé- 
dech  dans  la  race  de  Chanaan,  il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  Hovenir 
enfants  de  Dieu,  enfants  et  héritiers  de  Dieu,  frères  et  cohéritiers  de 
son  Fils  unique,  de  son  Verbe  éternel.  Ce  sont  ceux  qui  ont 
cru  en  son  nom,  au  nom  du  Fils^,  au  noui  du  Verbe;  qui  ont  cru, 
qui  ont  espéré  en  son  nom,  en  sa  puissance,  en  sa  miséricordej  en 
sa  rédemption,  en  sa  venue  ;  qui,  avec  Abraham,  avec  beaoooupde 
rois  et  de  prophètes,  ont  désiré  voir  son  jour,  et  qui,  dans  cette  at- 
tente. Tout  aimé  de  tout  leur  cœur  et  de  toute  leur  âme  :  ceux-là 
sont  nés  tels,  non  pas  de  la  commiztion  du  sang,  ni  de  la  volonté  de 
la  chair,  ni  de  hi  volonté  de  Tbomme  :  non  pas  de  lagénération  char- 
nelle  de  Jacob,  d'Ësaû,  ou  de  Chanaan;  mais  de  Dieu,  mais  d'une 
ineffable  participation  à  la  nature  divine,  participation  infiniment 
au-dessus  de  toute  créature  et  qu'on  appelle  grâce. 

Et  le  Veibe  a  juit  chair,  il  s'est  fait  homme  ;  il  a  pris  la  nature 
humaine,  non-seulemeîît  quant  à  sa  pot  tion  la  \)\u>  n(>l)!e,  l'âme,  mais 
encore  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  bas,  le  corps,  la  chair  avec  toutes 
ses  faiblesses.  Et  il  a  habité  parmi  nous,  non  plus  comme  parmi  les 
enfants  dlsraëi,  d'une  manière  invisible  ou  figurative,  dans  la  nuée  du 
aanotuaire,  sur  le  propitiatoire  de  l'arche  sainte  ;  mus  visiblement  et 
corporellement  comme  un  d'entre  nous,  de  manière  à  être  vu  de  nos 
yeux,  oui  de  nos  oreilles,  touché*  de  nce  mains.  Et  itetis  mm$  vuia 
gloire,  nous  l'avons  vue  spécialement  sur  le  Thabor  :  Moïse  et  Élie  y 
étaient  dans  la  gloire  avec  lui,  mais  sa  gloire  surpassait  infiniment  la 
leur;  nous  y  avons  vu  sa  gloire  comme  celle  du  Fils  unique,  gloire 
que  lui  témoigna  le  Père,  quand  il  dit  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  couipiaisance  ;  écoutez-le.  L  t  il  a  habité 
pamu  nnusy  plein  de  (irnrp  et  fie  vérité;  non  plus  comme  parmi  Ja- 
cob, plein  d'uncmajeste  ternbie,  qui  faisait  trembler  la  terre, fumer  la 
montagne,  éclater  la  foudre,  et  dire  à  tout  le  peuple  :  iXous  mourons 
de  frayeur;  mais  plein  de  grâce,  de  bonté,  de  douceur,  d'amour, 
d'humilité,  de  modestie  ;  non  plus  envf'loppé  d'ombres  et  de  figu- 
res, mais  plein  de  vérité,  mais  la  vérité  même.  Tout  en  lui  esl  vcai , 
.  vraie  ftme,  vraie  chair,  vrai  homme,  vrai  Dieu,  vraie  naissance,  vraie 
passion,  vraie  mort,  vraie  résurrection.  Ses  paroles  sont  vérité  et 
vie.  Lesombresmémes,  les  figures,  les  promesses  de  la  loi,  s'acoom- 
fdissant  en  lui,  deviennent  vraies.  Les  préceptes  enfin  se  réalisent* 
La  loi  a  (^t  (donnée  par  Moïse,  la  loi,  la  règle,  la  vérité  ;  mais  la  vérité 
impérieuse,  mais  la  règle  luenai^  ante,  mais  la  loi  de  crainte.  Le  Verbe 
fait  chair  ayant  habité  parmi  nous  plein  de  grâce  et  de  vérité,  nous 
avons  reçu  de  sa  plénitude  grâce  sur  grâce,  et  nous  obsei  vonsla  lo* 
par  amour,  etelie  devient  gi  àce  et  vérité  en  nouspar  le  Verbe  fait  chair» 
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Le  Verbe  fait  chair  s'est  montré  parmi  nous  plein  de  grâce  et 
de  vérité  jusque  dans  son  saint  précurseur.  Si  le  soleil  de  justice  avait 
apparu  soudain  dans  tuute  sa  splendeur,  il  nous  aurait  el>louis  :  il» 
envoie  devant  lui  une  douce  aurore  qui  l'annonce.  //  y  eut  un 
homme  envoyé  de  Dieu;  son  nométaitJean,  Il  vint  en  témoignage  y  pour 
témoigner  de  la  lumière,afin  que  tou9  crussent  par  luL  II  n*était  pas 
la  lumière,  mais  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière.  On  le  voit^  c'est 
l'aube^  c'est  l'aurore^  qui  peu  à  peu  dissipe  les  ténèbres  et  dispose 
nos  yeux  à  contempler  le  soleil  levant.  Cet  homme  lui-même  était 
annoncé  depuis  quatre  cent  cinquante  ans.  Me  void,  avait  ditrËier» 
nel  par  le  dernier  des  prophètes^  me  mici,  envoyant  mcn  ange,  et  il 
préparera  la  vote  devant  ma  face.  Et  oMsitôt  viendra  à  son  temple  le 
dominateur  que  vous  cherchez  et  l'ange  de  l'alliance  que  vous  désirez» 
Le  voici  qui  vient ,  dit  Jéhova-Sabaoth  *. 

Un  archange  avaitdit  à  Daniel^  en  Babylone,  que  les  temps  étaient 
fixés  à  soixante  et  dix  semaines  d'années  pour  abolir  la  prévarication, 
finir  les  pèches,  expier  l'iniquité,  amener  la  justice  étt  i  nelle,  accom- 
plir ia  vision  et  la  prophétie,  et  oindre  le  Saint  des  saints,  il  avait 
ajouté  que,  depuis  l'ordre  pour  rebâtir  Jérusalem  jusqu'au  Messie,  le 
prince,  il  y  aurait  soiaumte-neuf  semaines,  ou  quatre  cent  quatre* 
vingtp-trois  ans Ces  années  s'accomplissaient.  Le  même  archange 
est  envoyé  pour  annoncer  que  le  précurseur  du  Messie  va  nattre,  et 
bientôt  après  le  Messie  lui-même. 

Dans  le  temps  que  le  sceptre  était  sorti  de  luda,  et  que,  malgré 
.  Jttda,  il  avait  passé  entre  les  mains  d'un  Iduméen;  par  conséquent, 
dans  le  temps  oj!i,  suivant  la  prophétie  de  Jacob,  le  Messie,  le  Christ 
devait  venir.  «  Dans  les  jours  d'Hérode,  roi  de  Judée,  il  y  eut  un  sa- 
crificateur, nommé  Zacharie,  de  la  famille  d'Abia,  et  sa  femme  était 
d'enUe  les  hlles  d'Aaron,  et  elle  avait  nom  Elisabeth.  Tous  deux 
étaient  justes  devant  Dieu,  marchant  dans  tous  les  commandements 
du  Seigneur  d'une  manière  in  t:*prehensible.  Et  ils  n'avaient  point 
d'enfants  parce  qu  Elisabeth  elait  stérile,  et  tous  deux  étaient  avan- 
cés en  âge.  Or,  Zacharie  remplissant  les  fonctions  du  sacerdoce,  de- 
vant Dieu,  dans  le  rang  de  sa  famille,  il  arriva  par  le  sort,  sc^lon  ce 
qui  s'observait  parmi  les  prêtres,  que  ce  fut  à  lui  d'entrer  dans  le 
temple  du  Seigneur  pour  y  offrir  les  parfums.  Cependant  tonte  la 
multitude  du  peuple  priait  au  débors,  à  l'heure  où  les  parfums  se 
brûlaient.  Or,  Tange  du  Seigneur  Ini  apparut,  debout  à  la  droite  de 
l'autel  des  parfums.  Et  Zacharie,  le  voyant,  fut  troublé,  et  la  crainte 
.  le  saisit.  Mais  Fange  lui  dit  :  Ne  crains  point,  Zacharie,  parce  que  ta 
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prière  est  exaucée  ;  et  ta  feiiime  Élisabeth  t'enfantera  un  fiîs,  et  tu 
rappelleras  du  nom  de  Jean.  El  il  te  sera  joie  et  allégresse  et  plusieurs 
se  réjouiront  eu  sa  naissance.  Cm  il  st  i  ;t  grand  devant  le  Seigneur  ; 
il  ne  boira  ni  vin  ni  îiqnfur  eni\  rante,  et  il  sera  rempli  du  Saint-Es- 
prit, dès  le  sein  de  sa  mère.  Et  il  convertira  plusieurs  des  enfants 
d'Israël  au  Seigneur,  leur  Dieu.  Et  il  marobera  devant  iol^  dans  l'es- 
prit et  la  Tertu  d'Élie,  afin  de  convertir  les  cœurs  despèras  aox  en* 
fants,  et  les  irnsédules  à  la  prudence  des  justes»  pour  prépanr  an 
Seigneur  un  peuple  parfait 
«  EtZacharie dit  à  Tange  :  D'où  connaltraî-je  oedt  ear je  soi» 

.  vieux  et  ma  femme  est  avancée  en  ftge.  Et  Tange  répondant,  lui  dit  : 
le  suis  Gabriel,  qui  me  tiens  devant  Dieu,  et  je  suis  envoyé  pour  t» 
parler  et  t'annoncer  ces  bonnes  nouvelles.  Et  voilà  que  tu  seras  muet, 
et  tu  ne  pourras  parler  jusqu'au  jour  ou  ces  choses  arriveront,  parce 
que  tu  n'as  point  cru  à  nies  paroles,  qui  seront  accomplies  en  leur 
temps.  Et  le  peuple  attendait  Zacharie,  et  i!  s'étonnait  qu'il  dejnen- 
rât  si  lonfjtemps  dans  le  temple.  Mais  quand  il  fut  sorti,  il  ne  pou- 
vait leur  parier,  et  ils  connurent  qu'il  avait^eu  une  vision  dans  le 
temple  ;  car  il  la  leur  faisait  entendre  par  signes,  et  il  demeura  muet. 

»  £t  il  arriva,  quand  les  jours  de  son  ministère  furt  tiI  accomplis,  qu'il 

•  retourna  en  sa  maison.  Or,  après  ces  jours-là^  Éliaabeth,  sa  finooine, 
conçut,  et  elle  se  cacha  durant  cinq  mois,  disant  :  Parce  que  le  Sei- 
gneur a  fait  ainsi  pour  moi,  dans  les  jours  où  il  m'a  regardée,  pour 
eflhoer  mon  opprobre  d'entre  les  hommes  a 

Tout  annonce  un  enbnt  extraordinaire.  Le  père,  la  mère,  descen- 
dent Fnn  et  l'autre  d'une  illustre  fSumlle,  de  la  familled'Aaron.  Leurs 
noms  mômes  semblent  indiquer  quelque  chose  de  divin  ;  Zacharias, 
mémoire  de  TÉternel;  Élisabetii,  Diuu  du  s^nui  nt.  Ils  sont  tous 
deux  avancés  en  âge,  comme  Abraham  el  Sara  ;  Elisabeth  est  stérile, 
comme  la  mère  d'isaac  el  de  Samuel.  Le  père  e^i  sacrificateur  d  une 
des  vingt-quatre  classes  ou  familles  sacerdotales,  en  lesquelles  David 
avait  partagé  tous  les  descendants  d'Aaron,  afin  qwMIs  servissent  à 

-  leur  tour  dans  le  temple.  Ce  qui  les  relève  encore  plus,  tous  deux  iU 
sont  justes,  non-seulement  devant  les  hommes,  mais  devant  Dieu, 
iklèles  à  observer  tous  ses  commandements.  Cest  dans  le  temple 

.  même  qu'un  fils  leur  est  annoncé,  c'est  dans  le  sanctuaire,  au  pied 

;  .de  l'aulel,  où  l'encens  s'élève  devant  le  Saint  dessaints.  C'est  un  ange 
qui  Tannonoe,  un  archange  qui  a  nom  Gabriel  on  farce  de  Bku, 
parce  qu'il  est  envoyé  pour  annoncer  de  grandes  choses.  Cet  enfant 

.  se  nommera  Jean  ou  plem  de  grâce.  U  sera  grand  devant  l'Eternel, 
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rempli  du  Saint-Esprit  dès  le  sein  de  sa  mère,  dès  avant  sa  naîs- 
sance;  il  convertira  dans  Israël  un  grand  nombre^  réconciliera  les 
pères  avec  les  enfants,  les  enfants  avec  les  pères,  et  préparera  au 
Seigneur-Dieu^  devant  lequel  il  marche  dans  Tesprit  et  la  vertu 
.  d'tilie^  un  peuple  diqMisé  à  le  recevoir.  Le  père^  qui  doute  un  instaiity 

*  non  de  la  puissance  de  Dieu^  mais  de  la  misaion  divine  du  person* 
^nage  qui  lui  parle,  est  rendu  sourd  et  muet  jusqu'à  ce  que  tout 
.  e'aooomplitie;  il  sera  un  signe  de  plus,  pour  exdtw  Mt^tion  du 

peuple  fidèle  et  le  préparer  aux  mervôlles  qn!  vont  suivre.  Devenue 

féconde  dans  sa  stérile  vieillesse^  la  mère  se  cache  de  joie  et  de  pu- 
;.deuf .  Une  joie  nouvelle^  un  miracle  plus  grand  révéleront  son  bonheur. 
Ce  miracle  est  le  prodige  que  i  Éternel  avait  annoncé  par  Isaïe  à 

la  maison  de  David  :  «  Adonaï  lui-même  vous  donnera  un  signe; 

voici  la  Vierge  concevant  et  en  t  an  tant  un  fils,  et  elle  appellera  son 

nom  Emmanuel  ou  Iheu-avec-nous  *.  d 

c(  Au  sixième  mois  depuis  qu'Elisabeth  eut  ronçu,  Fange  Gabriel 

fut  envoyé  de  Dieu  en  une  ville  de  Galilée,  qui  avait  nom  Nazareth, 
<à  une  Vierge,  que. venait  d'épouser  un  homme  nommé  Joseph,  de 
I  lu  maison  de  David,  et  le  nom  de  la  Vierge  était  Marie  ^.  » 

•  Ce  n'est  plus  dans  lérusekm  la  ville  royiile,  ni  dans  le  temple  qui 
!  en  Csisaii  la  grandeur,  ni  dans  le  sanctunre  qui  en  est  la  partie  la 
.pins  sacrée,  ni  parmi  les  exerctoes  les  plus  saints  d'une  fonctbn  toute 
(idîvlne»  ni  k  un  homme  aussi  célèbre  par  sa  veHu  que  par  la  dignité 
de  sa  charge  et  par  l'éclat  de  sa  race  saoerdotale,  que  ce  saint  ange 
est  envoyé  cette  fois.  C^st  dans  une  ville  de  Galilée,  province  des 
moins  estimées,  dans  une  petite  ville  dont  il  faut  dire  le  nom  à  peine 
connu.  C'est  àla  femme  d'un  homme  qui.  oomoie  elle,  était  à  la  vé- 
rité de  la  famille  royale,  mais  réduit  à  un  métier  mécanique.  Ce  n'é- 
tait pas  une  Élisabeth,  dont  la  considération  de  son  mari  faisait  «^cla- 
'ter  la  vertu.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  la  femme  de  Joseph,  qui  était 
choisie  pour  la  mère  de  Jésus  :  femme  d'un  artisan  inconnu,  d'im 
pauvre  menuisier^  l'ancienne  tradition  nous  apprend  qu'elle  gagnait 
elle-même  sa  vie  par  son  travûl.  Ce  n'est  point  la  femme  d'un 
homme  célèbre,  et  dontle  nomMt  connu  :  elle  avait  éppuié  un  homme 
nmmiJeieph;€tmV^app9lak  Marie.  Ainsi,  à  rextériéur,cetle  seconde 
ambassade  de  l'ange  est  bien  moins  iUus^  que  l'autre.  Mais  voyons 
le  fond,  et  nous  y  trouverons  quelque  chose  de  bien  plus  relevé 

c  fit  Fange,  étant  entré  chez  elle,  dit  :  Je  voiis  salue,  6  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les 
femuies  I  d 
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Ce  discours  qui  commence  pai  aae  humble  salutation,  est  d'un 
ton  beaucoup  pUis  haut  que  celui  qui  fut  adre^^t'  à  Zacharie.  On 
conmienre  par  ihre  à  cebii-ci  :  JVe  rmignpz  point,  tt,  vos  prières, 
ajoute-t-on,  sont  exaucées.  Mais  ce  qu'on  annonce  à  Maru ,  (  lie  ne 
pouvait  pas  (iR>me  l'avoir  demandé,  tant  il  y  avait  de  sublimité  et 
«feicelieo^e.  Marie,  humble,  retirée,  petite  à  ses  yeux,  ne  pensait 
pas  seulement  qu'un  ange  la  pùt  aaluer,  et  surtout  par  de  si  hautes 
paroles.  Ausâ^  «  dès  qu'elle  les  entend,  dès  qu'elle  voit  celui  qui  les 
loi  adresse*  elle  est  troublée;  elle  pense  à  oe  que  pouvait  être  cette 
salutation*  » 

«  fit  l'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point,  Marie,  car  vous  avet  trouvé 

grâce  devant  Dieu.  Voilà  que  vous  concevrez  dans  votre  sein,  et  vous 
enfanterez  uu  fils,  et  vuus  rappellerez  du  nom  de  Jésus.  Il  sera 
frraïul,  et  on  rappellera  le  Fils  du  Très-Haut,  et  le  Seigneur-Dieu 
lui  donnera  le  trAne  de  David,  son  père;  et  il  régnera  sur  la  maison 
de  Jacob  éternellement,  et  son  règne  n'aura  point  de  tin  ^  » 

Non,  jamais  annonce  plus  glorieuse  ne  pouvait  être  laite  à  une  créa- 
ture !  Ne  craignez  point,  vous  avez  trouvé  gr&ce  devant  Dieu,  vous 
concevrez  et  enfanterez  un  fils;  vous  rappellerez  Jésus,  sauveur^  parce 
qu'il  sauvera  le  monde,  parce  qu'il  écrasera  la  téte  du  serpent,  perce 
qu'en  lui  seront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre.  11  sera  grand,  il 
est  la  grandeur  même  ;  on  l'appellera  ce  qu*il  est,  on  l'appellera  le 
Fils  du  Très-Haut.  Jéhova-Dien  lui  donnera  le  trône  de  David,  son 
*  père  :  ce  trône  que  David  même  voyait  en  esprit,  lorsqu'il  disait  : 
Jéhooa  adiià  mon  Seigneur  :  Soye»  OMsiê  à  ma  droite.  Et  il  régnera 
sur  la  maison  de  Jacob^  non  plus  quelques  siècles,  mais  tous  les  siè- 
cles, mais  éternellement  ;  et  son  règne  n'aura  ni  fin  ni  liume,  il  s'é- 
tendra sur  toutes  les  nations  d'une  extrémité  du  monde  k  l  iuifre.  Et 
ce  Sauveur,  si  longtemps  attendu,  ce  Roi  éternel,  ce  Fils  du  frès- 
Haut  sera  votre  fils.  Ouelle  gloire  !  quelle  dignité  !  quel  bonheur  l 
Que  va  répondre  celle  qui  est  bénie  entre  toutes  les  femmes  ? 

c  Or,  Marie  dit  à  l'ange  :  Gomment  se  fera  ceci,  puisque  je  ne 
•connais  point  d'homme?  j> 

Elle  était  fiancée  à  Joseph,  elle  était  son  épouse,  et  elle  dit  :  le  ne 
connais  point  d'homme,  ou  je  ne  connais  pas  le  mien;  c'est-à-dire  : 
i'ai  fait  vœu  de  n'en  point  connaître.  J'ai  fait  vœu  de  demeurer 
vierge;  mon  époux  le  sait,  et  y  a  consenti.  Ainsi  Tout  entendu  les 
Pères,  ainsi  faut-il  l'entendre.  Autrement  la  difRcnlté  qu'elle  oppose 
n'en  eût  pas  été  une,  ce  qu'on  annonçait  iiuuvanl  s'accomplir  na- 
turellement. Mais  l'Emmanuel,  devant  naître  d'une  vierge,  avait  in- 
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spire  à  Marie,  dès  son  enfance,  de  consaci  er  sa  virginité  à  Dieu.  Ed 
même  temps  ,  pour  qu'elle  ne  fût  i)as  exposée  aux  soupçons  injiir 
rieux  du  monde  ,  cette  virginité  est  confiée ,  sous  le  voile  sacré  du 
mariage,  à  la  garde  d'un  époux  vierge.  Voilà  pourquoi  Marie  hésite. 
On  lui  annonce  qa'eUe  sera  la  mère  de  Dieu  :  mais  elle  a  promis  à 
Diea  de  demeurer  vierge  ;  elle  ne  voudrait  pas  même  devenir  sa 
mère,  si  elle  doit  cesser  d'être  sa  vierge  très-pure.  Son  amour  de  la 
virginité  tient  en  suspens  le  del  et  la  terre^  rincaniatlou  du  Verbe 
éternel  et  la  rédemption  des  hommes. 

c  Et  range  lui  répondit  :  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous ,  et 
la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  ;  et  c'est  pourquoi 
la  chose  sainte  qui  naîtra  de  vous  sera  nommée  le  Fils  de  Dieu.  Et 
voila  qu  Elisabeth,  votre  cousine  ,  a  elle-même  conçu  un  fils  en  sa 
vieillesse ,  et  ce  mois  est  le  sixième  pour  ceUe  qui  était  appelée  sté- 
rile. Car  rien  n'est  impossible  à  Dien.» 

Ainsi,  la  toute-puissance  de  Dieu  concilie  tout  dans  Marie ,  et  la 
pureté  virginale,  et  la  maternité  divine.  Elle  sera  mère  sans  cesser 
d'être  vierge;  le  Saint-Ksprit,  auteur  de  sa  pureté,  viendra  en  elle  et 
la  rendra  encore  plus  pure.  Le  Très-Haut  la  couvrira  de  sa  vertu  ;  et 
ce  Fils,  que  toujours  il  engendre  dans  son  sein  avec  une  pureté  in^ 
finie^  il  rengendrera  avec  Ta  môme  pureté  dans  le  sein  de  Marie* 

cEt  Marie  dit  alors:  Voici  la  servante  du  Seigneur;  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.» 

Cest  cet  humble  consentement  qu'attendaient  les  trois  personnes 
de  Tadorable  Trinité  :  le  Père  étemeL  pour  lui  communiquer  l'hon- 
neur ineffable  d'engendrer,  dans  le  temps,  celui  qu'il  engendre  de 
toute  éternité;  le  l  ils,  pour  prendre  dans  son  sein  virginal  la  chair 
innocente  qu'il  devait  immoler  sur  la  croix;  le  Saint-Esprit,  pour 
opérer  en  elle  le  plus  étonnant  de  tous  les  mystères.  C'est  ce  jour, 
c'est  ce  moment  qu'attendaient  depuis  tant  de  siècles  nos  premiers 
parents,  Adam  et  Eve,  pour  voir  enfin  la  réparation  de  leur  faute. 

Que  la  Providence  est  admirable  dans  ses  conseils  î  L'ouvrage  de 
notre  corruption  commence  par  Êve,  l'ouvrage  de  la  réparation  par 
Maiîe;  la  parole  de  mort  est  portée  à  Ève,  la  parole  de  vie  à  la 
sainte  Vierge;  Ève  était  vierge  encore»  et  Marie  est  vierge;  Êve  en* 
core  vierge  avait  son  époux»  et  Marie»  la  Vierge  des  vierges»  avait  son 
époux  ;  la  malédiction  est  donnée  à  Ève  »  la  bénédiction  à  Marie  : 
Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  ;  un  ange  de  ténèbres  s'a- 
dresse à  Ève,  un  ange  de  lumière  parle  à  Marie;  l'ange  de  ténèbres 
veut  élever  Ève  à  une  fausse  grandeur,  en  lui  faisant  affecter  la  divi- 
nité: Vous  serez  comme  des  dieux,  lui  dit  il;  l'ange  de  lumière  éta- 
blit iMai  ie  dans  la  véritable  grandeur  par  une  sainte  société  avee  Dieu  : 
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Le  Seigneur  est  avec  vous,  lui  dit  Gabriel;  l'ange  des  ténèbres,  par- 
lant à  Èv8 ,  lui  iaspire  un  desseiii  ùê  rébellkm  1  Pourquoi  est-ce  que 
Dieu  vous  a  commandé  de  ne  poiol  mtiiger  ce  fruit  û  beau  ^ 
l'ange  de  lumière ,  pariant  à  Marie,  loi  persuade  l'obéiasanee:  Ne 
€raîgneK  poinl,  Mtfie,  loi  dit-il,  et  rien  n'est  impoMlble  an  Seignevr*  - 
Ëve  croît  au  aerpent,  et  Marie  à  Tange  :  de  cette  aorle,  dH  TertuDien , 
une  foi  pieuse  etbee  la  cause  d'une  téméraire  crédulité,  et  Marie 
répare^  en  croyant  à  Dieu,  ce  qu'Êve  a  rumé  en  croyant  au  diable*. 
Enfin,  pour  ache\  lt  le  mystère,  Ève,  séduite  par  le  démon,  est  con- 
trainte de  tiiii  devant  la  face  de  Dieu,  et  Marie,  iiisUuite  par  Tange, 
est  rendue  digne  de  porter  Dieu;  Ève  nous  ayant  présenté  le  fruit 
de  mort ,  Mnrie  nous  présente  le  fruit  de  vie ,  afin  ,  dit  saint  Irénéc, 
que  la  Vierge  Marie  fût  l'avocate  de  la  vierge  Eve  ^. 

Des  chrétiens  dévoyés  se  scandaliseni  de  notre  dévotion  envers 
Marie.  Les  aveugles  1  qui  donc  le  premier  nous  en  adonnérexemple? 
qui  donc  a  commencé  le  premier  à  honorer  cette  vierge  sans  tache? 
Est-ce  une  honne  femme,  entraînée  par  la  simplicité  de  son  cœurt 
est<e  une  mère  tendre  qui,  voyant  son  enfant  en  péril,  s'avisa  la 
première  d'implorer  la  Mère  de  lésus,  dans  la  douce  illusion  qu'étant 
mère  efle-méme,  elle  s'intéresserait  è  son  affliction  matemeDe?  est- 
ce  un  moribond  aux  prises  avec  la  mort,  qui,  le  premier,  réclama  la 
Mère  de  douleur  pour  l'assister  dans  sa  dernière  agonie?  Non  ;  c'est 
un  personnage  bien  plus  grand  et  plus  étonnant.  Qui  dune?  un 
Père  de  l'Église,  un  apôtre  de  Jésus-Christ ,  un  prophète  inspiré  de 
TEsprit-Saint ?  ('/est  plus  encore.  C'est,  non  un  fail»lc  mortel,  non 
un  habitant  de  cette  terre  d'exil,  mais  un  habitant  du  ciel  ;  c'est  plus 
-qu'un  saint  Père,  plus  qu'un  apôtre,  plus  qu'un  prophète  :  c'est  on 
de  ces  esprits  purs  qui  voient  Dieu  continuellement  face  à  face,  une 
de  ces  intelligences  célestes  qui,  nuit  et  jour,  debout  devant  le  trône 
•du  Trois>lbis-Saint|  chantent  sans  fin  ses  louanges  étemelles.  C'est 
un  ange  du  Très-Haut,  et  un  ange  non  pas  des  rangs  inférieurs,  mais  • 
un  des  cbefs  puissants  de  la  milice  céleste,  un  des  princes  de  la  cour 
du  Roi  des  rois ,  qui,  déjà  plusieurs  siècles  auparavant,  avait  an- 
noncé à  Daniel  la  fin  des  maux  et  le  Sauveur  des  hommes;  eu  im 
mot,  c'est  l  augc  Gabriel. 

Et  dans  quelle  circonstance  ce  prince  des  arniees  du  Seigneur 
présente-t-il  le  premier  ses  honunages  à  ia  Vierge  sainte?  Fst-(  e  lors- 
qu'elle entra  triomphante  au  ciel  le  jour  de  sa  «i^lorieuse  assomption, 
lorsque  les  portes  éternelles  s'ouvrirent  devant  elle,  comme  devant 
la  Reine  des  anges  et  des  hommes?  Non.  Cest  lorsqu'elle  vivait  en- 
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core  dans  la  retraite,  inconnue  au  monde  et  à  elle-même:  lorsqu'elle 
était  encore  cachée  dans  la  maison  de  ses  humbles  parents.  Cest  là, 
dans  une  pauvre  cabane^  que  ce  puissant  archange  descend  du  haut 
des  cieux  pour  honorer  le  pieu  lier  cette  Vierge  pudique  et  timide, 
le  premier  célébrer  ses  louanges,  le  premier  lui  adresser  cette  salu- 
tation respectueuse  :  Je  vous  salue ,  ô  vous  qui  êtes  pleine  de  grâce  : 
le  Seiipieur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes! 

Ensuite,  ce  bienbeureux  archange  vient-il  par  hasard  ou  en  son 
propre  nom î-*  11  était  envoyé  de  Dieu,  nous  répond  l'Évangile.  Il 
vient  comme  ambassadeur  du  Très-Haut,  au  nom  de  tous  les  anges 
et  de  tous  les  archanges,  au  nom  de  tous  les  trônes  et  de  toutes  les 
dominations,  au  nom  de  toutes  les  principautés  et  de  toutes  les  puis- 
sances, au  nom  de  tous  les  chérabins  et  de  tous  les  séraphins.  Que 
dis-je?  Il  vient  au  nom  de  la  très-sainte  et  adorable  Trinité.  C'est  au 
nom  de  Dieu  en  trois  personnes  et  de  tous  les  habitants  du  ciel,  qu'il 
salue  si  respectueusement  cette  Vierge  dlsraël,  cette  fille  d'Adam. 
Cest  Dieu  lui-même ,  avec  ses  anges,  qui  nous  donne  le  premier 
l'exemple  d  honorer  la  plus  pure  des  vierges. 

Et  pourquoi  ce  messager  du  Tout-Puissant  est-il  envoyé  à  cette 
humble  fille  de  Nazareth? — 0  ciel  1  ô  terre  1  soyez  dans  Tétonnement. 
C'est  pour  traiter  avec  elle  de  rexécution  de  cet  éternel  dessein  qui 
devait  réparer  le  passé,  le  présent  et  l'avenir;  étonner  les  anges,  les 
hommes  et  les  démons;  consoler  la  terre,  lui  rouvrir  le  ciel  et  con-> 
fondre  renfer*  Pour  traiter  avec  elle  de  Taccomplissement  de  cette  ' 
promesse  de  miséricorde ,  qui  fidsait  l'unique  espérance  d'Adam  et 
d'Ève  dans  leur  chute.  Tunique  objet  de  tous  les  désirs  des  patriar- 
ches et  des  prédictions  des  prophètes,  Tattente  générale  de  toutes  les 
nations,  la  joie  du  ciel,  la  terreur  des  démons;  pour  traiter  avec  elle 
de  rincarnation  du  Fils  de  Dieu  et  de  la  rédemption  des  hoiumes.  Je 
dis,  pour  en  traiter  avec  elle  et  y  obtenir  son  consente riieiU.  En  effet, 
nous  l'avons  vu ,  lorsque  le  céleste  ambassadeur  lui  expose  l'objet 
de  sa  mission,  et  lui  annonce  qu'elle  concevrait  dans  ses  chastes  en- 
trailles et  qu'elle  enfanterait  le  Sauveur  du  monde,  elle  hésite,  elle 
délibère,  elle  oppose  comme  un  obstacle  la  virginité  qu'elle  a  promise 
à  Dieu.  11  faut  que  l'archange  lui  assure  de  sa  part  que,  par  un  mi- 
racle unique  de  sa  toute-puissance,  elle  deviendrait  mère  sans  cesser 
d'être  vierge.  Ce  n'est  qu'alors  qu*ette  consent  à  l'honneur  incompa* 
rable  de  la  maternité  «Ûvine;  ce  n'est  qu'alors  que  s'accomplit  rin- 
carnation du  Verbe  et  notre  rédemption  à  tous. 

Et  maintenant  on  osera  nous  dire  que  nous  honorons  trop  la  sainte 
Vierge?  Hais  qui  donc  l'honore  plus,  de  nous  ou  à»  Dieu?  Le  Père 
a  une  prérogative  incommunicable,  celle  d'engendrer  éternellement 
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son  Fils;  il  la  communique  néanmoins  à  Marie,  qui  l'engendrera  tem* 

porellement.  Le  Fils  de  Dieu  sera  véritablement  son  Fils,  elle  sera 
véritabieiiient  sa  mère.  Puui  opérer  ce  prodige,  rEsprit-Saint  vient 
en  elle,  l'inonde  de  toutes  ses  ^^rûces,  se  fait  son  t'iumx.  Voilà  eonime 
Dieu  l'honore.  Nous,  au  contraire,  que  faisons-in  us  pour  elle ï  que 
faisons-nous  avec  toutes  nos  louanges,  tous  nos  cantiques,  toutes  nos 
fêles?  N'est-ce  pas  de  nous  représenter^  comme  immis  pouvons^  é'ime 
manière  imparfaite,  grossière  peut-être^  l'honneur  incompréhensible 
que  Dieii  lui  fait^  de  nous  en  réjouir  avec  eUe  et  d'en  bénir  l'adorable 
TrinitéT 

On  nous  reprochera  de  lui  témoigner  trop  de  confiance  et  d'a- 
mour! Hais  que  lui  témoignait  donc  le  Fils  de  Dîeuî  quel  nom  lui 
donnait-il  Y  n'est-ce  pas  un  nom  qui  n'est  que  confiance,  qu'amour, 

que  respect,  que  soumission  :  le  doux  nom  de  mère?  Ne  lui  a-l-il 

pas  été  souuiiâ,  les  trente  ans  de  sa  vie  cachée,  comme  le  fils  le  plus 
tendre? 

iVous  blàmera-t-on  d  unpiorer  son  assistance  dans  l  allaire  de  no- 
tre salut?  Mais  Dieu  lui-mônie  ne  ik  u^  en  donn«  -t-il  pas  comme 
Fexemple?  Unand  il  s'est  agi  de  la  l  édeuipiion  générale  des  hommes, 
n'a-t-il  pas  sollicité^  pour  ainsi  dire,  le  consentement  de  la  vierge  de 
Nazareth?  £t  s'il  lui  a  donné  une  si  grande  part  au  fond  même  de 
FoBUvre,  lorsqu'elle  gémissait  encore  avec  nous  dans  cette  vallée  de 
larmes,  quelle  part  ne  lui  donnera-t-il  pas  aux  suites  de  cette  œuvre, 
oiaintenant  qu'elle  règne  auprès  de  son  Fils,  asnse  sur  un  trône  de 
grftce  et  de  niiséricordet  Ah  1  si  le  ciel  attend  le  consentement  de  son 
humilité,  avec  quelle  confiance  la  terre  n'espérem-t-elle  pas  dans 
la  puissante  intercession  de  sa  charitét 

Mais  comment  saura-t-elle  nos  prières?  Comme  elle  a  su  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  un  ange  lui  en  porte  le  message.  Eli  î  ce  mAme  Dieu 
n'a-t-il  pas  commis  de  ses  anges  sur  chacun  de  nous,  ne  leur  a-t-il 
pas  ordonné  de  nous  garder  dans  toutes  nos  voies  ;  de  nous  porter 
même  dans  leurs  mains,  de  peur  que  nous  ne  heurtions  le  pied  con- 
tre la  pierre?  Combien  plus  ne  s'empresseront-ils  pas  de  porter  nos 
prières  à  leur  Reine  et  à  la  nôtre ^  afin  qu'elle  y  joigne  ses  prières  et 
que  nous  obtenions  de  son  adorable  Fils  de  le  voir  à  jamais  avee  aile 
et  avec  eux  I 

Non,  non;  que  l'on  médite  ttvtc  foi  et  avec  amour  ce  que  l'Évan- 
gile nous  apprend  de  la  sainte  Vierge,  et  l'on  ne  s'étonnera  plus  de 
notre  dévotion  envers  elle;  l'on  ne  s'étonnera  plus  de  nous  voir  fêter 
avec  tant  de  joie  et  de  piété  tous  les  événements  de  sa  vie.  L'on  ne 
s'étonnera  plus  que  nous  appelions  sa  conception  miraculeuse,  parce 
que,  d  après  une  pieuse  tradition  venue  d'Orient  et  répandue  dans 
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toutes  les  églises ,  Dieu  la  donna  par  miracle  à  son  père  saint  Joa- 
chim  et  à  sainte  Anne,  sa  mère,  qui  était  stérile.  L'on  ne  s'étonnera 
même  plus  que,  sans  que  TÉglise,  notre  mère^  nous  ordomie  de  le 
eroire^  mais  par  là  seul  qu'elle  nous  le  permet^  nous  croyions  géné- 
ralement que  Marie  a  été  conçue  sans  péché  ;  que  son  Fils  étant  Dlea 
éternel  et  Faimant  comme  sa  Mère,  avant  même  qu'elle  fût^  il  Ta  dis- 
pensée de  la  loi  commune,  séparée  de  la  contagion  universelle^  et 
prévenue  par  sa  grâce  contre  la  colère  qui  nous  poursuit  dès  notre 
origine;  qu'il  a  ainsi  pleinement  accompli  en  ettecequH  avait  dit  au 
serpent:  Je  mettrai  Tinimitié  entre  toi  et  la  femme,  entre  ta  race  et 
la  sienne,  et  celle-ci  t'écrasera  la  tête.  Cette  femme  par  excellence  est 
Marie,  la  race  de  cette  femme  est  Jésus.  L'inimitié,  l'opposition  de  la 
Mère  et  du  Fils  pour  le  «erpent  est  la  même;  existant  dès  toujours; 
dans  le  Fils,  c'est  un  effet  de  la  nature  ;  dans  la  Mère,  un  (  tfel  de  la 
grâce.  L'on  ne  s* étonnera  plus  que  nous  célébrions  la  nativité  de  cette 
Vierge  bieab6ureuse,comme  Fauroredu  jour  delarédemption^comme 
les  premiers  rayons  du  soleil  de  justice.  L'on  concevra  sans  peine  ce 
ifae  nous  assure  une  pieuse  tradition  et  ce  que  l'Évangile  nous  laisse 
en  partie  à  condure:  Que,  prévenue  par  le  ciel  de  tant  de  faveurs. 
Marte  tài  présentée  au  temple  dès  sa  première  enliuMie  ;  qu'elle  y  con- 
sacra sa  virginité  à  Dieu  et  y  fut  nourrie  sous  ses  ailes,  connne  un 
temple  vivant  où  son  Fils  devait  habiter. 

Quels  effets  admirables  la  voix  seole  de  Marie  peut  opérer  dans  les 
cœurs,  ici  suite  de  1  Évangile  va  nous  l'apprendre. 

«En  ces  jours-là,  Marie  se  le\atit,  s'en  alla  en  hâte  vers  les  mon- 
tagnes, dans  une  ville  de  Juda.  )i  On  croit  que  c'est  Hébron,  ville  sa- 
cerdotale de  cette  tribu.  Là  étaient  les  totnbeaux  des  patriarches. 
C'est  là  qu'Abraham,  Isaac  et  Jacob,  avaient  tant  de  fois  reçu  de  Dieu 
l'assurance  que,  dans  un  de  leur  race,  seraient  bénies  toutes  les  na- 
tions de  la  terre. 

«Etoile  entra  dans  la  maison  de  Zacharie  et  salua  Ëlisabeth.  Et 
il  arriva  que,  quand  Élisabeih  eut  oui  la  salutation  de  Marie,  l'enfant 
tressaillit  en  son  sein,  et  Ëlisabeth  fût  remplie  du  Saint*£sprit;  et  elle 
s'écria  à  haute  voix,  et  dit  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
et  béni  est  le  fruit  de  vos  entrailles!  Et  d'où  me  vient  ceci,  que  la 
Mère  de  mon  Seigneur  vienne  à  molT  car  voici  que  dès  que  la  voix 
de  votre  salutation  est  parvenue  à  mes  oreilles,  l'enfant  a  tressailli 
de  joie  dans  mon  sein.  Et  bienheureuse  êtes-vous,  qui  avez  cru;  car* 
elles  s'accouipiiront  ^  les  choses  qui  vous  ont  été  dites  par  ie  Sei- 
gneur 

>Lac,  1,39-46. 
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Après  l'ange  Gabriel,  envoyé  de  Dieu,  voilà  donc  sainte  Elisabeth 
ou  plutôt  le  Saint-Esprit  qui  l'inspire ,  qui  nous  apprend  à  louer,  h 
béiiii  Mario.  Et  les  choses  mèiiie  s  la  louent  encore  plus.  A  la  seule 
voix  de  son  salut  ou  de  sa  paix,  Jean  est  sanctitié,  Jean  tressaille  de 
joie  dans  le  sein  de  sa  mère;  à  la  seule  voix  de  soa  salut  ou  de  sa 
paix,  Élisabeth  est  remplie  du  Saiiiu£tprit  et  reconnaît  la  Mère  de 
son  Seigneur.  Sans  doitle  c'est  Jésus^  oaché  dam  les  chastes  entrail- 
les de  Marie^  qui  opère  toutes  ces  memîUes;  mais  il  les  opère  à  la 
vdx  de  Marie*  Ohl  que  je  m'onisse  bieo  viteà  l'ange  et  à  Élisabeth^ 
pour  dire  avec  em  :  Je  vous  salue.  Mariai  je  voua  salue ,  je  vous  fé- 
licite, je  vous  bénis,  je  vous  aime.  Je  vous  salue,  6  plduede  grikse, 
et  qui  remplissez  de  votre  plénitude  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous 
entendre.  Le  Seigneur  est  avec  vous,  le  Seigneur  est  dans  vous,  le 
Seigneur  est  à  vous.  Vuiis  t'êtes  bénie  par-dessus  toutes  les  femmes, 
chérie  par  dessiis  toutes  les  mères,  exaltée  par-dessus  toutes  les  rei- 
nes. Et  beni,  loué,  aimé,  adoré  à  jamais  est  le  fruit  de  vos  entrailles^ 
Jésus,  votre  Dieu  et  le  nôtre^  votre  Sauveur  et  le  nôtre^  votre  amour 
et  le  nôtre.  0  Marie^  notre  mère  I  que  la  douce  voix  de  votre  salutar 
liou  et  de  votre  paix  retentisse  souvent  aux  oreilles  de  notfo  eosur, 
afin  que  nous  aussi  nous  soyons  sanctifiés,  afin  que  aona  aussi  noua 
tressaillions  d'une  sainte  joie>  afin  que  nous  aussi  nous  soyons  rem» 
plis  de  l^Esprit-Saintl 

lEt  Marie  dit:  Mon  âme  fjlorifie  le  Seigneur;  et  mon  esprit  est 
ravi  de  joie  en  Dieu,  mon  Sauveur:  parce  qu'a  a  regardé  liunnilité 
de  sa  servante  ;  car  voici  que  désormais  toutes  les  générations  me  di- 
ront bienheureuse.  Parce  qu'il  a  fait  en  moi  de  grandes  choses,  ctjlui 
qui  est  puissant:  et  son  nom  est  Saint.  Et  sa  miséricorde  s'étend  de 
g)  iK  ration  en  génération  sur  ceux  qui  le  craignent.  II  a  de[>loyé  la 
force  de  son  bras  :  il  a  dissipé  les  orgueilleux  dans  les  pensées  de 
leur  cœur.  Il  a  renversé  les  puissants  de  leurs  tr^ines,  et  il  a  élevé  les 
humbles.  Il  a  rempli  de  biens  ceux  qui  avaient  faim,  et  il  a  renvoyé 
les  riches  les  mains  vides.  Il  a  pris  en  sa  protection  Israël ^  son  servi- 
teur, se  ressouvenant  de  sa  miséricorde^  ainsi  qu'il  a  parlé  à  nos  pè» 
reS|  à  Abraham  et  à  sa  postérité  pour  toujours 

Apprenons  id  à  connaître  et  à  imiter  Marie.  Elle  avait  entendu  un 
archainge  lui  dire  :  La  chose  sainte  qui  naîtra  de  vous  s'appellera  le 
Fils  du  Très-Haut;  elle  ne  répondit  autre  chose,  sinon  qu'elle  était  la 
très-humble  servante  du  Seigneur.  L'Esprit  révèle  à  Élisabeth  la  gloire 
incompréhensible  (k*  Mane;  cette  sainte  admire  la  dignité  incompa- 
rable de  sa  personne  :  D  où  me  vient  ce  bonheur,  s'écrie-t-qlie,  que 

^*  Luc,  1,  ^ù'bb. 
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la  Hère  de  inon  Dieu  m'honore  ^  sa  visite?  Elle  préccMiise  le  mlin» 
de  de  jui  voix  :  A  peine  la  voix  de  votre  salalation  a-t-elle  retenti  à 
mes  oreilles^  que  l'enfant  que  je  porte  dans  mon  sein  a  tressailli  de 

joie.  Elle  la  félicite  sur  sa  foi  vive  :  Oh  !  que  vous  êtes  bienheureuse 
d'avoir  cru  avec  une  docilité  si  prompte;  car  elles  s'accompliront  cer- 
tainement ,  les  hautes  merveilles  que  le  Seigneur  vous  a  dites.  Voilà 
de  grandes  et  magnifiques  louanges,  et  louanges  véritablos,  inspirées 
parie  Saint-Esprit  même.  Mais  Marie  n'en  garde  rien  pour  elle;  sa 
pieuse  humilité  rapporte  tout  à  Dieu ,  dont  elle  célèbre  les  infinies 
miséricordes.  Vous^  répond-elle^  vous  glorifiez  la  Mère  du  Seigneur, 
.mais  mon  âme  glori^e  le  Seigneur  lui  seul.  Vous  dites  qu'au  son  de 
ma  voix  votre  enfant  a  tressailli  de  joie;  mon  esprit  a  tressailli  ausoi 
d'une  grande  allégresse^  mais  en  Dieu,  mon  Sauveur,  mon  Jésus* 
Vous  m'appelez  bienheureuse,  parce  que  j'ai  cru  ;  mais  cette  foi  et  ce 
bonheur  ne  sont  qu'un  effet  de  la  miséricorde  du  Seigneur,  qui  a  re* 
gardé  favorablement  la  bassesse  de  sa  servante.  Et  voilà  pourquoi  tou* 
tes  les  générations  m'appelleront  la  bienheureuse.  C'est  celui  qui  est 
puissant  par  lui-même  qui  m'a  lait  ces  grandes  choses:  c'est  lui  dont 
le  nom  est  la  sainteté  môme.  Sa  miséricorde  ne  s'arrtlte  point  à  moi  : 
elle  s'étend  de  race  en  race  sur  tous  ceux  qui  le  craignent,  il  fera  ce 
qu'il  a  déjà  tait.  Il  déploiera  la  puissance  de  son  bras,  il  dissipera  les 
superbes,  il  déposera  les  grands,  il  exaltera  les  humbles,  il  rassasiera 
les  affamés,  il  renverra  dans  l'inanition  les  riches,  il  recevra  favora- 
blement son  serviteur  Israël;  il  se  ressouviendra  pour  lui  de  ses  alH 
dennes  miséricordes,  des  promesses  qu'il  a  ûiites  à  Abraham  et  à  sa 
postérité:  miséricordes,  promesses  qui  sont  sans  repentance;  misé* 
rioordes,  promeses  qui  subsbtent  à  jamais,  in  nmUa* 

C'est  ainsi  que  Marie,  louée  par  les  anges  et  les  saints,  rapporte  à 
IKeu  toutes  ces  louanges.  Plus  elle  est  louée,  plus  elle  loue  Dieu.  Ne 
craignons  donc  pcHnt  de  la  louer  et  de  la  bénir  avec  toutes  les  géné- 
rations ;  car  c'est  bénir  Dieu  en  elle  et  par  elle. 

«  Marie  demeura  avec  Élisabeth  environ  trois  mois,  puis  elle  s'en 
retourna  dans  sa  maison  »  Savoir  si  elle  a  vu  la  naissance  de  saint 
Jean,  l'Évangile  ne  le  dit  pas;  mais  cela  est  très-possible.  On  oppose 
qu'il  Df  convenait  point  que  la  plus  pure  des  vierges  se  trouvât  àpa?- 
reille  circonstance.  Mais  cette  Vierge  très-pure  était  aussi  mère  et 
épouse.  Sa  présence  avait  été  une  source  de  bénédictions  pour  l'en- 
fant et  la  mère  avant  la  naissance  ;  sa  présence  pouvait  être  une  source 
de  bénédictions  pour  l'enfant  et  la  mère  dans  la  naissance  même. 

«Enfin,  le  temps  d'enfanter  pour  Élisabeth  s'accomplit,  et  elle  €&• 
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Sanià  un  fils.  Et  ses  voisins  et  ses  parents  apprirent  que  le  Seigneur 
avait  fait  éclater  sa  miséricorde  sur  elle^  et  ils  la  félicitaient.  Et  il  «i^ 
Âva  qu'au  huitième  jour  ils  vinreDt  circoncire  Tenfant^  et  ils  Tappe* 
laient  Zacfaarie,  du  nom  de  son  père.  Hais  sa  mère  répondant ,  dit  : 
Jion^  mais  il  sera  appelé  Jean.  Mais  ils  lui  dirent  :  Il  n'y  a  personne 
en  votre  parenté  qui  s'appelle  de  ce  nom.  Et  Us  demandèrent  par  si- 
gnes au  père^  comment  il  voulait  qu'il  fût  appelé.  Et^  ayant  demandé 
des  tablettes,  il  écrivit  dessus  :  Jean  est  son  nom.  Et  tous  en  furent 
liaiis  l'admiration.  Et  aussitôt  sa  bouche  fut  ouverte  et  sa  langue  dé- 
liée, et  il  parlait  en  louant  Dieu.  Et  la  crainte  se  répandit  sur  tous 
leurs  voisins,  et  toutes  ces  paroles  furent  divulguées  dans  tout  le  pays 
des  montagnes  de  Judée.  Et  tous  ceux  (jui  les  ouïrent  les  uurent  dans 
leur  cœur,  disant  :  Quel  pensez-vous  sera  cet  enfant?  Car  la 
main  du  Seigneur  était  visiblement  avec  lui 

ZachariCi  son  père,  après  être  resté  longtemps  muet,  répandit  son 
Ame  dans  un  admirable  cantique ,  où  il  célèbre  le  règne  du  Chnst, 
qui  était  venu  et  qui  allait  bientôt  paraître,  et  en  même  temps  la  part 
qu'aura  son  fils  à  ce  grand  ouvrage.  «  Rempli  de  lIlBpritrSaint,  il  pro- 
phétisa,  disant  :  Béni  smt  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  parce  qu'il  a  yt- 
aîté  son  peuple  et  en  a  opéré  la  rédemption.  Et  il  nous  a  élevé  un 
boulevard  de  salut  dans  la  maison  de  David,  son  serviteur  :  ainsi  quil 
Tavait  promis  par  la  bouche  de  ses  saints  prophètes,  qui  ont  été  depuis 
le  conuiieiiceiiicnl  des  siècles,  de  nous  sauver  de  nos  ennemis  et  cie 
la  main  de  tous  ceux  qui  nous  haïssent,  pour  exercer  sa  miséricorde 
envers  nos  pères  et  se  souvenir  de  son  alliance  sainte.  Serment  qu'il 
a  juré  à  Abraham,  notre  père,  de  nous  accorder  cette  grâce,  qu'é- 
tant délivrés  de  la  main  de  nos  ennemis,  nous  le  servions  sans 
crainte,  dans  la  sainteté,  dans  la  justice  devant  lui,  tous  les  jours  de 
notre  vie.  Et  toi,  enfant,  tu  seras  appelé  le  prophète  du  Très-Haut, 
car  tu  marcheras  devant  la  face  du  Seigneur  pour  nous  préparer 
ses  voies  et  pour  donner  la  science  du  salut  à  son  peuple,  et  la 
rémission  des  péchés,  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre 
Dieu,  avec  lesquelles  l'Orient  nous  a  visités  d'en  haut;  pour  édaûrer 
ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort; 
pour  diriger  nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix  » 

Ce  cantique,  applique  ,  comme  il  doit  rêtre,  au  Christ  et  à  son 
précurseur,  est  facile  à  entendre.  Quant  à  l'Orient,  qr/i  nous  a  visités 
d'en  haut,  c'est  un  des  noms  de  Jésus-Christ,  qu'un  prûi)hete  appe- 
lait plusieurs  siècles  auparavant:  Un  homme  viendra,  et  son  nom  est 
l'Orient  K  Ce  prophète,  c'est  Zacharie  ;  et  Zacharie,  père  de  saint 

* 

ttoo,  1,87-60.— >Ib^.,v.67-79.-*  Eccênir,  OrlmtUMMii^iif.Zadi.,  6, 13. 
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Jean,  en  répète  et  en  explique  Toracle.  Jésus-Christ  est  le  vrai 
Orient,  lui  qui  fait  lever  sur  nous  le  vrai  soleil  de  justice,  comme 
disait  Malachie  *. 

Pour  ce  qui  est  du  merveilleux  enfant,  a  il  croissait  et  se  forUfiaii 
en  esprit  ;  et  jl  demeura  dans  le  désert  jusqu'au  jour  de  sa  mauifes- 
talion  en  Israël  K  > 

Que  les  votes  de  Dieu  sont  différentes  des  voies  des  hommes  !  Un 
en&nt  est  né^  prédit  par  les  prophètes.  Il  sera  le  précurseur  du 
Christ.  Son  père  et  sa  mère  sont  deux  saints,  élevés  au  rang  des 
prophètes.  Cependant  il  les  quitta  dès  son  enfance  pour  se  retirer 
dans  le  désert  et  y  mener  une  vie  encore  plus  austère  que  celle 
d'Élie  et  d'Élisée.  Il  y  a  plus  :  lui  qui  avait  senti  sur  la  terre  le  Verbe 
incamé  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  à  qui  son  père  avait  prédit  qu'A 
en  serait  le  proplit  te  et  lui  devait  préparer  les  voies,  il  ne  quittera 
point  son  désert  pour  l'aller  voir  parmi  ies  hoiuiiies.  Il  le  connaîtra 
si  peu,  qu'il  faudra  que  le  Saint-Esprit  lui  donne  un  signe  pour  le 
connaître,  quand  le  temps  sera  venu  de  le  manifester  au  monde. 
Tant  il  est  vrai  que  ce  n'est  que  dans  la  retraite  et  le  silence  que 
Dieu  se  communique  à  ceux  qu'il  appelle^  pour  en  faire  des  hommes 
puissants  en  œuvre  et  en  parole.  Il  y  avnt  retenu  Mobe  pendant 
quarante  ans  ;  il  y  retiendra  lean-Baptiste  pendant  trente. 

Les  voies  de  Dieu  sur  Marie  et  Joseph  ne  sont  pas  moins  surpre- 
nantes. A  quelle  épreuve  ne  les  metril  pas  Tun  et  l'autre?  Joseph  sé 
voit  obligé  à  abandonner^  comme  une  épouse  infidèle,  celle  ipi'fl 
avait  prise  comme  la  plus  pure  des  vierges;  et  il  était  prêt  à  exécuter 
une  chose  si  funeste  à  la  pureté  de  la  mère  et  à  la  vie  de  l'enfant. 
Car  ne  pouvant  être  longtemps  sans  découvrir  la  grossesse  de  la 
sainte  Vierge,  que  pouvait-il  faire,  l'ayant  aperçue,  sinon  de  la  croire 
une  grossesse  naturelle?  Car  de  soupçonner  seulement  ce  qui  était 
arrivé  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  c'était  un  miracle  dont  Dieu 
n'avait  point  encore  donné  l'exemple,  et  qui  naturellement  m  pou* 
vait  tomber  dans  l'esprit  humain. 

c  Marie  ayant  épousé  Joseph,  elle  fut  trouvée  enceinte^  avant 
qu'ils  eussent  été  ensemble,  ayant  conçu  du  Saint- Ësprit.  Comme 
Joseph,  son  mari,  était  juste  et  qu'il  ne  voulait  pas  la  difiNimer,  il 
résolut  de  la  renvoyer  sans  éclat  » 

Joseph  était  juste,  et  sa  justice  ne  lui  permettait  pas  de  demeurer 
dans  la  compagnie  de  celle  qu'il  ne  pouvait  croire  innocente.  Tout  ce 
qu'on  pouvmt  espérer  de  plus  doux  de  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
conçue  avec  raison  de  sa  chaste  épouse,  était,  comme  il  le  méditait, 

1  Mal.,  4, 2.'~*  Luc,  1, 80.— >  Matlb.,  1,  IS  et  19. 
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sans  la  diffamer,  de  pa  renvoyer  secrètement.  C'était,  dis-je,  ce 
qu'on  pouvait  espérer  de  plus  doux.  Car  pour  p(  ii(nri!  se  fftt 
livré  à  la  jalousie,  qui  est  dure  eonime  l'enfer,  k  qiirl  <  \t;eh  ne  se 
lïit-i!  [>as  laissé  emporter?  Sa  justice  même  l'aurait  tlallé  dans  sa 
passion;  ot,  sons  une  loi  toute  de  rigueur,  il  n'y  a  rién  qu'il  n'eût 
pu  entre [jrendre  pour  se  venger.  Mais  Jésus  coniuiençail  à  répandre 
dans  le  monde  l'esprit  de  douoeur,  et  ii  ea  fit  part  à  celui  qu'il  avait 
choisi  pour  lui  servir  de  père. 

Joieph,  le  plus  modéré  comme  le  plus  juste  de  tous  les  hommes, 
ne  soDgea  seulement  pas  à  prendre  ce  pûii  extrême»  et  voulait  seo* 
Isment  quitter  en  secret  celle  qu'il  ne  pouvait  garder  sans  crime. 
Cependant,  quelle  douleur  de  se  voit  trompé  dans  l'opinion  qu'il 
avait  de  sa  chasteté  et  de  sa  vertu  ;  de  perdre  celle  qu'il  aimait,  et  de 
la  laisser  sans  secours  en  proie  à  la  calomnie  et  à  la  vengeance  pu* 
blique  !  Dieu  lui  aurait  pu  éviter  toutes  ces  peines,  en  lui  révélant 
plus  tôt  le  mystère  de  la  grosscasc  de  sa  diasU'  épouse;  mais  sa  vertu 
n'aurait  pas  été  mise  à  l'épreuve  (jni  lui  a  été  préparée,  nous  nï-us- 
sions  pas  vu  la  victoire  de  Joseph  sur  la  plus  nidoniiitaMe  de  toutes 
les  passions,  et  la  plus  juste  jalousie  qui  fût  jamais  n'eût  pas  été 
renversée  aux.  pieds  de  la  vertu. 

Iifous  voyons  par  le  même  moyen  la  foi  de  Marie.  Elle  voyait  la 
peine  qu^aurait  son  époux,  et  tous  les  inconvénients  de  sa  sainte 
grossesse;  mais,  sans  paraître  inquiétée,  sans  songer  à  prévenir 
ce  cher  ^ux,  ni  à  lui  découvrir  le  secret  du  ciel,  au  faasatrd  de  se 
voir  non-seulement  soupçonnée  et  abandonnée,  mais  encore  perdœ 
et  condamnée,  elle  abandonne  tout  à  Dieu  et  demeure  dans  sa  paix  K 
'  Dans  cet  état,  et  c  pendant  que  Joseph  était  dans  ces  pensées, 
l'ange  du  Seigneur  lui  apparut  en  songe,  et  lui  dit  :  Joseph,  fils  de 
David,  ne  craignez  pas  du  piendre  avec  vous  Marie,  votre  épouse; 
car  ce  qui  est  né  en  elle  est  du  Saint-Esprit  *.  »  Quel  calme  à  ces 
paroles!  quel  ravissement  !  quelle  linniilitt'  daii:>  Joseph!  Laissons-le 
concevoir  à  ceux  à  qui  Dieu  daigne  t  ii  donner  la  connaissance. 

«  Elle  enlanteru  un  fils,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  ou 
Sauveur;  car  c'est  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  leurs  péchés^,  o 
Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Pourquoi  vousT  Vous  n'en  êtes 
pas  le  père.  Il  n'a  de  Père  que  Dieu  ;  mais  Dieu  vous  a  transmis  ses 
droits;  voua  tiendrez  lieu  de  père  à  Jésus-Christ  :  vous  serez  son  père, 
en  effet,  d'une  certaine  manière,  puisque,  formé  par  le  Saint-Esprit 
dans  celle  qui  était  à  vous,  il  est  aussi  à  vous  par  ce  titre.  Prenez 
donc  avec  l'autorité  et  les  droits  de  père,  un  cœur  paternel  pour  Jé* 

1  Bossuet,  ÉlévaU  —  «  Matth.,  1»  20.  —  '  Ihid,^  y.  21. 


Digitized  by  GoOgle 


iiulÉL]  .    DE  L'tifiLlSB  CATinLlQUE,  IS 

SUS.  Dieu,  qui  lait  en  particulier  tous  les  cœurs  des  hommes,  lait  au- 
jourd'hui en  vous  un  cœur  de  père  :  heureux,  puisqu*eii  même 
temps  il  donne  pour  vous  à  Jésus  un  cœur  de  fils  !  Vous  êtes  le  vrai 
époux  de  sa  sainte  Mère  ;  vous  partagez  avec  elle  ce  hils  biôû-aiioé 
et  les  grâces  qui  sont  attachées  à  son  amour. 

a  Tout  ceci  «  été  fait,  ajcMite  saint  Matthieu,  pour  accomplir  ce  que  ^ 
Je  Seigneur  avait  dit  par  le  pnopfaètfti:  Voici  que  h  Vierge  concevra 
et  enfjuntera  un^  fila,  .et^n  appcUera  aon  nom  Emmanuel^  c'estrà* 
dire  biea-avec^nonl  iÛette  prédbtîon  dlsaîe,  fiula  à  la  maison  de 
Bavid,  et  sa^plos  grande  gloive,  n'étaîl  sans  doule  pis  ignorée  de  ' 
loseph,  ûh  àe  Balfid,  et  qui  n^avait  héHlé  de  ses  ancêtres  que  cette 
magnifique  promesse.  Elle  dut  naturellement  lui  revenir  I  Tesprit. 
Plusieurs  pensent  méiiie  que  ces  paroles  appartiennent  encore  au 
discours  de  range. 

Ainsi  éclairé  sur  le  grand  mystère,  «  Joseph  ,  à  son  réveil,  fit  ce 
que  lui  avait  ordonné  Tange  du  Seigneur,  et  prit  sou  épouse.  Et  il 
ne  Tavait  point  connue^  lorsqu'elle  enfanta  son  fils  {wretniec-né,  et  il 
l'appela  Jésus  ^  » 

Toujours  la  sainte  tradition  a  tenu  comme  une  vérité  de  foi  que 
MarlCj  Bon-seulement  a  conçu  et  enfanté  vierge^  mais  qu'elle  est 
demeurée  vierge  toute  sa  vie«  Eu  vain  certains  hérétiques  ontrila 
abusé  do  quelques,  locutloosiiébralqnes  de  l^vailgtle.poiir  soutenir 
le  oontraire.  Leiv  blasphème  aitoujoursiété  repoussé  avec  horreur. 
Us  n'ont  prouvé  que  leur  ignanmee  et  leor  mauim  vouloir.  Quand 
ils  objectent -que  l'Évangile  parle  des  frères  et  sœurs  de  lésus>  ne  sa- 
vent-ils donc  pas  que  rÈcriture  appelle  frères  et  sœurs  tous  les  pro- 
■ches  parents  ;  qu'Abraham  dit  à  Lot.  sou  neveu:  Nous  somiiies 
frères;  et  que  Jacob  dit  à  Rachel  qu  il  était  le  frère  de  son  père 
Laban,  c'est-à-dire  son  neveu  ?  Lorsque  de  ces  paroles  :  Ft  il  ne  la 
conufiissatt  ou  ne  la  connut  point  jusqu'à  ce  qu'elle  enfanta  .«on  fils,  ils 
voudraient  conclure  qu'il  la  connut  donc  dans  la  suite,  ont-ils  donc 
<»ublié  ces  paroles  du  Seigneur  à^es  apôtres  :  Voici  que  je  suis  aveo 
voua  tous  les  jours  jusqu'à>ia.consommation  des  siècles?  pu  bien.en 
concluront-ils  que,  daosla>coBSonimationdeii  siècles,  au  jugement 
dernier,  Jésos^Ôirist  ne  sera  plusAveosçs  npftfroi,  eux  qui  cependant 
doivent  juger  avec  lui»le  monde  9  ont-ils  oublié  ôes  pitroles  du  Père  au 
Vils  :  Awoyetpvous  à  matdroite  jusqu'à, .ce  que  je  réduise  vos  enne- 
inisàvous  servir  de  marcbepi^?  on  bien  en  concluront-ils  que, 
^fuand  tous  les  ennemis  du  Fils  lui  auront  été  soumis,  il  ne  sera  plus 
assis  à  la  droite  du  Père,  il  ne  régnera  plus  avec  lui  ï ^Lorsque  euliu, 

*  Matth.,  1, 22  el  23.  —  *  Ibid,,  v.  2*  et  26. 
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de  ee  que  lésas  est  appelé  le  premier-né  de  Mtrie,  ils  veulenl 

inférer  qu'elle  a  eu  des  fils  puînés,  ignorent-ils  donc  que  TÉcriture 
elle-même  déâoit  le  premier-né,  celui  qui  ouvre  le  sein  de  sa  mère, 
et  qu'elle  ordonne  de  le  racheter  comme  tel.  sans  iitieiKii  e  si  un  au- 
tre le  suivra  ou  non  *  ?  Pour  nous,  entants  de  1  K^lise.  nous  profes- 
serons toujours  de  cœur  et  de  bouche  la  foi  qu'elle  nous  a  transmise 
sur  l'hooneur  virginal  de  la  Mère  de  Jésus.  Avec  elle,  nous  avons 
pour  garants  de  notre  foi  Jésus  même  et  Marie.  Lorsque  Tange  an- 
nonce à  Marie  qu'elle  concevra  et  enfantera  le  Fils  du  Très-Haut, 
efle  oppose  comme  un  obstacle  la  promesse  qu^elle  a  fidte  de  demeu- 
rer vierge  :  Comment  cela  te  pourra'i-il,  puisque  Je  fie  conmi$  point 
d^hmsm  f  Et  après  que,  par  cet  enfantement  virginal  et  divin,  elle 
sera  dev«ine,  s'il  est  possible,  plus  vierge  encore,  elle  violera  sa 
sainte  promesse  !  Loin  de  non>  uim'  j)areille  abuniination  !  Jt>ns 
même  nous  en  prie.  Pourquoi,  du  haut  de  la  croix,  dit-il  à  sa  mère 
en  lui  montrant  saint  Jean  :  Fenune,  voici  votre  fils?  Pourquoi,  dans 
ce  dernier  moment,  lui  doiuie-t-il  un  fils  d'adoption?  si  ce  n'est 
qu'elle  allait  perdre  celui  qui  est  son  Fils  unique,  comme  il  est  le  Filâ 
unique  de  Dieu. 

C'est  à  Nazareth  en  Galilée  que  demeurait  Joseph  ;  c'est  à  Nan^ 
reth  qu'il  éprouva  ces  incertitudes,  et  que  l'ange  lui  apparut  pour 
les  dissiper.  C'est  à  Nazareth,  suivant  toutes  les  probali^tés,  qu'al- 
lait naître  le  Christ.  Cependuit  le  prophète  avait  annoncé  que  c'est 
de  Li  petite  Bethléhem,  dans  la  tme  de  luda,  que  sortirait  le  domi- 
nateur en  Israël,  qui  étendrait  sa  puissance  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre.  C'est  là  que  devait  se  détacher  de  la  iiiontagne,  sans  le  se- 
cours d'aucune  iiiain,  sans  aucune  intervention  humaine,  cette  pierre 
mystérieuse  qui,  suivant  la  prédiction  de  Daniel,  devait  frapper  aux 
pieds  la  grande  statue,  la  statue  aux  quatre  métaux,  le  colosse  aux 
quatre  grands  empires,  et  le  réduire  entin  tout  en  poudre.  Le  colosse 
même,  sans  le  savoir,  fera  en  sorte  que  la  prophétie  s'aocompUsse  à 
la  lettre  et  que  le  Christ  naisse  à  Bethléhem. 

Ce  qui  dominait  alors  dans  ce  colosse  aux  quatre  empires  ou  mé- 
taux^ ce  n'étaient  plus  les  Assyriens  figurés  par  latéte  d'or^  les  Per- 
ses figurés  par  les  épatées  et  la  poitrme  d'argent,  les  Grecs  figuréa 
par  le  ventre  et  les  cuisses  d'airain,  mais  les  Romains  figurés  par  les 
jambes  de  fer.  Pareille  au  fer,  la  puissance  romaine  avait  broyé  l'uni- 
vers. L'univers  était  devenue  Rouie;  ilouie  était  devenue  Ce^ar-xVu- 
guste.  César- Auguste  était  bien  aise  d'avoir  un  tableau  statistique  du 
monde  romain.  Un  tableau  de  ce  genre  est  venu  en  partie  jusqu'à 

lExod.,  13,  12  et  13.  . 
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nous.  Plusieurs  recensements  eurent  lieu  à  cet  ellcl.  Ce  fut  un  de 
ces  recensements  qui  amena  Joseph  et  Marie  k  Belhléhem. 

«En  ces  jours-là,  dit  saint  Luc  après  avoir  parlé  de  la  naissance 
de  Jean-Baptiste,  il  advint  qu  il  sortit  un  édit  de  par  César- Auj^^uste, 
pour  décrire  toute  la  terre  habitée.  Cette  première  description  se  fit 
par  Cyrinus^  qui  gouvernait  la  Syrie.  »  Autrement^  selon  le  grec, 
dans  lequel  décrit  saint  Luc,  cette  première  description  se  lit  pen- 
dant que  Gyrinus  gouvernait  la  Syrie,  ou  bien  encore  cette  descrip- 
tion se  fit  avant  que  Gyrinus  gouvernftt  la  Syrie.  La  dernière  version 
est  tont  à  ùâA  dans  le  style  des  Évangiles.  Lorsque  Jean  dit  du  Ghrist  : 
//  6Sl  venu  terrés  moi  et  m'a  été  préféré  parce  qu'il  était  aoant  moi, 
il  y  a  littéralement,  dans  le  texte  original,  parce  qu'il  était  premier 
de  moi  K  La  phrase  de  saint  Lue  est  la  même;  on  la  retrouve  jus^ 
que  dans  les  vieux  auteurs  français.  L'histoire  nous  montre  un  Cyri- 
nus  ou  Quirinus,  consul  l'an  42  avant  Jesus-Christ,  plus  tard  gouver- 
neur de  Syrie  et  précepteur  du  petit-fils  de  l'empereur.  Il  fit  un 
second  recensement  de  la  Judée,  lorsqu'elle  fut  réduite  en  province 
romaine,  liuit  on  neuf  ans  après  la  mort  d  Hérode,  et  lorsque  son 
fils  Archéiaùs  fut  déposé  et  envoyé  en  exil.  Mais  il  se  peut  qu  il  eût 
déjà  présidé  au  premier  recensement  par  commia&ion  extraordinaire. 
Les  doctes  s'y  prennent  de  différentes  manières  pour  expliquer  tout 
cela  en  détail* 

«  Au  premier  dénombrement^  tout  le  monde  allant  se  foire  in> 
scrire  chacun  dans  sa  ville^  Joseph  aussi  monta  de  Galilée,  de  Isl  ville 
de  Nasareth,  en  Jodée^  en  la  cité  de  David,  qui  est  appelée  Betblé- 
hem,  parce  qu'il  était  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David,  pour 
se  faire  enregistrer  avec  Marie,  son  épouse,  laquelle  était  enceinte. 
Or,  il  advint,  pendant  qu'ils  étaient  là,  que  les  jours  s  accomplirent 
où  elle  devait  enfanter.  Et  elle  entauta  sou  tiis  premier-né,  et  l'en- 
veloppa de  langes,  et  elle  le  coucha  dans  une  crèche,  parce  qu'il  n'y 
avait  point  de  place  pour  eux  dans  l'hôtelierie  2.» 

C'est  ainsi  que  le  Christ,  le  roi  des  siècles,  fait  son  entrée  dans  le 
monde.  Son  palais  est  une  étable,  une  grotte  ;  son  vêtement  royal, 
des  langes;  son  trône,  nne  crèche;  lui*méme,  un  petit  enfant* 
0  Jésus  1  quand  je  considère  combien  vous  êtes  grand,  vous  me  pa- 
raissez infiniment  admirable,  et  je  voudrais  avoir  toutes  ks  langues 
des  hommes  et  des  anges  pour  célébrer  votre  gloire  î^Hais  quand  je 
considère  combien,  pour  l'amour  de  nous,  vous  vous  êtes  rendu  pe- 
tit, pauvre  et  humble,  alors  je  vous  trouve  infiniment  aimable,  et  je 
voudrais  avoir  tous  les  coeurs  pour  vous  aimer  dignement  et  répon- 
dre ainsi  à  votre  amour. 
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Marie,  sa  mère,  l'enfante,  comme  aurait  enfanté  Ève  dans  Tétat 
de  grâce  et  d'innocence  ;  elle  Tenfante  sans  douleur  ;  elle  l'enfante 
avec  une  joie  ineffable.  Elle-même  l'enveloppe,  elle-même  le  |>ose 
dans  la  crèche;  elle Tadore  couniui  son  Dieu,  elle  l'aime  comme  soa 
fils.  Oh  !  qui  pourrait  comprendre  les  délices  de  son  cœur  maternel  ! 

Jésus^  Marie,  Joseph,  sainte  famille,  il  n'y  a  point  de  pkce  pour 
TOOft  dans  l'hôtellerie;  la  foule  y  est  trop  grande,  vous  êtes  trop  pau- 
vres pour  qu'on  puiaie  vous  y  admettre.  Une  étaUe^où  aont  attachés 
le  bœuf  ei  l'flne«  voilà  tout  ee  qui  féale  pour  vous  dans  la  oité  de 
David,  votre  père.  Oh  I  qui  osera  se  plaindre  encore  de  n'être  pas 
pins  riche  que  vous,  de  n'être  pas  mieux  traité  que  vous  ! 

c  Et  des  pasteurs  étaient  dans  la  même  région,  qui  pasnlent  1* 
nuit  dans  les  champs,  et  qui  veillaient  tour  à  tour  sur  leur  troupeau. 
Et  vuici  que  ranL:e  du  Seigneur  puiul  auprès  d'eux,  et  la  clailti  de 
Dieu  les  environna,  et  ils  l  urent  saisis  d'une  grande  crainte.  EtTange 
leur  dit  :  Ne  craignez  point,  car  voici  que  je  vous  annonce  une  grande 
joie,  laquelle  sera  pour  tout  le  peuple,  parce  qu  il  vous  est  nu  au- 
jourd'hui uu  Sauveur,  qui  est  le  Christ-Seigneur,  dans  la  cité  de  Da* 
vid.  Et  voici  le  signe  auquel  vous  le  reconnaltres  :  Vous  trouverez  un 
enfant  enveloppé  de  langes  et  couché  dans  une  crèche.  Et  au  même 
instant  se  joignit  à  l'ange  une  grande  troupe  de  Tarmée  céleste,  qui 
louait  Dieu  et  disait  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux,  ei  piîx 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  K  a 

Gloire  à  Dieu  !  gloire  à  qui  seul  est  1  gloire  à  qui  seul  est  puissnnil 
gloire  à  qui  seul  est  bon,  à  qui  seul  est  aimable  I  Gloire  è  Dieu,  qui 
accomplit  si  merveilleusement  toutes  ses  miséricordes  1  Un  autre 
lui-même,  son  l  ils  unique,  s'est  abaissé,  s'est  anéanti  pour  le  louer, 
le  bénir  à  janials  autant  qu'il  est  digne.  Gloire  a  ee  Dieu  anéanti!  Il 
s'hunnlie  jusqu'aux  bassesses  de  la  terre  :  gloire  à  lui  dans  iesbau-* 
teurs  des  cieux  ! 

Paix  sur  la  terre  aux  hommes  I  Paix  des  hommes  avec  Dieu,  paix 
des  hommes  entre  eux,  paix  des  hommes  avec  eux*mémes.  Paix  aux 
lK>mmes  de  bonne  volonté,  c'est-à-dire,  suivant  la  propriété  du  mot 
original,  aux  hommes  de  la  bonne  volonté  divine,  aux  hommes  en 
qui  Dieu  se  complaît  jusqu'à  se  faire  homme  K  Les  Grées  lisent  au^ 
jourd^tti  un  peu  diffi^niment.  Maïs  tous  les  Pères  latins  et  les  plus 
anciens  des  Pères  grecs,  tels  qu'Origène  et  saint  Cyrille  de  Jérase- 
lem,  ont  lu  comme  nous  lisons  et  comme  nous  chantons  encore*. 

Joignons-nous  à  la  multitude  innombrable  des  armées  céleste^, 

«  Luc,  2,  S-14.  —  >  £ù^6iu«(.  —  «  Oiig.,  /a  Lue^  HoBiU.  IS.  Cyril.,  Câteck^ 
12,  a.  S2. 
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élevons  jusqu'au  ciel  nos  voix  et  nos  cœurs  pour  chanter  avec  toute 
l'Église  :  Gloria  in  excelsis  Deuî  Toutes  les  fois  qu'on  entonne  ce 
cantique  an.m^liquc  ,  entrons  dans  la  musique  des  anges  par  le  con- 
cert et  raccord  de  Ions  nos  désirs.  Souvenons-noiis  de  la  naissance 
de  Notre-Seigneur  qui  a  iait  naître  ce  chant.  Disons  de  cœur  les  pa- 
roles que  l'Élise  ijoute  pour  interpréter  1«  cantique^des  anges  :  Nous 
vous  louons;  nous  vous  adorons  i  Laudamm  te;  adoramus  te;  et  suc* 
tout:  Gratiaê  agmu»  tibi,  prvpltr  nuignm  ghriam  tuam ."Noos vous 
reDdoDS  gi^âoes^  à  cause  de  votre  grande  gloire;  nous  aimens  m 
bienfoits,  à  cause  quMls  vous  glorifient;  et  les  biens  que  vous  nous 
faites,  à  cause  que  votre  bonté  en  est  bonorée  K 

«  Etj  après  que  les  anges  se  furent  retirés  dans  le  ciel ,  les  pasteurs 
dirent  entre  eux  :  Allons  jusqu'en  Betbléhem^  et  voyons  cette  parole 
qui  est  advenue  et  que  le  Seigneur  nous  a  manifestée.  Et  ils  vinrent 
en  hâte,  et  ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph,  et  I  cntïuit  couché  dans  la 
crèche.  Et  voyant,  ils  connurent,  ou  plutôt,  selon  le  j^rec,  ils  tii  eut 
connaître  ^  ce  qui  leur  avait  été  dit  de  cet  enfant.  Et  tous  ceux  qui  les 
entendirent  admirèrent  ce  qui  leur  était  dit  par  les  i)astours.  Or, 
Marie  conservait  toutes  ces  paroles,  les  comparant  dans  son  eœnr.  Et 
les  pasteurs  retournèrent,  glorifiant  et  louant  Dieu  de  toutes  les  cho^ 
ses  qu'ils  avaient  entendues  et  vues^  comme  il  leur  avai  été  dit  ^.a 

Heureux  pasteurs  de  Bethléhem  !  Us  paissaient  leurs  brebis  dnia^ 
les  mômes  champs  où  Jacob  paissait  autrefois  les  sienMS^.diB^  les 
mêmes  champa  où  David  paissait  les  brebis  deâon  père,  lorsqu'il  fut 
appelé  pour  être  sacré  roi  et  pasteur  d'Israël  ;ilans  les  mêmes  cbamps 
où  David  étoufidt  les  lions  et  les  ours,  et  essayait  sur  la  barpe  les 
foemiers  cantiques  que  loi  inspirait  lISsprit  de  Dieu.  Heureux  pas* 
teurs!  Ils  se  rappelaient  sans  doute  que,  dans  son  temps,  Jacob,  leur 
père,  endurait  comme  eux  la  chaleur  du  jour  et  le  froid  de  la  nuit, 
sans  laisser  dormir  ses  paupières  Ils  se  rappelaient,  ils  chantaient 
peut-être,  dans  leurs  longues  veilles,  quelques  catitiques  de  leur  com-> 
patriote  et  roi  David.  Comme  i!s  n'étaient  pas  loin  de  la  ville  de  Za- 
charie,  ils  auront  entendu,  sur  la  naissance  de  son  fils  et  la  prochaine 
venue  du  Rédempteur^  les  récits  merveilleux  qui  s'étaieni répandus 
dans  toutes  les  montagnes  de  la  Judée.  Peut-être  s'entretenaient41s  en 
ce  moment  de  cette  bonne  nouvelle,  de  ce  fils  de  David,  de  ce  grand 
pasteur  d'Iaraêl,  qui  devait  bientôt  paraître.  Heureux  pasteurs  I  Les 
premiers,  Us  sont  appelés  à  sa  crècbe.  Les  mages,  le»  savants  vien* 
dront  après  ;  mais  eux  les  premiers,  parce^qu'ils  «ont  pauvres,  parce 
qu'ils  sont  bumbles  de  cœur.  Ce  n'est  pas  une  étoile  qui  lesinstruit; 

1  BoMuet,  ÉlivaU    *  Aitpiiptmv. — >  Luc,  3, ^  *  Gen.,  31,40. 
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d'anges.  Eii>l  les  premiers  entendent  ce  cantique  du  ciel  que  nous 
continuoMà  de  chanter  sur  la  terre. 

Et  Marie  ne  disait  rien,  et  Marie  écoutait,  et  Marie  admirait  ;  elle 
retenait  soigneusement  luules  ces  paroles  ,  toutes  ces  rîioses;  elle 
les  comparait  dans  son  cœur  avec  ce  qu'elle  avait  euteudu,  avec  ce 
qu'elle  savait  elle-même  et  elle  seule;  elle  les  comparait  avec  les  pa- 
roles des  prophètes.  Et  cette  contemplation  produisait  dans  son  âme 
quelque  chose  de  si  ine&ble,  qu'il  De  lui  restait  que  le  silence  et  rad* 
mintioa* 

«Et  lorsque  s^accomplirent  les  huit  jours  oii  de?ait  être  drooncis 
l'enfaDt^  son  nom  fut  appelé  Jésus  ^  comme  il  aTait  été  appelé  par 
l'ange  avant  qu'il  eût  été  conçu  dans  le  sein  de  sa  mftrf  > 

Que  le  Seigneur  est  bon  !  Parmi  tous  les  noms  qui  sont  au  ciel  et 
sur  la  terre,  il  prend  le  nom  de  Jésus  !  Isaïe  lui  en  avait  annoncé  d  au- 
très  :  Un  petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  est  donné  ;  et  son  nom 
s'appellera  1  Admiraljle,  le  Conseiller,  Dieu,  le  Fort,  le  P»'re  du  siè- 
cle iutur,  le  Prince  de  la  paix  ^.  Il  portera  en  effet  ton?  ces  noms. 
Mais  son  nom  propre  est  le  nom  de  iésus,  d  eSauveur,  parce  qull 
vient  en  ce  monde,  non  pour  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs  ; 
non  pour  les  condamner,  mais  pour  les  sauver  ;  non  pour  être  leur 
juge,  mais  leur  sauveur^  leur  Jésus.  Ce  nom  lui  coûtera  tout  son  sang. 
La  jour  même  qu'on  le  lui  donne  pour  la  premièro  fois»  il  commence 
à  verser  son  sang  dans  la  circoncision.  S'élant  misà  la  place  des  pé- 
cheurs qu'il  vient  sauver,  il  accomplit  pour  eux  et  avec  eux  ce  que  Im 
loi  a  de  plus  rigoureux.  Ils  ont  mérité  la  mort  ;  il  la  subira  pour  eux 
sur  la  croix;  il  est  leur  Jésus!  Ce  nom  lui  aura  tout  coûté;  ce  nom 
nous  vaudra  tout.  Quelque  chose  que  nous  demandions  en  son  nom, 
nous  l'olitiendrons  de  son  Père.  Que  î'enfer  nous  attaque;  par  ce  nom 
nous  repousserons  Tenfer.  Ce  nom  est  au-(U  ssiis  de  tout  nom;  au 
nom  de  Jésus,  tout  tléchira  le  genou,  et  ce  qui  est  au  ciel ,  et  ce  qui 
est  sur  la  terre^  et  ce  qui  est  dans  les  enfers*  0  nom  adorable,  nom 
aimable,  nom  délectable;  doux  nom  de  Jésus,  soyea  toujours  dans 
ma  bouche  et  dans  mon  coeur. 

«Jésus  étant  donc  né  dans  Bethléhem  de  Juda,  aux  jours  du  rot 
Hérode,  voici  que  des  mages  vinrent  d'Orient  à  Jérusalem ,  disant  : 
Où  est  celui  qui  vient  de  naître  roi  des  Juifs  t  car  nous  avons  vu  son 
étoile  en  Orient,  et  nous  sommes  venus  Padorer.  Ce  qu'entendant  le 
roi  Hérode,  il  en  fut  troublé,  et  toute  la  ville  de  Jérusalem  avec  lui. 
£t,  assemblant  Luus  les  princes  des  prêtres  et  les  àcnl>câ  du  peuple, 

^  Lqc,  2,  21.  —  s  Is.,  9, 6. 
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il  leur  demanda  où  devait  naître  le  Christ.  Ils  lui  dirent  :  Dans  Beth- 
léhem  de  iuda  ;  car  il  a  été  ainsi  écrit  par  le  prophète  :  Et  toi^  Beth- 
lébem,  terre  de  Juda^  tu  n'es  pas  la  moindre  entre  les  princes  de  Juda; 
car  de  toi  sortira  le  ch^  qui  gouvernera  mon  peuple  Israël.  Alors  Hé- 
rode  ayant  fait  venir  secrètement  les  mages^  s'enquit  d'eux  avec  soin 
du  temps  auquel  l'étoile  leur  était  apparue  ;  et,  les  envoyant  à  Beth- 
lébem,  il  leur  dit:  Allez,  informes-vous  exactement  de  fenfimt;  el 
quand  vous  l'aurez  trouvé,  faites-le-moi  savoir^  afin  que  j'aille  ausd 
Tadorer  moi-même.  Eux,  ayant  entendu  le  roi,  s'en  allèrent;  et  voici 
que  rétoile  qu'ils  avaient  vue  en  Orient  allait  devant  eux,  jusqu'à  ce 
qu'elle  vint  et  s'arrêta  au-dessus  du  lieu  où  était  l'enfant.  Or,  quand 
ils  virent  i'otoile,  ils  ? c  réjouirent  d'une  joie  très-grand(3.  Et,  entrant 
dans  la  maison,  ils  trouvèrent  1  enfant  avec  Marie,  sa  mère 5  et  se 
prosternant,  ils  l'adorèrent.  Puis,  ayant  ouvert  leurs  trésors  ,  ils  lui 
offrirent  des  présents,  de  Tor,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe  ;  et,  ayant 
été  divinement  avertis  en  songe  de  ne  point  retourner  vers  Hérode, 
ils  retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre  chemin  ^.  » 

Après  les  prémices  d'Israël  viennent  les  prémices  de  la  gentilité; 
après  les  pauvres  et  les  ignorants,  les  savants  et  les  riches;  après  les 
bergers,  les  rois.  Ce  que  sont  les  mandarins  à  la  Chine,  les  brahma- 
nes dans  rinde,  les  mages  l'étaient  chez  les  Perses  :  la  caste  savante 
et  le  premier  corps  politique.  Les  anciens  rois  de  Perse,  avant  de 
monter  sur  le  trône,  devaient  être  initiés  dans  leur  ordre,  c'est-à-dire 
devenir  mages.  Au  temps  où  nous  sommes,  le  royaume  des  Perses 
s'était  rétabli  sous  le  nom  de  royaume  des  Parlhes,  et  toucliait  d'un 
côté  à  l'empire  romain  et  de  Taulre  à  l'empire  chinois.  Les  ujages  y 
tenant  toujours  le  premier  rang,  plusieurs  d'entre  eux  pouvaient  êti  e 
gouverneurs,  princes,  rois  de  quelques  contrées  particulières.  Les 
iuifs  étaient  bienvenus  chez  les  nouveaux  Perses,  comme  ils  l'avaient 
été  chez  les  anciens.  Nous  avons  vu  naguère,  à  Babylone,  Hyrcan  II, 
grand  prêtre  du  Dieu  d'Israël,  vénéré  du  roi  des  Parthes  aussi  bien 
que  de  tous  les  luifs  répandus  dans  son  empire*  Les  mages,  qui  évident 
eu  longtemps  pour  chef  le  prophète  Daniel,  voyaient  donc  toujours 
parmi  eux  le  peuple  dépositaire  des  divines  Écritures.  Il  leur  avait 
toujours  été  facile  de  connaître  les  prophéties.  Ils  en  connaissaient 
sans  doute  les  principales.  C'est  d'autant  plus  à  croire,  que  plus  loin, 
dans  l'Inde  et  dans  ia  Chine,  nous  eu  avons  trouvé  des  vestiges  in- 
contestables. Une  proplieiie  surtout  devait  les  intéresser  :  celle  de 
Balaam,  qui  était  venu  de  leurs  eûtes,  et  qui  paraît  avoir  été  mage 
lui-même.  U  avait  dit,  quinze  siècles  auparavant:  a  Je  le  verrai,  mais 

1  Mattli.,  3,  1-12. 
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non  pas  maintenant;  je  le  contemplerai,  mais  non  pas  tout  proche. 
Il  naîtra  une  étoile  de  Jacob^  il  s'élèvera  un  citfre  d  Israf'l.  Ah  !  qui 
vivra,  quand  Dieu  fera  ces  choses  *  ?»  Une  circonstance  avait  pu  ré- 
veiller Tatteation  des  ojages  sur  ces  prédictions,  il  n'y  avait  pas  plu» 
de  quarante  ans  que  le  roi  des  Parthes  était  venu  à-iénuatem  pcw 
rétablir  sur  le  trône  des  Machabées  et  dans  la  souvertine  saeriftoiK 
lare  Antigooe,  flUd'AriatobaJell»  dMiiîer  prince  régnant  de  cetlft 
illiutre  fSunllto»  Tout  cela  pouvait  avoir  fiuniliariaé  le»  magea  avec  Tea- 
péranoe^  loajours  plus  prononoée  des  liiifs,  de  voir  ptochainemeiil 
leur  Menîe. 

ChalcidiuS;  philosophe  platonicien  dn  troisième  siècle,  et  saint 
Jérôme,  les  tout  venir  delà  Chaldée  ;  d'autres,  de  la  Perse;  d'autres, 
de  TArabie.  Comme  la  Perse  ,  la  Ciialdée  et  l'Arabie  sont  dans  la 
niAme  direction  jiiir  rapport  a  ia  Judée,  et  que  ces  trois  pays  étaient 
alors,  soit  totaienient,  soit  partielleineiil,  son^  la  doiiiination  des 
Parthes,  le  tout  se  concilie  fort  bien.  Uuant  à  leur  nombre,  si  l'on 
veut  prendre  le  mot  grec  dans  sa  rigueur  grammaticale,  comme  il 
est  au  pluriel  et  non  pas  au  duel^  l'on  peut  conclure  qu'ils  étaient 
au  moios  trois  ;  et  c'est  l'opinion  commune.  Les  sages  de  la  Perse  ei 
de  la  GhaMée  s^occupant  spécialement  de  la  coniiaissance  des  astres^ 
ils  remarquèreot  ausaitAt  Tétoile  prophétique.  Ghalcidius  en  parie 
dans  son  ConmietUaire  $ur  le  Timée  de  PùUon.  Après  avoir  cité  quei- 
qiies  passages  d'Homère  où  il  est  question  d'étoiles  funestes»  il 
ajoute  :  11  y  a  une  autre  histoire  plus  sainte  et  plus  vénéraMe,  qui 
rappoi  te  l'apparition  d'une  certaine  étoile,  annonçant,  non  pas  des 
maladies  et  des  mortalités,  mais  la  descente  d'un  Dieu  adorable 
pour  la  coii>ervation  et  le  bien-être  des  mortels.  On  dit  que  des  sa- 
ges de  la  Chaldi  B,  très-versés  dans  la  comtenijilation  des  choses  du 
ciel,  prenant  cette  étoile  p<un  yuide  dans  sa  routr  nocturne,  se  mi- 
rent à  chercher  ce  Dieu  nouveau- né;  et  qu'ayant  trouvé  celte  ma- 
jesté entantioey  ils  lui  rendirent  leurs  hommages  et  lui  offrirent  les 
vœux  qui  convenaient  à  un  Dieu  si  grand.  Plusieurs  savants  tien- 
nent que  Ghalcidius  était  païen  *• 

N€M  avons  mt,  disent  les  mages,  et  nousiommei  venus*  Pendant 
que  rétoîle  les  éclairait  au  dehors.  Dieu  les  éclairait  et  les  touchait 
au  dedans,  et  ils  obéirent  sans  délai  à  l'inspiration  divine.  Us  offrent 
des  présents  :  jamais  les  Orientaux  ne  paraissent  devant  leur  ma* 
narque  les  mains  vides.  Ces  présents  ont  quelque  chose  de  symboli- 
que :  c'est  encore  le  jiénie  de  l'Orient.  Suivant  rexplicaliuii  com- 
mune des  Pères,  ils  offrent  de  i  or  coiume  à  un  roi,  de  l'encens 

1  Kum.,  2-t,  17.  —  >  Cbalcid.,  In  Jim.,  n.  125,  edlt.  Fabric. 
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comme  à  un  Dieu,  de  la  myrrhe  comme  à  un  homme  mortel.  Ainsi 
commençaient  à  s'accomplir  ces  paroles  des  prophètes,  que  tous  les 
rois  et  toutes  les  nations  de  la  terre  reviendraient  à  rÉieruel. 

Les  mages  de  TOrient  sont  amenés  au  Christ  par  leur  science 
même.  C'est  dans  l'ordre.  Les  plus  sages  de  la  Grèce,  Socrate  et 
PlatoOj  f econnaîssent  que  lest  id^^  les  vérités^  les  étres^  et  par 
suite  les  $ciences  qui  s'en  occupent,  n'oui  de  réalité^  de  certitude 
nbsolue  que  diips  la  pensée  de  I>ieU;  dans  son  intelligence,  dans  sa 
mum,  dans  .son  Verbe.  C'est  sur  œ  fond  que  subsiste,  c'est  sur  ce 
modèle  qu'est  formé  Tunlve»,  le  oiél,  la  terre,  Tbomme.  Toutes  les 
sciences  qui  méritent  ce  nom  doivent  donc  ramener  au  Verbe  de  Dieu 
ou  au  Cbrist.  Puissent  les  mages  de  l'Occident,  les  savants  et  les 
artistes  qui  cherchent  le  vrai,  le  bon  et  le  beau,  faire  usbbz  de  pro- 
g;rès  pour  en  retrouver  la  source  première! 

Les  prophètes  avaient  annoncé  que  le  Christ  naîtrait  à  Bethléhem, 
et  le  Christ  y  est  ué:  ils  avaient  annoncé  que  le  Christ  viendrait  dans 
le  secoûd  temple,  et  qu'il  s'offrirait  lui-même  à  Dieu,  son  Père,  à  la 
place  des  anciens  sacrifices.  Et  \e  Chiist  accomplira  ce  que  les  pro- 
phètes ont  aononcé.  Il  sortira  de  Bethlehem  pour  venir  à  Jérusalem 
dans  son  temple. 

«  Et  quand  les  jours  de  la  purification  de  Marie  furent  accomplis, 
selon  la  loi  de  Moïse,  ils  portèrent  l'enfant  à  Jérusalem  pour  le  pré> 
senier  au  Seigneur,  comme  il  est  écrit  en  la  loi  du  Seigneur  :  Que 
tout  mMe.  premjei^né  sera  consacré  à  Jéhova,  et  pour  offirir,  selon 
qu'il  est  dît  en  la  loi  de  l'Étemel,  deux  tourterelles  ou  deux  petits 
de  oolainbes  ^.  » 

La  loi  de  Mojise,  ordcmnaît  deux  choses  aux  parents  des  enfants 
nouvellement  nés.  La  première,  s'ils  étaient  les  aînés,  de  les  pré- 
senter et  de  les  consacrer  au  Seigneur,  dont  la  loi  rend  deux  rai- 
sons. L'une  générale;  Consacre z-//iui  tous  les  premiers-nés^  car 
tout  est  à  moii  et  dans  la  personne  des  aînés,  tout  le  reste  des  fa- 
milles m'est  donné  en  propre.  La  seconde  raisoii  était  particu- 
lière au  peuple  juif.  Dieu  avait  exterminé  en  une  nuit  tous  les  pre- 
miers-nés des  Égyptiens  ;  et,  épargnant  ceux  des  Juifs,  il  voulut  que 
dorénavant  tous  les  premiers-nés  hii  demeurassent  consacrés 
par  une  loi  inviolable^  en  sorte  que  leurs  parents  ne  pussent  s'en 
réserver  la  disposition,  ni  aucun  droit  sur  eux,  qu'ils  ne  les  eussent 
auparavant  racibetés  de  Dieu  par  le  prix  qui  était  prescrit.  Cette  loi 
s'éiendait  jusqu'aux  animaux  ;  et,  en  général,  tout  ce  qui  était  pre- 
mier-né, ou,  conune  parle  la  loi,  tout  ce  ouvrait  le  tein  d^um  mère 
et  en  sortait  le  premier,  était  à  Dieu. 

1  Lue,  S,  22*34. 
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La  seconde  loi  regardait  la  piirifirahon  des  mères,  qui  étaient  im- 
pures dès  qu'elles  avaient  mis  un  entant  au  monde.  Il  leur  était  dé- 
fendu^ durant  quarante  ou  soixante  jours^  selon  lo  sexe  de  leurs  en- 
fants, de  toucher  aucune  chose  sainte,  ni  d'approcher  du  temple  et 
du  sanctuaire.  Aussitôt  qu'elles  étaient  mères>  elles  étaient  oomme 
excommuniées  par  leur  propre  fécondité;  tant  la  naissance  dea 
hommes  était  malheureuse  et  sujette  à  une  malédiction  inévitable. 
Mais  Toici  que  Jésus  et  Marie  venaieni  la  purifier,  en  subissant  vih 
lontairement^  et  pour  l'exemple  du  monde^  une  loi  pénale,  à  laqudie 
ils  n'étaient  soumis  qu'à  cause  que  le  secret  de  Tenfantement  virgi- 
nal n'était  pas  connu. 

Dans  cette  punlicalion,  les  parents  devaient  offrir  un  agneau;  et 
s'ils  étaient  pauvres  et  n  en  avaient  pas  le  moyen,  ils  pouvaient  of- 
frir à  \&  place  ffevx  iourfrr  «  lies  ou  deux  pcttt>  </r  r,,!niiihrs,  jHjin-  ("'trp 
immolés,  l'un  >')t.  //nlixnusfe  rt  l'avtre  (selon  le  rite  du  sacrifice ) />0Mr 
le  péché.  Et  voilà  ce  que  portait  la  loi  de  Moïse,  à  Topprobre  étemel 
des  enfonts  d'Adam  et  de  toute  sa  race  pécheresse 

La  première  de  ces  deux  lois  paraissait  manifestement  avoir  été 
faite  en  figure  de  Jésus-Christ^  qui  étante  comme  dit  saint  Paul,  h 
premier^  awmi  tautei  ie$  créaturm^  était  celui  en  qui  tout  devait  être 
sanctifié  et  éternellement  consacré  à  Dieu.  Aussi  son  premier  acte  en 
entrant  dans  le  monde,  fut  de  se  dévouer  à  Dieu,  son  Père,  et  de  se 
mettre  à  la  place  de  toutes  les  victimes  de  quelque  nature  qu'elles 
fussent,  pour  accomplir  sa  yolonté  en  toute  manière.  Ce  qu'il  fit 
dans  le  sein  de  sa  mère  par  la  disposition  de  son  cœur,  il  le  fait  au- 
jourd'hui réellement  en  se  présentant  au  temple  et  se  livrant  à  TÉ- 
ternel  comme  une  chose  qui  est  à  lui  entièrement.  Cornine  il  s  ulire 
pour  nous,  unissons-nous  à  lui,  afin  de  ne  faire  ;n  t  <■  lui  qu'une 
même  oftrande,  et,  par  lui,  une  offrande  agréable  à  Dieu. 

Apprenons  de  Jésus  et  de  Marie  à  ne  chercher  aucun  prétexte  pour 
nous  exempter  de  l'observation  de  sa  loi.  Par  les  termes  mêmes  de 
la  loi  de  la  purification,  il  parait  que  la  sainte  Vierge  en  était  exempte, 
n'ayant  contracté  ni  l'impureté  des  conceptions  ordinaires,  ni  celle 
du  sang  et  des  autres  suites  des  vulgaires  enfantements,  fille  obéit  ' 
néanmoins  ;  elle  s'y  croit  obligée  pour  l'édification  publique,  comme 
son  fils  avait  obéi  à  la  loi  servile  de  la  circoncision. 

On  offrira,  disait  la  lot,  un  agneau  d'un  an  en  holocauste  pour  un 
fils  et  une  fille  ;  et  un  petit  de  colombe  ou  une  tourterelle  pour  le 
péché;  que,  si  l'on  n'a  pas  un  agneau  et  qu'où  n'en  ait  ])as 
le  moyen,  on  otlrira  deux  tourterelles  ou  deux  petits  pigeons,  ïun 
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en  holocauste  et  l'autre  pour  le  péché  Dieu  tempère  sa  loi  selon 
les  besoins  :  sa  rigueur,  quoique  réguhère,  est  accommodante;  et  il 
permet  au  pauvre^  au  lieu  d'un  agneau  qui^  dans  son  indigence^  lui 
coûterait  trop^  d'offrir  des  oiseaux  de  vil  prix^  mais  agréables  à  ses 
yeux  par  leur  «mpliché  et  leur  douceur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
iÊOfl$tant  que  les  tourterelles  et  ié  pigeon  tout  les  victimes  des  pau* 
Tresn  DansFoblâtioD  du  Sauveur,  l'Evangile,  excluant  Tagnean  et  ne 
naarquanl  que  l'alternative  des  colombes  ou  des  tourterelles,  a  voulu 
expressément  marquer  que  le  sacrifice  de  Jésus^Cbrist  a  été  celui 
des  pltis  pauvres.  C'est  aîusl  qu'il  se  platt  dans  la  pauvreté^  quMl 
en  aîme  la  bassesse,  qu'il  en  étale  les  marques  en  tout  et  partout. 

La  loi  de  Moïse  ordonnait,  pour  la  puuiicatiôn,  l'offrande  de  deux 
tourterelles  ou  de  deux  petits  de  colombes.  L'Évangile  ne  dit  pas 
laquelle  de  ces  deux  offraudes  fit  la  sainte  Vierge.  Saint  Cyrille  de 
Jérusalem  nous  apprend,  dans  son  douzième  catéchisme^  que  ce 
furent  deux  tourterelles. 

Pour  moi,  disait  Origène,  j'estime  heureuses  ces  tourterelles  et 
ces  colombes  d'être  offertes  pour  leur  Sauveur  ;  car  il  sauve  et  les 
hommes  et  les  animaux^  et  leur  donne  à  tous  leur  petite  vie  s.  Allez, 
petits  animaux  et  innooeotes  victimes,  allez  mourir  pour  Jésus.  Cest 
nous  qui  devions  mourir  à  cause  de  notre  péché  ;  sauvons  donc  lé- 
sus  de  la  mort  en  subissant  celle  que  nous  avions  méritée  :  Dieu  nous 
en  délivre  par  Jésus  qui  meurt  pour  nous  ;  et  c'est  en  figure  de  Jé- 
sus, notre  véritable  victime,  qu'on  immole  des  animaux  ;  ils  meurent 
donc  pour  lui  en  quelque  sorte  jusqu'à  ce  qu'il  vienne,  et  nouàium- 
mes  exempts  de  la  mort  par  son  oblatioii 

«  Et  voilà  qu'un  horiime  était  en  Jérusalem  qui  avait  nom  Siméon; 
et  cet  hoinnie  était  jtisle  et  craignant  iJieu,  attendant  la  consolation 
d'Israël,  et  le  Saint-Esprit  était  en  hii.  et  il  avait  été  averti  par  l'Es- 
prit-Saint  qu'il  ne  verrait  point  la  mort  qu'il  n'eût  vu  lo  Christ  du 
Seigneur.  Conduit  par  l'Ësprit,  il  vint  dans  le  temple;  et  comme  ie 
père  et  la  mère  apportaient  Jésus,  aûn  de  remplir  pour  lui  la  cou* 
tume  de  la  1<h,  il  le  prit  lui-même  entre  ses  bras,  et  il  bénit  Dieu,  et 
U  dit  :  C'est  maintenant.  Seigneur,  que'vous  laisserez  aller  votre  ser- 
viteur en  paix,  sëkxi  votre  parole.  Car  mes  yeux  ont  vu  votre  salut, 
le  salut  que  vous  avex  préparé  devant  la  face  de  tous  les  peuples, 
eomme  la  lumière  qui  éclairera  les  nations  et  la  gloire  de  votre  peu- 
pic  Israël  K  b 

Depuis  Adam  jusqu'à  Noé,  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham,  depuis 
Abraham  jusqu  u  biméon,  tous  les  patriarciiei>^  tous  les  prophètes 
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avaient  désiré  voir  ce  que  Sîméon  Toyaît.  Mais  il  leor  fnt  lévélé  que 

ce  n'était  pas  pour  leur  temps,  mais  pour  une  époque  plus  reciriée. 
Siméon  est  le  premier,  Siméon  est  le  seul  auquel  il  soit  dit  qu'il  ver- 
rait le  Sauveur,  non  pas  de  loin,  mais  de  près;  non-seulement  des 
yeux  de  i ïime,  mais  des  yeux  du  corps.  Auparavant  dejk  TEsprit- 
Saint  était  en  lui,  le  guidait  dans  ses  démarches,  le  conduisait  au 
temple.  Mais  combien  il  dut  être  inondé  des  grâces  et  des  lumières 
de  cet  Esprit  divin^  lorsqu'il  reçut  entre  ses  bras  le  salut,  le  Sau- 
veur ;  lorsqu'il  le  couvrit  de  ses  baisers  et  qu'il  TarroBa  des  larmes 
de  sa  joie  I  qu'oo  en  juge  par  ceci.  Ce  que  les  apôtrea  mêmes  ont  eu 
de  la  peîoe  à  comprendre^  le  saint  vieillard  le  proclame  d'avance  : 
que  cet  enfant  est  non>eeulement  la  gloire  dlsraêl^mais  le  Sauveur 
de  tous  les  peuples,  la  lumière  de  toutes  les  nationa.  Pour  lui.  Il  n'a 
plus  qu'un  désir,  c'est  d'aller  dans  le  sein  d'Abraham  raconter  aux 
patriarches  et  aux  prophètes  ce  qu'il  vient  de  voir. 

((  Et  le  père  et  la  mère  de  l  eiiiant  étaient  en  admiration  de  ce 
qu'on  (iibait  (le  lui.  »  Pourquoi  cette  admiration?  Ils  en  savaient 
plus  que  tuus  ceux  qui  leur  en  parlaient.  Il  est  vrai  que  l'ange  ne 
leur  avait  pas  eiicore  annoncé  la  vocalion  des  gentils.  Marie  n'avait 
ouï  parler  que  du  trône  de  David  et  de  la  maison  de  Jacob.  Elle  avait 
senti  toutefois,  par  un  instinct  manifestement  prophétique  et  sans  li- 
mitation, que  toutes  les  générations^  toutes  les  races  et  tous  les 
temps  la  publieront  bienheureuse  :  ce  qui  semblait  comprendre  tous 
les  peuples  comme  tous  les  ftges  ;  et  l'adoration  des  mages  était  un 
présage  de  la  conversion  des  gentils.  Quoi  qu'il  en  soit^  Siméon  est 
le  premier  qui  paraisse  l'avoir  annoncée;  et  c'était  un  grand  sujet 
d'admiration.  Cette  merveille  venant  s'ajouter  aux  merveilles  que 
Marie  et  Joseph  connaissaient  déjà,  leur  âme,  étonnée,  pénétrée,  sur- 
montée de  la  grandeur,  de  la  magnificence,  de  la  majesté  de  toutes 
ces  choses,  demeurait  en  silence  devant  Dieu  sans  pouvoir  dire  un 
seul  mot,  si  ce  n'est  peut-être  avec  David^  qui  s'écrie  :  Le  silence 
seul  est  votre  louange  *  ! 

a  Et  Simeon  les  bénit  et  dit  à  Marie,  la  mère  de  l'enfant  :  Voilà 
que  celui-ci  est  établi  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrection  de  plu- 
sieurs en  Israël^  et  pour  être  un  signe  de  contradiction;  et  votre 
ftme  à  vous*méme  sera  transpercée  d'un  glaive,  afin  que  soient  dé- 
couvertes les  pensées  de  plusieurs,  cachées  au  fond  de  leur  cœur  K  p 
Voilà  de  nouveaux  et  d'étranges  étonnements  pour  Harfe«  Ce  Fils 
du  Très-Haut  qui  est  venu  pour  sauver  son  peuple  bradl,  sera  une 
occasion  de  ruine  pour  plusieurs  en  Israël.  Ce  cher  Fils,  loué,  béni 
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jusqu'alors  pai  les  anges  et  les  hommes,  adoré  par  les  bergers  et  les 
rois,  sera  en  butte  h  des  contradictions  de  tout  genre  :  contradictions 
sur  sa  personne,  contradictions  sur  sa  do'  tiine;  conti.idictions  si 
violentes,  qu'elles  perceront  d'un  glaive  de  douleur  Tâme  de  sa  sainte 
mère;  cootradictions  qui  mettront  à  découvert  le  fond  des  cœurs,  et 
Ton  verra  qui  était  vraiment  juste  et  pieux,  ou  qui  l'était  seulement 
enappareniïe. 

«  Il  y  avait  aussi  une  prophétesse  nommée  Ânne^  fille  de  Phanuel^ 
de  la  tribu  d'Aser>  laquelle  était  déjà  fort  figée  et  avait  vécu  avec 
son  mari  sept  ans  depuis  sa  virginité.  Et  elle  était  demeurée  veuve 
jusqu'à  quatre-vingt-quatre  ans;  elle  ne  s'éloignait  pas  du  temple, 
servant  Dieu  nuit  et  jour  dans  les  jeûnes  et  dans  les  prières.  Étant 
donc  survenue  à  la  même  heure  que  Siniéon,  elle  se  mit  à  louer  le 
Seigneur  et  à  parler  de  lui  à  tous  ceux  qui  attendaient  la  rédemption 
d  Israël  ^  » 

Anne  la  prophétesse  est  le  modèle  d'une  saini»'  veuve.  Vierge,  elle 
a  gardé  la  chasteté  virginale;  femme,  clic  a  gardé  la  chasteté  con- 
jugale ;  veuve,  elle  garde  la  chasteté  d'une  veuve  consacrée  à  Dieu. 
Elle  ne  sort  pas  de  son  temple  ;  ses  délices  sont  le  jeûne  et  la  prière. 
Sa  persévérance  est  récompensée.  £ile  se  rencontre  juste  au  moment 
où  Siméon  tient  l'enfant  entre  ses  bras  et  prophétise  son  histoire  ; 
elle  reconnaît  dans  cet  enfant  le  Seigneur  lui^i^me;  et  elle  parle  de 
lui  à  tous  ceux  qui  attendent  le  libérateur  d'Israël;  à  ces  Ames  saintes 
qui  gémissuent  de  voir  l'illustre  famille  des  Hachabées  détruite  jus- 
qu'au dernier  rejeton,  le  trône  de  David,  lé  sceptre  de  luda,  envahi 
par  un  étranger,  esclave  idolâtre  de  la  puissance  romaine,  tyran  fa- 
rouche de  sa  propre  famille  non  moins  que  de  son  peuple. 

Saint  Liic  ajoute  :  a  Après  qu  ils  eurent  accompli  tout  ce  qui  était 
selon  I  ilt  ti  (iu  Seigneur,  ils  s  eu  retournèrent  en  Galilée,  en  Nazareth, 
leur  ville  ^.  »  Ils" retournèrent  à  iNa/areth,  mais  non  pas  immédiafo- 
ment.  Des  événements  se  passèrent  dans  l'intervalle,  dont  saint  Luc 
ne  pari§  pasj  mais  qui  se  trouvent  dans  saint  Mattiùeu.  11  est  bon 
de  se  rappeler  que  les  évangélistes  ne  se  sont  nullement  proposé 
de  tout  écrire  :  l'un  d'eux  dit  même  expressément,  que  si  Ton 
•avait  voulu  tout  écrire  en  détail,  le  monde  entier  n'annût  peut-être 
pas  contenu  tous  les  livres.  A  plus  forte  raison  ne  doit-on  pas  s*éton* 
Aerqqe  l'un  passe  sous  silence  ce  qui  est  déjà  rapporté  par  Tautre. 

<  Après  le  départ  des  mages  et  la  présentation  dans  le  temple, 
vold  qu'un  ange  du  Seigneur  apparut  en  songe  à  Joseph,  disant  : 
tievez'vous^  prenez  l'enfant  et  sa  mère^  et  fuyez  en  Egypte,  et  soyez 

1  Lac,  2,  36-38.  —  «  IHd.,  3,  SS. 
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là  juscju^à  ce  que  je  vous  dise;  car  il  arrivorn  qu'Hérodo  cherchera 
Tenfant  pour  le  faire  périr.  Joseph,  s'etant  levé,  prit  reiifant  et  sa 
mère  durant  la  nuit,  et  se  retira  en  Egypte.  Et  il  y  demeura  jusqu'à 
la  mort  d'Uérode;  afin  que  fhi  accompli  ce  que  le  Seigneur  avait 
aononcé  par  le  prophète^  disant  :  J'ai  rappelé  mon  Fils  de  l'Ë- 
gypte  *.  » 

Cette  prophétie  est  d'Osée.  La  voici  tout  entière  :  «  Israël  est  un 
enfiiot,  et  je  rai  aimé.  Et  j'ai  rappelé  mon  Ffis  de  l'Egypte  »  Se« 
lonl*  écorce  de  la  lettre,  eet  endroit  du  prophète  a  rapport  à  la  sor- 
tie d'Egypte  du  peuple  d'Israël  ;  mais»  dans  un  sens  plus  intime»  il 
se  rapporte  au  Christ.-  Car,  allons  à  la  source  :  IsraM  et  toute  sa  fa- 
mille étaient  la  figure  du  Fils  de  Dieu.  L'Iv:ypte_,  durant  la  famine, 
devait  lui  servirde  refuge  :  apr^'s,  elle  en  devait  ^Ire  la  perf^écnii k 
et  Dieu  la  devait  tirer  de  ce  lieu  de  captivité  |  <  mi  la  fran-jx  iler  dans 
laterre  prouiise  à  ses  piTe^,  en  laquelle  seule  elle  devait  trouver  dii 
repos.  Tout  cela  leur  arrivait  en  figure.  La  terre  d'Egypte,  qui  de- 
vait être»  durant  un  temps,  le  refuge  du  peu[)le  d'Israël,  devait  aussi 
aervir  de  reAige  à  lésus-Christ»  et  Dieu  devait  l'en  tirer  dans  son 
lemps.  C'est  donc  ici  une  de  ces  prophéties  qui  ont  un  double  sens; 
SI  y  en  a  assez  d'autres  qui  ne  sont  propres  qu'à  Jésus^Gbrist  :  m, 
pour  unir  ensemble  la  figure  et  la  vérité»  le  Saini-Esprit  a  choisi  un 
terme  qui  convientà  l'un  et  à  l'autre»  et  à  regarder  les  termes  précis, 
plus  encore  à  lésus-Christ  qu'au  peuple  d'braêl. 

Allez  donc  en  Ég>  pte,  divin  enfant.  Heureuse  terre  qui  vous  doit 
servir  de  refuge  contre  la  persécution  d'IIérode,  elle  sejitii  a  im  jour 
l'effet  de  votre  présence.  Dès  à  présent,  à  votre  arrivée,  les  idoles 
sont  ébranlées,  et  les  démons  qu'on  y  sert  tremblt  iit.  Vierulra  le 
temps  qu'elle  sera  convertie  avec  toute  la  gentilité.  J«'^iis,  qui  doit 
naitre  en  Judée,  sortira  de  cette  terre  pour  se  tourner  vers  la  gen-  ' 
tUité.  Paul  dira  :  Puisque  vous  ne  voulu  pas  nous  écouier,  et  que  vous 
vous  jugn  indignes  de  la  vie,  nous  nous  tournons  vers  les^gentils 
Allez  donc  vous  réfugier  en  Egypte»  pendant  que  vous  êtes  persécuté 
en  Judée,  et  découvrez-nous  par  votre  Evangile  le  sens  caché  des 
anciennes  prophéties»  afin  de  nous  accoutumer  à  le  trouver  partout 
et  à  re^rder  toute  la  loi  et  la  prophétie  comme  pleine  de  vous  et 
toujours  prête,  pour  ainsi  parler»  à  vous  enfanter  K 

ff  Alors  Hérode,  voyant  qu'il  avait  été  joue  par  les  mages,  entra 
dans  une  grande  colère  ;  et  il  envoya  tuer  tous  les  enfants  qui  étaient 
dans  Belhléhem  et  dans  tout  le  pays  d'alentour,  de  deux  ans  et  au- 
dessous»  selon  le  temps  dont  il  s'était  soigneusement  eoquis  des  ma- 

»  Matlh.,  2.  13-15.  -  «  Osée,  11,  I.  «  »  A«t.,  13, 4C.  —  *  Bossuet,  Élduat. 
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ges»  Alotfs  s*accpcapiUif$e  qui  avait  été  annoncé  par  le  prophète^Jéré^ 
mie»  disant  :  Une  voix  a  été  entendue  dans  Rama^  des  pleurs;  de 
grande  gémlasemeotSy  des  cris  lamentables  ;  Rachel  pleurant  ses  en- 
fants, elb  elle  n'a  pas  voulu  reeevoir  deoonsolatioi^  parce  qu'ils  ne 

soniplqsV»  ^ 

hj  avait  environtroDte-septans  qu'Hérode  arrivait  fngitif  à  Roine; 
Il  avalK  faussé  enJitdée  sa  chère.éponse  Hdrianine>  de  laiamQte  des 

Machabées^  dans  un  château  fort.  Mariamne  avait  un  frère^  Aristo- 
bult^lll.  Hérodu  veiiail  demander  à  Rome  qu'Aristobule  fût  reconnu 
roi  et  pontife,  diaprés  les  traités  d'aiiiance  entre  le  peuple  romain  et 
la  faiiiilie  des  Machabées.  Antoine  lui  fait  donner  la  couronne  de  Ju- 
dée à  Ini-mâme  :  il  ia  reçoit  au  Capitole,  devant  l'idole  de  Jupiter.  Il 
prend  Jérusalem  avec  le  secours  des  Romains  ;  il  obtient  qu'Anti- 
gène^ dernier  prince  régnant  des  Maphabées^  soit  supplicié  de  la  ma* 
mère  la  plus  ignomineuse  ;  il  fait  égorger  tout  le  sénat  de  la  nation; 
il  fait  noyer  Âristobulelll,  frère  de  Mariaavxe;  il  fait  mourir  son.on- 
cb  Josepib  et  aea  mdUeucs.auMs  ;  il  fait  iiiourir  le  grand  prêtre  Hyr* 
can,  grsBid^rB  de  llarianme  et  son  propre  lûenfiiitenr  ;  il  ftàt  mou'^ 
rir  Marianane  eUerméme  et  sa  mère  Alexandre  ;  il  fkit  mourir  ses 
propres  fils  Alexandre  et  Ari^bule,  qu'il  avait  eus  de  Mariamne. 
Son  fils  Anttpater^  qu'il  avait  envoyé  à  Rome  ooinme  devant  être  son 
successeur ,  conspire  pour  l'empoisonner  ;  à  son  retour,  Hérode  le 
fait  jeter  eu  pritiua.  Mais  il  tombe  lui-nicnie  rnahide.  11  n'adorait 
au  load  d'autredieu  que  lui-même.  H  avait  bâti  des  temples  en  Thon- 
neur  d  Auguste  et  en  l'honneur  d  Apollon;  il  avait  restauré  le  temple 
de  Jérusalem;  mais  le  tout  pour  lui-môme,  pour  se  maintenir  sur  le 
trône  en  dépit  du  peuple  qui  l'abhorrait.  Encore  sur  la  principale 
porte  du  temple  de  Jérusalem  avait-il  placé  une  idole  romaine,  une 
aigle  d'or*  Pendant  qu'il  était  malade,  elle  fut  abattue.  Il  fit  brûler  vifs 
quarante  jeunes  gens,  qui  déclaraient  Tavoir  fait  pour  obéir  à  la  loi 
de  Dieu.  Cependant  il  éprouvait  lui-même  des  donleors  effiroyablea; 
son  corps  tombait  en  pourriture  et  fourmillait  de  vers<  L'art  des  mé- 
decins ne  faisait  qu'augmenter  le  mal.  Dans  cet  étaidésespéré,  une 
chose  vinl^ltti  redonner  «acm  de  la  joie  :  ee  fut  la  permission,  que 
lui  envoyait  Auguste,  de  faire  mourir  son  fils  I  Htiis,  dans  un  accès 
de  douleur  plus  terrible,  il  tente  de  se  tuer  lui-même.  Apprenant  . 
ensuite  que  son  fils  s  elail  llalLc  dans  ce  moment  d  échapper  à  la 
mort,  il  le  lait  eUaugler  aussitôt  et  meurt  lai-méme  cinq  jours  après. 
Sa  cruauté  ne  devait  j  ias  finir  avec  la  vie.  Sachant  bien  que  le  jour 
de  sa  mort  serait  un  jour  de  joie  pour  les  Juifs/ il  avait  fait  réunir 

*■  Matlb.,  2»  10-18. 


Digitized  by  Google 


M  HISTOmE  «  If  IVERIBLLB      (Ut.  IXIlt  —  Jte- 

tous  les  principaux  de  la  nation  dans  l'hippodrome  de  Jr^richo,  avec 
ordre,  à  sa  digne  sœur  Saloiue  et  à  son  mari,  de  !cs  luire  égorger 
aussitôt  après  sa  mort,  afin  d*obli«;er  les  Juifs  a  la  pleurer  malgré 
eux.  Tel  est  le  portrait  que  nous  trace  d  Hérode  ri;iistortrn  Josèphe^ 
Juif  zélé  pour  la  gloire  de  sa  nation  s'il  en  fut  jamais;  tel  est  le  por- 
trait qu'il  nous  en  trace  d'ajirès  Nieolas  de  Damaa^  ami  et  favori 
d'Hérode  K  Ce  que  ces  deux  aateim  noos  en  diaanl  nous  ftit  aaser 
entendre  oe  qu'Ha  noos  en  taisent. 

On  conçoit  «fu^un  pareil  tyran  ait  été  tronlilé  à  la  demande  de» 
mages  :  Où  est  celui  qui  est  né  le  roi  des  luife?  onoonçoit  même  que 
Jérusalem  ait  été  troublée  avec  lui*  Elle  avait  vu,  avec  la  ftauHe  de* 
Machabées^  massacrer  son  sénat  et  Télite  de  la  nation.  Chaque  soup- 
çon d'Hérode  faisait  couler  des  Ilots  de  sans:,  à  plus  forte  raison  Tan- 
nonce  (lu  nouveau  roi,  d*'  ce  roi  d'Israi^i  si  longtemps  attendu.  On 
conçoit  qii  un  iii()ij>lr( ,,  ( oinpusé  d'artifice  et  de  haiLariu,  vouifttem- 
ployer  la  niso,  iaire  i  hypocrite  aupK  s  des  maires,  pour  perdre  plus 
adroitenieiit  ie  nouveau-né;  on  conçoit  que,  se  voyant  trompé  dans 
son  espérance  de  sang,  il  ait  fait  tuer  non^seulement  à  bethléhem, 
mais  dans  tous  les  alentours,  tous  les  enfants  mâles  au-dessous  de 
<jleur  ans^  pour  être  pins  sûr  d'envelopper  celui  qu  il  redoutât.  Tout 
cela  se  conçoit  d'im  père  qui,  dans  ce  temps^là  même,  sur  son  lit  de 
mort,  ne  sentit  d'autre  consolation  que  de  pouvoir  ftire  tuer  son  troi* 
sîème  flb;  d*on  tyran  qui,  pour  célébrer  ses  propres  fonéraiUes,  or» 
donne,  par  sa  dernière  volonté,  que  Ton  égorge  foa»  les  cMs  da 
peuple.  Car  ces  tragiques  événements  eurent  lieu  la  roémeanoéequo 
le  massacre  des  Innocents.  Nous  le  savons  d'un  auteur  païen.  Parlant 
des  Ijons  niois  du  l'euipereur  Au^nisLe,  Macrobe  dit,  entre  autres  : 
Ayant  eateiida  que,  parmi  les  erdants  qu'Hérode,  lui  des  Juifs,  avait 
fait  tuer  dans  la  Syrie,  âgés  de  deux  ans  et  an-dessous,  son  jtiopre 
fils  avait  été  nus  à  mort,  il  dit  :  11  vaut  mieux  être  la  pourceau  d  Hé-^ 
rode  que  son  fils  ^. 

On  voit  dans  Hérode  quelle  est  la  politique  d'un  souverain  athée 
ou  impie.  Il  n'a  d'autre  Dieu  que  lui;  d'autre  religion,  d'autre  loi 
que  son  intérêt  ou  sa  passion  :  époose,  enfants,  frères,  amis,  ponti- 
fés,  rois,  peuple,  il  immole  tout  à  soi.  Tous  les  moyens  lui  sont  bons  t 
embellir  le  temple  du  vrai  Dieu  ou  les  temples  des  idoles,  faire  1» 
guerre  à  César  ou  lui  ériger  des  autels.  Pour  tuer  un  enfant,  il  eut 
tuera  mille.  Il  a  vécu  dans  le  sang,  il  mourra  dans  le  sang. 

L'on  y  voit  aussi  comme  Dieu  se  joue  du  méchant.  Par  tant  de 
meurtres,  Hérode  voulait  la  paix  dans  sa  famille,  la  paix  daus  son 

^  Josèpbe,  Ifii.,  1. 14  et  1 6.  Dê  btltajud.,  1. 1 .  »  *  Macrobe,  Satumal,,  1. 2,  c.  4. 
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eoear:  et  il  ne  fait  qu'augmenter  dans  sa  famiile  les  haines,  les  fu- 
reurs, les  vengeances,  les  calomnies,  les  empoisonnements,  les 
meurtres;  et  il  ne  fait  qu'augmeuter  dans  son  cœur  le  trouble  et  le 
désespoir  ;  et  il  ne  réussit  qu'à  commencer  son  enfer  dès  ce  monde. 
En  tuant  les  enfants  de  Bethtéfaem,  il  veut  tuer  le  roi  nouveauroé,  et 
Il  manque  précisément  edoi^là;  il  veut  étouffor  dès  le  berceaù  ce 
monarque  annoncé  par  le  ciel,  et  il  ne  fait  qu'en  rendre  la  naissance 
pins  éclatante.  Ainsi  Pharaon  ikisait-il  noyer  tous  les  enfants  mâles 
des  Hébreux;  et  un  de  ces  eiifants  est  sauvé  du  Nil  par  la  fille  môme 
de  Pharaon,  et  devient  le  sauveur  de  tout  son  peuple. 

Le  massacre  des  iuiiucents  est  quelque  chose  qui  émeut  profon- 
dément et  la  nature  et  la  foi.  Moissonnés  à  l'entrée  de  la  vie  par  un 
tyran  cruel,  la  nature  s'en  aftlige.  La  foi  qui  voit  en  eux  les  prémices 
des  martyrs,  qui  les  voit  mourant  les  premiers  pour  Jésus- Christ, 
qui  les  voit  à  la  tête  de  ces  âmes  vierges  qui  suivent  TAgneau  dans  la 
céleste  Sion^  et  qui  chantent  le  cantique  ineffable^  la  foi  en  éprouve 
mie  joie  amoureuse.  Dix- sept  siècles  auparavant,  quelque  chose  de 
figuratif  était  arrivé  sur  le  chemin  de  Bethléhem,  Rachel  y  mourut 
en  donnant  la  vie  à  son  dernier  fils.  Près  d'expirer^  elle  l'appela  Be- 
noni,  ou  fils  de  ma  douleur;  mais  lacob  lui  changea  le  nom  et  l'ap- 
pela Benjamin,  ou  fils  de  ma  droite.  Il  en  est  de  môme  des  saints 
innocents.  Leurs  mères  sont  inconsolables  de  les  perdre,  et  les  ap- 
pellent, en  plus  d'un  sens  enfants  de  ma  douleur  ;  mais  Abraham, 
qui  les  reçoit  dans  son  sein,  avec  Isaac  et  Jacob^  aiii^i  que  les  autres 
patriarches,  les  npiu  lle  enfants  de  ma  di  oile,  enfants  de  ma  £?loire. 
Rachel  était  la  plus  passionnée  des  mères.  Déjà  elle  avait  pleuré  avec 
des  larmes  inconsolables  la  captivité  de  ses  enfants,  les  tribus  de 
Benjamin  et  d'Éphraïm,  lorsqu'elles  furent  emmenées  par  Salmana- 
sar.  £t  c'est  le  sens  principal  des  paroles  du  prophète.  Ici  elle  se  lève 
de  son  sépulcre  sur  le  chemin  de  Bethléhem,  pour  mêler  ses  cris  aux 
cris  des  mères  éplorées  :  on  entend  sa  voix  lamentable  jusqu'à  Rama, 
dans  la  tribu  voisine  de  Benjamin,  ou  y  si  l'on  veut  traduire  le  mot, 
jusque  dans  les  hauteurs.  Mais  après  avoir  pleuré  avec  les  mères, 
réjouissons^nous  avec  les  enfants.  Suivons  de  nos  cris  de  joie  cette 
bienheureuse  troupe  jusque  dans  lesân  d'Abraham.  Allons  la  bénir, 
la  glorifier,  la  célébrer  jusque  dans  le  ciel;  saluons  avec  toute  l'É- 
glise ces  premières  fleurs,  et  écoutons  la  voix  innocente  de  ces  bien- 
heureuses prémices  des  martyrs.  Pendant  que  nous  les  voyons  comuie 
se  jouantde  leurs  palmes  et  de  leurs  couronnes,  joignons-nous  à  cette 
troupe  innocente  par  notre  simplicité  et  l'innocence  de  notre  vie,  et 
soyons  en  malice  de  vrais  enfants,  pour  honorer  la  saiate  enfance 
de  Jésus^Christ. 
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c  Or^  après  la  mort  d'Hérode,  voici  qn'im  ange  da  fieigneiir  «pn 
fiarat  en  songe  à  Joseph^  en  Égypte,  dbaat  :  Lem-fow  et  prenes 

i  enfant  et  sa  mère,  et  allez  dans  la  terre  d'Israël  ;  car  ils  sont  morts, 
ceux  qui  cherchaient  l'âme  de  l'enfant.  Joseph,  s'étant  levé,  prit  i  en- 
Tant  et  sa  mère,  et  s'en  vint  d  iiis  la  terre  d'Israël.  Mais  apprenant 
(ju'Archélaiis  régnait  en  Judée  a  hi  [)lace  d'Uerode,  son  pere,  liciai- 
jrnit  d'y  aller  ;  et,  ayant  été  divinement  averti  en  songe,  il  se  retira 
dans  ia  Galilée,  et,  y  venant,  U  habita  dans  une  ville  appelée  Naza* 
reib,  aÛD  que  fût  accompli  ce  qui  avait  été  dit  par  les  ppopbèkoa  :  11 
^era  appelé  Nazaréeo  ^  ;  »  en  hébreu,  Notier  ou  Notvi. 

Ce  nom  se  trouve  daos  deux  endroits  des  phis  iioportaidade  l'É- 
criture. La  personne  divine  qui  apparati  à  Moïse,  ei  qui  s'appelle 
Jéhova,  Dieu,  miiétrieùrdiettx^clénmi^  patient,  vériiMe,  prend  aussi 
le  nom  de  Notur,  Et,  dans  toutes  les  bibles  hébraïques,  ce  nom  eal 
écrit  avec  une  lettre  majuscule,  pour  indiquer,  disent  les  docteurs 
juifs,  qu'il  renferme  un  profond  mystère.  Et  ce  mystérieux  nom  com* 
•iience  celte  suite  de  la  même  invocation  :  Gardant  la  miséricorde 
jusquà  mille  (-énérations ,  ùttmt  l' iniquité ,  les  crimes  et  les  /térhf^s  ^.  il 
fi'est  pas  «lifficile  d'entrevoir  que  les  Juifs  ont  raisorj,  et  que  ce  nom 
renferme  eii'ectivemeot  un  grand  mystèretouchant  le  Christ.  L'autre 
r>assagee8td'isaie,  quand  il  dit  :  Un  rejeton  naîtra  du  tronc  de  Jessé, 
et  un  germe,  une  fleur  (Notzer)  s'élèvera  de  ses  racines  >•  CSe  rejeton^ 
ce  germe,  ce  Notzer,  il  est  dit  que  l'Esprit  de  Jéhova  reposera  sur 
lai,  qu'il  sera  élevé  pour  être  Tétendard  des  peuples,  que  les  nattons 
accourront  vers  lui,  et  que  son  sépulcre  sera  glorieux.  Comme  Jésus 
n  demeuré  à  Nazareth,  les  Juifs  Font  appelé  par.  dérision  Notzer, 
iXotzri,  ou  le  Nazaréen.  Ce  titre  fut  attaché  à  la  croix.  Et  ia  croix  esl 
devenue  Tétendard  des  nations,  et  ce  Nazaréen  est  adoré  par  l'uni* 
vers  comme  le  Notzer  de  Moïse,  comme  le  Dieu  clément  et  véritable, 
qui  garde  la  miséricorde  jusqu'à  mille  ^rénérations,  qui  ùte,  qui  ef- 
î'ace  les  péchés  du  monde .  Sans  doute  qu  il  y  a  dans  ce  nom  un  grand 
mystère,  mais  un  mystère  aLcunipli,  mais  un  mystère  eclairci. 

c(  Cependant  le  petit  enfant  croissait  et  se  fortifiait;  il  était  rempli 
de  sagesse  et  la  grâce  de  Dieu  était  en  lui.  Son  père  etsa  mère  allaient 
tous  les  ans  à  Jérusalem^  à  la  fête  de  Pâque.  £t,  lorsqu'il  eut  douze 
44ns,  ils  y  montèrent,  selon  qu'ils  avaient  coutume,  au .  temps  de  ia 
fête.  Les  jours  de  la  solennité  passés,  lorsqu'ils  s'en  retournèrent, 
i  enfant  Jésus  demeura  dans  Jérusalem,  sans  que  son  père  ni  sa  mère 
s  en  ap^usseht.  Pensant  qu'il  était  avec  ses  compagnons,  ils  che- 
minèrent une  journée,  et  ils  le  cheiohaient  ensuite  parmi  leurs  pa« 

»  Uatth.,  2, 19-23.  —  «  Exod.,  3i,  7,  ~»  Isaie,  il,  l-lO. 


Digitized  by  Google 


GlirlK.1  t*Ê0U8K  CATHOUQVS.  41 

rents  et  ceux  de  leur  connaissance.  Mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  ,  ils  re- 
tournèrent à  JériK^aiem  pour  Ty  clit  rcher.  Et  il  arriva  que  troisjoura 
après  il  le  trouvèrent  au  temple,  assis  au  milipu  des  dorteur-^,  les 
écoutant  et  les  interrogeant.  Et  tous  ceux  qui  Tentendaient  étaient 
étonnés  de  sa  prudence  et  de  ses  réponses.  Lors  donc  qu'ils  le  vi- 
rent, ils  furent  frappés  d'étonnement;  et  sa  mère  lui  dit:  Mon-enfant^ 
payrqnoî en.  avex*vous  usé  ainsi  avec  nous?  Voilà  que  nous  irons 
dwffchiimfl  yoti»  père  istmoi^  étant  tout  affligés^  fit  il  lêor  dit  :  Pour- 
quoi esè-ee  que  vons  me  chërebieKf  Ne  savles^vouepas  qu'ilfiiut  que 
je  .soia  .occupé  de  ce  qui  regarde  mon  Père?  mais  ils  ne  comprirent 
point  la  parole  qu'il  leor  disait.  Et  il  descendit  avec  eux,  et  il  vint  en 
Nazareth,  et  il  leur  éfait  soumis.  Et  sa  mère  conservait  toutes  ces 
paroles  eo  son  cœur.  El  Jésus  croissait  en  sagesse,  et  en  âge,  et  en 
grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  *.  »  ^ 

Le  l  ils  de  Dieu  ayant  voulu  se  rendre  semblable  à  nous  en  toutes 
choses,  excepté  le  péché,  il  était  dans  Tordre  que,  comme  les  autres 
enfants,  il  sentit  les  progrès  de  Tâge.  Il  croissait  donc  et  se  fortifiait. 
JLa  sagesse  même  dont  il  était  plein  croissait  avec  l'âge,  se  déclarait 
par  degrés.  Cependant  dès  le  berceau  et  dès  le  sein  de  sa  mère,  il 
élait  rempli  de  sagesse.  Sa  sainte  âme»  dès  sa  conception,  unie  à  la 
^agesse  étemeUe  en  unité  de  personne,  en  était  intimement  dirigée,* 
et  .en  reçut  d'abord  un  don  de  sagesse  émînenft  au-dessus  de-tout^ 
cotfune  étant  l'Ame  du  Verbe  divin,  une  Ame  qu'il  s'était  rendue  pro- 
pre ;  ensorte  que,  selon  lliomanité  même,  tous  les  tréisorsde science 
et  de  sagesse  Àaient  cachés  en  lui.  Ils  y  étaient  donc,  mais  cachés, 
pour  se  déclarer  dans  leur  temps.  Et  la  grâce  de  Dieu  était  en  lui  : 
qui  en  doute,  puisqu'il  élait  si  eUoitenicnt  uni  à  la  source  de  la  sain- 
teté et  de  la  grâce?  Mais  le  saint  évangéliste  veut  dire  qu'à  mesure 
que  Tenfant  croissait  et  counnençail  à  agir  par  lui-même,  il  reluisait 
dans  tout  son  extérieur  je  ne  sais  quoi  qui  faisait  rentrer  en  soi- 
même  et  qui  attirait  les  âines  à  Dieu  ;  tant  tout  était  simple,  mesuré, 
réglé  dans  ses  actions  et  dans  ses  paroles. 

Joseph  et  Marie^  selon  le  précepte  de  la  loi,  ne  manquaient  pas, 
tous  les  ans,  d'alter  célébrer  la  Pàqne  dans  le  temple  de  Jérusalem,  ' 
Ils  y  menaient  leur  cher  fils,  qui  se  laisBait.arertir  de  cette  sainte  ob- 
servance et  peut-être  instruire  dû  mystèi-e  de  cette  fâte.  Il  y  était 
avant  que  d'y  être;  il  en  faisait  le  fond,  puisqu'il  était  le  vrai  agneau 
qui  devait  être  immolé  et  mangé  en  mémoire  de  notre  passage  à  la 
vie  future.  Mais  Jésus,  toujours  soumis  à  ses  parents  mortels  durant 
son  enfance,  fît  connaître  un  joui  que  sa  soumission  ne  venait  pas  de 
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l'infirmité  et  de  l'incapacité  d'un  Age  ignorant^  mais  d'un  ordre  plus 
profond. 

Il  choisit,  pour  accomplir  ce  mystère,  l'Age  de  douze  ans,  ou  l'on 
commence  à  être  capable  de  raisonnement  et  de  rétlexions  plus  so- 
lides, afin  de  ne  point  paraître  vouloir  forcer  la  nature^  mail  pliit6l 
en  suivre  Je  cours  et  les  progrès. 

La  soustractioQ de  Jésus,  qui  échappe  àsa  sainte  Mèm età  nânl 
Joseph,  n'est  pas  une  punition,  mais  un  ederoioe.  te  ne  lit  poi«l 
qu'ils  soient  accusés  de  l'avoir  perdu  par  négliganoe  ou  par  quelque 
faute;  c'est  donc  une  humiliation  et  un  eiereice*  Ils  en  furent  pie» 
mièrement  dans  l'inquiétude  et  ensuite  dans  la  douleur,  parce  qu'ils 
ne  le  trouvèrent  pas  parmi  leurs  parents  et  leurs  amis  avec  lesquels 
ils  le  crurent.  Combien  de  fois,  s'il  est  permis  de  le  conjecturer,  coni- 
bien  de  fois  le  saint  vieillard  se  reproclia-t-il  a  lui-ni('*me  le  peu  de  soin 
qu'il  avait  eu  du  dépôt  rrU-ste'  Oui  ne  s'atnij:erait  fuec  Ini  et  avec  la 
plus  tendre  mère,  coninje  la  medleure  épouse  qui  lut  jamais? 

Les  charmes  du  saint  Enfant  étaient  merveilleux  :  il  est  à  croire 
que  tout  le  monde  le  voulait  avoir;  et  ni  Marie  ni  Joaeph  n'eurent 
peine  àcroirequ'ii  fût  dans  quelque  troupe  de  voyageurs  ;  car  les  gens 
de  même  contrée  allant  à  Jérusalem  dans  les  jours  de  féte,  fatsaml 
dos  troupespourallerdecompagnie.  Ainsi  Jésus  échappa  ftidiemeiit; 
et  ses  parents  marchèrent  un  jour  sans  s'apercevoir  de  leur  parte. 

Retournes  à  Jérusalem  :  ce  n'est  point  dans  la  parenté  ni  parmi  len 
hommes  qu'on  doit  retrouver  Jésus-Christ,  c'est  dans  la  sainte  dté  ; 
c'est  dans  le  temple  qu'on  le  trouvera  occupé  des  affaires  de  son  Père. 
Enefiet^  après  trois  jours  de  recherche  laborieuse,  quand  il  eut  étc 
assez  pleure,  assez  rucherciie,  le  saint  Eaiant  se  laissa  enfin  trouver 
dans  le  temple. 

11  était  assis  au  milieu  des  docteurs  !  il  les  écoutait,  et  il  les  inter- 
rogeait ;  et  tous  ceux  qui  l'écoutaient  étaient  étonnés  de  sa  prudence 
et  de  ses  réponses.  Le  voilà  donc,  d'un  côté,  assis  avec  les  docteur^ 
comme  étant  docteur  lui-même  et  né  pour  les  enseigner  ;  et,  de  Tau- 
tre,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  fasse,  comme  dans  la  suite,  des  le- 
çons expresses.  Il  écoutait,  il  interrogeait  ceux  qui  étaient  reconnus 
pour  maîtres  en  Israël,  non  pas  juridiquement,  pour  ainsi  parlar,  ni 
de  cette  manière  authentique  dont  il  usa  plus  tard  :  c'était,  si  je  l'oee 
dire,  c'était  un  enfant,  et  comme  sMl  eût  voulu  être  instruit.  Cest 
pour  cela  qu'il  est  dit  qu'il  écoutait  et  répondait  à  son  tour  aux  doc- 
teurs qui  l  interrogeaient  ;  et  on  admirait  ses  réponses,  cdiiHiKi  d'un 
enfant  modeste,  doux  et  bien  instruit,  en  y  ressentant,  j)Ourlant, 
comme  il  était  juste,  quelque  chose  de  supérieur;  eu  ^rte  qu'on  lui 
laissait  prendre  sa  place  parmi  les  maitros. 
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Admirons  comme  Jésus,  par  une  sage  économie,  sait  ménager  tou- 
tes choses,  et  comme  il  laisse  éclater  quelque  chose  de  ce  qu'il  était 
sans  vouloir  perdre  enli(  reinent  le  caractère  de  Fentance.  Allez  au 
temple,  enfantschrétiens  ;  allez  consulter  les  docteurs  ;  interrogez-les; 
répondez  leur  ;  reconnaissez  d«Q»oe  mystèpa  ie  oommencement  du 
catéchisme  et  de  Técole  chrétienne.  M  vous,  parents  chrétiens,  pen- 
dant que  Tenfiini  Jésus  ne  dédaigne  pas  d'interroger^  de  répondre  et 
d'écouler^  comment  ponve^voossoustraire  yosenftoitsaa  catéchisme 
et  à  nneiruction  pastorale  9 

.  Admirons  aassi^  avec  tous  les  antres,  la  prudence  de  Jésus;  ane 
prudence  non-senlenMt  an-dessus  de  son  âge,  mais  encore  tout  à  fiiit 

au-dessus  de  Thomnie,  au-dessus  de  la  chair  et  du  sang  ;  une  pru- 
dence de  Tesprit.  Nous  pourrions  ici  regretter  quelques-unes  de  ces 
réponses  de  Jésus  qui  liront  admirer  sa  prudence;  mais  rÉvangile 
nous  en  a  conservé  une  qui  nous  fera  assez  couuaitre  la  nature  et  la 
hauteur  de  toutes  les  autres.  '  • 

Ses  parents  furent  étonnés  de  le  trouver  parmi  les  docteurs,  dont 
il  faisait  l'admiration.  Ce  qui  marque  qu'ils  ne  voyaient  rien  en  lui 
d'extraordinaire  dans  le  commun  de  la  vie;  car  toutétait  comme en-^ 
veloppé  sous  le  voile  de  Tenfance;  et  Marie^  qui  était  la  première  à 
sentir  la  perte  d'un  si  cher  ûb,  fut  aussi  la  première  à  se  plaindre  do 
son  absence.  Et^  mon  fils,  dH-elle,  pourquoi  noue  aoesHoowtrfiiit  ee  irm** 
tementt  Votre  phe  et  moi,  afflgés,  wm  vom  eherehioni,  Itemarques  : 
votrepèreet  mot; elle  l'kppeHe  son  père,  car  il  l'était,  commeon  l'a  tu; 
à  samanière  ;  père,  non-seulement  par  l'adoption  dusaintEnEsnt,  mais 
encore  vraiment  père  par  le  sentiment,  par  le  soin,  par  la  douceur  ; 
ce  qui  fait  dire  à  Marie:  Votr-e  père  et  moi  affligés  pareils  dans  l'af- 
fliction, puisque,  sans  avoir  part  dans  votre  naissance,  il  n'en  partage 
pas  moins  avec  moi  la  joie  de  vous  posséder  et  la  douleur  de  vous  per- 
dre. (Cependant,  femme  obéissante  et  respectueuse,  elle  nomme  Jo- 
seph le  premier  ;  Votre  père  et  mot,  et  lui  fait  le  même  honneur  que 
s'il  était  père  comme  les  autres.  0  Jésus  !  que  tout  est  réglé  dans  votre 
Camille  !  Comme  chacun,  sans  avoir  égard  à  sa  dignité,  y  fait  ce  que 
demande  Tédification  et  le  bon  e&emple  !  Famille  bénie,  c*est  la  sa- 
getoe  étemelle  qui  vous  règle. 

Pourquoi  me  ckerchiot  vous?  ne  tamet-vous  pas  que  je  dois  être  oe~ 
eupé  desaffairesdemonPère?  C'est  ici  la  réponse  sublime  de  l'enfimt. 
Est-ce  qu'il  désavoue  Marie,  qui  avait  appelé  Joseph  son  père?  Non 
sans  doute;  mais  il  leur  rappelle  le  doux  souvenir  de  son  vrai  Père, 
qui  est  Dieu,  dont  la  volonté,  qui  est  r\tîtaii  c  dont  il  leur  veut  parier, 
doit  faire  son  occupation.  Lavolonlc  de  son  Père  était  qu'il  donnai 
alors  un  essai  de  la  sagesse  dont  il  était  plein  et  qu'il  venait  déclarer. 
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et  tout  ememble  de  le  supériorité  «fee  laquette  flémUiegiiéerees 

parents  mortels,  sans  suivre  ki  chaîr  eâ  le  sang^  leur  makreda  droit, 

soumis  à  eux  par  dispensation. 

Â  t  ils  ne  conçurent  pas  ce  quil  leur  disait.  Ne  raf fiiioas  poiot  mal 
à  propos  sur  le  texte  de  l'évangile.  On  dilnon-seuleiuent  de  Joseph, 
mais  encore  de  Marie  mciàâe,  qu  ils  ne  coDÇureut  pa?  (  e  (jne  voulait 
dire  Jésus.  Marie  conçevait  sans  doute  ce  qu  i!  disaiide  Dieu,  son  Père, 
puisque  Fange  lui  en  avait  appris  le  mystère  ;  ce  qu'elle  ne  conçiil  pae 
aussi  profondément  qti1lleiiiéritait,c'élaieiUeMaAûresdesonPère, 
dont  il  fallait  qu'il  fàl  occupé.  Appre&ooa  que  oe  n'^t  pas  date  la 
eeîeqce>m>îedimala  soumifiakMi,  qeeeoMîstelaperlèQlkiii»  Pour  mm 
empêcher  d'eadouter»  Merieméme  oousesfciepftealéaomne  igno- 
rant le  i&yatère  dont  lui  parlait  ce  cher  Fils*  Elle  .ne  lui  polnloi- 
rieuse,  elle  demeura  soumise  ;  c'est  ce  qui  veut  imeux  que  lA^denoe. 
Laissons  Jésus-Christ  agir  en  Dieu,  faire  et  dire  des  choses  hautes  et 
impénétrables;  re;4ardons-îcs,  comme  fit  Marie,  avec  un  saint  éton- 
nement;  conservons-les  dans  notre  cceur  puui  les  méditer,  et  les 
tuui  iier  de  tous  cAtés  en  nous-môiues,  et  les  entendre^»  quand  iiieu 
le  voudra,  autant  qu'il  voudra. 

Et  il  partit  avec  eux,  et  alla  ù  yazaretli.  Après  s'être  un  peu 
échappé  pour  faire  Touvrage  et  le  service  de  son  Père,  il  rentre  deae 
sa  conduite  ordinaire,  dans  celle  de  ses  parents,  dens  l'obéissanoe* 
Ç'est  peut-être  mystiquement  ce  que  l'Éveqgile  appelle  descendre; 
mais»  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  vrai  que,  remis  entre  leurs  mains  jus- 
qu'à son  baptême,  c'est^k^re  jusqu'à  Tége  d'environ  trenle  an^  il 
ne  fit  plus  autre  chose  que  leur  obéir. 

Je  suis  sabi  d'étonnement  à  cette  parole  ;  est-ce  là  donc  MmiVem- 
ploi  d'un  Jésus- Christ,  du  Fils  de  Dieut  Tout  son  emploi,  tout  sœt 
eiuicice  est  d'obéir  à  deux  de  ses  créatures.  Et  en  quoi  leur  obéir? 
Dans  les  plus  bas  exercices,  dans  la  pratique  (F un  art  mécanique.  Où 
sont  donc  ceux  cpii  se  plaignent,  qui  murmurent  lorsque  leurs  em- 
plois ne  1  t'ijondeiit  pas  à  leur  capac  ité  ;  disons  mieux,  à  leur  orgueil? 
qu'ils  viennent  dans  la  maison  de  Joseph  et  de  Marie  et  qu'ifs  y  voient 
travailler  Jésus-Christ*  ^ous  ne  lisons  point  que  ses  parents  aient  ja* 
mais  eu  de  domestiques,  semblables  aux  pauvres  gens  dont  les  ea* 
fiants  sont  les  serviteurs.  Jésus  a  dit  de  lui-même  qu'il  était  venu pùur 
servir.  Les  anges  furent  obligés,  poar  ainsi  dire,  de  le  venir  servir  eui(> 
mêmes  dans  le  désert;  et  l'on  ne  voit  nulle  part  qu'il  eût  desservi* 
teurs  à  sa  suite.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  travaillait  lul*même  à 
la  boutique  de  son  père.  Le  dirai-je?  il  y  a  beaucoup  d'apparenoa 
qn'il  perdit  Joseph  avant  le  temps  de  son  ministère.  A  sa  Passion,  il 
laissa  sa  mère  en  garde  k  son  disciple  bien-aimé,  qui  la  reçut  dans 
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sa  maison;  ce  qu'il  n'aurait  pas  fait  si  Josepli^  son  chaste  époux,  eût 
été  en  vie.  Dès  le  commencement  de  son  niinistère,  on  voit  Marie 
conviée  avec  Jésus  aux  noces  de  Cana  :  on  ne  parle  point  de  Joseph. 
Un  peu  après,  on  le  voit  aller  à  Capharnaiim,  lui,  sa  mère,  sesfrères 
et  ses  disciples  :  Joseph  ne  paraît  pas  dans  un  dénombrement  si  exact. 
Marie  parait  souvent  ailleurs;  mais,  depuis  ce  qui  est  écrit  de 
réducation  sous  saint  Joseph,  oh  n'entend  plus  parler  de  ce  saint 
homme.  £t  c'est  pourquoi,  au  commencement  du  ministère  de  Jéaus- 
Christ^  lorsqu'il  vint  prêcher  dans  sa  iiatrie^  on  dtoit  :  N*eH-€Ê  pas 
ià  ce  charpentier,  fiU  de  Metrie  f  comme  cM,  n'en  rougissons  pas^ 
qtt^>n  avait  vu,  pour  ainsi  parler,  fenir  la  boutique,  soutenir  par  son 
travail  une  aoère  veuve  et  entretenir  le  petit  commèrce  d'un  métier 
qui  les  faisait  subsister  tous  ûem.Seï  mère  ne  n^appelle-t-elle  pas 
Morte?  n^avùns-nous  pas  parmi  nous  ses  frères  Jacques  et  Joseph,  et 
Simon  el  Jada,  ci  ses  sœurs?  On  ne  parle  point  de  son  père  :  apparem- 
ment donc  qu'il  l'avait  perdu  ;  Jésus-Christ  l'avait  servi  dans  sa  der- 
nière maladie.  Heureuxpère  à  qui  un  te!  fils  a  ferme  les  yeux!  vrai- 
ment il  est  mort  entre  les  bras  et  comme  (ians  le  baiser  du  Seigneur. 
Jésus  resta  à  sa  mère  pour  la  consoler,  pour  la  servir  ;  ce  fut  là  tout 
son  exercice. 

0  Dieu  1  je  suis  saisi  encore  Utt'coup  1  Oi^gueil,  viens  crever  à  ce 
spectacle  I  Jésus,  fils  d'un  charpentier,  charpentier  lui«méme,  connu 
par  oet^exaroiee,  san^  qu'on  parle  d'aneon  autre  emploi  ni  d'aucune 
autre  aictioh«  On  se  souvenait,  dans  son  Église  naissante,  des  char- 
rues qu'il  avaitfaîtes,.et  latradiction  s'en  est  conservée  dans  les  plus 
anciens  auteurs.  Que  ceux  qui  vivent  d'un  art  mécanique  se  conso- 
lent, et  sè  réjouÎBsént:  lésus^Christ  est  de  leur  corps  ;  qu'ils  appren- 
nent, en  travaîHiGint,  à  louer  Dieu,  à  chanter  des  psaumes  et  de  saints 
cantiques  :  Dieu  bénira  leur  travail  et  ils  seroiiL  devant  lui  comme 
d'autres  Jésus-Christs. 

II  y  t  n  a  eu  qui  ont  eu  honte  pour  le  Sauveur  de  le  voir  dans  cet 
exercice  :  et  dès  son  enfiince  ils  le  font  se  jouer  avec  des  miracles. 
Que  ne  dit-on  point  des  merveilles  qu'il  lit  en  Egypte?  Mais  tout  cela 
n'est  écrit  quedans  les» livres  apocryphes.  L'Évaogil^  renferme  du-' 
rant  trente  ans  toute  la  vîedeJésus^Christ  dans  ces  paroles  :  //  leur 
était  soumis  :  et  encore  :  C*est  id  dé  ctiarpmuier,  fils  de  Marie,  11  y  a 
dans  robscoi^  de  saint  iean*Daptiste  quelque  chose  de  plue  grand 
en  ai^rence:'il  né  parut  point  parmi  les  hommes,  et  7e  déseré  fut 
m  demeure.  Mais  Jésus,  dans  une  vie  si  vulgaire,  connu  à  la  vénté, 
mais  par  un  vil  exercice,  pouvait-il  mie^  cacher  ce  qu'il  était?  Que 
dirons-nous,  que  ferons-nous  pour  le  louer  ?  Il  n'y  a  en  vérité  qu'a 
demeurer  dans  Tadmiration  et  dans  le  silence. 
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Ceux  qui  s'6imaient  poar  Jésus-Cbrist  et  migiMnl  de  lui  lura 

passer  sa  vie  dans  une  si  étrange  obscurité^  s'eamileiit  aussi  pour  & 
sainte  Vierge  et  voudraient  lui  attribuer  de  contiuuels  miracles.  Mais 
écoutons  l'Évangile  :  Marie  comervait  toutes  ces  choses  en  fton  cœur, 
L'einplui  de  J^^^us  était  de  s'occuper  de  son  métier;  et  l'uMipkHde 
Marie,  de  méditer  nuit  et  jour  le  secret  de  Dieu. 

Mais  quand  elle  eut  perdu  son  ûls,  cbangea-t-elle  d'occupation?  ' 
Où  la  voitron  paraître  dans  les  Actes  ou  dans  la  tradition  de  1  Eglise! 
On  la  nomme  parmi  ceux  qui  entrèrent  dans  le  cénacle  et  qui  reçu* 
rent  le  Saint-Esprit  ;  et  c'est  tout  ce  qu'on  en  rapporte.  N'est-ce  pu 
un  assez  digne  emploi  que  eelui  da  eonaerver  dans  son  cœur  tout  ce 
qu'elle  avait  vu  de  ce  cher  fils  t  Ëi  si  las  mystères  de  sou  enfonça  \à 
furent  un  si  doux  entretien^  combien  trouva-t-eUak  s'occuper  de  tout 
le  reste  de  sa  vie  !  Marie  méditait  Jésus:  Marie  avee  saint  Jean,  qui 
est  la  figure  de  la  vie  contemplative,  demeurait  en  perpétuelle  €00* 
templation^  se  i'oudaut^  se  liquéfiant^  pour  ainsi  parler,  en  amour  et 
en  désir*. 

Sainte  famille  de  Jésus,  Marie  et  Joseph,  ah!  si  toutes  les  familles 
vous  ressemblaieni.il'  rie]  commencerait  sur  laterrei  Plusde  guerre, 
plus  de  violence,  plus  d  injustice,  plus  de  procès,  plus  de  haines; 
partout  la  paix,  l'union,  la  concorde,  ia  charité.  Tous  aimeraient 
tous  en  Dieu  et  Dieu  en  tous. 

31ais  il  est  une  autre  famille  bien  différente,  et  puis  encore  une  au- 
tre. La  première  est  celle  d'Hérode^  qui  pèse  sur  la  Falestine  ;  la  ss- 
^nde,  celle  desGéaars,  qui  pèse  sur  le  monde. 

Hérode  avait  fondé  la  sienne  sur  la  perfidie  et  le  meurlie:  la  per- 
fidie et  le  meurtre  ^  furent  comme  héréditaires.  Par  son  dernier  tes- 
tament, il  distribua  ses  états  à  trots  de  ses  fils:  Arehélaâs  eut  le  royaume 
de  Judée;  Antipas,  la  tétrarchie  de  la  Galilée;  et  Philippe,  celle  de 
la  Trachonitide.  (^es  trois  lils  s'appelaient  encore  chacun  Hérode, 
du  nom  de  leur  père.  Mais  ce  testament  avait  lu- soin  d  être  ratifié 
par  quelqu'un.  Ce  roi  si  redoutable  et  si  cruel  à  son  peuple  était 
Fesclave  de  César,  Le  testament  fut  soumis  à  Auguste.  Archélaiis, 
accusé  de  tyrannie^  n'obtint  que  la  moitié  du  royaume  et  que  le  ti- 
tre d'etbnarque  ou  chef  de  la  nation,  avec  promesse  cependant  de  re- 
cevoir plus  tard  le  titre  de  roi,  s'il  s'en  montrait  digne  Après  neuf 
ans  de  règne,  il  est  accusé  de  nouveau  par  ses  sujets  devant  César^ 
qui  le  dépose,  l'exile  à  Vienne  dans  les  Gaules,  et  réduit  la  Judée  en 
province  romaine,  par  Tentremise  de  Cyréntus  ou  Quirinins,  alors 
gouverneur  de  Syrie.  Le  sceptre  sortit  alors  tout  à  fait  de  Juda.  Phi* 

1  fiossuet,  Éléoat. 
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lippe  avût  épousé  Hérodiade,  sa  nîèce^  petite-fiUe  du  vieil  Hérode, 
par  son  fils  Artstobule.  Antipas  s'éprit  de  la  fenune  de  son  frère 
Philippe;  la  lui  fit  abandonner,  quoiqu'elle  en  eût  des  enfants^  et 
Fépousa  au  mépris  de  toutes  les  lois.  Archélans  en  avait  fait  autant 
de  son  côté.  C'est  à  la  demande  de  cette  famouse  llerodiade  el  de  sa 
fille  Salomé  qu'Hérode-Antipas,  an  milieu  du  festin,  fera  trancher  la 
tête  à  saint  Jean-Baptiste.  Le  méiiie  traitera  d'insensé  le  Christ.  Un 
frère  d  Herodiade^  Hérode-Agrippa^  fort  des  bonnes  grâces  de  Cali- 
gula,  la  fera  exiler,  elle  et  son  mari,  à  Lyon  dans  les  Gauies,  obtiendra 
la  Judée  pour  lui-même,  tuera  par  le  glaive  Tapôtre  saint  lacques, 
emprisonnera  saint  Pierre,  et  sera  frappé  de  mort  en  punition 
de  son  oigueil.  Son  fils,  nommé  comme  lui,  aidera  Titus  à  prendre 
et  à  détruire  Jérusalem.  Telle  est  la&miUe  qpii  fût  imposée  aux  Juifs 
comme  Tannonce  de  leur  ruine. 

Quant  à  la  famille  qui  pesait  sur  le  monde,  la  famille  de  Tibère  et 
de  Néron,  nous  la  verrons  plus  tard.  Hais  dans  ce  moment  même, 
un  autre  esprit,  une  autre  famille,  une  autre  société,  un  autre  em* 
pire,  une  autre  humaniltj  va  s  y  lormer.  Écoutons. 

«  La  quinzième  année  de  rempire  de  Tibère,  Ponce-Pilate  étant 
gouverneur  de  la  Judée,  Hérode  étant  tétrarque  delà  Galilée^  Phi- 
lippe, son  frère,  étant  tétrarque  de  lltui  et  de  la  Trachonitide,  et 
Lysauias  étant  tétrarque  d'Abilène,  sous  les  grands  prêtres  Anne  et 
Caïphe,  la  parole  du  Seigneur  arriva  sur  Jean,  fils  de  Zacharie,  dans 
le  désert.  Et  il  vint  dans  toute  la  région  du  Jourdain^  préchant  le 
baptême  de  la  pénitence,  pour  la  rémission  des  péchés.  £t  il  disait  : 
Faites  pénitence,  car  le  royaume  des  cieux  est  proche.  C'est  de  lui 
qu'il  est  dit  dans  les  prophètes:  Yoici  que  j'envoie  mon  angé  devant 
votre  face,  qui  préparera  votre  voie  devant  vous.  Et  encore  dans 
Isaîe:  Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert:  Préparez  la  voie  du 
Seigneur,  rmdez  droits  ses  sentiers*  Toute  vallée  sera  remplie,  et 
toute  montagne  et  toute  colline  seront  abaissées  ;  les  chemins  tortus 
deviendront  droits,  et  les  raboteux  unis  j  et  toute  chair  verra  le  salut 
de  Dieu.» 

Nous  avons  vu  comment  se  sont  formés,  comment  se  sont  i^onver- 
nés  les  royaumes  de  la  terre,  les  empires  de  l'homme,  l'empire  des 
Assyriens,  l'empire  des  Perses,  Tempire  des  Grecs,  l'empire  des  Ro- 
mains. Ici  nous  allons  voir  comment  se  forme,  conmientse  gouverne 
le  royaume  du  ciel,  l'empire  de  Dieu. 

a  Or,  Jean  avait  un  vêtement  de  poils  de  cluimeau  et  une  ceinture 
de  cuir  autour  de  ses  reins;  et  sa  nourriture  était  des  sauterelles  et 
du  miel  sauvage» 

«  Alors  et  Jérusalem,  et  toute  la  Judée,  et  tout  le  pays  des  envi- 
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rons  (lu  Jourdain,  sortit  vers  lui;  et  ils  étaient  baptisés  par  lui  dans 
le  Jourdain,  en  confessant  h  urs  péchés.  Mais  voyant  un  praud  nom- 
bre de  pharisiens  et  desaduceens  qui  venaient  à  son  baptême  avec  la 
foule,  il  leur  dit:  Race  de  vipères,  qui  vous  a  montré  à  fuir  la  co- 
lère à  fanir?  faites  donc  de  digues  fruits  de  péoiieiice.  Et  n'allez  pas 
dire  en  vous-mêmes:  Nous  avons  Abraham  pour  père  :  car  je  vous 
dia  que  Dieu  peut  susciter  de  ces  pierres  mêmes  des  enfants  à  Abra- 
ham. Déjà  la  cognée  est  mose  à  la  racine  des  arbres  :  tout  arbre  donc 
qui  ne  produit  point  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  fen. 

«  Les  pharisiens  et  les  saducéens  gardèrent  le  silence  ;  mais  la  mul- 
titude l'interrogea,  disant:  Que  devons-nous  donc  faire  t  H  leur  ré- 
pondit: Que  celui  qui  a  deux  tuniques  en  donne  une  à  celui  qui  n'en 
a  point;  et  que  cdui  qui  a  de  quoi  manger  en  fasse  de  in^me.  Or, 
les  publicaius  ou  receveurs  des  impôts  publics  vinrent  aussi  à  lui 
pour  Mre  baptisés,  et  ii>  lui  dirent:  Maître,  que  faut-il  que  nous  fas- 
sions ?  II  leur  dit  :  N'exigea  i  ien  au  lieiu  (ie  ce  qui  vous  a  été  lu  donné. 
Les  soldats  aussi  lui  demandaient:  Et  nous,  que  ferons-nous?  H 
leur  répondit  :  N'usez  point  de  violence  ni  de  fraude  envers  per- 
BOume,  et  contentez-vous  de  votre  paye  » 

Les  pharisiens  et  lessaduoéens^  les  savants  et  les  riches  ne  consul- 
tent pas  ;  ils  croient  n'en  avoir  pas  besoin.  Ce  sont  les  pécheurs  et  les 
publicains,  ce  sont  les  soldats  et  le  commun  peuple  qui  interrogent 
avec  simplicité  et  reçoivent  des  réponses  de  salut.  Ce  n'est  pas  l'en- 
vie qui  domine  chez  eux,  mais  Tadmiration. 

a  En  effet,  le  peuple  avait  l'esprit  en  suspens,  et  tous  pensaient 
en  eux-mêmes  si  Jean  ne  serait  [)as  le  Christ.  Mais  Jean  leur  répondit 
à  tous:  Pour  moi,  je  vous  baptise  dans  l'eau'pour  la  pénitence  ;  mai? 
celui  qui  va  venir  après  moi  est  plus  puissant  (pie  moi,  et  je  ne  suis 
pas  (li^ue  de  lui  porter  les  îiouiiers  (comme  ferait  un  esclave  à  son 
maître).  Non,  je  ne  suis  pas  digne  de  me  prosterner  devant  lui  pour 
lui  délier  la  courroie  de  sa  chaussure.  C'est  lui  qui  vous  baptisera 
dans  l'£spril-Saint  et  dans  le  feu.  11  a  le  van  à  la  main,  et  il  nettoiera 
son  aire;  il  amassera  ie  blé  en  son  grenier,  et  il  brûlera  la  paille  dans 
un  feii^ui  ne  s'éteindra  jamais.  C'est  ainsi  qu'il  évangélisait  le  peu<* 
ple^  .ltri  adressant  encore  des  paroles  d'exhortation  v 
-  Bientôt  celui  dent  il  venait  de  parler  se  présente  à  lui  parmi  la 
fonle  des  pécheurs.  «Jésus  partit  de  Nazareth  en  Galilée,  et  vint 
trouver  Jean  pour  en  être  baptisé  dans  le  Jourdain.  » 

Ce  fut  alors  qu'arriva  ce  que  Jean  raconte  ailleurs  aux  Juifs  : 

1  Malth.,  3, 1-10.  Marc»  1,  1-G.  Luc,  8,  M4.  »  >MaUb.,a,  li  et  13.  Marc,  i» 
el  S.  Luc,  2, 1^30. 
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ne  le  connaissais  pas.  Il  parle  manifestement  du  temps  qui  avait  pré- 
cédé le  baptême  de  Jésus-Christ  ;  car  il  Tavait  trop  connu  dans  son 
baptême,  et  par  des  marques  trop  éclatantes,  pour  en  perdre  jamais 
ridée.  Mais  ce  fut  lorsqu'il  Taborda  pour  la  première  fois  que  saint 
Jean- Baptiste  pouvait  dire  :  Je  ne  le  connaissais  pas,  mais  je  suis 
venu  donnant  le  baptême  d'eau,  afin  qu'il  fût  manifesté  en  Israël,  Car, 
outre  qu'en  baptisant  le  peuple,  Jean  annonçait,  comme  on  a  vu,  un 
meilleur  baptême,  ii  devait  encore  arriver  que  Jésus-Christ,  en  se 
présentant  au  baptême  nveclea  autres,  serait  distingué  par  la  mani- 
lestatlon  que  nous  allons  voir.  Ce  fut  donc  (don  que  Jean  rendit  ce 
témoignage  :  J'ai  vu  le  Saint-Esprit  descendant  du  ciel,  comme  une 
colombe,  et  demeurant  sur  lui  ;  et  je  ne  le  connaissais  pas  ;  mais  celui 
qui  m'a  envoyé  baptiser  dons  Veau,  m'a  dit  :  Celui  sur  qui  vous  ver- 
7'ez  descendre  le  Saint-Esprit  et  demeurer  sur  lui,  c'est  celui  qui  bap-  ' 
tise  dans  le  Soi  nt- Esprit,  Et  je  l'ai  vu  ;  et  je  lui  rends  témoignage  que 
c'est  le  Fils  de  Dieu^.a 

Ainsi  le  Saint-Esprit,  descendu  du  ciel  et  se  reposant  sur  Jésus- 
Christ,  devait-ètre  la  marque  pour  le  reconnaître.  Celte  marque  fut 
donnée  à  tout  le  peuple  au  baptême  de  Jésus-Christ  ;  mais  saint  Jean, 
qui  était  Tami  de  l'époux,  la  vit  avant  tous  les  autres;  et  reconnais- 
sant Jésus-Christ  dont  il  se  trouvait  indigne  de  toucher  les  pieds,  a  il 
ne  voulait  pas  le  baptiseri  il  s'en  défendait,  ii  l'en  empêchait,  en  di- 
sant :  C'est  moi  qui  ai  besoin  d'être  baptisé  par  vous,  et  vous  venez 
à  moi  !  Hais  Jésus  lui  dît  :  Laissez-moi  fiûre  maintenant;  car  il  est  à 
propos  que  nous  accomplissions  ainsi  toute  justice,  a  C'était  l'ordre 
d'en  haut,  que  Jésus,  la  victime  du  péché,  et  qui  devait  l'ôter  en  le 
portant,  se  mît  volontairement  au  rang  des  pécheurs  :  c'est  là  cette 
justice  qu  il  lui  iallait  accomplir.  Et  comme  Jean,  en  cela,  \m  devait 
obéissance,  le  Fils  de  Dieu  la  devait  aux  ordres  de  son  Père.  Alors- 
Jean  ne  résista  plus;  et  ainsi  toute  la  justice  tut  accomplie  dans  une 
entière  soumission  aux  ordres  de  Dieu. 

Jésua-Christ  est  donc  cache  dans  les  eaux,  et  sa  tête  y  est  plongée 
sous  la  main  de  Jean.  11  porte  l'état  du  pécheur;  il  ne  parait  plus;  le 
pécheur  doit  être  noyé;  et  c'est  pour  lui  qu'étaient  faites  les  eaux  du 
déluge.  Mabsi  les  eaux  montrent  la  justice  divine  par  cette  vertu  qui 
ravage  et  qui  abtme,  elles  ont  une  autre  vertu  :  et  c'est  celle  de  pu- 
rifier et  de  laver.  Le  déluge  lava  le  monde,  et  les  eaux  purifièrent  et 
sauvèrent  les  restes  du  genre  humain.  Jésus-Christ,  plongé  dans  les 
eaux,  leur  Inspire  une  nouvelle  vertu  ;  elles  lavmnt  les  ftmes;  L'eau 
du  baptême  est  un  sépulcre  où  nous  sommes  jetés  tout  vivants  avec 
Jésus-Christ,  mais  pour  y  ressusciter  avec  lui. 

^  Jotn.,  t,  32-34. 
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Et  voOà  que  Jésus  9*éi«vani  de  Peau  où  il  s'était  enseveli^  h  ekl  ^wt- 
vre;  le  Saint-Esprit, qm  n'avait  fiocore  été  vu  que  de.JaaihBaplister 

descend  publiquement  sur  le  Sauveur ^  sous  la  fièvre  d*nne colombe  et  se 
repose  sur  lui.  En  méaie  temps  une  voix  part  d'en  haut  comme  nn 
tonnerre,  et  on  entendit  ces  mots  hautonient  et  distiix  t ornent  :  \  ou8 
êtes  mon  Fil  a  bien -m  mé  ;  c'est  en  vous  que  Je  me  plais.  C'est  par  ià  qu'é- 
tait désigne  le  Fils  unique;  c'est  mon  serviteur,  disait  igaïe,c*esl  ce- 
lui que  j'ai  choisi,  et  en  qui  mou  Âme  se  plait,  mais  ce  serviteur  est 
en  même  temps  le  Fils  unique  à  qui  il  est  dit  :  Vous  êtes  non  Fils, 
je  vous  ai  engendré  auiourd'hui;  et  encore  :  Je  vous  ai  engendré  de 
mon  sein  devant  Taurofo.  Mais  ce  qni  était  séparé  dans  la  prophétie 
se  réunit  aujourd'hui  dans  la  dédafation  du  Père  céleste  :  Voos  êtes 
mon  Fils  bien-aimé,  c'est  en  vous  que  je  me  plais.  Je  m'y  plais  uni- 
quement comme  dans  celui  qni  est  mon  unique  ;  je*me  plais  dans  ses 
membres  qu'il  a  choisis,  parce  que  je  me  plais  en  lui  ;  et  je  n'aime 
plus  rien  sur  la  terre  que  dans  cet  unique  objet  de  ma  complaisance. 

Ici  se  manifeste  l'adorable  Ti  iuité  tout  entière.  Le  Père  cr^Ieste  a 
paru  sur  la  montagne  ou  Jesus-Ciu'ist  s'est  transfiguré,  ïn.iis  le  Saint- 
Esprit  ne  s'y  montra  pas;  le  Saint-Esprit  a  paru  dans  celle  oiî  il  des- 
cendit en  forme  de  langue,  mais  on  n'y  vit  pas  le  Père  ;  partout 
ailleurs  le  Fils  paratt,  mais  seul  :  au  baptême  de  Jésus-Christ,  qui 
donne  naissance  au  nôtre,  où  la  Trinité  devait  être  invoquée,  le  Père 
parait  dans  la  voiz^  Je  Fils  en  sa  ohair,  le  Saint<4Esprit  comme  nne 
colombe  K 

Ce  qui  s'est  &it  au  baptême  de  lésos^risi  d'une  manière  visible^ 
s'est  fait  à  notre  baptême  d*une  manière  invisible.  Les  eieux  se*  sont 

ouverts  sur  nos  têtes  pour  faire  entendre  qu'ils  étaient  désormais  no- 
tre héritage.  Dieu  le  Père  nous  a  dit, comme  autr*  fois  à  son  Fils  uni- 
que :  Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  je  me  complais  dorénavant. 
Morts  et  ensevelis  dans  les  eaux  du  baptême,  nous  y  sommes  nés  de 
nouveau;  nous  y  sommes ressuscités avec  lui,  comme  ses  membres, 
comme  ne  faisant  plus  avec  lui  qu'une  même  chose;  selon  que  lui- 
même  a  dit  :  Que  tous  ils  soient  un;  comme  vous^  6  Père,  vous  êtes 
en  moij  et  moi  en  vous,  qu'eux  aussi  soient  un  en  nous*;  et  selon 
que  dit  encore  saint  Paul  :  Ne  saves^vous  pas  que  vos  corps  sont  les. 
membres  de  Jésus-Christ' t  Enfin  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur 
nous,  est  descendit  en  nous,  il  a  fait  de  nous  sa  demeure,  en  sorte 
que  nous  sommes  ses  temples,  selon  cette  autre  parole  de  saint  Paul  : 
Ne  savez-vous  pas  que  vos  membres  sont  les  temples  du  Saint-Es- 
prit ?  Voilà  comme  nous  sommes  nés  de  Dieu^  nés  ses  enfants,  nés 

>  Bossuet,  ÉlévaU  —  >  Joaii.,  17,  SI.  ^  '  1.  Cor.,  6,  15.  —  *  IbiiL,  6,  t9. 
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ses  héritiers;  oui,  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ. 
Glorifions  donc  Dieu  dans  notre  corps  coinnie  dans  son  temple,  et 
dans  notre  âme  comme  dans  sou  sanctuaire  ;  glorifions-y  sans  cesse 
eile  Père^  et  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  comme  il  a  été  au  commen- 
cement, maintenant  et  toujours^  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles* 
Amen. 

L'Évangile  nous  dit  que  Jean  commencfi.  sa  prédication  ia  quînr 
zième  année  du  règne  de  Tibère,  et  qaeJésu$'Ckrist,iquwaÛ  il  vint 
racevoir  le  baptême^  cùtfimênçoit  à  mHur  comme  trente  an«^.  La.iren- 
ttème  année  de  Tà^e  de  Jésos-GhrisfrépondraK  ainsi  à  peu  près  à  la 
quinzièfne  du  règne  de  Tibère.  Mais  le  commencement  du  règne  de 
ce  prince  peut  se  prendre  de  deux  époques:  depuis  Ja  mort  d'Au- 
guste, l'an  de  Rome  7()7.  quritoizième  de  l'ère  vulgaire;  ou  l)ien 
quatre  ans  plus  tôt,  ioi  stiu  il  iul  associé  à  l'eiii|iii  o  ]:)ar  le  vieil  empe- 
reur. Si  Ton  compte  hi  quinzième  année  de  Tiijère  de  Tépoque  où  il 
commença  à  régner  seul,  les  trente  ans  environ  qu'avait  alors  Jésus- 
Christ  remoulerout  au  commencement  de  l'ère  chrétienne^  et  Jésus- 
Christ  sera  né  la  premièrè année  de  cette  èire;  ou  plutôt,  comme  nous 
ne  commençons  nos  années  que  huit  jours  après  la  naissance  de  Jé- 
sos-Christ^  il  sera  né  le  25  décembre  de  Tannée  précédente*  l^a  tn- 
dition  est  ponr  ainsi  dire  unanime  pour  ce  qui  est  «du  jour,  et  le  met 
au  23  décembre ,  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  L'année.  Qn'trouve 
à  cet  égard  cinq  ou  six  opinions  diffisrentés.  Ge  qu'il  y  a  de  plus  pro* 
bable  aujourd'hui^  c^estque  la  quinzième  année  de  Tibère,  dont  il  est 
parlé  dans  saint  Luc,  doit  se  compter  du  moment  qu'il  fut  associé  à 
l'empire  :  ce  qui  fait  remonter  les  trente  ans  de  Jésus- Christ  quatre 
ans  au  dessus  de  l'ère  vuij^aiiti.  En  voici  les  principales  raisons. 

Nous  voyons  par  l'Évangile  que  le  vieil  Hérodene  mourut  qu'nprès 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  Or,  d'après  les  dates  de  l  historien  Jo- 
sèphe,  Hérode  mourut  l'an  750  de  Rome,  qui  est  le  quatrième  avant 
notre  ère*.  li  ajoiite  que  vers  le  temps  de  sa  mort  il  y  eut  une  éclipse 
de  lune;  ce  qui  arriva  le  13  de  mars,  à  trois  heures  après  minuit,  de 
Ifande  Rome  7dO, selon  le  calcul  astronomique.  En  outre,  iosèpbeét 
Bion  s'aecordenià  dire  que  son  ûh  Archélaûs  fut  eailé  l'an  de&ome 
759»la.dtxièmeanné6  de  son  règne  ;  il  avait  donc  succédé  à  son  père 
l'an  7â0*.  Selon  le  même  Josèphe,  Hérode- Antipas,  tétravqpe  de 
Galilée,  fût  exilé  Tan  de  Rome  798.  Ce  prince  était  alors  dans  lu 
quarante  troisième  année  de  son  règne,  comme  il  parait  par  ses  mé- 
dailles, qui  datent  jusque-là;  par  conséquent  il  avait  commencé  à 
régner  dès  Tan  7oO.On  tire  la  même  conséqueuce  d  autres  médailles 

1  Lac,  a,  33.    s  Joièphe,  ànt,,  L  17,  c  8.  —  3  j)ion,  1.  66. 
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concernant  son  Trère,  letétrarque  Philippe.  Il  paraît  donc  à  peu  près 
certain  que  le  vieil  Hérodenioui  iit  au  printemps  de  Tan  7.%()  doRome^ 
et  que  Jé.sns-(^hi  isl  naquit  le  25  décembre  de  l  année  précédente, 
((uafre  ans  el  liuit  jriurs  avant  l'ère  vnlszairtv  Ce  qui  ne  doit  pas  trop 
étonner.  L  nsage  décompter  les  années  par  celles  de  Jésus-Christ  n'a 
commeacé  que  tard  ;  il  n'a  été  introduit  en  Italie  qu'au  sixième  siè- 
cle^ par  un  particulier,  le  moine  Denys  le  Peiit^  et  qu'au  sepUème^ 
en  France,  où  il  ne  s'est  même  bien  établi  que  vers  le  huitiène^flous 
les  rois  Pépin  et  Gharlemagne.  Ensuite,  tous  ne  eommençaieot  pas 
l'année  au  même  jour  :  les  uns  commençaient  le  35  mars  ou  le  jour 
de  Plncamation»  les  autres  au  jour  de  Pâques,  les  autres  à  Noêlj 
enfin  le  pl  us  grand  nombre  le  1*'  janvier.  L'on  conçoit  que  l'ère  cfaré* 
tienne  s'étant  introduite  de  cette  manière,  elle  ait  pu  ne  pas  com- 
mencer par  l'année  précise  de  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Comme 
maintenant  cette  ère  est  vulgairement  connue,  universellement  usi- 
tée, ses  rapporîs  avec  les  autres  ère*;  lnt  ii  coii-t.ilos,  la  chronologie 
n'en  restera  pas  moins  certaine,  iuis  même  que  Jesus-Cbrist  serait 
réellement  ne  quelques  années  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Lorsque  Jésus-Christ  fut  baptisé.  Dieu  le  Père  rendit  témoignage 
à  sa  génération  éternelle  et  divine,  par  ces  paroles  :  Tu  es  mon  Fils 
bien-aimé;  c'est  en  toi  que  je  me  plais.  Saint  Lucy  ajoute  aussitôt  sa 
généalogie  temporelle  et  bumaine^qui  remonte  encore  jusqu'à  Dieu. 
«  Jésus  avait  alors  environ  trente  ans  commencés,  étant,  comme  on 
le  croyait,  fils  de  losepb,  qui  fut  dHéli,  qui  fut  de  Hathat,  qui  fut  de 
Lévi^qui  fut  de  Melcbi,qul  fut  de  lanné,  qui  fut  de  Joseph,  qui  fut  de 
Mathathias,qtti  fut  d'Amos,qui  fut  de  Nahum,  qui  fut  d'Heslif  qui  fut 
de  Naggé,  qui  fut  de  Nahat,  qui  fut  de  Mathathias,  qui  lut  de  Siméi, 
qui  fut  de  Joseph, qui  lïil  de  Judas, qui  fut  de  Joarma,qui  tut  de  Résa^ 
qui  fut  de  Zorubaliel.  qui  fut  de  Salathiel,  qui  fut  de  Néri,  qui  fut  de 
Melchi;  qui  fut  d  A(iili,qui  fut  de  Cosar.  qui  fut  d'Elmadan,  qui  tïit 
d'Her,  qui  fut  de  Jésus,  qui  futd'Éliézer,qui  fut  de  Jorim,  qui  fut  de 
Mathat,  qui  fut  de  Lévi,  qui  fut  de  Siméon,  qui  fut  de  Juda,  qui  fut 
de  Joseph,  qui  fut  de  Jona,  qui  fut  d'Éliakim,  qui  fut  de  Mêlée,  qui 
fut  de  Menna,  qui  fut  de  Mathatha,  qui  fut  de  Nathan,  qui  fut  de  Da- 
vid, qui  fut  de  Jessé,  qui  fut  d'Obed,qui  fut  de  Booa,qui  fut  de  Sal- 
mon,  qui  fut  de  Naasson,  qui  fut  d'Aminadab,  qui  fut  d'Aram,  qui 
fut  d'EsTon,  qui  fut  de  Pharès,  qui  fut  de  Juda,  qui  fut  de  Jacob,  qui 
fut  dlsaac,  qui  fut  d'Abraham,  qui  fut  de  Tharé,  qui  fut  de  Nachor, 
qui  fut  de  Sarug,  qui  fut  de  Ragaù,  qui  fut  de  Phaieg,  qui  fut  d'Hé- 
ber,  qui  lut  de  Salé,  qui  fut  de  Caïnan,  qui  fut  d'Arphaxad,  qui  fut 
de  Sem,  qui  fut  de  Noé,  qui  fut  de  Lamech,  qui  fut  de  Matlmsalé, 
qui  fut  d  iienochj  qui  fut  de  Jared,  qui  fut  de  Maialéei,  qui  fut  de 
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Caïnan^  qui  fut  d'Uénos^  qui  fut  de  Setb^  qui  fut  d  Âdam^  qui  fut  de 
Dieu  » 

D'un  autre  côté,  au  commencement  de  son  Évangile^  saint  Mat- 
thieu donne  la  généalogie  de  Jésus-Christ  d'une  nnanière  différente^ 
non  pas  en  remontant,  mais  en  descendant,  depuis  Abraham.  «  Livre 
de  la  génération  de  Jésus-Christ,  fils  de  David,  fils  d'Abraham. 
Abraham  engendra  Isaac.  Isaac  engendra  Jacob.  Jacob  engendra 
Xuda  et  ses  frères.  Juda  engendra,  de  Tbamar,  Pbarès  et  Zara.  Pharës 
engendra  Esron.  Esron  engendra  Aram.  Aram  engendra  Aminadab. 
Aroinadab  engendra  Naasson.  Naasson  engendra  Sahnon.  Salmon 
engendra  Booz,  de  Rahab.  Booz  engendra  Obed,  de  Rath.  Obed  en- 
gendra Jesse.  Jessé  engendra  le  roi  David.  Le  roi  David  engeiuha 
Salomon,  de  celle  d'Urie.  Saiomou  engendra  Roboam.  Roboam  en- 
gendra Abias.  Abias  engendra  Asa.  Asa  engendra  Josaphat.  Josaphat 
engendra  Joram.  Joram  engendra  Ozias.  O/ias  eiiî^endra  Joatham. 
Joatbam  engendra  Achaz.  Acliaz  engendra  Ezéciiias.  Ezechias  en- 
gendra Manassé.  Manassé  engendra  Amon.  Amon  engendra  Josias. 
Josias  engendra  Jéchonias  et  ses  frères,  vers  le  temps  de  la  transmi- 
gration de  Babylone.  Et  depuis  la  transmigration  de  Babylone,  Jc- 
chonias  engendra  Sabithiel.  Stlathiel  engendra  Zorobabei.  Zoro» 
bafoel  engendra  Abind.  Abîud  engendra  Ëlîacim.  Éliacim  engendra 
Azor.  Axor  engendra  Sadoc.  Sadoc  engendra  Achim.  Achim  en- 
gendra Ëliud.  Élind  engendra  Ëléazar.  Éléazar  engendra  Mathan. 
Nathan  engendra  Jacob,  et  Jacob  engendra  Joseph,  l'époux  de  Marie, 
de  laquelle  est  né  Jésus,  qui  est  appelé  Christ.  C'est  donc  en  tout 
quatorze  générations  depuis  Abraham  jusqu'à  David;  quatorze  de- 
puis David  jusqu'à  la  transmigration  de  Babylone,  et  quatorze  depuis 
la  transnngralion  de  Babylone  jusqu'à  Ji sus-Christ  ^.  » 

Tont  le  monde  convient  que,  pour  égaliser  ces  trois  séries  de  qua- 
torze générations,  saint  Matthieu  a  omis,  entre  Joram  et  Ozias,  les 
rois  Ochozias,  Joas  et  Amasias.  On  pense  qu'il  n^a  fait,  en  cela,  que 
se  conformer  à  l'usage  des  Juifs,  pour  lesquels  il  écrivait,  qui  n'a- 
vaient point  admis  dans  leurs  registres  les  trois  premiers  descendants 
de  Joram  et  d'Athalie,  fille  d'Achab  et  de  Jézabel,  à  cause  d^  la  malé- 
diction prononcée  contre  la  postérité  d'Achab;  malédiction  qui, 
suivant  la  loi  de  Holse^  devait  s'étendre  jusqu'à  la  troisième  g^- 
ration. 

Pour  ce  qui  est  de  concilier  les  deux  généalogies,  voici  la  manière 
ia  plus  simple  et  la  plus  commune.  Saint  Matthieu  donne  la  généa- 
logie de  aduil  Joseph,  et  :>aiul  Luc  celle  de  k  smnLti  Vierge  ;  et  toutes 

»  Lttc,  a,  23-38.—  *  Matlh.,  1, 1-17. 
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les  deux  moutreut  que  Jésiis-Chn^l  est  fils  de  David.  D'abuid  Joseph 
l'étant,  Jésus,  fils  de  snii  épouse,  l'est  de  droit,  burxani  les  contiiines 
des  Juitb,  d'après  ie>(|uf'lles  reniant  suivait  la  condiliuii  du  pi  l  e. 
Joseph  Tétant^  Jésus^  (ils  de  son  épouse.  Tétait  aussi  de  fuit.  Car, 
suivant  la  remarque  d'un  docte  rabbin  converti  au  chnstianisme,  un 
homme  de  la  maison  de  David  ne  pouvait  se  marier  hors  de  sa  flh^ 
mille;  la  nation  s'y  serait  certainement  opposée,  jalouse,  comme 
elle  était,  de  conserver  dans  sa  pureté  le  royal  sang  de  David>  de 
cette  dynastie  qui  faisait  sa  gloire  et  dont  aujourd'hui  encore  elle 
demande  plusieurs  fois  par  jour  le  prompt  rétablissement.  Saint  Mat- 
thieu donc,  pour  donner  aux  Juib  la  généalogie  de  Jésua^^hrisl, 
leur  met  sous  les  yeux  la  descendance  de  Joseph.  Dès  lors  il  suffit 
d'ajouter  tpif  celui-ci  était  Tépoux  de  Marie,  de  laquelle  e>t  né  Jésus. 
Il  s'ensuit  lutUirellement  que  Jt\>iis  était  tiis  de  David,  pnis(|ije  sjà 
mère  était  e[>ouse  do  J(^pb,  qui  descendait  de  David  par  la  branche 
de  Salomon. 

Dans  la  généalogie  de  saint  Luc,  Héli,  par  où  elle  commence,  est 
le  père  de  la  sainte  Vierge.  On  en  trouve  la  preuve  jusque  dans  le 
Talrauddes  Juifs,  où  Marie  est  appelée  fille  d'Uéli  ^.Jléli,  lléliachiai, 
Joachim,  sont  synonymes  en  hëî)ren«  Ces  mots  de  saint  Luc,  qui  fut 
d'Béli,  peuvent,  dans  le  texte  original,  s'entendre  de  loseph  et  de 
Jésus  :  de  Joseph  comme  étant  son  gendre,  de  Jésus  comme  étant 
son  petit*fils  par  Marie.  Ces  mots,  qui  fut  éCHélt^  surtout  dans  le 
grec^  n'indiquent  point,  par  eux-mêmes,  une  filiation  propre  et  di- 
recte, comme  on  le  voit  par  ce  qui  est  dit  d'Adam,  qui  fut  de  Dieu, 
On  pourrait  traduire  le  grec  d'une  manière  peut-être  encore  plus 
littérale  en  cette  sorte  :  «  Jésus,  réputé  fds  de  Joseph,  l'était  d'Heli, 
do  Malhat,  de  Zorol)al)el,  de  Nathan,  de  David,  de  Jnda,  de  Jacob, 
d  Isaac,  d'Abraham,  de  Noc,  de  Seth,  d  Adam,  de  Dieu.  » 

La  généalogie  de  Marie  remonte  à  David  par  son  tils  Nathan,  tanilis 
que  celle  de  Joseph  y  remonte  par  son  fils  Salomon.  Mais  ces  deux 
branches  s'étant  oéunies  en  Salathiel  et  Zorobabel,  il  s'ensuit  ({ue  la 
sainte  famille,  lésus,  Marie  et  Joseph,  descend  à  la  fois  de  David  et 
par  Nathan  et  par  Salomon. 

Jésus-Christ,,  en  recevant  le  baptême  de  Jean,  s'était  mis  au  rang 
des  péeheurs  et  voué  à  la  pénitence;  il  va  leur  en  donner  Texemple* 
a  Plein  du  Saint-Esprit  qui  s'était  reposé  sur  lui  sous  la  figure  sen- 
sible d'une  colombe,  il  quitta  le  Jourdain  et  fut  conduit  par  l'esprit 
dans  le  désert  pour  être  tenté  par  le  diable.  H  y  passa  quarante  jours 
et  quarante  nuits,  pendant  lesquels  il  ne  mangea  point.  Il  était  tenté 

*  ralmttd.  Bitros*,  cap,  Chagigah* 
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par  Satan,  et  il  était  avec  les  bétes.  Et  quand  ces  jours  furent  expi- 
rés, il  eut  faim.  Alors  le  tentateur  s'appi  ocliant,  lui  dit  :  Si  vous  êtes 
Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres  se  i  liani^'cnt  en  pain.  Jj^sus  lui 
répondit  :  Il  est  écrit.:  Ce  n'est  pas  de  pain  seul  que  vit  l'homme, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu,  Alors  le  diable  le 
prit  avec  lui  dans  la  ville  sainte  et  le  plaça  sur  le  pinacle  du  temple, 
et  lai  dit  :  Si  voua  étea  Fila  de  Dieu,  jetes-vous  en  bas  ;  car  il  est  écrit  : 
II  a  diafgé  ses  anges  du  soin  de  votre  personne,  pour  qu'ils  vons 
conservent,  eiJIs  vous^porteroot  entre  leure  mains,  de  peur  que  vous 
ne  heurtîez'  votre  pied  eontre  une  pierre«  Il  est  aussi  écrit,  lui  dit 
Jésus  :  Vous  ne  tenterez  pas  le  Seigneur  votre  Dieu.  Le  diable  le 
prit  encore  avec  lui  sur  une  montagne  fort  haute,  et  lui  fit  voir  en 
un  instant  tous  les  royaumes  du  monde  avec  leur  gloire,  et  lui  dit  : 
Je  vous  donnerai  toutes  ces  choses,  toute  cette  puissance  et  la  gloire 
de  ces  empires  ;  car  ils  m'ont  été  rais  entre  les  mains,  et  je  les  donne 
à  qui  je  veux.  Si  donc  vous  m'adorez  en  vous  prosternant  devant  moi, 
tout  sera  à  vous.  Jésus  lui  repartit  ;  Ketire-toi>  Satan  ;  car  il  est  écrit  : 
Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le  servirez  lui  seul. 
Alors  le  diaUe,  après,  avoir  achevé  toutes  les*  tentations,  le  quitta 
pour  un  temps;  ei^  au  même  moment,  les  anges  s'approchèr^t  et 
le  servirent  Km 

Nul  n'est  couronné' s'il  n'a  légitîmeaoent  eombaitu;  la  vie  de 
Fhomme  sur  la  terre  est  une  milice,  un  combat.  Le  premier  Adam 
fut  mis  à  répreuve  en  sortant  des  mains  du  Créateur.  Piaeé  dans  «n 
jardin  de  délices,  d'abord  seul  parmi  des  animaux,  ensuite  avec  une 

^compagne,  il  lui  fut  donné  une  loi  d  ab^Liiiunce  ,  (  t  |uiis  le  tentateur 
bui  viiit.  Le  prciiiier  Adam  succomba.  Le  second  Adam,  en  sortant 
des  eaux  du  baptême  où  Dieu  l'a  proclamé  son  Fils,  est  conduit  ,  non 
dans  un  jardin  de  délices,  mais  dans  un  adreux.  deserl,  stul,  sans 
compagne,,  parmi  les  bêtes  sauvages,  afm  d'être,  lui  aussi,  soumis  à 
l'épreuvd.  Ce  n'est  plus  la  facile  abstinence  d'un  certain  fruit,  c'est 
l'abstinence  complète  de  toute  nourritnaev  pendant  quarante  jours  et 
quarante  nuits.  £t  Satan  le  tente  pendant  ,  tout  ce  temps.  Car  les 
troia  tentattons  dont  parlent  saint  Matthieu  et  saint  Luc,  paniisasnt 
n'être  que  les  dernières  et  le»  principales.  On*  y  v«t,  comme  dans 
la  tentation  du  |NPamîer  hooune,  les  trois  concupiscences  qui  rem- 
plisaent  le  monde  :  la  eoneupisoence  de  la  ehair  ou  la  sensualité;  la 
•concupiscence  des  yeux  ou  la  curiosHé,  enfin  l'ambitiomet  l'oripieil 
répandus  dans  toute  la  vie. 

Après  donc  qu  li  eut  jeùiie  quaiaute  jouis  et  quaidule  nuits,  il  eut 

1  llatlli.,4, 1-U.  Marc,  l,  12  et  13.  Luc,  4, 1-13. 
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faim;  car  il  avait  bien  vuuln  se  soiniK  ttiti  à  cette  nécessité.  Étant 
donc  pressé  de  la  faim  st  lan  la  faiblesse  de  la  chaii  qu'il  avait  prise, 
le  diabie  profita  de  ceiio  occasion  pour  ie  tenter  :  Si  \niis  êtes  le  Fils 
de  Dieu,  ordonnez  qxw  ces  pierres  se  changent  en  pain;  ou,  comme 
l'exi^nnie  saint  Luc  :  Dites  à  cette  pierre  qu'elle  se  change  en  pain. 
Étrange  tentation,  de  vouloir  persuader  au  Sauveur  qu'il  semontrftt 
le  Fils  de  Dieu  et  flt  prem  o  de  sa  puissanoe  pour  satisfaire  aux  goûts 
et  aux  besoins  de  la  chair.  Ëntendons  que  c'est  là  aussi  le  premier 
appât  du  monde;  il  nous  attaque  par  les  sens,  il  étudie  les  disposi- 
tions de  nos  corps  et  nous  &it  tomber  dans  ce  piège.  Telle  est  donc 
la  première  tentation,  qui  est  ceUe  de  la  sensualité. 

La  seconde  tentation,  ainsi  qu'elle  est  rapportée  par  saint  Matthieu, 
est  d^enleveriésus-Christ  dans  la  cité  sainte,  et  de  le  mettre  sur  le  haut 
du  temple,  en  lui  disant  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  jetez-vous  en 
bas  ;  (  ar  il  est  écrit  que  les  anges  ont  reçu  un  ordre  de  Dieu  pour 
vous  garder  dans  toutes  vos  vous:  ils  vous  porteront  dans  leurs 
mains  de  peur  que  vos  pieds  ne  se  heurtent  contre  une  pierre.  Nous 
éprouvons  cette  tentation  lorsque,  séduits  par  nos  sens,  sans  craindre 
notre  faiblesse,  nous  nous  jetons,  comme  dans  un  précipice,  dans 
roccasion  du  péché,  sous  Feq>érance  téméraire  d'un  secours  extraor- 
dinaire et  miraculeux.  C'est  ce  qui  arrive  à  tous  les  pécheurs,  lors- 
qu'ils méprisent  les  précautions  qui  font  éviter  les  périls  oh  Ton 
a  souvent  succombé  :  ce  qui  est  tenter  Dieu  de  la  manière  la  plils* 
insolente. 

La  troisième  tentation  vient  directement  flatter  l'orgueil.  Le  démon 
rious  élève  sur  une  montagne,  d  uu  il  uoiis  (It'coiivre  tous  les  eini*ires 
du  inonde,  qu'il  promet  de  nous  rionner  si  nous  i  adorons.  Voilà 
comme  il  tlatte  la  sensualité,  la  témérité  et  Tambition;  et  voyez 
comme  il  sait  prendre  son  temps  :  il  attaque  par  le  manger  celui  qui 
est  comme  épuisé  par  un  si  long  jeûne;  il  porte  à  une  téméraire  con- 
fiance en  Dieu  celui  qui  vient  de  le  contenter  par  le  sacrifice  d'un 
jeûne  si  agréable  ;  et,  dans  une  preuve  de  vertu  si  étonnante,  il  tente, 
par  l'ambition  de  commander  à  tout  le  monde,  celui  qui»  se  com- 
mandant si  hautement  à  lui«même,  mérite  de  voir  le  monde  entier 
à  ses  pieds  et  gouverné  par  ses  ordres. 

Telles  sont  les  profondeurs  de  Satan.  Que  j'ai  peur,  dit.  le  saint 
apôtre,  qu'il  ne  vons  déçoive  par  ses  finesses,  ainsi  qu'il  a  séduit 
Ève!  Et  encore  :  Ne  nous  laissons  point  tromper  par  Satan  ;  car  nous 
n'ignorons  point  ses  pensées,  ses  adresses,  ses  artifices;  comme  il 
sait  prendre  le  temps  et  se  prévaloir  de  notre  faiblesse  K 
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Veillez  donc  et  priez,  dit  le  Seigneur,  afin  que  vous  n'entriez  pas 
dans  ia  tentation.  Veillons,  soyons  sur  nos  gardes  comme  des  soldats 
en  présence  de  l'ennemi  ;  veillons  sans  cesse^  parce  que  sans  cesse 
Tennemi  rôde  autour  de  nous  pour  nous  surprendre  ;  veillons  d'au- 
tant plus  que  rennemi  a  des  intelligences  secrètes  au  dedans  de  nous  ; 
TeiUons  et  prions,  parce  que  ces  intelligences  que  l'ennemi  a  an  de- 
dans de  nous,  c'eA  nous-mâmes,  et  que  nous  sommes  notre  plus 
grand  péril;  veilioiis  et  prions  Dieu  pour  qu'il  nous  protège  et  contre 
le  démon  et  contre  nous.  Veillons  et  prions^  quelles  que  soient  les 
grâces  que  nous  ayons  déjà  reçues^  ou  les  lieux  que  nous  habitions  : 
Fennemi  a  osé  s'attaquer  à  Jésus-Christ  au  sortir  de  son  baptême, 
lorsque  TEsprit-Saint  venait  de  se  reposer  en  lui,  et  il  Ta  osé  au  mi- 
lieu de  la  plus  profonde  retraite  et  après  nn  jeûne  de  quarante  jours. 
Veillons  et  prions,  niènie  après  a\  oir  re|)oussé  l'ennemi.  Après  que 
toute  la  tentation  fut  accomplie^  dit  saint  Luc,  le  diable  se  retira  pour 
un  temps  :  il  se  retire,  mais  pour  revenir,  peut-être  avec  sept  autres 
plus  méchants  que  lui.  Veillons  et  prions  sans  jamais  perdre  coU'- 
rage  :  Jésus-Christ  a  vaincu  pour  nou8«  même  en  laissant  transpor- 
ter son  corps  au  tentateur,  comme  il  le  laissera  crucifier  aux  bour- 
reaux ;  veillons  et  prions  sans  jamais  perdre  courage  :  Jésus-Christ 
vaincra  par  nous,  abandonnât-il  même  notre  corps  an  pouvoir  de 
l'ennemi,  comme  il  fit  celui  de  Job.  En  un  mot,  mes  frères,  s'écrie 
saint  Paul  comme  un  capitaine  sur  le  champ  de  bataille,  fortifiez- 
vous  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa  vertu,  Kevêtez  Tar- 
mure  couiplète  de  Dieu,  afin  que  vous  puissiez  tenir  contre  les  em- 
bûches du  diable.  Car  nous  n'avons  pas  à  lutter  contre  le  sang  et  la 
chair,  mais  contre  les  principautés,  contre  les  puissances,  contre  les 
souverains  des  ténèbres  de  ce  monde,  contre  les  esprits  de  malice 
dans  les  régions  célestes.  C'est  pourquoi  prenez  l'armure  complète 
de  Dieu,  afin  que  voua  puissiez  résister  dans  le  jour  mauvais  et  de- 
meurer debout  comme  de  parfaits  soldats.  Tenei-vous  donc  prêts, 
vous  ceignant  les  reins  de  la  vérité,  vous  revêtant  de  la  cuirasse  de  la 
justice  et  vous  chaussant  les  pieds  pour  le  service  de  l'Évangile  de  la 
paix,  saînssant  en  tout  le  bouclier  de  la  f6i>  afin  de  pouvoir  éteindre 
tous  les  traits  enflammés  du  méchant  ;  prenez  encore  le  casque  du 
salut,  et  le  glaive  de  Tesprit  qui  est  la  parole  de  Dieu  :  priant  de 
toute  sorte  d'oraison  et  de  demande,  en  tout  teoipi,  dans  Tesprit, 
veillant  pour  cela  avec  persévérance  *. 

Jésus-Christ  ne  dit  rien  ^  la  vatiterie  de  Satan,  que  tous  les  empi- 
res lui  ont  été  livrée  et  qu'il  les  donne  a  qui  il  veut,  avec  toute  la 
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gloirequiyestaUachce.C*t\stqiron  cela  tout  n'était  pas  faux.  Il  est  vrai 
qu'en  un  certain  sens  li  e>i  le  niaiii  e  de  Tuoiver*,  par  !e  pt-rhé  qu'il  y  a 
introduit,  par  le  rè^ne  de  l  idolàtriu  qui  était  coinnie  univei*sel.  Sans 
le  {)écbé,  observent  les  saints  Itères»  il  n'y  aurait  eu  m  royaumes,  ni 
empires;  la  seuie  autorité  qu'on  eût  \iie  sur  la*  terre»  e&t  été  i'aiiK 
torité  douce  et  purement  directive  des  pères  et  des  patiiarcbBS. 
C'est  le  péché  qui  a  reudu  néoesiaire  l'emploi  de  la  force.  A  cette 
néceasHé,  ttebeu»  vemède  d'un  plus  grand  mal»  l'orgueil  de  rbomaie 
^outa  le  faste  et  la  domioatio».  Satan  est  donc,  eu  un  sens»  la  uaise 
des  souverainetés  temporelles»  mais  surtout  du  faste  qui  les  on* 
toure  K  II  est  vrai  encore  qu'en  remuant  les  passions  et  l'ambition 
des  hommes,  il  donne  des  fondements  à  la  plnpart  des  conquêtes  et 
des  empires  qui  en  ont  «  té  ronvra^e.  De  plus,  Koiuc  païenne,  la 
maîtresse  et  la  déesse  des  p*'i]pli    ( oiiiiiu  I  appelle  un  de  ses  poêles, 
se  faisait  adorer  avec  ses  empereuré-piniîiies  et  dieux  :  elle  élai^ 
ainsi  lVnff)ire  de  l  idolâtrie  même,  c'cbt-a-dire  Tenipire  de  Satan. 
Autant  en  etait^il  à  peu  près  des  autres  royaumes  que  le  tentateur 
pouvait  indiquer  à  droite  et  à  gauohe»  du  haut  de  la  montagne.  L'u- 
nivers lui  était  donc  livré  jusqu'à  un  certain  point.  Satan  était  le  for| 
armé,  qui  possédait  son  donuiine  en  paix*  Lescoucs  des  rois»  comiae 
celles  de  Tibàre»  de  Néron  ou  d'Hérode»  étaient»  dans  le  langa^  de 
l'Écriture»  les  portes  de  l'enfer»  les  lieux  d'assemblée  où  Satan  ameu- 
tait les  rois  et  les  princes  contre  le  Seigneur  et  son  Christ*  Voilà 
pourquoi  Jésus-Chrîst  Ini^me  rappelle  le  prince  de  ce  monde  ;  et 
saint  Paul,  le  dieu  de  ce  siècle.  Mais  Satan  mentait,  lorsqu'il  se  van- 
tait de  donner  des  empires.  Cdi\  vt  les  plus  viul<  mi  tes  passions  des 
hommeb,  et  la  lage  niénmde  l'enler, n'ont  que  l'eliel  ipie  Dieu  veut, 
c'est  lui  qui  donne  la  victoire  et  qui  transfère  l'empire  d'un  peuple 
à  un  autre.  Jesus-C'hrir^t  idisso  donc  Salan  se  repaître  de  sa  fausse 
gloire^  en  lui  rapfielant  toutefois  ce  qui  doit  bientôt  la  renverser  par 
terre  ;  car  à  mesure  que  les  hommes  observeront  ce  coui  mandement  : 
Vous  adorerez  votre  Dieu,  et  vous  ne  servirez  que  lui  seul,  l'empire  de 
Satan  ou  l'idolâtrie  sera  détruite  et  lui-môme  jeté  dehors*. 

C'est  à  ce  grand  œuvre  que  le  Christ  va  travailler  maintenant.  C'est 
pour  s'y  préparer  en  quelque  sorte  qu'il  a  jeftné  quarante  jours  et 
quarante  nuits»  comme  autrefois  Moïse  lorsqu'il  donna  la  loi  aux 
Israélites»  et  comme  Éiie  lorsqu'il  alhiit  y  rappeler  les  Isra^tes  pré* 
varicateurs* 

Pendant  la  retraite  de  Jésus-Christ  dans  le  désert»  et  après^  Jean 
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continuait  à  lui  rendre  témoignage.  Et  ce  fat  alors  que  Jérusalem, 
étonnée  de  la  prédication  du  saiut  précurseur^  lui  députa  pour  ainsi 
dîcedaas  les  formes,  des  prêtres  et  des  lévites  qui  rinterrogcrcnt 
juridiquement.  «  Qui  êtes-vous^  lui  dirent-ils?  £t  il  le  déclara,  et  il 
ne  le  nia  point,  et  il  ooolessa  nettement  :  Je  ne  suis  point  le  Christ* 
fit  il» lui  demaodèreDt  :  Quoi  donc?  Ëtes-vous  Élie?  Et  il  dît  :  Je  ne 
le  suis  point.  Ëlee-voua  prophàte?  Non^  répondit'il.  Sur  cela  ils  lui 
direst  :  Qui*  éte»-voas  donc»  afin  que  nous  rendions  réponse  à  ceux 
qui  nous  ont  envoyés?  que  dites-vous  de  vous*méme?  Il  répondit  : 

mis  la  voix  de  celui  qui- crie  dans  le  désert  :  Rendez  droite  la  vole 
du  Seigneur,  comme  a  dit  le  prophète  ïsaïe.  Or,  ceux  qu'on  lui  avait 
envoyés  étaient  d'entre  les  pharisiens.  Ils  lui  firent  encore  cette  de- 
mande :  Pourquoi  donc  baptisez-vous  si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  ni 
Élie,  ni  prophète?  Jean  leur  répondit  :  Vouv  moi,  je  baptise  dans 
Teau;  mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  ([lu)  vous  ne  connaissez 
pas.  C'est  celui  qui  doit  venir  après  moi,  qui  ui'a  été  préféré,  et  je 
ne  suis  pas  digue  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers.  Ceci  se 
passait  en  Béthanie,  au  delà  du  Jourdain,  où  Jean  baptisait.  » 

«  Le  lendemain  Jean  vit  Jésus  qui  venait  à  lui;  et  il  dit  :  Voici  Pa- 
gneaude  Dieu,  vc^i  celui  qui  61e  le  péché  du  monde.  C'est  là  ce- 
lui dont  j'ai  dit  :  n  vient  après  moi  nn  homme  qui-  m'a  été  préféré, 
parce  qu'il  était  avant  moi*  Pour  moi>  je  ne  le  connaissais  pas;  mais 
je  suis  venu  baptiser  dans  l'eau,  afin  qu'il  iût  manifesté  en  Israël.  Et 
Jean  rendît  ce  témoignage,  disant  :  l'ai  vu  l'Esprit  descendre  du  ciel 
comme  une  colombe  et  demeurer  sur  lui.  Pour  moi,  je  ne  le  connais- 
sais pas.  Mais  celui  qui  m'a  envoyé  hdpli^er  dans  l'eau  m'a  dit  : 
Celui  sur  qui  vous  verrez  l'Esprit  descendre  et  demeurer,  c'est  celui 
qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  Et  je  l'ai  vu,  et  j'ai  rendu  témoi- 
gnage que  c'est  hn  qui  est  le  Fils  de  Dieu  *.  » 

Pour  bien  comprendre  ces  paroles  :  Voici  l'agneau  de  Dieu,  voici 
celui  qui  ôte  le  péché  du  monde,  il  faut  se  rappeler  que,  tous  les 
jours^  soir  et  matin,  on  immolait  dans  le  temple  un  agneau,  et  c'était 
là  ce  qu'on  appelait  le  sacrifice  continu  ou  perpétuel.  Ce  fut  ce  qui 
donna  occasion  à' Jean  de  prononcer  les  paroles  qu'on  vient  d'enten* 
dre  ;  peut-être  même  que  Jésus  s'approcha  de.  lui  à  l'heure  où  tout 
le  peuple  savait  qu'on  offirait  ce  sacrifice.  Quoi  qu'il  en  soit^  dans  ce 
témoignage  qu'il  rond  au  Sauveur,  lui  qui  l'avait  fait  connaître 
comme  le  Fils  unique  dans  le  sein  du  Père,  dont  il  venait  déclarer 
les  pi  ufoiidt'ur.s  le  fait  connaître  aujourd'hui  connue  la  victime  du 
monde.  iNe  croyez  pas  que  cet  agneau  qu'on  olire  soir  et  malin  en 
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sacrifice  perpétuel,  soit  le  vrai  apfneau,  la  \  raie  victime  de  Dieu; 
voilà  celui  qui  s  est  mis  en  entrant  dans  le  monde  à  la  place  dv  toutes 
les  victimes;  c'est  aussi  celui  qui  est  la  victime  publique  du  genre 
humain  et  qui  seul  peut  expier  et  ôter  ce  grand  péché  qui  est  la 
source  de  tous  les  autres,  et  qui  pour  cela  peut  être  appelé  le  péché 
du  moïKle,  c'est-à-dire  le  péché  d'Adam,  qui  est  celui  de  tout  Ttt- 
nivers.  Mais  en  ùiant  ce  péché,  U  6te  aussi  tous  les  autres.  Cet  agnean 
a  déjà  été  immolé  en  figure;  et  on  peut  dire  en  vérité  «ju'il  a  été  tué 
et  mis  à  mort  dès  l'origine  du  monde.  Il  a  été  massacré  en  Abel  le 
juste;  quand  Abraham  voulut  sacrifier  son  fils»  il  commença  en  fi- 
gure ce  qui  devait  être  achevé  en  lésuo-Christ.  On  voit  aussi  8*ae- 
complir  en  lui  ce  que  commencèrent  les  frères  de  Joseph.  Jésus  a 
été  haï.  persécuté,  poursuivi  à  mort  par  ses  frères;  il  a  été  vendu  en 
la  personne  de  Joseph,  jele  daiih  une  citerne,  c'est-a-dite  livre  à  la 
mort  ;  il  a  été  avec  Jérémie  dans  le  lac  profond, avec  les  enfants  dans 
la  lournaise,  avec  Daniel  danslaf(  i>>e  aux  lions.  C'était  lui  qu'on  im- 
molait en  esprit  dans  tous  les  sacrifices.  Il  était  dans  le  snrrifice  que 
Noe  ofirit  en  sortant  de  l'arche^  lorsqu'il  vit  dans  Tare-en -cic!  le  sa- 
crement de  la  paix;  dans  ceux  que  les  patriarches  ofTrirent  sur  les 
montagnes^  dans  ceux  que  Moïse  et  toute  la  loi  ofiraient  dans  le  ta^ 
beraacle^  et  ensuite  dans  le  temple  ;  et  n'ayant  jamais  cessé  d'être 
immolé  en  figure^  il  vient  maintenant  Tétre  en  vérité*. 

<  Le  lendemain,  Jean  était  encore  là  avec  deux  de  ses  disciples, 
et,  regardant  Jésus  qui  passait,  il  dit  :  Voilà  Tagneau  de  Dieu.  Ces 
deux  disciples  Payant  entendu  parler  ainsi,  suivirent  Jésus.  Alors 
Jésus  se  retournant  et  voyant  qu'ils  le  suivaient,  il  leur  dit  :  Que 
cherchez- vous?  Ils  lui  répondirent  :  Habbi  (c'est-à-dire  maître),  où 
demeurez-vous  ?  11  leur  dit  :  Venez  et  voyez.  Ils  allèrent,  et  ils  virent 
où  il  demeurait,  et  ils  demeurèrent  chez  lui  ce  jour-là;  or,  il  était 
environ  la  dixième  heure  2.  » 

L'agneau  du  sacrifice  perpétuel  s'offrait  le  matin  à  neuf  heures,  et 
raprès-midi  à  trois.  Soit  qu'on  entende  par  la  dixième  heure,  dix 
heures  du  matin;  car  nous  verrons  plus  tard  que,  suivant  toute  ap- 
parence, saint  Jean  l'Évangéliste  connaissait  cette  manière  de  comp- 
ter ;  soit  qu^on  entende  la  dixième  heure  du  jour  depuis  le  lever  du 
soleil,  ou  quatre  heures  après  midi,  elle  donne  toujours  à  entendre 
que  ce  fut  vers  le  temps  du  sacrifice  que  Jean  dit  à  ses  deux  disciples 
en  leur  montrant  Jésus-Christ  :  Voici  Tagneau  de  Dieu. 

a  Or,  André,  frère  de  Simon-Pierre,  était  i  un  desdeux  qui  avaient 
entendu  dire  ceci  u  Jean,  et  qui  avaient  ouivi  Jésus.  U  rencualia  d'a- 
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bord  son  frère  Simon  à  qui  il'  dit  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie  (c'est- 

à-diie  ie  Christ).  Et  il  Tamena  à  Jésus.  Or,  Jésus  Payant  regardé, 
lui  dit  :  Tu  es  Simon,  fils  de  Jona;  tu  seras  appelé  Céphas,  c  est-à- 
dirc  Pierre  »  Jésus  le  connaît  au  premier  abord  et  sait  à  quoi  il  le 
destine.  Il  commence  à  former  ^ou  Église  ;  et  il  en  désigne  le  fonde- 
njent  :  Vous  vous  appellerez  Pierre.  Vous  sei  ez  cet  immuable  rocher 
sur  lequel  je  bâtirai  mon  Église.  Quand  un  Dieu  nomme^  l'effet  suit 
le  nom;  il  se  fit  sans  doute  quelque  chose  dans  saint  Pierre  à  ce  mo- 
ment, mais  qui  n'est  pas  encore  déclaré,  et  qui  se  découvrira  dans  la 
suite;  car  toat  ceci  n'était  encore  qu'un  commencement;  ni  saint 
Pierre  ne  suivit  entièrement  lésus-Clirist,  ni  saint  André  ne  demeura 
alors  avec  lui  qu'un  jour.  11  suffit  que  nous  entendions  que  les  pré- 
parations s^achèvent^  et  que  le  grand  ouvrage  se  commence^  puisque 
les  disciples  de  lean  profitent  de  son  témoignage  pour  reconnaître 
Jésus  et  lui  amener  d'autres  disciples. 

a  Le  lendemain,  Jcsus  voulant  aller  en  Galilcc,  rencoiitra  Philippe 
et  lui  dit  :  Suivez-moi.  Or,  Philippe  était  de  Bethsaïde,  la  ville  d'  André 
et  de  Pierre.  Philippe  rencontra  Nathanaël  et  lui  dit  :  Celui  de  qui 
Moïse  a  écrit  dans  la  loi,  ainsi  que  les  prophètes,  nous  l'avons  trouvé; 
c'est  Jésus  de  Nazareth,  fils  de  Joseph.  Et  Nathanaël  (qu'on  croit 
être  saint  Barilit demi)  lui  repartit  :  Peut-ii  sortir  de  Nazareth  quel- 
que chose  de  bon  ?  Philippe  lui  dit  :  Venez  et  voyez.  Jésus  voyant 
venir  Nathanaël,  lui  dit  :  Voici  un  vrai  Israélite  en  qui  il  n'y  a  point 
d'artifice.  D'où  me  connaissez-vous?  lui  dit  Nathanaël  ;  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Avant  que  Philippe  vous  appelât,  je  vous  ai  vu  sous  le  figuier. 
Maître,  lut  repartit  Nathanaël,  vous  êtes  le  roi  d'Isi*aëL  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Tous  croyez,  parce  que  je  vous  ai  vu  sous  le  figuier* 
Vous  verrez  quelque  chose  de  plus  grand  que  ceci.  Et  il  i^outa  :  £n 
vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  vous  verrez  le  ciel  ouvert  et  les  an- 
ges de  Dieu  monter  et  descendre  sur  le  Fils  de  l'homme  2.  0 

Dans  ces  dernières  paroles  Jésus-Christ  lait  allusion  à  l'échelle 
mystérieuse  que  le  patriarche  Jacob  avait  vue  en  songp,  sur  laquelle 
it's  anges  montaient  et  descendaient,  et  qui  allait  de  lui  jfisqn'H  Jé- 
hova.  Cette  échelle  prophétique,  qui  unissait  ainsi  !a  terre  au  ciel,  si- 
gnifiait l'union  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  humaine  dans  ce- 
lui qui  est  tout  ensemble  et  le  Fils  de  Dieu  et  le  fils  de  Jacob  ;  qui, 
dans  sa  personne,  a  réconcilié  le  ciel  et  la  terre,  et  par  qui  nos 
prières  montent  jusqu'à  Dieu,  et  les  grftces  de  Dieu  descendent 
jusqu'à  nous.  Gomme  tout  n'est  pas  écrit  dans  les  Évangiles, 
outre  les  apparitions  d'anges  à  roccaâon  dn  Christ,  dont  il  y  est 
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fait  mentimi,  les  apôtres  ont  pu  en  voir  dont  îl  n'est  puint  parlé. 

«  Or,  trois  jours  après,  ii  se  fit  des  noc^s  en  Cana  de  (ialilée  ;  et 
lii  lù^re  de  Jésus  y  était.  Je^us  fut  aussi  touvié  aux  nores  avec  ses 
disciples.  Et  le  vin  venant  à  manquer,  la  mère  de  Jésus  lui  ilit  :  Ils 
n'ont  point  de  vin.  Jcsii-  lui  répondit  :  Femme,  qu'y  a-t-il  t'uivr  vous 
et  moi  Mon  heure  n  est  pas  encore  venue.  Alors  sa  mère  dit  à  ceux 
qui  servaient  :  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Or,  ii  y  avait  là  ma 
grands  vases  de  pierre  pour  servir  aux  purificatioos  en  usage  pmni 
les  Juifs,  qui  tenaient  ohaoun  de  deux  à  trois  mesures,  iéaas  leur 
dit  :  Emplisses  d'eau  les  vases;  et  ils  les  emplirent  jusqn^o  baiit. 
Jésus  ajouta  :  Puises  maintenant,  et  portei*en  au  mettre  du  festin  ; 
et  ils  lui  portèrent.  Quand  donc  le  maître  du  festin  eut  goôté  l'eau 
qui  avait  été  ohangée  en  vin,  ne  sachant  pas  d'où  menait  ce  vhi  (ce 
que  savaient  bien  les  serviteurs  qui  avaient  puisé  Teau),  il  appela 
l'époux,  et  lui  dit  :  Tout  homme  sert  le  bon  vin  d'abord  ;  et,  après 
qu'on  a  beaucoup bu^  il  sert  aluis  celui  qui  n'est  pas  si  bon;  mais 
vous,  vous  avez  réservé  le  l)on  vin  jusqu'à  celte  heure.  Ce  fut  là  le 
premier  des  miracies  dv  .Ir  sus.  qui  fiit  fait  en  Cana  de  (lalilce;  et  il 
manifesta  sa  gloire  (par  lui-méirn  i.  !'t  ses  disciples  crurent  eu 
lui  ^  :  a  non  plus  seulement  par  le  témoignage  de  saint  Jean-Bap* 
tiste,  mats  par  lui-même  et  par  les  effets  de  sa  puissance.* 

Il  y  a  dans  tout  ceci  un  grand  mystère  de  piété.  C'est  à  la  voix  de 
Marie  que  le  Fils  de  Dieu  s'incarne  dans  ses  chastes  entrailles  pour 
racheter  les  hommes.  Cesi  à  la  voix  de  Harie  que  sainte  Élisabeih 
devient  prophétesse,  et  que  son  enfant  tressaille  de  joie  dans  son 
sein  et  devient  plus  que  prophète.  C'est  à  la  charité  et  aux  prières 
de  Marie  que  se  doit  ce  grand  miracle  qui  manifeste  la  gloire  de 
Jésus,  qui  fonde  la  foi  de  ses  apôtres,  qui  affermit  ces  futures  co- 
iuiines  de  l'Eglise,  a  Mère  de  notre  chef  selon  la  clmir,  dit  à  ce  sujet 
saint  Augustin,  elle  est,  selon  l'esprit,  la  mère  de  tousses  membres, 
en  coopérant  par  sa  charité  à  la  naissance  spirituelle  des  entants  de 
Dieu  »  Jésus  semble  d'abord  Tavoir  refusée  :  il  fait  néanmoins  ce 
qu'elle  lui  demande.  Que  ne  peut  donc  point  obtenir  une  telle  mère 
à-qui  son  fils  accorde  tout,  lors  même  qu'il  semhle  qu'il  la  traite  le 
plus  rudement  !  Et  que  ne  lui  donnera- t-il  pas  quand  l'heure  sera 
venue  de  la  glorifier  avec  lui  par  toute  la  terre,  puisqu'il  avance  en 
sa  faveur,  comme  dit  saint  Jean  Chrysostome,  Fheure  qu'il  aveît  ré- 
solue ^  ?  Mais  qui  n'admirera  que  Jésus  n'ait -voulu  faire  son  premier 
miracle  qu'à  la  prière  de  ht  sainte  Viergel  miracle  pour  une  chose 
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non  nécessaire.  Qttelle  grande  nécessité  qu'il  y  eût  du  vin  dans  ce 
banquet  1  Marie  le  désire^  c'est  assez.  Invoquons4a  donc  avec  con- 
fiance. Mais  écoutons  aussi  comme  elle  parle  à  ceux  pour  lesquels 
elle  a  prié  :  Faites  ce  que  nion  Fils  vous  ordonnera.  J'ai  prié,  j'ai 
intercédé;  mais  faites  ce  qu'il  vous  dira  :  c'est  a  cette  condition  que 
vous  verrez  le  miracle  et  l'effet  de  mes  prières.  Ainsi^  attendons  tout 
de  Marie,  si  nous  sommes  bien  résolus  de  faire  ce  que  Jésus  nous 
commandera  :  c'est  la  loi  qii  elle  nous  prescrit  elle-nièine. 

A  l'âge  de  douze  ans,  Jésus  avait  dit  à  Marie  et  à  Joseph  :  Pour- 
quoi est-ce  que  vous  me  cherchiez  ?  ne  saviez-vous  pas  que  je  dois 
être  dans  ce  qui  est  de  mon  Père?  11  dît  ici  dans  le  même  sens  : 
Femme^  qu'y  a-i-il  entre  vous  et  moi  t  mon  heure  n'est  pas  encore 
venue.  Cest  que  désormais  il  va  parler  et  agir^  non  plus  comme  le 
fils  d'une  vierge  mortelle,  dont  il  a  pris  une  nature  sujette  àla  mort> 
mais  comme  l'auteur  de  la  vie»  comme  souverain  Seigneur  de  toute» 
cfaosesy  comme  Fila  du  Très-Haut,  comme  Dieu,  à  qui  et  Marie  et 
Joseph  et  toutes  les  créatures  doivent  louanges  et  adoration. 

Api  ès  les  noces  de  Caaa,  Jésus  descendit  à  Capharnaûni  avec  sa 
mère,  ses  frères  et  ses  disciples.  Cette  ville  fut,  depuis,  sa  demeure 
ordinaire  et  comme  le  centre  de  ses  missions.  Capliarnaum  était  une 
cité  opulente  et  foi  l  peupleo,  située  sur  les  confins  des  tribus  de  Za- 
bulon  et  de  Nephthali,  à  rembouchure  du  Jourdain  dans  la  nier  de 
Galilée  ou  de  Tibériade.  Le  séjour  qu'y  lit  Jésus,  et  le  grand  jour 
qu'il  y  fit  éclore,  fut  Taccomplissement  de  cette  prophétie  d'Isaîe  : 
La  terre  de  Zabulon  et  la  terre  de  Nephtbalij  route  de  la  mer  au 
delà  du  Jourdain,  la  Galilée  des  nations,  ce  peuple  qui  demeurait 
dans  les  ténèbres  a  vu  une  grande  lutnière;  et  ceux  qui  étaient 
dans  les  régions  de  l'ombre  de  la  mort,  ila  lumière  s'est  levée  pour 

OttX^ 

Hais  la  première  fois  qu'il  vint  dans  cette  vUle,  Jésus  n'y  resta  pas 

longtemps.  La  Pâque  des  Juifs  était  proche.  Jésus  monta  à  Jérusalem, 
la  cité  du  grand  roi,  pour  accomplir  ce  qu'avait  dit  le  prophète  : 
«  Voici  que  j'envoie  mon  ange,  et  il  préparera  fia  voie  devant  ma 
face.  »  Dt'ja  tout  lé  peuple  et  les  princes  du  peuple  savaient  d'une 
manière  certaine  et  juridique  (|ue  cette  première  parole  était  accom- 
plie dans  la  personne  de  Jean.  Mais  le  prophète  ajoute  :  o  Et  aussitôt 
viendra  à  son  temple  le  Dominateur  que  vous  cherchez,  et  l'ange  du 
testament  que  vous  désirez  :  le  voici  qui  vient  »  G'est  cette  se- 
conde parole  que  Jésus  vient  accomplir;  il  va  se  moiHrer,  avec  une 
autorité  Irrésistible,  le  domioateur  et  le  maître  du  lemple.  Y  ayant 
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troiivé,  dans  le  parvis  extérieur  où  pouvaient  entrer  les  gentils  mê- 
mes, des  gens  qui  vendaient  des  bœufs,  des  moulons  et  des  coiom- 
bes,  comme  aussi  des  chanjreiirs,  pour  le  change  des  monnaies 
étrangères,  et  cela  pour  la  rotuuiodité  de  ceux  qui  venaient  offrir 
des  sacrifices  :  il  se  fit  une  espèce  de  fouet  avec  de  petites  cordes, 
el  les  chassa  du  temple,  avec  les  moutons  et  les  bœufs;  il  jeta  aussi 
par  terre  l'argent  des  changeurs,  et  il  renversa  leurs  comptoirs.  Et 
il  dit  à  ceux  qui  vendaient  des  colombes  :  Otez  tout  cala  d*ici^  et  ne 
fiûtes  pas  de  la  maison  de  mon  Père  un  lieu  de  marché  K 

La  maison  de  son  Père,  c'est  le  temple  :  comme  son  fils^  il  y  dé- 
ploie une  autorité  qui,  à  elle  seule,  est  un  miracle.  De  tant  de  mar- 
chands intéressés,  qui  étaient  là  par  la  perminion  ou  la  coonirenoe 
des  prêtres,  pas  un  seul  ne  lui  résiste,  pas  un  seul  ne  dit  mot.  Peut- 
être  qu'ils  voyaient  déjè  reluire  sur  son  front  un  rayon  de  cette  ma- 
jesté souveraine^  qui  accablera  les  pécheurs  au  dernier  jour.  Cette 
autorité  inexplicable  montrait  le  dominateur  attendu  ;  ce  zèle  pour 
la  sainteté  du  temple  montrait  celui  qui  dit  à  Dieu  dans  les  psau- 
mes :  Le  zèle  de  votre  maison  m'a  dévoré.  Ses  disciples  le  surent 
bien  reconnaître. 

U  n'en  fut  pas  de  môme  des  principaux  Juifs,  comme  les  prêtres 
et  les  pontifes.  C'étaient  eux  principalement  qui  eussent  dû  veiller  à 
la  sainteté  du  temple;  et  c'étaient  eux  qui  y  avaient  laissé  introduire 
ce  profîiine  commerce.  Dans  l'origine,  les  animaux  nécessaires  aux 
sacrifices  se  vendaient  dans  la  ville;  ce  fut  par  la  connivence  des 
prêtres,  qu'on  se  mit  à  les  vendre  dans  le  parvis  extérieur  ;  peut-être 
même  qu'ils  y  levaient  un  certain  droit.  De  là,  pour  le  moins  un 
tumulte  peu  convenable  au  lien  saint,  et  qui  ne  pouvait  que  scanda- 
liser les  gentils  qui  venaient  y  faire  leurs  prières.  Les  Juilsdonc, 
offensés  du  zèle  de  Jésus,  qui  était  pour  eux  un  reproche,  prirent  la 
parole  et  lui  dirent  ;  «  Par  quel  signe  nous  montrez-vous  que  vous 
pouvez  faire  ces  choses?  Jésus  leur  répondit  :  Détruisez  ce  temple- 
ci,  et  dans  trois  jours  jé  le  relèverai.  Les  Juifs  lui  repartirent  :  Depuis 
quarante-six  ans  on  a  bâti  à  ce  temple,  et  vous  le  relèverez  dans  trois 
jours  t  Mais  lui  parlait  du  temple  de  son  corps.  Lors  donc  qu'il  fut 
ressuscité  d'entre  les  morts,  ses  disciples  se  souvinrent  qu'il  leur 
avait  dit  cela;  et  ils  crurent  à  l'Écriture  et  à  la  parole  que  Jésus  leur 
avait  dite    »  Cest-à-dire  qu'ils  en  comprirent  tout  le  sens. 

Pour  lui  reconnaître  le  droit  d'empêcher  la  profanation  du  tem-» 
plë,  les  Ittifs  avaient  demandé  un  miracle.  C'était  une  bien  mauvaise 
disposition  pour  l'obtenir.  Jésus  leur  propose,  en  un  sens,  un  mira- 
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cle  condilionnei  :  Détruisez  ce  temple,  que  déjà  vous  laissez  profa- 
ner, et  dans  trois  jours  je  le  rétablirai.  Les  Juifs,  n'ayant  pas  accepté  - 
)a  condition,  n'eurent  pas  le  droit  de  se  plaindre.  La  parole  du  Sei- 
gneur s'accomplira  néanmoins  dans  nn  autre' sens.  Ce  temple  de 
pierre  était  la^gure  d'un  temple  beaucoup  plus  sainte  la  figuie  du 
corps  virginal  et  de  rftme  sainte  que  le' Verbe  éternel  iB'est  tînis  dans 
le  sein  d'une  Vierge;  temple  adorable,  où  la  Divinité  habite  corpo- 
rellement,  où  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  sont  à  jamais 
unies  en  la  même  personne.  C'est  de  ce  sanctuaire  véritable  que  Jésus 
parlait  surtout.  Détruisez  ce  temple,  tuez  ce  corps,  ou  plutôt,  vous  le 
tuerez,  mais  je  le  relèverai  dans  trois  jours.  C'est  le  grand  miracle 
qu'il  annonce  plus  ouverleiiient  ailleurs  aux  Juifs  curieux:  Celte  gé- 
nération méchante  et  adulte  de  m  an  de  un  ^:iyne;  il  ne  lui  sera  donné 
d'autre  signe  que  le  signe  du  prophète  Jouas.  Car,  comme  Jonasa 
été  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  ainsi  sera  le  - 
Fils  de  rhomme  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  cœur  oê  la  terre. 

Cependant^  si  Jésus  renvoya  les  Juifs  mal  intentionnés  au  grand' 
miracle  de  sa  résurrection,  il  en  fit  plusieurs  autres  à  Jérusalem, 
pendant  les  fêtes  de  cette  même  Pâque;  et  beaucoup,  en  les  voyant, 
crurent  en  son  nom.  Hais  ils  étaient  de  ceux  qui  croient  pour  un 
temps,  et  qui  se  retirent  au  temps  de  Féprenve.  Aussi  Jésus  ne  se 
fiait  point  à  eux^  parce  qu'il  les  connaissait  tous,,  et  qu'il  n'avait  pas  * 
besoin  que  personne  lu!  rendtt  témoignage  d'aucun  homme;  car  il 
connaissait  par  lui-inêuic  ce  qu'il  y  avait  dans  Thomme  *. 

Au  nombre  de  ceux  qui,  à  la  vue  des  miracles  de  Jésus,  crurent  en 
son  nom,  mais  d'une  foi  imparfaite,  se  trouvait  un  homme  d'entre 
les  pharisiens,  nommé  Nicotlème,  prince  des  Juifs,  c'est-à-dire  un  • 
des  premiers  de  la  nation.  Celui-ci  vint  trouver  Jésus,  mais  la  nuit. 
La  crainte  des  hommes  Fempéchait  encore  de  le  faire  en  plein  jour. 
Ët  il  lui  dit  :  Rabbi,  nous  savons  que  vous  êtes  un  docteur  venu  de 
la  part  de  Dieu  ;  car  personne  ne  saurait  faire  les  miracles  que  voua, 
faites,  si  Dieu  n'est  avec  lui. 

On  le  voit;  il  ne  regarde  encore  Jésus  que  comme  un  docteur  ap^ 
prouvé  de  Dieu,  et  encore  croyait-il  dire  beaucoup.  Nous  savons, 
dit-il,  et  non  pas  je  sais;  ce  qui  dcmne  à  entendre  qu'il  y  en  avait 
encore  d'autres  de  son  rang  qui  pensaient  comme  lui,  mais  qui. 
osaient  encore  moins  se  déclarer.  Jésus,  qui  n'achève  point  de  briser 
le  roseau  dej.i  iioissé  ni  d'éteindre  la  mèche  qui  fume  encore,  ne. 
fait  aucun  reproche  à  ce  disciple  iinparlait  et  timide,  mais  s  applique 
à  élever  son  intelligence  à  des  vérités  plus  hautes.  Nicodème  le  re-.  - 
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connaissait  pour  sou  laaliro,  ot  deniandait  sans  doute  k  s'iostruire 
des  mystères  du  Messie  oi  (\v  sou  empire. 

Jésus  lui  répondit  :  Eu  vérité,  eu  vérité,  je  vous  le  dis,  si  quel- 
qu'un ne  naît  de  nouveau,  il  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  Nice- 
dtoe»  prenant  ces  paroles  dans  un  sens  tout  charnel,  quoiqu'il  Iftt 
un  des  principaux  docteurs  de  la  synagogue,  lui  dit  :  Gomment  un 
nomme  peut-il  naître  quand  il  est  vieux!  Peu€-il  rentrer  dans  le  seiii- 
de  sa  mère  et  renaître  t  Jésus  répondit  :  En  vérité,  en  vérité^  je  vous 
le  dis,  si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  et  de  r£sprit*Saint,  il  ne  peut 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est  né  de  lacbairestchaîr» 
et  ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  esprit.  Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que 
je  vous  ai  (lit,  qu'il  f.iut  que  vous  naissiez  encore  une  lois.  L'Esprit 
souffle  ou  il  veut,  et  vous  entendez  sa  voix  ;  mais  vous  ne  savez  d*oii 
n  vient  ni  où  il  va.  Il  eu  est  de  même  de  tout  iiomu^e  qui  est  né  de 
l'Esprit. 

Nicodème  pensait  à  la  naissance  charnelle  :  Jésus  lui  fait  entendre 
une  naissance  spirituelle.  Le  premier  homme  a  été  créé  de  terre  et 
d'eau  ;  l'homme  nouveau  sera  créé  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit.  L'un 
elTautre  sont  un  miracle.  Sous  la  main  de  Dieu,  la  terre  diétrempée 
d'eau  ou  le  limon  est  devenu  nerfs,  os,  chair,  sang,  veines,  peau,  tête, 
bras,  mains,  pieds.  Aujourd'hui  encore,  la  même  terre  détrempée 
d'eau  se  fait  vin  dans  la  vigne,  sucre  dans  la  canne,  miel  dans  la 
fleur,  farine  dans  le  blé,  et  autres  choses  dans  d'autres  plantes.  Qui 
comprend  cela?  Comment  cela  se  fait-il  T  Dieu  a  dit  une  parole  :  Que 
la  terre  produise.  Et  auparavant  déjà.  I  Ksprit  de  Dieu  se  mouvait 
sur  les  eaux,  leur  communiquant  dos  lois  ces  vertus  merveilleuses 
que  nous  voyons  toujours  et  ne  comprenons  jamais.  Or,  si  cette 
énergie  de  l'Esprit  de  Dieu,  communiquée  des  l'origine  à  la  terre  de 
soi  inerte  et  à  l'eau  de  soi  insipide,  les  fait  naître  et  renaître  tous  les 
jours  à  une  vie  au-dessus  de  leur  état  naturel,  à  une  vie  végétale,  à 
une  vie  de  plante,  est-il  incroyable  que  le  même  Esprit,  se  commu- 
niquant à  l'eau  du  baptême,  y  fasse  naître  on  renêitre  l'homme  à  une 
m  au-dessus  de  son  état  naturel,  à  une  vie  divine,  à  une  vie  d'en- 
fant de  Dieut  Si  la  chair  produit  quelque  chose  de  charnel,  l'Esprit 
ne  produira-t-il  pas  quelque  chose  de  spirituel?  Voyez  dans  les  Écri« 
tures,  voyez  dans  les  prophètes,  comme  Elle  et  les  autres  :  L'Esprit 
souille  où  il  veut,  inspire  et  fait  parler  qui  il  veut;  on  entend  sa  voix, 
on  aperçoit  ses  effets  ;  liiais  on  ne  le  voit  pas  lui-méiiie,  on  ne  sait 
d*où  il  vient  ni  où  il  va,  l.e  souffle  de  Tair  nous  en  présente  même 
quelque  image.  On  l'entend,  on  le  sent  ;  mais  on  ne  le  voit  pas,  oa 
ne  sait  quelle  est  sa  route.  Ainsi  en  est-il  de  la  naissance  spirituelle. 
Nicodème,  toujours  attaché  à  sa  première  imagination,  lui  répon* 
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dit  :  Comment  cela  peut-il  se  faire  ?  Jésus  lui  dit  :  Quoi  l  vous  êtes 
maître  en  Israël  et  vous  ignorez  ces  choses)  vous  ne  concevez  pas  ce 
que  peut  être  une  nussance  spiritueUe»  vous,  le  docteur  d'Israël? 
TOUS  qui  recourez  i$ans  cesse  à  Teau  pokir  effiicer  les  souillures  léga- 
les et  renaître  pur  Y  vous  qui  savez  que  Naamau  entra  lépreux  dans 
les  eaux  du  Jourdain  et  en  sortit  comme  un  enfiuitnouv0au-né  t  tous 
qui  avez  lu  dans  le  prophète  :  Je  répandrai  sur  tow  iine  eau  pure, 
et  je  vous  purifierai  de  toutes  vos  souillures;  et  je  vous  donnerai  un 
cœur  nouveau,  je  placerai  un  nouvel  esprit  au  milieu  de  vous  ;  j'y 
placerai  mon  esprit  *  ?  Que  si  vous  ne  concevez  pas  encore,  croyez 
du  moins  à  notre  parole.  Car,  en  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  ce 
que  nous  disonf^,  nous  le  savons  ;  ce  que  nous  attestons,  nous  Tavons 
vu  ;  mais  vous  ne  recevez  pas  notre  témoignage.  Que  si  vous  ne 
croyez  pas^  lorsque  je  vous  dis  des  choses  terrestres,  comment  croi' 
rez-voussi  je  vous  dis  les  choses  célestes?  Si  vous  ne  croyez  ni  ne 
comprenez,  lorsque  je  vous  parle  de  la  génération  spirituelle  de 
Phomme^  comment  croirez  vous,  comment  comprendrez-vous^  lor»^ 
que  je  vous  parierai  de  la  génération  étemelle  ,  du  Verbe  dans  le  sein 
du  Père?  Cependant  de  quel  autre  pourriez-.vous  rapprendre?  Per- 
sonne n'est  monté  au  ciel  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe^  «non  celui 
qui  est  descendu  du  ciél^  le  Fils  de  l'homme  qui  estdans  le  ciel.  Ceat 
donc  lui  quMI  faut  croire.  Et  comme  Moïse  éleva  le  serpent  dans  le 
désert^  ainsi  faut-il  que  soit  élevé  le  Fils  de  l'homme,  alin  que  qui- 
conque croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  ait  la  vie  éternelle.  Car 
Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  afin 
que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  ait  la  vie  éternelle. 
Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  dans  le  inonde  pour  ju^ei  le  inonde, 
mais  afin  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  Qui  croit  en  lui  n'est  pas 
jugé;  mais  qui  n'y  croit  pas  est  déjà  jugé,  parce  qu'il  ne  croit  point 
au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu.  Or,  voici  le  jugement  :  c'est  que  la 
lumière  est  venue  dans  le  monde  et  que  les  hommes  ont  mieux  aimé 
les  ténèbres  que  la  lumière,  parce  que  leurs  œuvres  étaient  mauvai- 
dses.  Car  quiconque  fait  le  mat  hait  la  lumière  et  ne  vient  point  à  la 
lumière,  de  peur  que  ses  œuvres  ne  soient  accusées.  Hais  celui  qui 
fait,  qui  réalise  la  vérité^  vient  à  la  lumière,  afin  que  ses  œuvres 
soient  manifestées,  parce  qu'elles  sont  laites  en  Dieu  *. 

Nicodème  était  venu  h  Jésus  comme  à  un  docteur,  Jésus  lui  ap- 
prend qu'effectivement  il  l  est,  et  que  même  il  n'y  en  a  point  d'autre 
que  lui  ;  qu'étant  à  la  fois  au  ciel  et  sur  la  terre.  Fils  de  Dieu  et  Fils 
ÂQ  rhomme,  lui  seul  connaît  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre,  les  • 

1  Esecb.»  36,  U,  —  Uoan.,  3, 1-21. 
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mystères  de  Diea  et  de  l'homme  ;  qoe^comme  fo serpent  d'ainin  avait 
été  élevé  dans  le  désert  pour  guérir  par  son  aspect  ceux  qui  avaient 
été  mordos  par  des  serpents  Tenimeux,  ainsi  lai-méme  serait  éle¥é 
sur  la  croix  pour  sauver  de  la  mort  étemelle  à  la  vie  étemelle  qui- 
conque croirait  en  lui  ;  qu'il  ne  venait  point  cette  fois  pour  juger  le 
monde^  mais  pour  le  sauver,  tant  était  grande  la  miséricorde  de  son 
Père;  que  cependant  quiconque  ne  croirait  pas  en  lui,  était  jugé  et 
condariiné  d'avance,  comme  n  ayant  pas  vnulu  croire  en  celui  qui 
mérite  le  plus  d'être  cru,  le  Fiisde  bleu,  pcfidanl  qu'il  necessait  d'en 
croire  qui  le  méritent  infiniment  moin  .  les  liommes  et  soi-m^me  ; 
que  la  cause  de  celte  incrédulité  est  ia  (  on  uption  du  rfi^ir,  qui  hait 
la  vérité,  parce  qu*elle  le  condanme  et  le  menace  du  grand  jour.  Ni- 
codème  ne  perdit  pas  tout  à  fait  le  fruit  de  ces  hautes  leçons.  S'il 
n'ose  pas  se  déclarer  ouvertement  son  disciple,  il  le  sera  en  secret,  il 
le  défendra  indirectement  dans  le  grand  conseil  de  la  nation  ;  enfin 
lorsqu'il  l'aura  vu  expirer  sur  la  croix,  il  ne  craindra  plus  de  ae 
montrer  au  grand  jour  pour  lui  donner  la  sépulture  la  plus  honorable* 
fl  Après  les  fêtes  de  Pâque,  Jésus,  étant  sorti  de  Jérusalem,  viol 
avec  ses  disciples  dans  le  territoire  de  la  Judée;  et  là  il  demeurait 
avec  eux  et  baptisait.  Or,  Jean  baptisait  aussi  à  Ennon^  près  de  Sa» 
lim,  parce  qu'il  y  avait  là  beaucoup  d'eau;  et  on  y  venait,  et  on  était 
baptise.  Car  Jean  n'avait  point  encore  été  envoyé  en  prison.  Or,  il 
s'éleva  une  question  entre  les  disciples  de  Jean  et  les  Juifs  sur  la  pu- 
rification, c'est-à-dire  sur  le  baptême.  Et  les  disciples  de  Jean  vinrent 
lui  dire  :  Maître,  celui  qui  était  avec  vous  au  delà  du  Jourdain,  et  à 
qui  vousavez  rendu  témoignage,  le  voilà  qui  liaptise,  et  tout  le  monde 
va  à  lui.  »  Us  croyaient  qu'étant  venu  lui-même  à  Jean  pour  s'en 
faire  baptiser,  on  ne  devait  pas  quitter  Jean  pour  lui.  Dieu  permit 
cette  dispute  et  cette  espèce  de  jalousie  des  disciples  de  saint  Jean- 
Baptiste,  pour  donner  lieu  à  cette  instruction  admirable  du  saint 
précurseur  :  «  L'homme  ne  peut  rien  recevoir^  s'il  ne  lui  a  été  donné 
du  ciel.  Vous  me  rendez  vous-mêmes  témoignage  que  j'ai  dit  :  le 
ne  suis  pas  le  Christ,  mais  je  suis  envoyé  devant  lui.  Celui  à  qui  est 
l'épouse  voilà  l'époux  ;  mais  l'ami  de  l'époux  qui  l'assi.-te  et  qui  l'é- 
coute est  transporté  de  joie  pur  la  voix  de  l'époux.  Et  c'est  par  là 
que  ma  joie  s'accomplit  V  » 

Qui  pourrait  entendre  la  suavité  de  ces  de^ni^res  paroles?  Siunt 
Jean  nous  y  découvre  un  nouveau  caractère  de  Jésus- Christ,  le  plus 
tendre  et  le  plus  doux  de  tous  :  c'est  qu'il  est  TFponx.  Il  a  épousé  la 
•   nature  humaine  qui  lui  était  étrangère  ;  il  en  a  fait  un  même  tout 
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avec  lui  :  en  «lie  il  a  épousé  sa  sainte  Église,  épouse  immoiidle  qui 

n'a  ni  tache  ni  ride.  Il  a  époui^é  les  âmes  saintes  qu'il  appelle  à  la  so- 
ciété, non-seulement  de  sou  royaume,  niais  encore  de  sa  royale  cou- 
che ;  les  comblant  de  dons,  de  chastes  délices  ;  jouissant  d'elles  ;  se 
donnant  à  elles  ;  leur  donnant  non-seulement  tout  ce  qu'il  a,  mais 
encore  tout  ce  qu'il  est  ,  son  corps,  son  âme,  sa  div  inité  ;  et  leur  pré- 
p  u  ant  dans  la  vie  future  une  union  incomparablement  plus  grande. 
Yuilà  donc  le  caractère  de  Jésus.  C'est  un  époux  tendre,  passionné, 
transporté,  dont  Tamour  se  montre  par  des  effets  inouïs.  Et  quel  est 
le  caractère  de  Jean  )  Il  est  l'ami  de  TÉpoux  qui  entend  sa  voix.  C'est 
ce  qui  ne  lui  était  pas  encore  arrivé*  Jusqu'ici  il  l'avait  annoncé,  ou 
sans  le  connaître,  ou  sans  entendre  sa  parole  ;  maintenant,  qu'après 
s'être  fait  baptiser  par  saint  Jean,  il  a  commencé  sa  prédication,  et 
qn'ainst  qu'il  l'avait  toujours  désiré,  le  bruit  de  sa  parole  retentit 
jusqu'à  lui,  saint  Jean,  ravi  de  l'entendre,  ne  sait  commept  expliquer 
sa  joie  ^. 

a  II  faut  qu'il  cruisse,  conlinue-L-d,  et  que  moi  je  dimiiuie.  Celui 
qui  vient  d'en  haut  est  au-dessus  de  tous;  celui  qui  est  sorli  de  la 
terre  est  de  la  terre  et  parle  de  la  terre  :  mais  celui  qui  vient  fhi  ciel 
est  au-dessus  de  tous.  Et  ce  qu'il  atteste,  il  Ta  vu  et  entendu.  Et  per- 
sonne ne  reçoit  son  témoignage.  Celui  qui  reçoit  son  témoignage  at- 
teste que  Dieu  est  véritable.  Car  celui  que  Dieu  a  envoyé  ne  dit  que 
des  paroles  de  Dieu,  parce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  son  esprit  avec 
mesure.  Le  Père  aime  le  Fils,  et  il  lui  a  mis  toutes  cboses  entre  les 
mains.  Celui  qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle;  et,  au  contraire,  qui 
est  incrédule  au  Fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais  là  colère  de  Dieu  sur 
lui  K  B 

a  Jésus  ayant  donc  su  que  les  pharisiens  avaient  appris  qu'il  faisait 
plus  de  disciples  et  baptisait  plus  de  personnes  que  Jean  (quoique 

Jésus  ne  baptisât  point  lui-même,  mais  ses  disciples),  il  quitta  la 
Judée  et  s'en  alla  de  nouveau  en  Galilée.  Or,  il  fallait  qu'il  passât  par 
la  Samarie.  »  Ce  pays,  après  la  transmigration  des  dix  tribus  sous  le 
roi  Salmanasar,  avait  été  repeuplé  par  une  colonie  de  Babylone, 
doNt  le  plus  grand  nombre  s'appelaient  Cuthéens.  Ils  avaient  reçu  le 
culte  du  vrai  Dieu  et  les  cinq  livres  de  Uoïse,  mais  en  retenant  plu- 
sieurs superstitions  païennes.  Un  certain  nombre  d'Israélites,  laissés 
dans  le  pays  lors  de  la  captivité  ou  revenus  après,  s'unirent  à  eux  avec 
le  temps,  et  formèrent  un  mélange  de  peuple  sous  le  nom  de  Sama- 
ritains. Ainsi  que  nous  l'avons  déjX  vu,  lorsque  les  affiûres  des  Juife 
allaient  bien,  ils  prétendaient  être  Juifs;  mais  quand  elles  allaient 
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mB\j  ils  lûaieDt  qu'ils  le  fussent.  C'est  pour  cette  raison  entre  autres 
que  les  Juifs  les  avaient  en  aversion. 

«  Jésus  viiil  doiic  en  une  ville  de  Saniarie  nommée  Sicliar^  ancien- 
nement Sichem,  près  de  l'héritage  que  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph. 
Là  était  la  Fontaine  de  Jacob.  Jésus  donc,  fatigué  du  chemin,  s*assit 
sur  la  ibntaine  :  c'était  environ  la  sixième  heure  ou  midi.  Une  femme 
samaritaine  vint  puiser  de  l'eau.  Jésus  lui  dit  :  Donnez-moi  à  boire 
(car  ses  disciples  étaient  allés  à  la  ville  pour  acheter  à  manger).  Cette 
femme  samaritaine  donc  lui  dit  :  Comment^  vous  qui  êtes  Juif,  me 
demanilez-TOus  à  boire,  à  moi,  qui  suis  femme  samaritaine?  car  les 
Juifs  n*ont  point  de  communication  avec  les  Samaritains,  lésus  ré- 
pondit :  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu  et  qui  est  celui  qui  vous  dit  : 
Donnes^moi  à  boire^  vous  lui  en  eussiez  peut-être  demandé^  et  il  vous 
aurait  donné  une  eau  vive.  Seigneur,  dît  la  femme,  vous  n'avez  point 
avec  quoi  puiser,  et  le  puits  est  piofond;  d  uu  avez-vous  donc  uae 
eau  vive?  Êtes-vous  plus  grand  que  notre  père  Jacob  qui  nous  a 
donné  le  puits?  Et  lui-même  en  a  bu,  et  ses  enfants,  et  ses  troupeaux. 
Jé<us  répondit  et  lui  dit  :  Quiconque  ItoiL  de  cette  eau-là  aura  encore 
soif.  Mais  celui  qui  boira  de  Tean  que  je  lui  donnerai  n'aura  plus  soif  à 
jamais;  mais  Tcau  que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  fontaine 
d'eau  qui  rejaillira  jusque  dans  la  vie  étemelle,  j»  Cette  eau  vivante 
est  le  Saint-Esprit,  qui,  reçu  dans  une  âme  fidèle,  y  devient  une 
source  intarissable  de  grftces^  et  la  fait  jaillir  en  pieux  élans  jusqu'en 
Dieii^  le  souverain  bien,  oà  tous  les  désirs  se  trouvent  satisfaits.  «  La 
Samaritaine^  qui  ne  comprenait  pas  encore  ce  mystère^  dit  à  Jésus  : 
Seigneur^  donnez-moi  cette  eau,  afin  que  je  n^aie  plus  soif  et  que  je 
ne  vienne,  plus  en  puiser  ici.  Jésus,  qui  l'exauçait  sans  qu'elle  s'en 
doutât^  lui  dit  :  Allez,  appelez  votre  mari^  et  revenez.  La  femme  ré- 
pondit ;  Je  n'ai  point  de  mari.  Jésus  répliqua  :  Vous  avez  bien  dit,  je 
n'ai  point  de  mari;  car  vous  avez  eu  cinq  maris,  et  celui  que  vous 
avez  main  le  riant  n'est  pas  votre  mari  ;  en  cela  vous  dites  vrai.  La 
femme  lui  dit  :  Sci-neur,  je  vois  que  vous  êtes  prophète.  Nos  pères 
ont  adoré  sur  cette  montagne  ;  et  vous  dites,  vous  autres  Juifs,  que 
c'est  dans  Jérusalem  qu'est  le  lieu  où  il  faut  adorer.  Femme,  lui  dit 
Jésus,  croyez-moi,  l'heure  vient  que  ce  ne  sera  plus  sur  cette  monta- 
gne exclusivement^  ni  dans  Jérusalem  que  vous  adorerez  le  Père. 
Vous  adorez  ce  que  vous  ne  savez  pas  ;  pour  nous,  nous  adorons  ce 
que  nous  savons^  car  le  salut  vient  des  Juifs.  Mais  l'heure  vient^  et  elle 
est  maintenant,  que  de  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit 
et  en  vérité  ;  car  ce  sont  de  tels  adorateurs  que  cherche  le  Père.  Dieu 
est  esprit  ;  et  il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  en  esprit  et  en 
vérité.  La  femme  im  dit  :  Je  ^^uis  que  le  Messie  vient,  qui  est  appelé 
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Christ  ;  quand  il  sera  venu,  il  nous  annoncera  toutes  choses,  lésas  loi 

dit  ;  C'est  moi-niême  qui  vous  parle. 

«  En  môme  temps  ses  disciples  arrivèrent;  et  ils  s'étonnaient  de 
ce  qu'il  parlait  avec  une  femme.  Aucun  cependant  ne  dit  :  Que  lui 
demandez-vons?  ou,  pourquoi  parlez-vous  avec  elle?  La  femme  donc 
laissa  là  sa  cruche  et  s'en  alla  à  ia  ville,  et  dit  aux  habitants  :  Vene 
voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait;  ne  serait-ce  point  le 
Ghrisit  Its  sortirent  donc  de  la  ville  et  vinrent  vers  lui. 

•  e 

tt  GépçDdant  ses  disciples  le  priaient  en  lui  disant  :  Maître,  mangez. 
Mais  il  leur  dit  :  J'ai  à  manger  d'nne  nourritare  que  vous  ne  con- 
naisses point.  Les  disciples  donc  disaient  entre  eux  :  Quelqu'un  lui 
aurait^il  apporté  à  manger  t  lésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  est  de  faire 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé,  et  d'accomplir  son  œuvre.  Ne 
dites-vous  pas  qu'il  y  a  encore  quatre  mois  jusqu^^  ce  que  la  moisson 
vienne?  Voilà  que  je  vous  dis  :  Levez  vos  yeux  et  regardez  les  cam- 
pa^^nes,  car  elles  sont  déjà  blanches  pour  la  moisson.  Et  celui  qui 
moissonne  reçoit  un  salaire  et  amasse  des  fruits  pour  la  vie  éternelle, 
afin  que  celui  qui  sème  soit  dans  In  joie  aussi  bien  que  celui  qui  mois- 
sonne. Car  ce  que  Ton  dit  d'ordinaire  est  vrai  en  cette  rencontre  : 
autre  est  celui  qui  sème,  autre  celui  qui  moissonne.  Je  vous  ai  en- 
voyés moissonner  ce  que  vous  n'avez  pas  travaillé;  d'autres,  les 
patriarches  et  les  prophètes,  ont  travaillé,  et  vous  êtes  entrés  dans 
leur  travail. 

«  Or,  plusieurs  Samaritains  de  cette  ville-là  crurent  en  lui,  à  cause 
de  la  parole  de  cette  femme  qui  avait  rendu  ce  témoignage  :  Il  m'a 
dit  tout  ce  que  j'ai  fait.  Les  Samaritains  étant  donc  venus  vers  lui, 
le  prièrent  de'demeurer  avec  eux.  Et  il  demeura  là  deux  jours.  Et  il 

y  eu  eut  beaucoup  plus  qui  crurent  en  lui,  pour  avoir  eiilerulu  ses 
discours,  de  sorte  qu'ils  disaient  à  cette  femme  :  Ce  n'est  plus  sur  ce 
que  vous  nous  avez  dit  que  nous  croyons;  car  nous  l'avons  entendu 
nous-mêmes,  et  nous  savons  qu'il  est  vraiment  le  Sauveur  du  monde, 
le  Christ  ^.  D 

Q  Deux  jours  après,  Jésus  partit  de  là  et  s'en  alla  en  Galilée.  Quand 
il  y  fut  venu,  les  Galiléens  le  reçurent  bien,  ayant  vu  toutes  les  choses 
qu'il  avait  faites  à  Jérusalem,  au  jour  de  la  fôte  ;  car  eux  aussi  étaient 
venus  à  cette  fête  x» 

0  Jésus  vint  donc  une  seconde  fois  à  Gana  de  Galilée  où  11  avait 
changé  Teaa  en  vin.  Or,  il  y  avait  un  officier  royal  dont  le  fils  était 
malade  à  Gapharnaûm.  Lequel,  ayant  appris  que  Jésus  arrivait  de 
Judée  dans  la  Galilée,  alla  vers  lui  et  le  pria  de  descendre  et  de 
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guérir  8oa  fils;car  il  était  près  de  mourir.  Um  donc  lui  dit  :  «  Si  vous 
ne  voyez  des  signes  et  des  prodiges,  vous  ne  croyez  point.  »  Il  oppose 
tacitement  à  la  foi  imparfaite  de  cet  homme^  qui  croyait  qu'il  avait 
besoin  de  venir  sur  les  lieux,  la  foi  si  prompte  des  Samaritains,  qui, 
sansavoir  vu  aucun  miracle,  reconnurent  en  lui  le  Sauveur  tlu  monde, 
a  Seigneur,  dit  cel  officier,  descendez  avant  que  mon  fils  meure. 
Jésus  lui  dit  ;  Allez,  votre  fils  vit.  Cel  homme  crut  à  la  iiai  ole  que  Jésus 
lui  avait  dite,  et  il  s'en  allait.  Et,  comme  <léjà  i!  descendait,  ses  ser- 
viteurs vinrent  au-devatit  de  lui,  et  lui  annoncèrent  que  son  fils  vi- 
vait. 11  leur  demanda  à  quelle  heure  il  s'était  trouvé  mieux,  et  ils  lui 
dirent  :  Hier,  à  la  septième  heure,  la  fièvre  le  quitta.  Le  père  donc 
reconnut  que  c'était  à  cette  heure^là  même  que  Jésus  lui  avait  dit  : 
Votre  fils  vit.  Et  il  crut^  lui  et  toute  sa  maison.  Ce  second  miraole, 
Jésus  le  fit  à  son  second  retour  de  Judée  en  Galilée.  Le  premier,  où  il 
avait  changé  TeaU  en  vin>  il  l'avait  déjà  fait  à  son  premier  retour  K  » 

«  Jésus,  ayant  quitté  la  ville  de  Nazareth,  près  de  Cana,  alla  s'éta- 
blir tout  à  fait  à  Capharnaûm,  où  il  avait  déjà  séjourné  quélque  peu 
de  temps  avant  son  dernier  voyage  de  Jérusalem.  Dès  lors  il  com- 
mença à  prêcher  et  à  dire  :  Le  temps  est  accompli  ;  le  royaume  de 
Dieu  est  proche;  faites  [)eiiiteace,  et  crciyez  à  l'Évangile,  à  la  bonne 
nouvelle  qui  vous  est  annoncée.  Et  sa  renommée  se  répandit  dans 
tout  !e  })ays  ti  alentour.  Et  il  enseignait  dans  les  synagogues  ;  et  tout 
le  monde  célébrait  ses  louanges  ^. 

a  Or,  marcbant  le  \on'^  de  la  mer  de  Galilée,  Jésus  vit  deux  frères, 
Simon,  appelé  Pierre,  et  André,  son  frère,  qui  jetaient  leur  filet  dans 
la  mer;  car  ils  étaient  pêcheurs,  et  il  leur  dit  :  Venez  après  moi,  et 
je  vous  ferai  devenir  pêcheurs  d'hommes.  Eux  aussitôt^  abandonnant 
leurs  filets,  le  suivirent.  De  là  s'avançant,  il  vit  deux  autres  frères 
dans  une  barque,  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jean,  son  frère,  avec 
Zébédée,  leur  père,  qui  raccommodaient  leurs  filets;  et  il  les  appda. 
Eux  aussitôt  le  suivirent,  abandonnant  leur  père  dans  la  barque, 
avec  les  filets  et  les  ouvriers  » 

Voilà  ceux  qui  doivent  accomplir  les  pi  ophéties,  annoncer  la  nou- 
velle alliance,  faire  triompher  la  croix,  établir  partout  Fempire  du 
Christ.  Est-ce  qu'il  ne  veut  point  des  grands  de  la  terre,  ni  des  riches, 
ni  des  nobles,  ni  des  puissants,  ni  même  des  doctes,  des  orateurs  et 
des  philosophes?  11  n'en  est  pas  ainsi.  Voyez  les  âges  suivants.  Les 
grands  viendront  en  foule  se  joindre  à  l'humble  troupeau  du  Sau- 
veur. Les  empereurs  et  les  rois  abaisseront  leur  tête  superbe  pour 
porter  le  joug.  On  verra  les  faisceaux  romains  abattus  devant  la  croix 
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de  Jë$jM.(Le8  Iwfs  feront  la  loi  aux^RomainB  ;  oeux-ei  recevrait  dans 
leurs  Ëtats  des  lois  étrangères^  quî  y  seront  plus  fortes  que  les  leurs 
propres;  ils  verront  sans  jalousie  un  empire  s'élever  au-âessiis  de 
leur  empire^  des  lois  au-dessus  de  leurs  lois.  Les  orateurs  viendront^ 

et  on' leur  verra  préférer  la  simplicité  cid  l'Evangile,  et  ce  langage 
mystique,  à  celte  magnificence  de  leurs  discours  vainement  pompeux. 
Ces  esprits  j)olis  de  Rome  et  d'Alhènf  p  viendrunt  apprendre  à  parler 
dans  les  écrits  des  Barbares.  Les  philosophes  se  rendront  aussi  ;  et, 
après  s'être  longtemps  débattus  et  tourmentés,  ils  donneront  entin 
dans  les  filets  de  nos  célestes  pécheurs,  où,  étant  pris  heureusement^ 
ils  quitteront  les  rets  de  leurs  vaines  et  dangereuses  subtilités^  où  ils 
tâchaient  de  prendre  les  âmes  ignorantes  et  curieuses.  Ils  appren* 
drcMit,  non  à  raisonner,  mais  à  croire  et  à  trouver  la  lumière  dans 
une  intelligence  captivée. 

Jésus  ne  rebute  donc  point  les  grands^  ni  les  puissants,  ni  les 
stges  :  il  ne  les  rejette  pas,  dit  saint  Augustin,  mais  il  les  diffiàre  ^. 
Les  grands  veulent  que  leur  puissance  donne  le  branle  aux  affiiires; 
les  sages,  que  leurs  raisonnements  gagnent  les  esprits.  Dieu  veut  dé* 
racincr  leur  orgueil,  Dieu  guérir  leur  enflure,  lis  viendront  en 
leur  temps,  quand  luut  bera  accompli,  quand  l'Église  sera  établie, 
quand  , l'univers  aura  vu,  et  qu  il  sera  bien  constant  que  l'ouvrage 
aura  été  achevé  sans  eux  ;  quand  ils  auront  appris  a  ne  plus  partager 
la  gloire  de  Dieu,  à  descendre  de  cette  hauteur,  à  quitter  dans  l'É- 
glise, au  pied  de  la  croix,  cette  primauté  qu'ils  affectent;  quand  ils 
se  réputeront  les  derniers  de  tous;  les  premiers  partout,  mais  les  der- 
niers dans  rÉglise;  ceux  que  leur  propre  grandeur  éloigne  le  plus  du 
ciel,  ceux  que  leurs  périls  et  leurs  tentations  approchent  le  plus  près 
de  Fabtme 

«  Accompagné  de  ses  disciples,  Jésus  vint  à  Caphamaûm,  eten* 
trant  aussitôt  dans  la  synagogue  le  jour  du  sabbat,  il  enseignait  les 
assistants.  Et  eux  s'étonnaient  de  sa  doctrine,  parce  qu'il  les  ensei- 
gnait comme  ayant  puissance,  et  non  pas  comme  les  scribes.  Or,  il 

y  avait  dans  leur  synajjogue  un  homme  possédé  d'un  esprit  immonde, 
qui  cria  à  haute  voix  :  Laissez-nous  !  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  nous, 
Jésus  de  Nazareth?  êtes-vous  venu  pour  nous  perdre?  Je  sais  qui 
vous  êtes,  le  Saint  de  Dieu.  Mais  Jésus  lui  dit  avec  menace  :  Tais'toi 
et  sors  de  cet  homme.  Et  le  démon,  l'ayant  jeté  au  niilicu  de  rassem- 
blée, sortit  de  lui  sans  lui  faire  aucuu  mal.  £t  tous  en  furent  épou- 
vantés, et  ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Qu'est-ce  que  ceci?  quel 
est  ce^nouvel  enseignement?  Car  il  commande  avec  autorité,  même 
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m  esprits  impurs;  et  ils  lui  obéiaseDt.  Et  aussitôt  sa  renommée  se 
répandit  par  toute  la  Galilée  K  » 

0  En  sortant  de  la  synagogue,  Jésus  vint  avec  Jacques  et  Jean  en 
la  maison  de  Simon  et  d  André.  Or,  la  belle-mère  de  Simon  étail  au 

ayant  une  grosse  fièvre  ;  iîs  le  prièrent  aussitôt  pour  elle.  Et  lui, 
s*âpprochant,  la  prit  par  la  main^  commanda  à  la  fièvre  :  an  ni«^me 
instant  la  fièvre  la  quitta;  elle  se  leva  et  se  mit  aussitôt  à  les  servir. 

a  Sur  le  soir^  après  le  coucher  du  soleil  (car  c'était  un  jour  de 
sabbat  auquel  les  Juifs  ne  faisaient  rien  avant  cette  heure)^  on  lui 
apporta  tous  les  malades  et  tous  les  possédés.  Toute  la  ville  était  as- 
semblée, devant  la  porte.  Jésus  mit  la  main  sur  chacun  d'eux  et  les 
guérit  tous;  de  manière  qu'il  accomplit  ce  qui  avait  été  dit  par  le 
prophètelsale:!!  a  pris  sur  lui  nos  infirmités,  et  il  s'est  cbai^  de  nos 
maladies^  »  Les  démons  sortaient  aussi  du  corps  de  plusieurs,  criant 
et  disant  :  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu.  Mais  il  les  menaçait^ 
et  les  empêchait  de  dire  qu'ils  sussent  qu'il  était  le  Christ.  Le  diable 
étant  le  père  du  meiibonge,  Jésus  ne  voulut  pas  de  son  témoignage, 
même  vrai.  * 

a  Le  lendemain,  s'étant  levé  de  fort  prand  matin,  il  sortit  et  s'en 
alla  dans  un  lieu  dést^rt,  et  là  il  priait.  Sinmn  et  ceux  qui  étaient  avec 
lui  l'y  suivirent.  Et,  quand  ils  l'eurent  trouvé,  ils  lui  dirent  :  Tout  le 
monde  vous  cherche.  Ët  il  leur  dit  :  Allons  aux  villages  et  aux  villes 
qui  sont  ici  autour^  afin  que  je  prêche  là  aussi;  car  c'est  pour  cela 
que  je  suis  venu.  Et  il  parcourait  toute  la  Galilée^  enseignant  dans  les 
synagogues,  préchant  l'évangile  du  royaume  et  guérissant  toute  lan- 
gueur et  toute  infirmité  parmi  le  peuple.  Et  sa  renommée  se  répandi  I 
par  toute  la  Syrie;  et  on  lui  présenta  tous  ceux  qui  étaient  malades 
et  afOigés  de  diverses  sortes  de  maux  et  de  douleurs,  des  possédés, 
des  lunatiques,  des  paralytiques  ;  et  il  les  guérit.  Et  de  nombreuses 
troupes  le  suivirent  de  la  Galilée,  de  la  Décapote,  de  Jérusalem^  de  la 
Judée  et  d  ;  u  delà  du  Jourdain  ^.  »  La  Decapole  était  un  pays  de  dix 
villes  au  delà  du  lac  ou  de  la  mer  de  Génésareth  ou  de  Tibériade. 

a  Or,  il  arriva  que  lu  foide  se  pressait  autour  de  lui  pour  ouïr  la 
parole  de  Dim,  vi  cju  il  était  debout  près  du  lac  de  Génésareth.  Et  il 
vit  deux  barques  qui  étaient  près  du  lac;  et  les  pêcheurs  étaient  des- 
cendus et  lavaient  leurs  filets.  Montant  donc  en  Tune  de  ces  barques,, 
qui  était  à  Simon^  il  le  pria  de  la  conduire  à  quelque  dbtance  de  la 
terre;  et  s'étant  assis,  il  enseignait  la  multitude  de  dessus  la  barque» 
Et,  quand  il  eut  cessé  de  parler,  il  dit  à  Simon  :  Avances  en  pleine  mer 
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et  jetei^YOs-Alelspoor  pécher,  Simon  lui  rép(»idit:  Maître^  nous 
avons  iravatllé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre  :  mais  à  votre  parole 

je  jetterai  le  filet.  L'ayant  donc  fait,  ils  prirent  une  grande  quantité 
de  poissons,  de  manière  que  leurs  filets  se  rompaient.  Et  ils  firent 
signe  à  leurs  compagnons  qui  étaient  dans  l'autre  barque  de  venir 
les  aider.  Ils  y  vinrent  et  remplirent  les  deux  barques,  de  sorte 
qu'elles  allaient  enfoncer.  Simon-Pierre  ayant  donc  vu  cela,  tomba 
aux  genoux  de  Jésus^  disant  :  Seigneur,  éloignez-vous  de  moi,  parce 
que  je  sub  un  homme  pécheur.  Car  il  était  saisi  d'épouvante,  et  tous 
ceux  qui  étaient  avec  lui^  à  eause  de  la  capture  de  poissons  qu'ils 
avaiffiit  faite^  ainsi  que  lacqnes  et  Jean,  fils  de  Zébédée^  qui  étaient 
compagnons  de  Simon.  Et  Jésus  dit  à  Simon  :  Ne  crains  point  ;  dé- 
sormais lu  seras  ainsi  preneur  d'hommes.  Et  quand  ils  eurent  amené 
les  barqnea  à  terre»  ib  abandonnèrent  tout  et  le  suivirent  n 

Simon  avait  été  amené  une  première  fois  h  Jésus,  par  son  frère 
André,  et  en  avait  reçu  le  nom  de  Pierre.  Plus  tard,  Jésus  appela  à 
sa  suite  les  deux  frères,  ainsi  que  Jacques  et  Jean.  Ils  quittèrent  alors 
leurs  filets  et  le  suivirent  habituellement.  Mais  cuunne  ils  vivaient  de 
la  pèche,  ils  revenaient  encore  quelquefois  à  leurs  baï  ques.  Peut- 
être  qu'ils  y  employaient  la  nuit,  atin  de  suivre  le  Seigneur  pendant 
le  jour.  Après  cette  pêche  miraculeuse»  iU  quittèrent  non  plus  sim- 
plement leurs  filets»  mais  tout  :  expression  qui  fait  entendre  que 
c'est  iei  leur  vocation  dernière  et  définitive»  et  que  désormais  ib  s'at- 
tachent inséparablement  à  Jésus. 

Si  nous  voulons  considérer  avec  attention  toutes  les  circonstances 
de  cette  pèche  miiraeuleuse»  nous  y  verrons  toute  l'histoire  de  l'Ë* 
glise  figurée  avec  les  traits  les  plus  frappants.  C'est  dans  la  barque  de 
Pierre  que  Jésus  monte;  c'est  dans  la  barque  de  Pierre  qu'il  est  assis» 
enseignant  la  foule  des  peuples;  c'est  de  la  barque  de  Pierre  qu'il 
instruit  le  genre  humain.  C'est  à  Pierre  qu'il  dît  d'avancer  en  pleine 
mer;  celte  mer,  c'est  le  monde  :  mer  profonde  et  orageuse,  pleine 
de  tumulte  et  d'agitations,  où  les  individus  et  les  peuples  tlottent  çà 
et  là  à  tout  vent  de  doctrine,  et  se  dévorent  les  uns  les  autres  comme 
des  poissons.  C'est  à  Pierre  que  Jésus  commande  de  jeter  le  filet 
dans  cet  abîme.  C'est  à  Pierre  qu'il  est  donné  d'y  prendre  cette  mul- 
titude innombrable  de  toute  tribu  et  de  toute  langue»  savants  et  igno- 
rants» riches  et  pauvres,  peuples  et  rois»  ces  grands  poissons»  ces 
monstres  marins  qui  fendent  les  eaux  avec  grand  tumulte.  Dans  co 
grafid  nombre»  il  y  aura  des  esprits  inquiets  et  impatients  qui 
poonont  86  donner  de  bornes  ni  sa  renfermer  dans  l'obéissance.  La 
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rompent  les  rets,  ils  échappent,  ils  font  des  schismes  et  des  hérésies; 
ils  s'égarent  dans  des  questions  iiifinies;  ils  se  perdent  dans  l'abîme 
des  opinions  hunnaines.  Mais  la  multitude  n'en  remplira  pas  moins 
les  deux  barques,  la  synagogue  et  la  gentilité  :  la  synagogue  d'uu 
Pierre  a  jeté  ^ou  tikt  ;  la  i^entilité  restée  vide  jusque-là,  mais  qui  se 
remplit  de  la  péehe  de  Pierre.  Elles  seront  même  si  pleines,  qu'elles 
failliront  être  submergées.  La  multitude  des  fidèles  sera  si  grande, 
les  méchants  y  seront  tellement  mêlés  aux  bons,  les  scandales  y  de* 
viendront  quelquefois  si  forts^  il  sera  si  difficile  d'y  porter  la  correc- 
tion nécessaire^  que  TÉglise  semblera  prèsd'âtre  submergée  par  son 
propre  poids;  mais  non  :  elle  abordera  au  rivage  de  rétemité;  Jésus 
est  avec  elle. 

c  Et  il  arriva,  comme  Jésus  était  dans  une  ville>  qu'un  lépreux 
vint  à  lui,  le  priant  et  se  jetant  à  genoux,  et  lut  disant  :  Seigneur,  si 
vous  vouk  z,  vous  pouvez  me  guérir.  Jésus  eut  pitic  de  lui,  ut  éten- 
dant la  main,  il  le  toucha  et  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez  guéri.  Et  dès 
qu'il  eut  dit  cette  parole,  la  lèpre  quitta  cet  homme,  et  il  fut  guéri. 
Jésus  le  renvoya  aussitôt,  en  lui  disant  avec  de  fortes  menaces  : 
Gardez- vous  bien  de  parler  de  ceci  à  personne  ;  mais  allez  vous 
montrer  aux  prêtres  et  ofirez  pour  votre  guérison  ce  que  Moïse  a 
ordonné  comme  un  témoignage  pour  eux.  Mais  celui-ci,  s'«i  allant^ 
commença  de  raconter  la  chose  et  de  la  publier  partout;  de  sorte 
que  Jésus  ne  pouvait  plus  entrer  publiquement  dans  une  ville;  mais 
il  se  tenait  dehors  dans  des  fieux  déserts  où  il  priait,  et  on  venait  à 
lui  de  tous  côtés  » 

«  Quelques  jours  après,  il  revint  secrètement  à  Gapharnadm. 
Mais  dès  que  Ton  eut  oui  dire  qu'il  était  dans  la  maison,  sans  doute 
celle  (Je  Titirre  où  il  avait  coutume  de  loger,  il  s'y  assembla  un  si 
grand  nombre  de  personnes,  que  même  tout  l'espace  qui  était  de- 
vant la  porte  ne  pouvait  les  contenir  ;  et  il  leur  prêchait  la  parole.  Et 
il  y  avait  assis  là  des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la  loi,  qui  étaient 
venus  de  tous  les  villages  de  la  Galilée,  de  la  Judée  et  de  Jérusalem  5 
et  la  vertu  du  Seigneur  opérait  pour  guérir  les  malades.  Ët  voilà  que 
quatre  hommes,  portant  sur  un  lit  quelqu'un  qui  était  paralytique, 
cherchaient  à  le  faire  entrer  et  à  le  poser  devant  lui.  Mais  ne  trou- 
vant point  de  quel  c6té  le  faire  entrer,  à  cause  de  la  multitude,  ils 
montèrent  sur  le  toit,  qui,  suivant  l'usage  de  la  Judée,  était  en  pûte- 
'  forme  avec  un  escalier  en  dehors,  et  y  ayant  lait  une  .ouverture  en 
étant  des  briques^  ils  le  descendirent  par  là,  avec  son  Ut  au  milieu 
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de  l'assf?mblée,  devant  Jésus.  Lequel^  voyant  leur  foi,  dit  au  paraiy- 
tique  :  Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis.  Alors,  les  scribes  et  les 
pharisiens  se  mirent  à  raisonner  en  eux-mêmes,  et  à  dire  :  Qui  est 
celuFci,  qui  blasphème  de  la  sorte  ?  Qui  peut  remettre  les  péchés, 
sinon  Dieu  seult  Mais  Jésus,  eoonfeissaot  leurs  pensées,  leur  ré- 
pondit :  Que  raisonnes-Yons  dans  vos  cœurs?  Lequel  est  le  plus  aisé 
de  dire  :  Vos  péchés  tous  sont  remis,  ou  de  dire  :  Levei^;vou8  el 
mtrehez?  Or,  afin  que  vous  sachiez  qae  le  Fiis  de  l'homme  a  sur  la 
terre  le  poavoir  de  remettre  les  péchés,  il  dit  au  paraly  lic^ue  :  Je  te 
dis,  l&re-toi,  emporte  ton  lit  et  ira  en  ta  maison.  Et  aussitôt^  se  levant 
devant  eux,  il  emporta  le  lit  sur  lequel  il  gisait,  et  s'en  alla  en  sa  mai- 
son glorifiant  Dieu.  Et  l'étonnement  les  saisit  tous,  et  ils  glorifiaient 
Dieu  de  ce  qu'il  avait  donné  une  telle  puissance  aux  honuues;  et  ils 
furent  remplis  de  crainte,  disant  :  Nous  avons  vu  aujourd'hui  des 
choses  merveilleuses,  des  choses  telles  que  nous  n'en  avons  jamais 
vues  *.  » 

Si  le  peuple  était  émerveillé  de  voir  au  Fils  de  l'homme  la  puis- 
sance de  remettre  les  péchés^  il  né  devait  pas  être  moins  émerveillé- 
de  voir  sa  charité  pour  les  pécheurs.  «  Étant  sorti  de  nooreau  ver» 
la  mer  où  il  instraisaît  la  multitude  qni  l'y  suivait,  il  y\i  en  passant 
un  publicain,  Lévi,  fils  d*Âlphée>  nommé  aussi 
bureau  des  impôts,  et  il  lui  dit  :  Sulve»-moi.  Et  celui-ci,  quittant 
tout,  seleva  et  le  suivit.  Et  Lévi  lui  fit  un  grand  festin  dàns  sa  mai- 
son. Jésus  donc  étant  à  table,  il  vint  beaucoup  de  publieaîns  et  de 
pécheurs  qui  se  mirent  à  table  avec  lui  et  avec  ses  disciples,  car  il  y 
en  a\  ait  un  grand  nombre  qui  le  suivaient.  Mais  les  pharisiens  et  les 
scribes,  voyant  qu'il  mangeait  avec  les  publicains  et  les  pécheurs,  en 
murmuraient,  et  disaient  à  ses  disciples  :  Pourquoi  votre  maître 
mange-t-il  avec  les  publicains  et  les  pécheurs,  et  vous  avec  lui  ?  » 
Enorgueillis  d'une  apparence  de  piété,  ces  hommes  étaient  pleins  de 
mépris  pour  les  autres,  a  Jésus  leur  répondit  :  Ce  ne  sont  pas  les 
bien  portants  qui  ont  besoin  du  médecin,  mais  les  malades.  Allez,  et 
apprenei  ce  que  veut  dire  cette  parole  :  J'aime  mieux  la  miséricorde 
que  le  sacrifice.  Car  ce  ne  sont  pas  les  justes,  mais  les  pécheurs,^ 
que  je  suis  venu  a^qieler  à  la  pénitence  » 

Confondus  de  ce  cOté,  les  pharisiens  revinrent  d'un  autre.  Ils  pra- 
tiquaient volontiers  des  jeûnes  de  surérogation,  qu'ils  s'imposaient 
eux-mêmes,  ou  que  leur  imposaient  leurs  maîtres.  Les  disciples  de 
saint  Jean-Baptiste  en  faisaient  autant,  a  Ils  vinrent  donc  à  Jésus" 

«  MaUh.,  9,  18.  Marc,  J,  i-U.  Luc,  5, 17.2<î.~«  JlaUh.,  0,  9-12.  Marc,  2. 
13-17.  Luc,  b,  27-32. 


Digitized  by  Google 


19  BlSTOIftB  UmTBRSBLLE       {îlf.  XXIII.  —  létDt^ 

avec  ces  derniers, qu'ils  mirent  en  avant,  el  qui  lui  dirent  :  Pourquoi 
les  pharisiens  et  nous  autres  jeûnons-nous  fréquemment,  et  vos  disci- 
ples ne  jeùnent-ils  pas,  mais  manc^enl  et  boivent  comme  les  antres?  » 
Jésus  avait  dit  qu'il  était  venu  appeler  les  pécheurs  à  la  pénitence  ; 
et  cependant  il  ne  leur  imposait  ni  les  jeûnes  fréquents,  ni  tes  longues 
prières  des  pharisiens.  N'était-oe  pas  là  se  contredire)  Ët  c'est  par 
la  bouche  des  disciples  de  Jean  que  les  pharisims  lai  adressent  ce 
reproche*  Pour  leur  répondre^  lésus  leur  rappelle  une  imsge  que 
leur  avait  expliquée  naguère  Jean  ltti*méme,  l'image  de  noces  et 
d'époux.  «  Les  enfants  des  noces,  les  amis  de  Tépoux  peuvent-ils 
donc  jeûner  pendant  que  l'époux  est  avec  eux!  Peuvent-Ils  être  dans 
le  deuil  pendant  que  i'épuux  est  avec  eux'.'  Non.  Mais  il  viendra  un 
temps  où  répoux  leur  sera  ôté,  et  ce  sera  alors  qu'ils  jeûneront. 
Personne  ne  met  une  pièce  de  drap  neuf  à  un  vieil  habit  parce  que 
le  neuf  emporte  une  partie  du  vieux  et  le  déchire  encore  davantage. 
L'on  ne  met  point  non  plus  du  vin  nouveau  dans  de  vieilles  outres  ; 
autrement  les  outres  se  rompent^  le  via  se  répand  et  les  outres  se 
perdent.  Mais  on  met  ie  vin  nouveau  dans  des  outres  neuves  ;  et 
ainsi  ie  vin  et  les  outres  se  conservent.  Ët  il  n'y  a  personne  qui,  ba- 
vant du  vin  vieux,  veuille  aussitôt  du  nouveau^  parce  qu'il  dit  :  Le 
vieux  est  meilleur  K  » 

Jésus  est  la  vigne  de  la  vérité,  qui  produit  un  vin  nouveau,  d'une 
générosité  incomparable  :  ce  vin,  pour  jeter  son  feu,  demande  des 
vaisseaux  qui  puissent  en  soutenir  la  force.  Jésus  vient  apporter 
une  doctrine  nouvelle,  plus  parfaite  que  celle  des  scribes  et  des 
pli  ii  i^icns^  mais  il  faut  que  les  âmes  y  soient  préparées  peu  à  peu, 
jus(ju'a  être  entièrement  renouvelées.  11  dira  à  ses  disciples,  la  veille 
même  de  sa  mort:  J'ai  encore  beauruup  de  choses  à  vous  dire; 
mais  vous  ne  pouvez  les  porter  maintenant.  Lorsque  l'Esprit  de 
vérité  sera  venu,  qu'il  aura  fait  de  vous  des  vaisseaux  neufs,  alors 
il  vous  enseignera  toute  vérité,  alors  il  répandra  en  vous  ce  qu'il  y 
a  de  plus  élevé  dans  ma  doctrine.  C'est  toujours  cette  sagesse  qui 
atteint  d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force,  mais  qui  dispose  tontes 
choses  avec  douceur,  suavité,  par  degrés  insensibles,  depuis  le  mou- 
vement le  plus  imparfait  de  repentir  jusqu'à  l'acte  du  plus  parfait 
amour. 

a  Après  cela  était  une  fôte  des  Juifs  :  on  croit  que  c'est  la  Pâque  ; 
et  Jésus  monta  à  Jérusalem.  Or,  il  y  avait  à  Jérusalem,  auprès  de 
la  Porte  des  Brebis,  U!ic  piscine  appelée  en  hébreu  Belhsaida  ou 
Belhesda,  maison  de  pèche  ou  maison  de  miséricorde,  qui  avait 
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cinq  portiques,  dans  lesquels  gisait  une  grande  multitude  de  ma- 
lades, d'aveugles,  de  boiteux,  de  paralytiques,  attendant  le  mou- 
vement de  Teau.  Car  un  ange  du  Seigneur  desctndait  à  certain 
temps  dans  cette  piscine  et  agitait  l'eau;  et  celui  qui  descendait  le 
premier  dans  la  piscine  après  que  Teau  avait  été  agitée,  était  guéri, 
de  quelque  maladie  qu'il  fût  atteint.  Or,  il  y  avait  là  un  homme  qui 
était  malade  depuis  trente-huit  ans.  Lorsque  Jésus  le  vit  gisant  par 
ierre^  sachant  qa'il  était  malade  depuis  longtemps^  il  lut  dit:  Voulei- 
voos  être  guérit  »  C'était  pour  éveiller  son  attention  et  loi  inspirer 
l'espérance.  «  Le  malade  lui  répondit  :  Seigneùr»  je  n'ai  point 
d'homme  qui  me  jette  dans  la  piscine  dès  que  l'eau  est  agitée  ;  car 
pendant  que  je  viens,  un  autre  y  descend  avant  moi.  Jésus  lai  dit  : 
Levez-  vous,  prenez  votre  lit  et  marchez.  Et  aussiiùt  cet  homme  fut 
guéri,  et  il  enipoi  ta  son  lit,  et  marchait.  Or  ce  jour-là  était  un 
jour  de  sabbat.  Les  Juifs  donc  dirent  à  celui  qui  avait  été  guéri  :  C'est 
sabbat;  il  ne  vous  est  pas  permis  d'emporter  votre  lit.  11  leur  répon- 
dit :  Celui  qui  in'a  guéri  m'a  dit  :  Emportez  votre  lit  et  marchez. 
Us  lui  demandèrent  donc  :  Qui  est  cet  homme  qui  vous  a  dit  :  Em- 
portez votre  lit  et  marchez  ?  Mais  celui  qui  avait  été  guéri  ne  savait . 
qui  c'était;  car  Jésus  s'était  éloigné  de  la  foule  qui  était  dans  ee 
lïeu-lÀ.  Depuis^  Jésus  le  trouva  dans  le  temple,  et  hii  dit  :  Voilà  que 
vous  êtes  guéri  ;  ne  pèches  plus  désormais^  de  penr  qu'il  ne 
vous  arrive  quelque  chose  de  pis.  Cet  homme  s'en  alla^et  annonça 
aux  Juife  que  c'était  Jésus  qui  l'avait  guéri.  C'est  pourquoi  les  JuÎEs 
persécutaient  Jésus  et  cherchaient  à  le  faire  mourir,  parce  qu'il 
faisait  ces  choses  le  jour  du  sabbat.  Miâs  Jésus  leur  répondit  :  Mon 
Père  afçit  jusqu'à  présent,  et  moi  j'agis  aussi.  »  C'est-à-dire,  mon 
Père  n'ayant  point  cessé  d'agii  depuis  le  coiiiiiieneeaieiit  du  monde 
jusqu'à  présent,  sans  distinction  du  jour  du  sabbat,  j'agis  aussi  avec 
lui  sans  cesse.  El  vous  ne  pouvez  reprendre  le  )  ils,  que  vous  ne 
repreniez  aussi  le  Père.  Dieu  s'est  repo.^e  le  séjilif me  jour,  dans  ce 
sens  qu'il  cessa  de  créer  de  nouveaux  ouvrages  ;  niais  il  n'a  pas 
cessé  pour  cela  d'agir  à  tout  moment^  par  la  sagesse  de  sa  provi- 
dence qui  gouverne  toutes  choses,  et  par  sa  toute- puissance  qui  les 
soutient.  Car  n'est-ce  pas  lui  qui  fait  lever  tous  les  jours  le  soleil 
sur  tous  les  hommes^  qui  fait  tomber  sur  la  terre  les  pluies  qui 
doivent  servir  à  leur  nourriture,  et  qui  fait  croître  tous  les  fruits^ 
aussi  bien  les  jours  du  sabbat  que  les  autres  jours  de  la  semaine  ? 
Et  comme  c'est  par  son  Yerbe  que  Dieu  a  créé  toutes  choses,  c'est 
de  même  par  son  Verbe  qu'il  les  soutient  et  les  gouverne  après  les 
avoir  crét'es. 

a  Mais  les  Juifs^  »  c'est-à-dire  les  chefs  du  peuple,  les  membres 


Digitized  by  Coogle 


80  HlCTOms  UNIVERSELLE  [Ut.XSin.^Hnw 

du  grand  conseil,  bîpn  loin  d'entre  r  daiis  celle  liante  doctrine, 
et  n'en  cherchaient  que  pins  à  le  faire  rnonrir,  parce  que  non-seu- 
lement il  détruisait  le  sabbat,  mais  qu'il  disait  même  que  Dieu  était 
son  Père  propre,  se  faisant  égal  à  Dieu.  C'est  pourquoi  Jésus  ré- 
pondit^ et  leur  dit  :  £n  vérité^  en  vérité,  je  vous  le  dis,  le  Fils  ne 
peut  rien  faire  par  luinnéine,  qu'il  ne  le  voie  faire  an  Père  ;  car» 
quelque  chose  que  oeluî-ci  fasse,  le  Fils  le  foit  aussi  comme  lui.  Car 
le  Père  aime  le  Fils  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait  loi-roéme,  >  lui 
communiquant,  avec  son  essence  divine,  sa  sagesse  et  sa  puissance  ; 
«  et  lut  montrera  devant  vous  des  œuvres  encore  plus  grandes 
que  celles-ci  ;  en  sorte  que  vous  serez  vous  mêmes  dans  radinira- 
tion.  Car,  comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie,  de  inème 
aussi  le  Fils  vivifie  ceux  qu'il  veut.  Car  le  Père  no  jn?:rc  personne, 
mais  il  adonné  tout  jui^euiont  nu  Fil<,  afin  que  tous  honorent  le  Fils 
comme  ils  honorent  le  Père  ;  celui  qui  n'honore  point  le  Fils,  n'ho- 
nore point  le  Père  qui  Ta  envoyé.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis 
que  celui  qui  écoute  ma  parole  et  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé,  a  la 
vie  éternelle  et  ne  vient  point  en  jugement  ;  mais  II  a  passé  de  la 
mort  à  la  vie,  du  péché  à  la  grâce.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis 
que  l'heure  vient,  et  elle  est  déjà,  que  les  morts  entendront  la  voix 
du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'auront  onle  vivront.  Car,  comme  le 
Père  a  la  vie  en  soi,  ainsi  a-t-il  donné  aussi  au  Fils  d'avoir  la  vie  en 
soi.  Il  lui  a  aussi  donné  la  puissance  de  tenir  le  jugement,  parce  qu'il 
est  Fils  de  l'homme,  et  qu'il  peut  ainsi  le  faire  d'une  manière  sensi- 
ble et  convenable  à  la  nature  de  l'homme.  Ne  soyez  point  émerveil- 
lés de  cela,  car  il  vient  une  heure  en  laquelle  tous  ceux  qui  sont  dans 
les  sépulcres  entendroiU  la  voix  du  Fils  de  Dieu.  Et  ceux  qui  auront 
hien  ta  t  sortiront  pour  la  résurrection  de  vie  ;  mais  ceux  qui  auront 
mal  fait,  pour  lar^urrection  de  jugement  ou  de  condamnation.  Je  ne 
puis  rien  faire  par  moi-même,  »  étant  une  même  chose  avec  mon 
Père  ;  ainsi  que  j'entends,  je  juge  ;  et  mon  jugement  est  juste ,  parce 
que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  mais  la  volonté  du  Père  qui  m'a 
envoyé.  Si  je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon  témoignage,  » 
selon  la  loi  humaine,  «  n'est  pas  véritable.  Il  est  un  autre  qui  rend  té- 
moignage de  moi,  et  je  sais  que  le  témoignage  qu'il  rend  de  moi  est 
véritable.  Vous  avez  envoyé  vers  Jean,  et  il  a  rendu  témoignage  à  la 
vérité.  Pour  moi,  ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je  reçois  témoignante  ; 
mais  je  dis  ces  choses  afin  que  vous  suyt'Z  sauvés.  Il  élait  une  lampe 
ardente  et  luisante  ;  et  vuus,  vous  avez  voulu  vous  réj  iiiii  un  peu  de 
temps  en  sa  lumière.  Mais,  pour  moi  ,  j'ai  un  lunioi^naLrt'  plus  grand 
que  celui  de  Jean  ;  ear  les  œuvres  que  mon  Père  m  a  données  à  ac- 
complir, ces  œuvres,  que  je  lais,  témoigoeut  de  moi  que  mon  Père 
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m'a  envoyé.  Et  la  Père  qui  m'a  envoyé^  a  lai^méme  renda  témoi- 
gnage de  moi  »  sur  les  bords  du  Jourdain,  a  Ni  ne  tous  avez  jamais 
entendu  sa  voix,  ni  ne  vous  avLZ  vu  1  éclat  de  sa  majeslé  :  »  cette 
voix,  cette  majesté  terrible,  que  vos  pères,  en  Horeb,ont  demandé  à 
ne  plus  entendre  ni  voir,  de  peur  de  mourir  ;  et  Dieu  promit  de  leur 
susciter  un  propiiète,  un  médiateur,  du  milieu  d  entre  vous.  Sa  pa- 
role est  accomplie.  «  A^iavoufi^ n'avez  point  sa  parole  demeurant  en 
vous,  parce  que  vous  ne  croyes  point  à  celui  qu'il  a  envoyé.  Vous 
scrutez  les  Écritures,  parée  que  vou«  croyes  y  avoir  la  vie  ternelle  ;  et 
ce  sctfit  elles  qui  rendent  témoignage, de  moi!  Gq>eQdant  vous  ne 
voulez  point  venir  à  moi  pour  que  vous  ayezja  vie.  Ce  n'est  pas  que 
je  cherche  la  gloire  des  hommes.  Hais  je  vous  connais,  je  sais  que 
vous  n'avez  pas  l'amour  de  Dieu  en  vous,  le  suis  venu  au  nom  de 
mon  Père,  et  vous  ne  me  recevez  pas;  si  un  autre  vient  en  son  pro- 
pre nom,  vous  le  recevrez.  Coiuiuent  pouvez-vous  croire,  vous  qui 
cherchez  la  gloire  que  vous  vous  donnez  les  uns  aux  autres,  et  qui  ne 
cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul  ?  Ne  pensez  pas  que  ce 
soit  moi  qui  vous  accuserai  auprès  du  Père  :  il  est  qn  Iqu  un  qui  vous 
accuse.  Moïse,  en  qui  vous  espérez.  Car  si  vous  croyiez  à  Moïse, peut- 
être  croirie»-vou8  aussi  à  moi;  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  Mais  si 
vous  ne  croyez  point  à  ses  écritures,  comment  croiriez^vous  à  mes 
paroles*  1 

Les  Juifs  cherchaient  à  faire  mourir  Jésus,  parce  qu'il  avait  opéré 
«ne  guérison  le  jourdu  sahbat.  Jésus  se  justifie  par  un  raisonnement 
tout  divin.  Il  eondut  qu'il  a  eu  droit  de  guérir  un  homme  le  jour  du 
sabbat,  puisque,  depuis  la  création  du  monde,  il  n'a  cessé,  même  le 
jour  du  sabbat,  d'opérer  avec  son  Père  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  la  conservation  de  l'univers.  Un  prophète,  blâmé  pour  avoir 
guéri  le  jour  du  sabbat,  aurait  pu  se  justifier  en  disant  qu'il  u  agii 
point  par  lui-même.  Mais  il  n'y  avait  que  le  Verbe,  le  Fils  égal  au 
Père,  qui  pût  dire  qu'il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  iau'e  au  Père,  et  que 
tout  ce  que  tait  le  Père,  le  Fils  le  fait  aussi  comme  lui  :  c'est-à-dire 
qu'il  a  reçu  toutes  les  idées  et  toute  la  puissance  du  Père;  et  que, 
comme  le  Père  a  la  vie  et  l'essence  divines  en  soi,  il  a  donné  au  Fila 
d'avoir  en  soi  cette  vie  et  cette  essence  divines.  C'est  de  lui  que  Jenn 
avait  rendu  ce  témoignage  :  Le  Père  aime  le  Fils  et  lui  a  tout  donné 
entre  les  mains.  Qui  croit  au  Fils,  a  la  vie  étemelle  ;  mais  qui  est  in- 
crédule au  Fil8,«B  verra  pas  la  vie,  mais  la  oolère  de  Dieu  demeure 
sur  lui.  Cest  à  lui  quele  Pète  rendait  témoignage,  et  par  ses  miracles, 
et  par  cette  voix  sur  les  bords  du  Jourdain  :  Getai^d  est  mon  Fils 
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bieii-aiméyea  qui  je  me  plais.  C'est  de  lai  q«e  les  Ëeritnres  sont 
pleines;  c'est  de  lui  que  Moïse  avait  dit  à  Israël  :  Jéhova^  votre  Dieu, 
vous  suscitera  de  votre  nation  et  d'entre  vos  frères  un  prophète 
comme  moi;  c'est  iui  que  vous  écouterez,  Splon  q  u*  vous  avez  de- 
mandé à  Jéhova,  voire  Dieu,  eu  Horel',  quaiui  tout  le  peuple  fut  :is- 
semblé,  et  que  vous  avez  dit  :  Que  je  n'entende  plus  désormais  la 
TalK  de  Jéhova^  mon  Dieu,  etqae  je  ne  voie  plus  oe  feu  terrible,  de 
peur  que  je  ne  meure  !  Et  Jéhova  me  dit  :  Tout  oe  qu'ils  ont  dit,  est 
bien,  le  leor  susciterai  du  milieu  de  leurs  frères  un  prophète  sembla- 
ble à  toi,  et  je  mettrai  mes  paroles  dans  sa  bouche,  et  il  lenr  dira  tout 
ce  que  je  Ini  ordonnerai.  Et  cdui  qui  ne  voudra  pas  entendre  les  pa- 
roles qu'il  leur  dira  en  mon  nom,  moi,  j'en  serai  le  vengeor^. 

«Or,  il  arriva,  le  jour  du  sabbat,  appelé  le  second^premier  (parce 
qu'il  se  rencontrait  dans  Toctave  de  la  IVnitecôte,  la  seconde  des  trois 
premières  fêtes  des  Juifs),  cuiiuae  Jésus  passait  à  trav  ers  les  blés, ses 
disciples,  ayant  faim,  se  mirent  à  arracher  des  épis;  et^  les  froissant 
entre  leurs  mains,  ils  les  mangeaient.  Des  pharisiens  leur  dirent  : 
Pourquoi  faites-vous  ce  (ju'il  n'est  pas  permis  de  faire  le  jour  du  sab- 
bat ?Ët  à  lui:  Voilà  que  vos  disciples  font  ce  qu'il  n'e&t  pas  permisde 
faire  les  jours  de  sabbat.  Mais  il  leur  dit  :  N^avez-vous  pas  lu  ce  que 
fit  David  quand  il  eut  faim,  lui  et  ceux  qui  étaient  avec  lui)  Gomment 
il  entra  dans  la  maison  de  Dieu>  du  temps  d'Abiatbar,  prince  des 
prêtres,  il  prit  et  mangea  les  pains  de  proposition,  dont  il  n'était 
permis  de  manger  ni  à  lui,  ni  à  ceux  qui  étaient  aveo  lui,  mais  aux 
prêtres  seuls?  Ou  n'avez-vous  pas  lu  dans  la  loi  que  les  prêtres,  aux 
jours  du  sabbat,  violent  le  sabbat  dans  le  temple,  et  néanmoins  ne 
sont  pas  coupables?  Or,  je  vous  déclare  qu'il  y  a  ici  quelqu'uu  plus 
grand  que  le  icniple.  Si  vous  saviez  ce  que  signifie  :  Je  veux  la  misé- 
ricorde, et  non  le  sacrifice,  vous  n'auriez  jamais  condamné  des  in- 
nocents. Le  sabbat  a  été  fait  [jiuii'  l'homme,  et  non  pas  l'houiuie  pour 
le  sabbat  ;  c'est  pourquoi  le  b  ils  de  l'homme  est.  mftitre  même  du 
sabbat'^.  » 

Ici  le  Sauveur  justifie  ses  disciples  par  l'exemple  de  David  et  des 
prêtres  :  pUis  haut,  il  s'est  justifié  lui-même  par  l'exemple  de  son 
Père;  il  compare  des  hommes  à  des  hommes, et  un  Diea  à  un  Dieu, 
n.insînne  encore  ici  cette  dernière  raison.  Le  Fils  de  l'homme  étant 
Fils  de  Dieu,  aiyant  créé  l'homme  et  établi  le  jour  du  repos  pour 
rhonmie,  pour  le  salut  de  son  4M>rps  et  de  son  icie,  il  est  mettre 
absolu  de  ce  jour,  surtout  quand  il  s'agit  du  salut  temporel  ou  spiri- 
tuel de  l'homme,  sa  créature . 
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cr  Un  autre  jour  de  sabbat,  Jésus  entra  dans  la  synagogue,  et  se 
mit  à  enseigner,  ii  se  trouva  là  un  homme  qui  avait  la  main  droite 
desscr  béo.  Or,  les  scribes  et  les  pharisiens  prenaient  garde  s'il  ferait 
une  guérison  le  jour  du  sabbat,  et  ils  demandaient  à  Jésus  s'il  était 
permis  de  guérir  ces  jours-là,  et  cela  pour  trouver  quoi  l'accuser. 
Lui,  connaissant  leurs  desseins,  dit  à  l'homme  qui  avait  la  main  sè- 
che :  Levez-vous,  et  tenez-vous  debout  au  milieu,  il  se  leva  et  se  tint 
debout.  Alors  Jéras,  adressant  la  parole  aux  pharisiens  :  Void,  leur 
dît-il,  une  quèstion  que  Je  ypus  fais.  Est<il  permis,  les  jours  du  sab- 
bat, de  faire  du  bien  ou  du  mal;  de  sauver  une  âme,  une  personne, 
ou  de  la  perdre?  Hais  ils  demeurèrent  en  silence.  lésas  ajouta  :  Qui 
est  celui  d'entre  vous  qui,  ayant  une  brebis  qui  vient  à  tomber  dans 
une  fosse  le  juur  du  sabbat,  ne  la  prenne  et  ne  la  retire?  Or^  com- 
bien un  homme  n'est-il  pas  plus  excellent  qu'une  brebis  !  Il  est  donc 
permis  de  faire  du  bien  les  jours  du  sabbat.  On  ne  répondit  rien. 
Alors  Jésus,  jetant  tout  autour  les  yeux  sur  eux  avec  indignation,  et 
affligé  de  l'aveuglement  de  leur  cœur,  dit  à  cet  homme  :  Étendez 
votre  main,  11  i'étendit,  et  elle  redevint  aussi  saine  que  l'autre.  Les 
pharisiens  furent  remplis  de  fureur;  ils  sortirent,  et  firent  aussitôt 
une  délibération  avec  les  hérodiens,  sur  les  moyens  de  le  perdre^.  » 
Les  malheureux  !  Jésus  guérit  un  homme  le  jour  du  sabbat,  non  par 
aucun  travail, mais  par  une  seule  parole;  ce  que  certainement  la  loi 
ne  défendait  point.  Ët  eux  hii  en  font  un  crime  l£t  eux  ne  s'en  font 
point  de  comploter  sa  mort  le  même  jour  !  Les  pharisiens  modernes, 
les  rabbins  juifs  ont  encore  renchéri  sur  leurs  devanciers,  et  défen- 
dent de  tirer  de  la  fosse,  le  jour  du  sabbat,  un  animal  qui  y  serait 
tombé. 

«  Jésus,  connaissant  les  mauvais  desseins  de  ses  ennemis,  se  re- 
tira avec  ses  disciples  vers  la  mer.  On  le  suivit  en  foule,  de  la  Galilée 
ei  de  la  Judée,  de  Jérusalem,  de  l'Idum*  o  ci  d'au  delà  du  Jourdain. 
Les  habitants  des  environs  de  Tyr  et  de  Sidon,  apprenant  les  choses 
qu'il  faisait,  vinrent  aussi  à  lui  en  grand  nombre.  Jésus  dit  à  ses  dis- 
ciples qu'ils  lui  tinssent  là  une  barque,  afin  qu'elle  lui  servît  pour 
n'être  pas  trop  pressé  par  la  foule  du  peuple.  Car,  comme  il  faisait  ' 
Jbeaucoup  de  guérisons,  tous  ceux  qui  étaient  affligés  de  quelque 
«nalse  précipitaient  sur  lui  pour  le  toucher.  Il  les  guérit  tous,  et  leur 
défendit  de  le  ilécouvrir.  £t  les  esprits  immondes,  en  le  voyant,  se 
prosternaient  devant  lui,  et  s'écriaient  :  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu. 
Mais  il  leur  défendit  avec  grandes  menaces  de  le  faire  connaître. 
Aûn  que  cette  parole  du  piophete  liaie  lut  accomplie  :  Voici  mon 
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serviteur  que  j'ai  choisi»  moo  bieD-aîmé  en  qui  mon  âme  se  com- 
plaît. Je  ferai  reposer  sur  Iih  moD  Esprit,  et  îl  annoncera  la  justice 
aux  nahons.  Il  ue  contestera  point,  il  ne  criera  point,  et  personne 
n'entendra  sa  voix  dans  les  places  publiques.  Il  ne  brisera  point  le 
roseau  froissé,  et  il  n'éteindra  point  la  mèche  qui  fume  encore,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fasse  triompher  la  justice;  et  c  est  en  son  nom  que  les 
nations  mettent  leur  espérance^.» 

«  Or,  il  arriva  dans  ces  jours  que  Jésus  alla  sur  une  uioiitagne 
pour  prier,  et  il  passa  toute  la  nuit  dans  la  prière  de  Dieu.  Lorsqu'il 
fit  jour,  il  appela  ses  disciples,  et  ils  vinrent  à  lui.  Il  choisit  douze 
d^entre  eux,  ceux  que  lui-même  voulut  ,  pour  élre  avec  lui,  1 1  pour 
les  envoyer  prêcher.  11  leur  donna  le  nom  d'apùtres,  qui  signitie  en- 
voyés, et  il  leur  accorda  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  et  de  chas- 
ser les  démons.  C'étaient:  Simon,  quMl  surnomma  Pierre,  et  André, 
sonfrère;  Jacques  et  leao^  âls  de  Zébédée,  qu'il  surnomma  Boaner- 
gès  ou  enfants  du  tonnerre;  Philippe  et  Barthélemi;  Matthieu  et 
Thomas;  Jacques,  fils  d'Alphée,  et  Judas,  son  frère,  nommé  Tad* 
dée;  Simon,  le  Ghananéen,  surnommé  le  Zélé;  et  Judas  keanote, 
celui-là  même  qui  le  trahit.  Puis,  descendant  avec  eux,  il  s'arrêta 
dans  un  lieu  uni  comme  une  plaine,  avec  la  troupe  de.seadîsciples^ 
et  une  grandemultitude  de  peuple  de  toute  la  Judée  et  de  Jérusalem, 
et  de  la  contrée  maritime,  et  de  Tyr,  et  de  Sîdon,  qui  étaient  venus 
pour  l'entendre  et  pour  être  guéris  de  leurs  maladies.  Et  ceux  qui 
étaient  tourmentés  des  esprits  immondes  furent  guéris.  Et  la  multi- 
tude cherchait  à  le  toucher,  parce  qu'une  vertu  sortait  de  lui  et  les 
guérissait  tous 2.  » 

«  Or  Jésus,  voyant  cette  foule,  monta  plus  haut  sur  la  montagne; 
et,  quand  il  fut  assis,  ses  disciples  s  appiuchricril  de  lui.  Alors,  éle- 
vant les  yeux  sur  ses  di.  ci  pies  ,  et  prenant  la  parole,  il  les  enseignait, 
et  avec  eux  la  nmltituth  ,  en  disant  : 

«  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  du  ciel 
est  à  eux.  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont 
la  terre.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés. 
Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  se- 
ront rassasiés.Bienheureux  ceux  qui  sont  miséricordieux, parce  qu'ils 
obtiendront  eux-mêmes  .miséricorde.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le 
cœur  pur,  parce  qu^ils  verront  Dieu.  Bienheureux  ceux  qui  sont  pa- 
cifiques, parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu.  Bienheureux 
ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice,  parce  que  le  royamiie 
du  ciel  est  à  eux*  Bienheureux  sere^vous,  lorsque  les  hommes  vous 
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maudiront^  qa'ils  vous  persécuteront^  etqii'ilsdirontfaussement  toute 
sorte  de  mal  contre  vous,  à  cause  de  moi  :  réjouissez-vous  et  tres- 
saillez de  joie,  parce  que  votre  récompense  est  grande  dans  les  cieux; 
car  c'est  ainsi  qu'ils  ont  persécuté  les  prophètes  qui  ont  é^  avant 
vous. 

«  Halhenr  à  vous ,  riehes,  parce  que  vous  aves  déjà  votre  conso- 
lation. Malheur  à  vons  qui  êtes  rassasiés,  parce  que  vous  anre^fàim» 
Malheur  à  vous  qui  riez  maintenant,  parce  que  vous  serez  dans  le 
deuil  et  dans  les  ipleurs.  Malheur  à  vous  lorsque  les  hommes  vous 
applaudiront,  car  leurs  pères  en  usaient  ainsi  à  l'égard  des  Uaa  pro- 
phètes. 

«  Vous  êtes  le  sel  delà  terre.  Que  si  le  sel  s'afllidit,  avee  quoi  le 
salera-tKm  Y  il  n'est  plus  bon  à  rien,  qu'à  être  jeté  dehors ,  et  à  être 
foulé  aux  pieds  par  les  hommes. 

a  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville  située  sur  la  montagne 
ne  peut  être  cachée  ;  et  on  n'allume  point  une  lampe  pour  la  mettre 
sous  le  boisseau,  mais  on  la  met  sur  le  chandelier,  afin  qu'elle  éclaire 
tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison.  Qu'ainsi  luise  votre  lumière  de- 
vant les  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu  ils  glo- 
rifient votre  Père  qui  est  dans  le  ciel. 

0  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  pour  détruire  la  loi  ou  les  i>ro- 
phètes  ;  je  ne  suis  pas  venu  les  détruire,  mais  les  accomplir.  Car,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  jusqu'à  ce  que  passent  le  ciel  et  la  terre,  un  seul 
iota  ou  un  seul  point  ne  passera  ju^u'à  ce  que  tout  s'accomplisse. 
Celui  donc  qui  violera  un  de  œs  moindres  commandements,  et  qui 
enseignera  ainsi  les  hommes,  sera  appelé  le  moindre  dans  le  royaume 
des  cieux  ;  maiscélni  qui  fera  etenseignera,  celui-là  sera  appelé  grand 
dans  le  royaume  des  cieux.  Car  je  vous  dis  que^  si  votre  justice  n'est 
pas  plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des  phanriens,  vous  n'eo- 
trerez  point  dans  lé  royaume  des  deux. 

«  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  andens  :  Vous  ne  tuerez 
point  ;  et  quiconque  tuera,  méritera  d'être  condamné  par  le  juge- 
ment. »  C'était  le  second  degré  de  juridiction  parmi  les  Juife.  «  Mais 
moi  je  vous  dis  que  quiconque  se  met  en  colère  contre  son  frère  (sans 
sujet),  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement  ;  quecelui  qui  dira 
à  son  frère,  Raca,  méritera  d'être  condamné  par  le  conseil  de  la  na- 
tion ou  le  sanhédrin  ;  et  que  celui  qui  dira,  Fou,  méritera  d'êtrecon- 
damné  h  la  ji^éhenne  du  feu.  Si  donc  vous  présentez  votre  otîrande  à 
l'autel,  et  que  là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a  quelque  chose 
contre  vous  ,  laîsf?ez  là  votre  otfrande  devant  l'autel  et  allez  vous  ré- 
conrilier  auparavant  avec  votre  firère;  et  alors  venez  présenter  votre 
offrande.  Accordex-vous  promptement  avec  votre  adversaire,  pen- 
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dant  que  vous  êtes  en  chemin  avec  lui,  de  peur  que  votre  adversaire 
ne  vous  livre  au  juge^  et  que  le  juge  ne  vous  livre  au  ministre  de  la 
justice,  et  que  vous  ne  soyez  mis  en  prison.  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
vous  ne  sortirez  poiat  de  là  que  vousa'a^fez  payé  jusqu'à  la  dernière 
obole. 

«  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  coin* 
mettrez  point  d'adultère.  Mais  moi  je  vous  dis  que  quiconque  regar- 
dexa  une  femme  avec  un  mauvais  désir^  a  déjà  commis  Taduitère 
avec  elle  dans  son  coMir. 

c  Que  A  votre  œil  droit  vons  est  un  sojel  de  scandale  (une  occa- 
sion de  péché)^  arrachez-le  et  le  jetez  loin  de  vous  ;  car  il  vaut  mieux 
pour  vons  qu'un  de  vos  membres  périsse  ^  que  si  tout  votre  corps 
était  jeté  dans  l'enfer,  fit  si  votre  main  droite  vous  est  un  sujet  d^ 
scandale^  coupes-la  et  la  jetez  loin  de  vous  ;  car  il  vaut  mieux  pour 
TOUS  qu'un  de  vos  mèmbres  périsse>  que  si  tout  votre  corps  était  jeté 
dans  Tenfer. 

0  II  a  été  dit  encore  :  Quiconque  renverra  safemme,  qu'il  loi  donne 

un  acte  de  divorce.  Mais  moi  je  vous  dis  que  quiconque  renvoie  sa 
femme,  si  ce  n'est  pour  cause  de  fornication,  la  fait  devenir  adultère^ 
et  celui  qui  épouse  une  femme  répudiée  commet  un  adultère. 

«  Vous  avez  encore  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne 
vous  parjurerez  pomt,  mais  vous  vous  acquitterez  envers  le  S(  igueur 
des  serments  que  vous  aurez  faits.  Mais  moi  je  vous  dis  de  ne  point 
jurer  du  tout  :  ni  par  le  ciel^  parce  que  c'est  le  trùiK  (ic  Dieu  ;  m  jtar 
la  terre ,  parce  que  c'est  l'escabeau  de  ses  pieds  ;  ni  par  Jérusalem, 
parce  que  c'est  la  ville  du  grand  Roi.  Vous  ne  jurerez  pas  non  plus 
par  votre  téte,  parce  que  vous  ne  pouvez  en  rendre  un  seul  chevea 
blanc  ou  noir.  Mais  que  votre  parole  sott  :  Oui,  oui;  non,  non  :  car 
ce  qui  se  dit  de  plus  vient  du  mauvais. 

a  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  :  OËil  pour  œil,  dent  pour  dent^ 
Hais  moi  je  vous  dis  de  ne  pas  résbter  au  méchant.  Mais  si  quel- 
qu'un vous  frappe  sur  la  joue  droite ,  présentez-lui  encore  l'autre» 
£i  si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous  pour  prendre  votre  robe^ 
abandonnez-lui  encore  votre  manteau.  Et  quiconque  veut  vous  con* 
traindre  de  faire  raille  pas  avec  lui,  faites-en  encore  deux  mille.  Don- 
nez à  celui  qui  vous  demande,  et  ne  vous  détournez  pas  de  celui  qui 
veut  emfjrunter  de  vous.  Ne  redemandez  point  le  bien  à  celui  qui 
vous  l'emporte  ;  remettez^  et  il  vous  sera  remis  ;  donnez^  et  !1  vous 
seia  doiiiic  ;  et  on  répandra  dans  votre  sein  une  bonne  mesure,  bien 
pressée  et  entassée,  et  qui  débordera.  Kntin  ,  tout  ce  que  vous  voulez 
que  les  hommes  vous  fassent,  faites-le-ieur  vous-mêmes.  Car  c'est  là 
la  loi  et  les  prophètes. 
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a  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  :  Vous  aimerez  votre  prochain, 
et  vous  haïrez  votre  ennemi.  Mais  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos  en- 
nemift  ;  faites  du  bieo  à  ceux  qui  vous  haïssent^  et  priez  pour  ceux  qui 
vous  persécutent  et  qui  vous  calomnient^  afin  que  voas  soyez  les  en- 
fants de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux^  qui  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  nécsbants^  et  qui  fait  fÂeuvoir  sur  les  justes  et  sur 
les  injustes*  Car- si  vous  n'atoiéz  que  ceux  qui  vous  aiment,  quelle 
récompense  èureB-voos  à  prétendre  îles  fiublicains  ne  le  foni-ils  pas 
aussi  t  Car  et  les  pécheurs  aiment  ceux  qui  les  aiment.  Et  si  vous  ne 
saluez  que  vos  frères,  que  faiies-vous  de  plus  que  les  autres?  les 
pAiens  mêmes  ne  le  font-ils  pas  t  Si  voua  faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  en  font^  quel  mérite  y  avea-vous  t  car  les  pécheurs  le  font  aussi. 
Et  si  vous  prêtez  à  ceux  de  qui  vous  espérea  recevoir^  quel  mérite  y 
avez-vous?  car  les  pécheurs  aussi  prêtent  aux  pécheurs,  afin  d'en 
recevoir  autant.  Mais  pour  vous,  aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien 
et  prêtez  sans  rien  espérer  ^  et  alors  voire  récompense  sera  très- 
grande  *  et  vous  serez  les  enfants  du  IK  s  Haut,  parce  qu'il  est  bon 
lui-môme  aux  ingrats  et  aux  méchants.  Soyez  donc  miséricordieux 
comme  votre  Père  est  miséricordu  u\  ;  soyez  donc  parfait  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait  lui-même  *. 

«  Prenez  garde  de  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les  hommes, 
pour  en  être  regardés  ;  autrement  vous  n'en  aurez  point  de  récom- 
pense auprès  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Lors  donc  que 
vous  laites  raum(taie,  ne  sonnez  pas  de  la  trompette  devant  voua, 
comme  font  les  hypocrites  dans  les  synagogues  et  dans  les  rues, 
pour  être  honorés  des  hommes.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu 
leur  récompense.  Mais  lorsque  vous  faites  Paumône,  que  votre  main 
gauche  ne  sache  pas  oe  que  fait  votre  main  droite  ;  afin  que  votre 
aumône  sefasse  dans  le  secret  ;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret, 
voua  rendra  (en  public). 

'a  Et  lorsque  vous  priez,  vous  ne  serez  pas  comme  les  hypocrites 
qui  aiment  à  prier  debout  dans  les  synagogues  et  au  coin  des  places 
publiques,  afin  d'être  vus  des  hommes.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils 

ont  reçu  leur  récompense.  Mais  pour  vous,  lorsque  vous  priez,  entrez 
dans  votre  chambre ,  et ,  après  en  avoir  fermé  la  porte,  priez  \  otre 
Père  en  secret;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous  rendra 
(en  public).  Or,  en  priant,  ne  verbiagez  pas  comme  font  les  païens  ; 
car  ils  s'imaginent  que  c'est  dans  la  multi[)licité  de  leurs  paroles 
qu'ils  seront  exaucés.  Ne  leur  ressemblez  donc  pas;  car  votre  Pére 
sait  de  quoi  vous  avez  besoin,  avant  que  vous  le  lui  demandiez.  Vous 
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prierez  donc  ainsi  :  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cîeiix ,  que  votre  nom 
soit  sanctifié;  que  votre  règne  arrive;  que  votre  volonté  soit  faite 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel;  donnez-nous  aiqoord'liin notre  pain 
qaotidieo  ;  et  remettez-nous  noa  dettes,  comme  nous  remettons 
nous-mêmes  à  nos  débiteurs  ;  et  ne  nous  induisez  point  en  tentation; 
mais  déUvrez*noQS  do  mal.  Ainsi  8oii4l.  Car  si  tous  remettes  aux 
hommes  lenrs  offenses ,  votre  Père  eélMte  voas  remettra  anssi  vos 
péchés.  Que  si  vous  ne  remettes  pas  aux  bommea  leurs  offenses, 
votre  Père  céleste  ne  vous  remettra  pas  vos  péchés  non  plus. 

a  Demandes,  et  il  vous  sera  donné;  cherches,  et  vons  trouvères; 
frappez ,  et  il  vous  sera  ouvert.  Car  quiconque  demande^  reçoit  ;  et 
celui  qui  cherche ,  trouve  ;  et  Pon  ouvrira  à  qui  frappe.  En  efiet^  qu^ 
d'entre  vous,  si  son  fils  lui  demande  du  pain,  lui  donnera  une  pierre? 
ou  s'il  lui  demande  un  poisson,  lui  doiiiieia-t-il  un  serpent  ?  on  s  il 
lui  demande  uu  œuf,  lui  donnera-t-il  un  scoi  j>ion?  Si  donc  vous, 
tout  uiéchanto  que  vous  êtes  ,  vous  savez  donner  de  bonnes  choses 
à  vos  enfants,  combien  plus  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  doa- 
nera-t-il  de  bonnes  choses  à  ceux  qui  1rs  lui  demandent? 

a  Or,  quand  vous  jeûnez,  nn  soyr/  point  tristes  comme  les  hypo- 
crites, qui  aflfertent  de  paraître  avec  un  visage  défiguré,  pour  faire 
voir  aux  hommes  qu'ils  jeûnent.  En  vérité ,  je  vous  le  dis ,  ils  ont 
reçu  leur  récompense.  Mais  pour  vous ,  lorsque  vous  jeûnez,  par- 
fumez^vous  U  téte  et  lavez  votre  visage^  afin  de  ne  pas  faire  paraître 
aux  hommes  que  vous  jeûnez,  mais  à  votre  Père,  qui  est  présent  dans 
le  secret  ;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous  rendra  (en 
public). 

c  Votre  œil  est  hi  lampe  de  votre  corps  ;  si  votre  oeil  est  snnpie, 
tout  votre  corps  sera  éclairé.  Mais  si  votre  œil  est  mauvais,  tout 
votre  corps  sera  ténébreux.  Si  donc  la  lumière  qui  est  en  vous  est 
ténèbres,  combien  grandes  seront  les  ténèbres  mémesl  (L'œil,  le  re- 
gard de  notre  âme,  c'est  notre  intention.  Bonne  ou  nuuvaise ,  c'e^ 
elle  qui  dédde  principalement  de  toutes  nos  actions.) 

a  Ne  vous  amassez  point  des  trésors  sur  la  terre,  où  la  rouille  et 
les  vers  les  coiisumcnt»  et  où  les  voleurs  les  déterrent  et  les  déro- 
bent; mais  amassez-vous  des  trésors  dans  le  ciel ,  où  ni  la  rouille, 
ni  les  vers  ne  les  consument ,  et  où  il  n'y  a  poinL  de  voleurs  qui  les 
déterrent  et  les  dérobent.  Car  où  est  votre  trésor,  là  est  aussi  votre 
cœur. 

a  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres;  car,  ou  il  haïra  Tun  et  aimera 
rautre,  ou  il  soutiendra  l'un  et  méprisera  l'autre  :  vous  ne  pouvez 
servir  Dieu  et  Mammon  (les  richesses).  C'est  pourquoi  je  vous  dis  : 
Ne  vous  inquiétez  point  pour  votre  vie,  de  ce  que  vous  mangerex;  ni 
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pour  votre  corps,  de  quoi  vous  serez  vêtus;  La  vîe  n'est-elle  pas  plus 
fjiic  ia  liOiuriture,  elle  corps  plus  que  le  vêtement?  Considérez  les 
oiseaux  du  ciel  :  ils  ne  sèment  point,  ils  ne  moissonnent  point,  ni 
n'amassent  dans  des  greniers;  et  votre  Père  céleste  les  nour- 
rit. N'étes-vous  pas  beaucoup  plus  qu'eux?  Qui  d'entre  vous  peut, 
avec  tous  ses  soins,  ajouter  à  sîi  taille  une  seule  coudée?  Et,  quant  au 
vôlement,  pourquoi  vous  inquiétez-vous?  Considérez  les  lis  des 
champs,  comment  ils  croissent;  ils  ne  travaillent  point,  ni  ne  filent. 
£t  cependant  je  vous  dis  que  Saiomon,  même  dans  toute  sa  gloire, 
n'a  pas  été  vétu  oomme  Tun  d^eux.  Ot,  si  Dieu  habille  de  la  sorte 
l'herbe  des  champs,  qui  est  aujourd'hui  et  qui  demaîu  se  jette  dans  le 
four,  combien  plus  lé  fera-t-il  pour  vous,  6  hommes  de  peu  de  fol  ! 
Ne  vous  inquîétei  donc  point,  en  disant  :  Que  mangerons-noust  ou, 
que  bdrons-noost  ou,  de  quoi  nous  vétirons-nous  Y  comme  les 
païens  qui  recherchent  toutes  ces  choses;  car  Totre  Père  céleste  sait 
bien  que  tous  mu  besoin  de  tout  cela.  Cherchez  donc  prenûèrement 
le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses  tous  seront 
ajoutées  par-dessus.  Ne  vous  inquiétez  donc  point  pour  le  lende- 
main, car  le  lendemain  s'inquiétera  pour  lui-même  :  à  chaque  jour 
suffit  son  maM. 

«  Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés  ;  ne  condamnez 
point,  et  vous  ne  seroz  point  condamnés.  Car  selon  que  vous  aurez 
jugé  les  autres,  vous  serez  jugés  vous-mêmes;  et  on  se  servira  envers 
vous  de  la  m<*me  mesure  dont  vous  vous  serez  servis.  Pourquoi 
voyez-vous  une  paille  dans  l'œil  de  votre  frère,  tandis  que  vous  ne 
voyez  pas  une  poutre  qui  est  dans  votre  œil?  ou  comment  dites-vous 
à  votre  frère  :  Laissea^moi  6ter  la  paille  qui  est  dans  votre  œil  ?  et 
voilà  la  poutre  que  vous  avez  vous-même  dans  le  vôtre.  Hypocrites^ 
6tez  premièrement  la  poutre  qui  est  dans  votre  œil,  et  alors  vous 
verrez  comment  tous  pourrez  dter  la  paille  de  l'œil  de  votre  frère. 

«  Ne  donnez  cependant  pas  aux  chiens  les  choses  saintes^  et  ne 
jetez  point  vos  perles  devant  les  pourceaux  ;  de  peurquils  ne  les  fou- 
lent aux  pleds^  et  que^  se  retournant^  ils  ne  vous  déchirent. 

c  Entrez  par  la  porte  étroite;  car  elle  est  large  la  porte^  et  elle  est 
spacieuse  la  voie  qui  mène  à  la  perdition,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui 
y  entrent.  Combien  étroite  est  la  porte,  combien  resserrée  est  la  voie 
qui  mène  h  la  vie  !  et  qu'il  y  en  a  peu  qui  la  trouvent  ! 

a  Gardez-vous  des  faux  propht>tes  qui  viennent  à  vous,  vêtus  en 
brebis,  et  qui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants.  Vous  les  connaî- 
trez à  leurs  fruits.  Cueilie-t-on  des  raisins  sur  les  épines,  ou  des 
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figues  sur  des  chai  dons?  Ainsi  tout  arbre  bon  produit  de  bons  fruits, 
et  tout  arbre  mauvais  produit  de  mauvais  îi  uils.  Un  bon  arbre  ne 
peut  produire  des  fruits  mauvais,  ni  un  mauvais  arbre  en  jnoduire 
de  bon^.  Tout  arbre  qiu  ne  produit  point  de  bons  fruits,  sera  coupé 
et  jete  au  feu.  Vous  les  reconnaîtrez  donc  par  leurs  fruits.  L'homme 
qui  est  bon  tire  de  i)onnes  choses  du  bon  trésor  de  son  cœur;  et 
rbomme  mauvais  tire  du  mauvais  trésor  de  son  cœur  des  choses 
mauvaises;  car  la  bouche  perle  de  l'aboiidaiiee  du  cœur. 

o  Pgarqaoi  m'appelez-vous,  âeignemv  Seigneur,  et  ne  ieile»-TOi» 
pas  oe  que  je  dist  Ce  n'est  pas  quiconque  me  dit.  Seigneur,  Sei- 
gneur, qui  entrera  dans  le  royaume  des  eieai;  mis  oeiut  qui  feit 
la  volonté  de  mon  Père  céleste.  Beaucoup  me  diront  ea  ce  jour-là  : 
Seigneur,  Seigneur,  n'afOns-BOus  pas  prophétisé  en  votre  nom? 
n*avonB-ttoos  pas,  en  votre  nom,  chassé  les  démons  î  n'aroos-noiis 
pas,  en  votre  nom,  lett  heancoup  de  miracles!  Et  alors  je  leur  dé- 
clarerai :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus  :  retim-voos  de  moi,  tous 
qui  faites  des  csuvres  d'iniquité. 

a  Quiconque  vient  à  moi,  et  oitend  mes  paroles,  et  les  met  en 
pratique,  je  vais  vous  montrer  à  qui  il  est  semblable.  Il  est  semblable 
à  un  homme  qui,  bâtissant  une  maison,  creuse  fort  avaul  et  pose  le 
fondement  sur  le  roc.  Et  la  pluie  est  descendue,  et  les  fa  uves  se 
sont  débordés,  et  les  vents  ont  soufflé,  et  ils  sont  venus  loiidre  ^^ur  la 
maison;  et  elle  n'est  pas  tombée,  parce  qu'elle  était  iondee  sur  le 
roc.  Mais  quiconque  entend  mes  paroles  que  voici  et  ne  les  pratique 
point,  il  sera  semblable  à  un  honnne  insensé  qui  a  bâti  sa  maison  sur 
le  sable.  Et  la  pitiie  est  descendue,  et  les  fleuves  se  sont  débordés,  et 
les  vents  ont  soufflé,  et  ils  sont  venus  fondre  rar  cette  maison,  et  elle 
est  tombée,  et  la  mine  en  a  été  grande. 

((  Et  il  arriva  que  Jésus  ayant  achevé  ces  paroles,  les  peuples 
étaient  dans  Tadmiration  de  sa  doctrine;  car  il  les  enseignait  comme 
nyant  autorité,  et  non  pas  oonune  les  scribes  et  les  pharisiens  \  9  qui 
procédaient  par  des  gloses  et  des  raisonnements,  à  peu  près  comme 
les  philosophes  de  la  gentilité. 

Ce  sermon  de  Jésus  sur  la  montagne  est  un  abrégé  de  toute  la  doc- 
trine chrétienne. 

Tout  le  but  de  l'homme  est  d'être  heureux.  Jésus-Christ  n'est  venit 
que  pour  nous  en  donner  le  moyen.  Mettre  le  bonheur  où  il  faut, 
c'est  la  source  de  tout  bien  ;  et  la  source  de  tout  le  ma!,  est  de  le 
mettre  où  il  ne  faut  pas.  Disons  donc  :  Je  veux  être  heureux.  Voyons 
comment  ;  voyons  la  fm  où  consiste  ie  bonheur;  voyons  les  moyens 
d"y  pai'venir. 
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La  fin  est  à  cfafteuDe  des  huit  ])éstitode8;  car  c'est  ]Nii1out  la  féli* 
cité  éternelle  sons  ^ers  noms.  A  la  prenait  béatitude,  comme 
royaume;  à  la  seconde^  comme  la  terre  promise;  à  la  troisième, 
comme  la  véritable  et  parfaite  consolation  ;  à  ia  quatrième,  comme 
le  rassasionieiit  de  tous  nos  désirs;  à  la  cinquième,  comme  la  der- 
nière miséricorde  qui  ôtera  tous  les  maux  et  donnera  tous  les  biens; 
à  la  sixième,  sous  son  propre  nom  ,  qui  est  la  vue  de  Dieu  ;  à  la  sep- 
tième, comme  la  perfection  de  notie  adoption  divine  ;  à  la  huitième, 
encore  une  fois,  comme  le  royaume  des  cieux.  Voilà  donc  In  fin  par- 
tout; mais  comme  il  y  a  plusieurs  moyens,  chaque  béatitude  en 
propose  un;  et  tous  ensemble  rendent  l'homme  heureux. 

Si  le  sermon  sur  la  montague  est  Tabrégé  de  toute  doctrine  chré- 
tienne^ les  hsûi  béatitudes  sont  l'abrégé  de  tont  le  sermon  sur  ia  mon- 
tagne. 

Si  léstts-Christ  mm  apptmi  que  notre  justice  doit  surpasser  celle 
des  scribes  et  des  pharisiens^  cela  est  compris  dansrcétte  parole  :  Bien* 
heureux  oeux  qui  ont  foim  et  soif  de  la  justice.  Car,  slls  la  désirent 
comme  leur  véritable  nourriture,  s'ila  en  sont  véritaMement  afia- 
més,  avec  quelle  abondance  la  receTTont*ils,  puisqu'elle  se  présente 
de  tous  c^tés  pour  nous  remplir  !  Alors  aussi  nous  garderons  jus- 
qu'aux moindres  des  préceptes,  oomme  des  hommes  alfemés  qui 
ne  laissent  rien,  et  pas  même,  pour  ainsi  parler,  une  miette  de  leur 
pain. 

Si  Ton  vous  recommande  de  ne  pas  maltraiter  de  parole  votre  pro- 
chain, c'est  un  effet  de  la  douceur,  et  de  cet  esprit  pacitique  à  qui 
est  promis  le  royaume  et  la  qualité  d'enfant  de  Dieu. 

Vous  ne  regarderez  pas  une  femme  avec  un  mauvais  désir  :  Bien- 
hevrevx  ceux  qui  ont  le  cœur  pur!  et  vous  f  aurez  parfaitement  pur,, 
lorsque  vous  l'aurez  purifié  de  tous  les  désirs  sensuels. 

Ceux-là  sont  heureux,  qui  passent  leur  vie  plutôt  dans  le  deuil  et 
<ton8  une  tristesse  salutaire  que  dans  les  plaisirs  qui  les  enivrent. 

Ne  jurez  points  dites  :  Cela  est,  cela  n'est  pas.  C'est  encore  un  effet 
de  la  douceur  :  qui  est  doux  est  humble;  il  n'est  point  trop  attaché 
à  son  sens,  ce  qui  rend  l'homme  trop  nfflrmatif  ;  il  dit  simplement  ce 
qu'il  Pieuse,  en  e^t  de  sincérité  et  de  douoeur. 
'  On  ÎMirdimne  aisément  toutes  les  injures,  si  Fon  est  rempli,  de  cet 
espritde  miséricorde,  qui  nous  attire  une  miséricorde  bien  plus  abon* 
dante. 

On  ne  résiste  pas  à  la  violence,  on  se  laisse  même  engager  à  plaa 
qu'on  n'a  promis,  parce  qu'on  est  donx  et  pacifique* 

On  aime  ses  amis  et  ses  ennemis,  non-seulement  à  cause  qu'on  est 
doux,  miséricordieux,  pacitique;  mais  encore  parce  qu'on  est  aftmié 
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de  la  justice,  et  qu'on  veut  la  faire  abonder  en  soi-même,  plus  qu'elle 
n'est  dans  les  pliarisir  in  i^t  dans  les  gentils. 

Cette  faim  qu'on  a  pour  la  justice,  tait  aussi  qu'on  la  veut  avoir 
pour  le  besoin,  et  non  pour  Tostentation. 

On  line  le  jeûne,  quand  00  trouve  sa  principale  nourriture  dans 
la  vérité  et  dans  la  justice. 

Par  le  jeûne,  on  a  le  cœur  pur,  et  on  se  purifie  des  désirs  des  sens. 

On  a  le  cœur  pur,  quand  on  réserve  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'on 
foit  de  bien  ;  qu'on  sacontente  d'être  vu  de  lui;  et  qu'on  ne  fait  pas 
servir  la  vertu  comme  un  fard  pour  tromper  le  monde^  et  s'attirer 
les  regards,  et  f  amour  de  la  créature. 

Quand  on  a  le  coeur  pur^  on  a  l'œil  lumineux  et  Tinlention  droite* 

On  évite  Tavarioe  et  la  recherche  des  hiens,  quand  on  est  miment 
pauvre  d'esprit. 

On  ne  juge  pas«  quand  on  est  doux  et  pacifique  ;  parce  que  cette 
douceur  bannit  l'orgueil. 
La  pureté  du  cœur  fait  qu'on  se  rend  d%ne  de  l'&ieharistie,  et 

qu'on  ne  prend  pas  comme  un  chien  ce  pain  céleste. 

On  prie,  on  demande,  on  frap|)e  quand  on  a  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice :  on  demande  a  Dieu  les  vrais  biens,  et  on  les  attend  de  lui, 
quand  on  n'aspire  qu'à  son  royaume  et  a  la  terre  des  vivants. 

On  entre  volontiers  par  la  porte  étroite,  quand  on  s'estime  heu- 
reux dans  la  pauvreté,  dans  les  pleurs,  dans  les  afflictions  qu'où 
SOuflrc  pour  la  justice. 

Qiiand  on  a  faim  de  la  justice,  on  ne  se  contente  pas  de  dire  de 
bouche  :  Seigneur,  Seigneur,  et  on  se  nourrit  au  dedans  de  sa  vérité. 

Alors  on  bâtit  sur  le  roc«  et  ou  trouve  le  solide  pour  a£fenuir  des- 
sus tout  son  édifice. 

Les  béatitudes  sont  donc  l'abrégé  de  tout  le  sermon  ;  mais  un 
abrégé  agréable,  parce  que  la  récompense  est  jointe  au  précepte;  le 
royaume  des  deux,  sous  plusieurs  noms^  admirables,  à  la  justiee;  la 
félicité,  à  la  pratique  K 

Après  avoir  ainsi  proclamé  sa  doctrine  du  liant  de  la  montagne, 
Jésus  descend  pour  Ul  confirmer  par  des  miracles.  Également  puis- 
sant en  oeuvres  et  en  paroles,  il  agit  comme  il  enseigne,  avec  une 
souveraine  autorité. 

0  Lors  donc  qu'il  fut  descendu,  une  grande  foule  le  suivît.  Et  v<^ 
qu'un  lépreux,  venant  à  lui,  Tadora,  en  lui  disant  :  Seigneur,  si 
vous  voulez,  vous  pouvez  me  purilier.  Et  Jésus,  étendant  la  main, 
le  toucha  et  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez  purifié.  Et  sa  lèpre  fut  purifiée 

*  Botsuet,  Méditât,  sur  l'Év, 
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à  l'ioslaDt.  Et  fésm  loi  dit  :  Gardet-vaiis  de  parler  de  ceci  h  per^ 
sonne  ;  mais  allez  vous  montrer  au  prêtre ,  et  001*62  le  don  prescrit 
par  Moïse,  afin  que  cela  leur  serve  de  témoignage*.  » 

Je  le  veux^  soyez  purifié  on  le  voit,  c'est  le  maîlre  qui  commande. 
La  loi  défendait  de  toucher  un  lépreux^  de  peur  de  prendre  la  mala- 
die par  le  contact  ;  Jésus  le  touche^  et  son  contact  le  guérit.  Il  ne  se 
montre  pas  contraire  à  la  loi,  mais  au-dissus  de  la  loi  ;  s'il  en  trans- 
gresse la  lettre,  il  en  accomplit,  et  beaucoup  au  delà ,  l'esprit  et  le 
vœu.  La  loi  craignait  la  contagion  de  la  maladie,  et  non  cette  mer- 
veilleuse contagion  de  la  santé.  La  loi  ordonnait  que  le  prêtre  vérifiât 
la  guérison  :  Jésus  Tobserve  fidèlement  »  et  renvoie  aa  prêtre  celui 
qu'il  vient  de  guérir. 

«  Un  peu  plus  tard,  Jésus  entra  dans  Gapharnaûm.  Or,  un  cen- 
turion av4iit  un  serviteur  malade  et  près  de  mourir,  qui  lui  était  fort 
cher.  Ët  lorsqu'il  eut  entendu  parler  de  Jésu8>  il  envoya  vers  lui  des 
sénateurs  d'entre  les  Juif»,  le  priant  qu'il  vtnt  et  qu'il  guérit  son  ser- 
viteur. Ceux-ci  donc  étant  venus  vers  Jésus,  le  prièrent  instamment, 
en  lui  disant  :  Il  est  digne  que  vous  fassiez  cela  pour  lui,  car  il  aime 
notre  nation ,  et  il  nous  a  même  btti  une  synagogue.  £t  Jésus  dît  : 
J'irai,  et  je  le  guérirai.  Et  il  s'en  allait  avec  eux.  Mais  comme  il  n'é- 
tait plus  guère  loin  da  la  maison,  le  centurion  lui  envoya  ses  amis, 
disant  ;  Seigneur,  ne  vous  donnez  pas  cette  peine,  car  je  ne  suis  pas 
digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison.  C'est  pourquoi  aussi  je  ne 
me  suis  pas  cru  digne  d'aller  à  vous  ;  mais  dites  seulement  une  pa- 
role, et  mon  ser\  iteur  sera  guéri.  Car  moi  qui  suis  un  homme  sou- 
mis à  d'autres,  j  ai  sous  moi  des  soldats,  et  je  dis  à  l'un  :  Va,  et  il 
y  va;  à  l'autre  :  Viens,  et  il  vient  j  et,  à  mon  serviteur  :  Fais  cela, 
et  il  le  fait.  Jésus  entendant  ces  paroles  fut  dans  l'admiration,  et  dit 
à  la  foule  qui  le  suivait  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  je  n'ai  pas  trouvé 
une  si  grande  foi,  même  en  Israël.  Aussi  je  vous  déclare  que  beau- 
coup viendront  d'orient  et  d'occident,  et  seront  placés  au  festin  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux  ;  mais  que  les 
enfants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures  :  c'est 
là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  Alors  Jésus 
dit  au  centurion,  soit  dans  la  personne  de  ses  amis,  soit  qu'il  fût  ar- 
rivé lui-même  Àns  l'intervalle  :  Allez;  et  comme  vous  avez  cru, 
qu'ainsi  vous  soit  Mt.  Et  le  serviteur  fut  guéri  à  l'heure  même.  Et 
ceux  qui  avuent  été  envoyés ,  étant  retournés,  le  retronvèreut^n 
santé*.» 

Ce  centurion,  dont  Jésus  loue  la  foi  admirable,,  n'est  pas  Juif,. 

<  MaUb.,  8, 1-4.  —  s  Mallb.,  8,  5-13.  Luc.  7, 1-10. 


Digitized  by  Google 


n  mSTOIIIB  UmTBRSELLB       [Uf.IXIil  léfu- 

mais  gentil,  Romain  peut-être.  Il  annonçait  la  mnltitiide  do  la  gen- 
tilité  qui  allait  liientôt  affluer  de  toutes  parts,  pour  commencer  sur  la 
terre  le  royaume  du  ciel,  el  remplacer  le  Juii  incrédule  dans  la  pos- 
térité spiritiielle  d'Abraham,  d'ïsaac  et  de  Jacob. 

a  Le  jour  suivant,  Jésfis  allait  dans  une  ville  nommée  Naïm;  et  ses 
disciples  allaient  avec  lui  et  une  grande  mnllitude.  Et  comme  il  ap- 
prochait de  la  ville ,  voilà  qu'on  portait  un  mort,  fils  unique  de  ?a 
mère  :  et  celle-ci  était  veuve  ;  et  une  grande  foule  de  peuple  la  suivait. 
Lorsque  le  Seigneur  Teut  vue,  touché  de  compassion  envers  elle,  il 
lui  dit  :  Ne  pleurez  point.  £t  il  s'approcha  et  toucha  le  cercueil.  Or, 
ceux  qui  le  portaient  s'arrêtèrent,  et  il  dit  :  Jeune  homme,  je  te  dis^ 
lève-toi  l  Et  celui  qui  était  mort ,  s'assit  et  commença  à  {wrler  ;  et 
Jésus  le  rendît  à  sa  mère*  Or,  la  eratnie  les  saisit  ttm,  et  ils  glori* 
Baient  Dieu ,  disant  :  Un  grand  prophète  s'est  levé  parmi  nous ,  et 
Dieu  a  visité  son  peuple.  Et  le  bruit  de  ce  mnaele  se  répamfit  dans 
toute  la  Judée  et  dans  toute  la  région  d'alentour  t«  » 

Ne  pleurez  poùu  !  que  cela  ost  cordial  et  simpiê  t  maiâque  cela  eA 
sublime»  avec  le  fait  qui  le  soit  immédiatement  1  Bienheureux  cehii  à 
qui  Jésus  dit  :  Ne  pleures  point  !  De  saints  Pères  ont  remarqué  que, 
dans  ces  trois  miracles  consécutifs ,  Jésus  témoigne  sa  miséricorde 
de  trois  manières  dillérentes  :  au  iejneux  ,  sur  sa  propre  prière; 
au  serviteur  malade,  sur  rintercessiou  d  autrui ^  à  la  mère,  sur  ses 
larmes. 

a  Lorsque  Jean,  qui  était  en  prison,  eut  appris  de  ses  disciples  les 
œuvres  du  Christ,  il  en  envoya  deux  lui  dire  :  £tes-vous  celui  qui  doit 
venir,  ou  en  attendons-nous  un  autre?  »  Le  dessein  de  Jean  était  de 
guérir  ses  disciples  de  la  mauvaise  disposition  où  ils  étaient  à  l'égard 
de  Jésus,  et  de  leur  donner  lieu  de  reconnaître  par  eux-mêmes  quH 
était  véritablement  le  Messie  qu'ils  attendaient,  suivant  le  témoignage 
qu'il  lui  avait  rendu  lui-même.  «  Ces  hommes  étant  venus  à  Jésus 
lui  dirent  :  Jean-Baptiste  nous  a  envoyés  vers  vous,  disant  :  £tes-voo8 
celui  qui  doit  venir,  on  en  attendons-nous  un  autre  ?  A  l'heure  même 
il  guérit  de  leurs  maladies  et  de  leurs  plaies,  ainsi  que  des  malins  es- 
prits, un  grand  nombre  de  personnes,  et  rendit  la  vue  à  un  grand 
nombre  d'aveugles.  Et,  répondant,  il  dit  :  Ailes,  rapportez  à  Jean  ce 
que  vous  aves  vu  el  entendu  :  que  les  aveugles  voient,  que  les  boi- 
teux marchent,  que  Îcr  lépreux  sont  purifiés ,  que  les  sourds  enten- 
dent, que  les  morts  ressuscitent,  que  1  Évangile,  la  bonne  nouvelle, 
est  annonce  aii^c  pauvres.  Et  bienheureux  quiconque  ne  sera  point 
scandalise  eu  moi  » 

*  Luc,  7,  1 1-18.  —  «  Mallh.,  U,  î-6.  Luc,  7,  i9-M.  '  ' 


Digitized  by  Google 


CbrisL)  DB  ViGLm  GATHâUQDB.  86 

Sa  répooM  montnat  raooojnpIIsBemeDt  de.  ces  pmolee  dlsale  : 
Voiei  que  va  venir  IMeu  lui-niéaqe,  et  U  vous  sauvera.  Alors  seroul 
ouverts  les  yeux  des  aveogles  et  les  milles  dfis^soinds  ;  aktrsboiulira 
comine  un  cerf  le  boiteux,  e|  isera  déliée  la  langue  des  muets,  léhova 

m*a  envoyé  prêcher  l'Évangile  aux  pauvres    Il  ajoute  un  avertisse-  ' 
ment  pour  eux  et  pour  les  Juifs^  de  ne  pas  se  scandalise iv,  se  heurter 
en  lui,  pierre  angulaire^  fondement  de  salut  pour  les  um,  maispi^re 
d'achoppement  et  de  scandale  pour  les  autres. 

«  Lorsque  les  envoyés  furent  partis,  Jésus  se  mit  à  parler  de  Jean 
à  la  iiiuUitude  :  Qu  ètes-vous  allés  voir  dans  le  déserl?  un  roseau  agité 
du  vent?  mais  qu'êtes-vous  allés  voir'/  un  homme  vêtu  mollement? 
Voilà  que  ceux  qui  sont  couverts  de  vêtements  précieux  et  qui  vivent 
dans  les  délices  sont  dans  les  maisons  des  rois.  Mais  qu'êtes- vous 
aHés  voir  ?  un  prophète?  oui;  je  vous  le  dis,  et  plus^'un  prophète. 
Csr  e^est  de  lui  qu'il  est  écrit  :  Voilà  que  j'envoie  mon  ange  devant  ta 
fiice,  quipréfMirera  la  voie  où  lu  marcheras.  En  vérité^  je  vous  le  dis^ 
entre  ceux  qui  sont  nés  des  lemmesi  il  n'y  a  point  de  prophète  plus 
grand  que  Jeant-Baptiste  ;  mais  tel  qui  est  plus  petit  dûis  le  royaume 
de  Dieu,  est  plus  grand  que  lui.  >  C'était  Jésus  même,  moindre  que 
Jean  par  l'ftge,  mais  plus  grand  par  tout  le  reste.  «Or,  depuisle  temps 
de  Jean-Bapjiste  jusqu'à  présent ,  le  royauipe  des  eieux  souffire  vio- 
lence, et  les  violents  l'emportent*  Car  jusqu'à  Jean,  tous  les  prophè- 
tes et  la  loi  ont  prophétisé  ;  »  mais  loi  a  montré  l'accomplissement, 
d  Et  si  vous  voulez  Tentendre,  c'est  lui,  Élie,  qui  doit  venir.  Quiconque 
a  des  oreilles  pour  entendre,,  qu'il  entende. 

a  Et  tout  le  peuple  qui  Tentendit  ,  et  les  publicaias,  rendirent  gloire 
à  Dieu,  étant  baptisés  du  baptême  de  Jean.  Mais  les  pharisiens  et  les 
docteurs  de  la  loi  méprisèrent  le  conseil  de  Dieu  sur  eux,  n'ayantpas 
reçu  son  baptrine.  A  qui  dune  comparerai-je  les  honunes  de  cette 
génération  /  conclut  le  Seigneur ,  et  à  qui  ressenibient-ils  î  Ils  sont 
semblables  à  des  enfants  assis  en  une  place  publique,  criant  les  uns 
aux  autres  ,  et  disant  :  Nous  avons  joué  de  la  flûte,  et  vous  n'avez 
point  dansé;  nous  avons  fait  entendre  des  lamentations,  et  vous  nV 
ves  point  pleuré.  Car  Jean-Baptiste  est  venu,  ne  mangeant  point  de 
pain  et  ne  buvant  point,  et  vous  dites  :  11  est  possédé  du  démon.  Le 
Fils  de  l'homme  est  venu,  mangeant  et  buvant ,  et  vous  dites  :  C'est 
on  homme  de  bonne  chère,  adonné  au  vin,  ami  des  publicainset  des 
pécheurs.  Mais  la  sagesse  a  été  justifiée  par  tousses  enfanis',  »  qui 
l'ont  reconnueet  dans  la  pénitence  extraordinaire  de  Jean,  et  danà  U 
vie  çommqne  du  Fils  de  l'homme. 

(  iMla,  as,  4'Sj  Cl,  1.^  *  MaUb.,  11,  T-19.  Lue,  7,  )4-8S. 
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«  Alors  il  Gommenca  à  faire  des  reproches  m  viUesdam  lesqueK 
les  la  plupart  de  ses  miracles  avaient  été  opérés^  de  ce  qu'elles  n'a* 
vaient  point  fait  pénitence.  Malheur  à  toi,  Goroitafii  I  malhettr  à  toij 

Bethsaïde  !  parce  que  si  les  miracles  qui  ont  été  ftiits  au  milieu  de 
vous  avaient  été  faits  dans  Tyr  et  dans  Sidon,il  y  a  longtemps  qu'elles 
auraient  fait  pénitence  dans  le  sac  et  dans  la  cendre.  C'est  pourquoi 
je  vous  déclare  qu'au  jdur  du  jugement,  Tyr  et  Si  dan  seront  traitées 
moins  rif^Muireustiuruii  (|ue  vous.  Et  toi.  Capharnauia,  élevée  jus( pi  au 
ciel,  lu  seras  abaissée  jusqu'aux  (  [ift  rs  ;  parce  que  si  les  miracles  qui 
ont  été  faits  au  milieu  de  toi  avaient  été  faits  à  Sodome,  eile  subsis- 
terait peut-être  encore  aujourd'hui.  C'est  pourquoi  je  vous  déclare 
qu'au  jour  du  jugement ,  la  terre  de  Sodome  sera  traitée  moins  ri- 
goureusement  que  toi  ^.0 

Corozaîa  et  Bethsaïde  étaient  des  villes  sur  le  lac  de  Génézareth. 
La  dernière  avait  été  embellie  depuis  peu  par  le  tétrarque  Philippe^ 
et  nomméeluliade^  en  l'honneur  de  Iulie,  femme  de  Tibère.  Les  deux 
villes  ont  été  ruinées  de  telle  sorte  ^  que  leur  véritable  position  est 
devenue  incertaine.  CaphamaOm  a  eu  le  même  sort^  ainsi  que  Tibé- 
riade^  bâtie  sur  le  même  lac,  en  l'honoeur  de  Tibère  «  par  le  vidi 
Bérode, 

«r  Or^  un  des  pharisiens  le  pria  de  venir  manger  ches  lui,  et  lésus 
étant  entré  en  la  maison  du  pharisien  s'assit  à  table.  Et  voilà 

qu'une  femme  de  la  ville,  qui  était  pécheresse,  ayant  appris  qu'il 
était  à  table  en  la  maison  du  pliai isiuu,  apporta  un  vase  d'albâtre 
rempli  de  parfums  ;  et,  se  tenant  derrière  lui,  a  ses  pieds^  elle  com- 
mença à  les  arroser  de  ses  larmes ,  et  elle  les  essuyait  avec  ses  che- 
veux, et  elle  les  baisait,  et  elle  les  embaumait  de  ce  parfum.  Or,  le 
pharisien  qui  l'avait  invité,  voyant  ceiR,  dit  en  soi-même  :  Si  celui-ci 
était  prophète,  certes,  il  saurait  qui  est  cette  femme  qui  le  touche, 
car  elle  est  pécheresse.  Et  Jésus,  répondant ,  lui  dit  :  Simon,  j'ai 
quelque  chose  à  vous  dire.  Et  il  dit  :  Maître,  dites.  Un  créancier  avait 
deux,  débiteurs  ;  l'un  devait  cinq  cents  deniers,  et  l'autre  cinquante; 
et  comme  ils  n'avaient  pas  de  quoi  les  lui  rendre,  il  fit  grâce  à  tocs 
deux.  Lequel  donc  Taimera  le  plust  Simon  répondit  :  Je  (arois  que 
c'est  celui  auquel  il  a  fhtt  grâce  de  plus.  Jésus  lut  dît  :  Vous  avez 
bien  jugé.  Et  se  tournant  vers  la  femme,  il  dit  à  Simon  :  Voyez-vous 
cette  femme  t  Je  suis  entré  dans  votre  maison,  et  vous  ne  m'avez  point 
donné  d'eau  pour  mes  pieds;  mais  celle-ci  a  arrosé  mes  pieds  de  ses 
larmes,  et  les  a  essuyés  avec  ses  cheveux.  Vous  ne  m'avez  point 
donné  de  baiser;  mais  elle,  depuis  qu'elle  est  entrée,  n'a  cessé  de 
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boiser  mes  pieds*  Vous  n'avez  poiot  répanda  d'huile  sar  matète; 
mais  elle  a  embaoïné  de  parfums  mes  pieds.  Ces!  pourquoi  je  vous 
dis  :  Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu^elIe  a  beaucoup 
aimé;  et  celui  à  qui  il  est  moins  pardonné^  aime  moins.  Puis  il  dit  à 
la  femme  :  Vos  péchés  vous  sont  remis.  Et  ceux  qui  étaient  à  table 
avec  lui  commencèrent  à  dire  en  eux-mêmes  :  Qui  est  celui-ci  qui 
iemet  les  péchés?  Mais  Jésus  dit  à  cette  lemme  ;  Votre  foi  vous  a 
sauvée  :  allez  en  paix 

Aimer  î)ien,  aimer  qui  est  infiniment  aimable,  c'est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  doux,  de  pius  facile,  de  plus  heureux  ;  aimer  Dieu^  c'estle 
biiiiheur  des  saints,  c'est  le  bonheur  du  ciel.  Et  cependant  telle  est 
au  fond  l'unique  pénitence  que  Dieu  demande  au  pécheur;  toutes 
les  autres  ne  tendent  qu'à  nous  faire  arriver  à  celle-là.  Oui^  pour 
nous  pardonner  à  l'instant  tous  les  péchés  que  nous  aurions  pu  com- 
mettre, la  grande  peine- que  Dieu  nous  inflige,  c'est  de  toutes  les 
choses  la  plus  douce  et  la  plus  facile,  c'est  ce  qui  fait  le  bonheur  des 
saints  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  c'est  de  l'aimer  de  tout  notre  cœur 
et  de  toute  notre  ftme.  Dès  qu'on  l'aime  ainsi^  de  pécheur  on  devient 
ju^y  dd  méchant  on  devient  bon^  de  Tenfer  on  est  en  paradis.-  Oh! 
qui  n'aimerait  un  Dieu  si  bon  i 

«  Il  arriva  ensuite  que  Jésus  allait  de  ville  en  ville»  de  village  en 
village,  préchant  et  annonçant  le  royaume  de  Dieu;  et  les  douze 
étaient  avec  lui,  et  quelques  femmes,  qui  avaient  été  guéries  des  es- 
prits malins  et  de  maladies  :  Harie,  qu'on  appelle  Madeleine^  de  la» 
quelle  sept  démons  étaient  sortis;  et  Jeanne,  femme  de  Chusa,  pro- 
cureur d'Hérode;  etSusanne  et  plusieurs  autres^  qui  l'assistaient  de 
leurs  biens  ^.d 

C'était  la  coutume  parmi  les  Israélites,  comme  nous  rapprenons 
de  saint  Jérôme  que  les  prophètes  qui  allaient  de  côté  et  d'autre 
pour  annoncer  la  parole  de  Dieu,  fussent  entretenus  de  vivres  et  de 
vêtements  par  des  femmes  pieuses.  Nous  en  avons  même  vu  des 
exemples  dans  Éiie  et  dans  Ëlisée. 

a  Et  lorsqu'ils  vinrent  à  la  maison,  c'est-à-dire  à  Caphamaûm, 
il  s'assembla  encore  tant  de  monde  qu'ils  ne  pouvaient  pas  même 
prendre  leur  repas*  Ce  que  les  siens  ayant  entendu,  ils  sortirent 
pour  le  prendre^  car  ils  disaient  qu'il  était  hors  de  lui  »  Les  en- 
seignements nouveaux  et  divins  de  Jésus  pouvaient  paraître  une  fo* 
lie  à  des  esprits  grossiers.  Cependant  le  texte  grec  peut  aussi  dire  ; 
Et  les  siens  sorthmit  pour  le  prendre,  car  ils  disaient  qu'il  était 
tombé  en  défidUanee. 

*  Luc,  7,  36^.  —  *  Lue,  8,  1-a.  —  *  Hleron.,  In  cap,  27  MalA.  ^  «  Marc,  S, 
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c  Alors  on  lui  présenta  un  possédé  aveugle  el  muet,  et  il  le  gué- 
rit; de  telle  sorte  que  Paveugle  et  le  mnei  et  paria  et  vit.  £t  toute  la 
multitude  eu  était  dans  Tadmiration  et  disait  :  Geluî-d  n'estai!  point 
le  Christ»  le  Fils  de  David?  Mais  les  sciribes  qui  étaient  venus  de  Jé« 
rusaleni^  et  les  pharisiens^  entendant  cela^  disaient  an  contraire  :  H 
est  possédé  de  Béeisébub^  et  il  ne  chasse  les  démons  que  par  Béd- 
zébub^  prince  des  démons.  Mais  Jésus,  voyant  leurs  pensées,  les 
assembla  et  leur  dit  en  paraboles  :  Comment  Satan  peut-il  chasser 
Salaii?  Tout  royaume  divisé  contre  lui-iaèuic  seia  dclruil,  et  toute 
ville  ou  toute  maison  divisée  contre  elle-même  ne  subsistera  point. 
Et  si  Satan  chasse  Satan,  il  est  divisé  contre  lui-même;  comment 
donc  f on  royaume  siibsistera-t-il?  I!  ne  pourra  pins  se  maintenir, 
mais  il  tire  à  sa  fin.  Que  si  o;est  par  iieelzt  bub,  (  omii.e  vous  dites, 
que  je  chasse  les  démons,  par  qui  vos  enfants  les  chassent-ils  ?  Cest 
pourquoi  ils  seront  eux-mêmes  vos  juges..»  Il  voulait  parler  des  exor- 
cistes juifs,  qui  chsssaient  les  démons  par  Tinvocation  du  nom  d 
Dieu,  a  Que  si,  an  contraire,  c'est  par  rËspritda.Dien  (pie  je  chasse 
les  démons,  le  royaume  de  Dieu  est  donc  venu  à  tous.  Oubien, 
comment  quelqu'un  peut4l  entrer  dans  la  maison  du  fort  et  enlever 
ses  meubles,  s'il  ne  lie  le  fort  auparavant  et  ne  pille  ensuite  sa  mai- 
son? Qui  n'est  point  avec  moi  est  contre  moi,  et  qui  n'émisse  point 
avec  moi  dissipe.  C'est  pourquoi  je  vous  le  dis  :  Tout  péché  et  tout 
blasphème  seront  remis  aux  hommes;  mais  le  Uasphème  contra 
l'Esprit^Saint  ne  sera  point  remis*  Et  quiconque  aura  parié  contre  le 
Fils  de  l'homme,  il  lui  sera  remis;  mais  qui  aura  parlé  contre  l'Es- 
prit-Saint,  il  ne  lui  sera  remis  ni  en  ce  siècle' ni  en  l'autre.  Il  n'aura 
jamais  de  rémission,  et  il  sera  coupable  d'un  délit  éternel.  Il  leur 
pai  lail  ainsi,  dit  saint  Marc,  parce  qu'ils  disaient  qu  il  était  possédé 
de  l'esprit  immonde.  Jésus  coatimia  :  Ou  dites  que  l'arbre  est  bon 
et  que  son  huit  est  bon  aussi;  ou  dites  que  l'arbre  étant  mauvais, 
le  fruit  aussi  est  mauvais  :  car  c  esl  par  le  fruit  que  Ton  connaît 
l'arbre.  Kacc  de  vipères,  comment  pourriez-vous  dire  de  bonnes 
choses,  étant  méchants  vous-mêmes?  L'homme  bon  tire  de  bonnes 
choses  d'un  bon  trésor,  et  l'homme  mauvais  en  tire  de  mauvaises 
d'un  mauvais  trésor.  Or,  je  vous  le  dis,  qu'au  jour  du  jugement  les 
hommes  rendront  compte  de  toute  parole  oiseuse  qu'ils  ani^nt  dite. 
Car,  par  vos  paroles  vous  serez  justifié,  et  par  vos  paroles  vous  serez, 
condamné^.» 

De  tout  temps  on  a  été  partagé  sur  la  question  de  savoir  ce  que 
c'est  qiie  le  péché  contre  le  Saint-Esprit,  et  en  quel  sens  il  est  irré- 

*  HalUi.»  t2,  32*S7.  Mare,  3,  20-30. 
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mîssible.  Le  sentiment  le  pins  commun  et  le  mijanx  fondé  siir  les 
circonstances,  c'est  que  ce  péché  désigne  la  malice  aifectée  de  ceux 
qui^  comme  les  pharisiens,  combattent  avec  un  orgueil  et  une  envie 
opiniâtres  la  vérilé  reconnue;  et  que  ce  péché  est  irrémissible  dans  le 
cours  ordinaire  des  choses,  et  qu'il  iaut  une  grâce  extraordinaire  et 
miraculeuse  pour  convertir  un  pécheur  qui  a  abusé  de  la  grâce  à  ce 
point.  Les  scribes  et  les  pharisiens  ne  pouvaient  nier  les  miracles  de 
Jésus;  mais  au  lien  d'en  conclure  avectout  le  monde:  Celui  ci  n  est-il 
point  le  Christ,  le  l'  iis  de  David?  ils  y  répondent  cette  méchanceté 
infernale  :  îl  est  possédé  de  l'esprit  impur,  c'est  par  le  prince  des  dé- 
mons qu'il  chasse  les  démons  ;  et  ils  pousseront  cette  méchanceté 
jusqu'à  le  faire  mourir. 

Au  lieu  de  trembler  des  reproches  qu'ils  venaient  d'entçndre,  et 
de  profiler  des  miracles  qu'ils  venaient  de  voir,  «quelques-uns des 
scribes  et  des  pharisiens  iui  dirent^  pour  le  tenter  :  llaitre,  nous  vou- 
drions bien  voir  un  prodige  de  vous  dans  le  ciel.  Le  peuple  étant  ac- 
couru, Jésus  prit  la  parole  et  dit  :  Cette  génération  m^bante  et 
adultère  demande  un  sîgne^  et  il  ne  lut  sera  point  donnéd'aûtre  signe 
que  le  signe  du  prophète  Jonas.  Car  comme  Jonas  fut  un  signe  aux 
Ninivites^  ainsi  le  Fils  de  l'homme  en  sera  un  pour  cette  génération; 
ear  de  même  que  louas  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  de 
la  baleine,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  trois  jours  et  trois  miits  dans 
le  cœur  de  la  terre.  Les  hommes  de  Ninive  ressusciteront  au  juge- 
ment avec  cette  génération,  et  la  t  ondaiiiiicroiit,  parce  qu'ils  ont  fait 
pénitence  à  la  prédication  de  Jonas;  et  voilà  plus  que  Jonas  ici.  La 
reine  du  Midi  s'élèvera  au  jugement  aveccette  génération,  et  la  con- 
damnera, parce  qu'elle  est  venue  des  extrémités  de  la  terre  pour 
entendre  la  sagesse  do  Salomon;  et  voilà  plus  que  Salomon  ici.  Lors- 
que l'esprit  immonde  est  sorti  du  corps  d'un  homme,  il  va  par  des 
lieux,  arides  cht  rehaut  du  repos  ;  et  il  n'en  trouve  point.  Alors  il  dit: 
Je  retournerai  dans  la  maison  d'où  je  suis  sorti.  Et,  revenant,  il  la 
trouve  vide,  nettoyée  et  ornée.  îl  part  alors,  et  prend  avec  soi  sept 
autres  esprits  plus  méchants  que  lui,  et,  y  étant  entrés,  ils  y  établis- 
sent leur  demeure  ;  et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que 
le  premier.  Ainsi  arrivera-i>il  à  cette  génération  criminelle  ^.^ 

Et  de  fait,  la  nation  juive,  si  souvent  criminelle,  si  souvent  pént* 
tente,  ayant  mis  le  comble  à  ses  iniquités  pat  la  mort  du  Christ»  f  on 
dernier  état  est  devenu  pire  que  le  premier. 

o  Pendant  qu'il  parlait  ainsi,  et  que  sans  doute  les  pharisiens  mur- 
nouraient,  une  femme,  élevant  sa  voix  du  milieu  de  la  foule,  lui  dit  : 
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Heureux  le  ventre  qui  vous  a  portée  et  les  mamettes  que  vous  avei 
sucées  !  Jésus  lui  dit  :  Mais  plutôt  heurmix  ceux  qui  écoutent  la  pa- 
role de  Dieu  et  qui  l'observent  *  !  »  ■ 

Dans  cette  réponse,  Jésus  ne  nie  point  ce  qu'avait  dit  la  pieuse 
femme,  il  ne  nie  poinl  (juc  Marie  ne  fût  heureuse  d'être  sa  mère  ; 
mais  il  nous  apprend  en  quoi  elle  était  plus  heureuse  encore,  et  en 
quoi  nous  pouvions  imiter  son  bonheur.  Car  c'est  comme  s'il  eût 
dit  :  Bienheureux  qui,  commeelle,  écoute  mes  paroh  s  1  bienhent  eux 
qui,  comme  elle,  h  s  conserve  toutes  avec  soin,  et  les  repasse,  les 
compare,  les  médite  assitlùment  dans  son  cœur! 

a  11  pariait  encore  à  la  multitude,  lorsque  sa  mère  et  ses  frères, 
c'est-à-dire  ses  proches,  qui  étaient  dehors,  demandèrent  à  lui  par- 
ler. Ils  n'en  pouvaient  approcher  à  cause  de  la  foule.  Se  tenant  donc 
à  la  porte,  ils  renvoyèrent  appeler.  Les  gens  qui  étaient  assis  en  foule 
autour  de  lui,  lui  dirent  :  Voilà  votre  mère  et  voe  frères  dehors  qui 
vous  demandent.  Il  leur  répondit:  Qui  est  ma  mère,  et  qniscmi 
mes  frères?  Alors  jetant  les  yeux  sur  ceux  qui  étaient  assis  autour 
de  lui,  et  étendant  sa  nudn  vers  ses  disciples,  il  dit  :  Void  ma  mère 
et  mes  frères  ;  car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  au 
cieU  celui-là  est  mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère  » 

Glorieuse  parenté  de  J^us  !  où  Marie  est  encore  sa  mère  plus 
que  tous  les  saints,  mais  où  nous,  pouvons  devenir  ses  frères  et  ses 
sœurs. 

a  En  ce  jour-là,  Jésus,  étant  sorti  de  la  maison,  s'assit  sur  le  bord 
de  la  merde  Galilée.  Et  il  s'assembla  auLour  de  lui  une  grande  mul- 
titude de  peuple,  de  sui  te  qu'il  monta  dans  une  barque,  où  il  s'assit, 
tout  le  peuple  se  tenant  sur  le  rivage.  Et  il  leur  enseignait  beau- 
coup de  choses  en  paraboles,  suivant  sa  nianit'Te  d'enseigner,  et 
i!  leur  disiiit  :  Voici  que  ie  semeur  sortit  pour  semer.  Et  comme  il 
semait,  une  partie  de  la  semence  tomba  le  long  du  chemin;  et  les 
oiseaux  du  ciel  vinrent  et  la  mangèrent.  Une  autre  tomba  dans  des 
endroits  pierreux,  où  elle  n'avait  pas  beaucoup  de  terre  ;  et  elle  leva 
aussitôt,  parce  que  la  terre  où  elle  était  n'avait  poiotde  profondeur. 
Le  soleil  donc  s'étant  levé,  elle  fut  brûlée;  et,  comme  elle  n'avait 
point  de  racine,  elle  sécha.  Une  autre  tomba  dans  des  épines;  et  les 
épines,  venant  à  croître,  l'étouffèrent.  Une  autre  enfin  tomba  dans  de 
bonne  terre;  et  elle  porta  du  fruit,  quelques  grains  rendant  cent 
pour  un,  d'autres  soixante  et  d'autres  trente.  Qui  a  des  oreilles  pour 
entendre,  qu'il  entende.  < 

€  £t  ses  disciples,  s'approchant,  lui  dirent  :  Pourquoi  leur  parles» 
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^  VOUS  en  paraboles  ?  II  leur  répondit  et  dit  :  Parce  que^  pour  vous, 
il  vous  a  été  donné  de  connaître  les  mystères  du  royaume  des  cieux; 
mais  pour  eux^  il  ne  leur  a  pas  été  donné.  Car  celui  qui  on  lui 
donnera^  et  il  sera  dans  Tabondance  ;  mais  pour  relui  qui  n'a  points 
on  lui  ôiera  même  ce  qu'il  a  ou  pense  avoir.  C'est  pourquoi  je  leur 
parle  en  paraboles;  parce  qu'en  voifant  ils  ne  voient  point,  et  qu'en 
entendant  ils  n'entendent  ni  ne  comprennent  point*  Et  en  eux 
slacoompUt  la  prophétie  d'Isaie,  qui  dit:  Vous  ouïrez  des  oreilles, 
et  vous  ne  comprendrez  point;  vous  regarderez  de  vos  yeux,  et 
vous  ne  verrez  point;  car  le  cœur  de  ce  peuple  s'est  appesanti, 
et  ils  ont  oui  dur  de  leurs  oreilles,  et  ils  ont  fermé  les  yeux,  de 
peur  qu^ils  ne  voient  de  leurs  yeux^  qu'ils  n'entendent  de  leurs 
oreilles^  que  leur  cœitr  ne  comprenne^  et  que^  s*étant  convertis, 
je  ne  les  guérisse.  Mais  pour  vous,  heureux  vos  yeux  de  ce  qu'ils 
voient,  et  vos  oieilies  de  ce  qu'elles  entendent.  Car,  en  vérité, 
je  vous  le  dis,  beaucoup  de  prophètes  et  de  justes  ont  souhaité 
de  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  Font  pas  vu,  et  d  entendre  ce 
que  vous  entendez  et  ne  l'ont  pas  entendu.  Vous  donc,  écoutez 
la  {)aiaI)ole  de  celui  qui  sème;  la  semence  est  la  parole  de  Dieu. 
Quiconque  entend  la  parole  du  royaume  et  ne  la  comprend  pas, 
le  malin  vient,  et  enlève  ce  qui  avait  été  semé  dans  son  cœur  :  c'est 
ce  qui  a  été  semé  le  long  du  chemin.  Mais  ce  qui  a  été  semé 
dans  des  endroits  pierreux,  c'est  celui  qui,  écoutant  la  parole, 
la  reçoit  aussitôt  avec  joie  ;  mais  il  n'y  a  point  en  lui  de  racine,  et 
il  n'est  fidèle  que  pour  un  temps;  et  lorsqu'il  survient  des  tribu- 
lations et  des  persécutions  à  cause  de  la  parole,  il  en  prend  aus- 
sitôt un  sujet  de  scandale  et  succombe.  Ce  qui  a  été  semé  dans  les 
épines,  c'est  celui  qui  entend  la  parole;  mais  ensuite,  les  sollici- 
tudes du  siècle,  Tillusion  des  richesses  et  les  voluptés  de  la  vie 
étouffent  Ui  parole,  et  elle  demeure  sans  fruit.  Enfin  ce  qui  a  été 
semé  dans  la  bonne  terre»  c'est  celui  qui  entend  la  parole  avec  un 
cœur  droit  et  bien  disposé,  qui  la  conserve,  qui  la  comprend,  et  qui, 
par  la  patience,  produit  du  fruit,  l'un,  cent  pour  un,  Tautre  soixante, 
l'autre  trente. 

a  II  leur  proposa  une  autre  parabole,  disant  :  Le  royaume  des 
cieux  est  seiiiblable  à  un  homme  qui  avait  semé  de  bon  grain  dans 
son  champ.  Mais  pciidaiit  que  les  hommes  dormaient,  bon  ennemi 
vint  et  sema  de  l'ivraie  parmi  le  blé,  et  se  retira.  L'herbe  ayant 
donc  poussé  et  étant  montée  en  épi,  l'ivraie  parut  aussi.  Alors  les 
serviteurs  du  père  de  famille,  s'approchant,  lui  dirent  :  Seigneur, 
n'avoz-vous  pa.>  <emé  de  bon  grain  dans  votre  champ  ?  d'où  vient 
donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie?  U  leur  répondit  :  C'est  Tbomme  ennemi 
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qoi  a  fait  cela.  Alors  ses  serviteurs  lui  dirent  :  Voulez-vous  que 
nous  allions  l'arracher!  Non,  dit-il,  de  peur  qu'en  arrachant  ri« 
mie  vous  ne  déraciniez  en  même  temps  le  bon  grain.  Laissez  croître 
Fan  et  l'autre  jusqu'à  la  moisson;  et  au  temps  de  la  moisson  je  dirai 
aux  moissonneurs  :  Arrachez  premièrement  Tivraie  et  la  liez  en  pe* 
tites  gerbes  pour  la  brûler;  mais  pour  le  froment,  amassez-le  dans 
mon  grenier. 

«  Il  disait  encore:  Il  en  est  de  môme  du  royaume  de  Dieu>  que 
quand  un  homme  jette  de  la  semenoe  en  terre;  soit  qu'il  dorme  ou 
qu'U  se  lève  pendant  le  jour  et  durant  la  nuit,  la  semence  germe  et 
crott  sans  qu'il  s*en  aperçoive.  Car  la  terre  produit  d'elle-même  pre- 
mière» ment  l'herbe,  ensuite  l'épi,  puis  le  blé  tout  formé  dans  l'épi. 
Et  quand  le  11  uit  a  niftfi,  on  y  met  aus&itôt  la  faucille,  parce  que  le 
temps  de  la  lijuiiauii  e^t  venu. 

«  Et  il  disait  :  A  qui  comparerons-nous  le  rovauinc  de  Dieu,  et  par 
quelle  paraijolc  le  représenterons-nous?  Il  est  coimiio  un  grain  de 
sénevé,  qui  est  la  plus  petite  de  toutes  les  semences  qui  sont  dans  la 
terre,  lorsqu'on  l'y  sème;  niais  quand  il  est  semé,  il  monte  jusqu'à 
devenir  plus  ^rund  que  tous  les  légumes,  jusqu'à  devenir  un  arbre; 
et  il  pousse  de  si  grandes  branches,  que  les  oiseaux  du  ciel  peuvent 
venir  se  reposer  sous  son  ombre. 

a  II  leur  dit  encore  cette  autre  parabole:  Le  royaume  descieux  est 
semblable  au  levain  que  prend  une  femme,  et  qu'elle  mêle  à  trois 
mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  toute  levée. 

«  Jésus  dit  toutes  ces  choses  au  peuple  en  paraboles,  et  il  ne  leur 
parlait  point  sans  paraboles;  afin  que  cette  parole  du  prophète  fût 
accomplie  :  l'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles  ;  je  pu- 
biierai  des  choses  qui  ont  été  cachées  depuis  le  commencement  du 
monde*,  a 

C'était  miséricorde  de  la  part  du  Sauveur,  sll  pariait  en  paraboles 

à  ces  hommes,  dont  le  cœur  endurci  se  fermait  h  la  vérité  ;  c'est  pour- 
(liioi  il  leur  donnait  la  divine  semence  sous  une  écorce  qiu  la  cachait, 
uiaia  au^si  la  protégeait,  alin  qu'elle  pût  germer  un  jour  chez  quel- 
ques-uns et  porter  du  fruit. 

«Après  cela,  Jésus,  ayant  renvoyé  la  multitude,  vint  à  la  maison. 
Et  ses  disciples  s'approc^l^^enf  de  lui,  disant  :  Expliquez-nous  la  pa- 
rabole de  Tivraie  semée  dans  le  champ.  Et,  leur  répondant,  il  dit: 
Celui  qui  sème  le  bon  grain,  c'est  le  Fils  de  l'homme;  le  champ,  c'est 
le  monde;  le  bon  grain,  ce  sont  les  enfants  du  royanme  ;  mais  l'i- 
vraîe,  ce  sont  les  enfants  du  malin;  l'enoemi  qui  l'a  semée,  c'est  le 
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diable  j  lâ  moisson,  c'est  la  consommation  du  siècle  ^  les  moisson  « 
neurs^  ce  sont  les  anges.  Comme  donc  on  ramasse  Tivralc  et  qu'on 
la  brûle  dans  le  feu^  ainsi  en  8era*l-il  à  la  consommation  du  skbde* 
Le  Fils  de  l'homme  enverra  ses  anges,  qni  arracheront  du  royaume 
tOQsIesscandales  et  ceui  qni  commettent  Kniquité,  et  ils  les  jetteront 
dans  la  fournaise  du  feu;  c'est  là  quMI  y  aura  des  pleurs  et  des  grin- 
cements de  dénia.  Alors  les  justes  biîÛeront  comme  le  soleil  dans  le 
royaume  de  leur  Père.  Gehii  qui  ft  des  oreilles  pour  entendre^  qu'il 
entende! 

a  Le  royaume  de»  cieux  est  sembtablé  à  un  trésor  caché  dans  un 

champ^  qu'un  homme  trouve  et  qu'il  cache  ;  et  dans  la  joie  qu'il  a,  il 
va  vendre  tout  ce  qu'il  possède  ci  achète  ce  champ. 

a  Le  royaume  des  cieux  est  encore  semblable  à  un  marchand  qui 
cherche  de  behes  perles,  et  qui,  en  ayant  trouvé  une  de  grand  prix, 
va  vendre  tout  ce  qu'il  a,  et  l'acheté. 

«i  Le  royaume  des  r  ieux  est  encore  semblable  à  un  filet  jeté  dans  la 
mer,  qui  prend  l(uites  sortes  de  poissons;  et,  lorsqu'il  est  plein,  les 
pêcheurs  le  tirent  sur  le  bord,  on  ,  s",  t  int  assis,  ils  mettent  ensemble 
tous  les  bons  dans  des  vaisseaux,  et  ils  jettent  dehors  les  mauvais.  Il 
en  sera  de  même  à  la  fin  du  monde  :  les  anges  viendront,  et  ils  sépa- 
reront les  méchants  du  milieu  des  justes,  et  ils  les  jetteront  dans  la 
fournaise  du  feu;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements 
de  dents. 

€  fit  Jésus  leup  dit  :  Avéz-vous  bien  compris  tout  cela  t  Ils  lui  ré* 
pondirent  :  Oui,  Seigneur.  Et  il  ajouta  :  (a  est  pourquoi  tout  docteur 
instruit  de  ce  qui  regarde  le  royaume  des  deux  est  semblable  k  un 
père  de  famille  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nouvelles  et  des 
choses  anciennes  ^;  »  c'esUi-dire  les  vérités  de  TAncien  et  du  Nou- 
veau Teslament. 

Nous  verrons  racoomplissement  de  ces  diverses  paraboles;  nous 
verrons  l'Évangile  caché  comme  un  levain  dan»  les  trois  parties  du 
monde,  communiquer  bientôt  sa  vertu  secrète  à  toute  la  masse  de 
l'univers;  nous  le  verrons  comme  un  petit  grain  de  moutarde  disparu 
sous  terre,  devenir  insensiblement  un  ai  bre,  à  l'ombre  duquel  se  re- 
poseront li  s  j)euples  et  les  rois.  Nous  verrons  des  milliers  de  per- 
sonnes de  tout  pays,  de  toute  condition,  de  tout  âge,  de  tout  sexe, 
dès  qu'ils  auront  découvert  ce  trésor,  cette  perle  inestimable,  vendre 
tout,  abandonner  tout,  sacrifier  tout,  pour  s'en  mettre  en  possi  s^ion. 
Fasse  le  ciel  que,  quand  nous  serons  amenés  dans  le  ornnd  fiiet  du 
temps  sur  le  rivage  de  l'éternité,  les  anges  nous  trouvent  dignes  d'être 

du  nombre  des  élus. 
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a  Après  que  Jésus  eut  aîn«i  explique  ces  paraboles  à  ses  disciples, 
il  leur  (lit  de  le  passer  sur  Tautre  bord  du  lac  de  Gf'nézaretli. C'était 
le  soir.  Et  un  scribe,  s'approchant,  lui  dit  :  Maître,  je  vous  suivrai  en 
quelque  lieu  que  vous  alliez,  et  Jésus  lui  dit  :  Les  renards  out  leurs 
tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel  ont  leurs  nids^  mais  leFilsde  l'homme 
fl'apas  où  reposer  la  tôte. 

c  Ua  autre  de  ses  disciples  lui  dit  :  Seigneur,  permettez-moi  au* 
parafant  d'aller  ensevelir  mon  père.  Mais  Jésus  lui  dit;  Suivez-moi, 
et  laissez  aux  morts  le  soin  d'ensevelir  les  morts  K  >  Cest-à-dire, 
laissez  à  oeux  qui  sont  morts  spirituellement  le  soin  d'ensevelir  ceux 
qui  sont  morts  corporeUement;  votreprésenoe  n'y  est  pas  nécessaire  : 
suivez-moi  à  la  vie* 

«  Et  Jésus,  étant  entré  dans  la  barque,  ses  diadples  le  suivirent. 
Et  il  y  avait  mcui  c  d  autres  petites  barques  qui  raccompagnaient. 
Et  coiiiuic  ils  naviguaient,  Jésus  s'endormit.  Et  voilà  qu'il  s  éleva 
sur  la  nier  une  si  grande  tempête,  que  la  barque  était  couverte  de 
flots,  et  ils  étaient  en  péril.  Lui  cependant  était  à  ia  poupe,  dormant 
sur  un  oreiller.  Et  ses  disciples  s'ap|)rochèrent  de  lui  et  le  réveillè- 
rent, disant  :  Scifrneur,  sauvez-nous,  nous  périssons.  Est-ce  que  vous 
ne  vous  en  mettez  point  en  peine  ?  Et  Jésus  leur  dit  :  Pourquoi  avez- 
vous  peur,  hommes  de  peu  de  foi?  Et  s'étant  levé,  il  réprimanda  le 
vent  et  dit  à  la  mer  :  Tais-toi,  ne  dis  mot.  Et  le  vent  cessa,  et  il  se  fit 
un  grand  calme.  £t  il  leur  dit  :  Pourquoi  étes-vous  ainsi  timides? 
comment  n'avez-vous  pas  encore  de  foi  ?  Et  ils  furent  saisis  d'une 
extrême  crainte^  et  ils  se  disaient  Tun  à  l'autre  :  Quel  est  donc  celui- 
ci?  car  les  vents  et  la  mer  lui  obéissent  ^.  » 

c(  Et  quand  il  fut  arrivé  à  l'autre  bord  du  lac,  dans  le  pays  des 
Géraséniensj  il  vint  à  sa  rencontre  deux  possédés  qui  sortaient  des 
sépulcres  et  qui  étaient  si  furieux,  que  personne  n^osait  passer  par 
ce  cbemin-là.  Et  voilà  qu'ils  se  mirent  à  crier,  liisant  :  Qu'y  a-t-il 
entre  vous  et  nous,  Jésus,  Fils  de  Dieu?  Êtes-vous  venu  ici  pour 
nous  tourmenter  avant  le  temps?»  Tel  est  le  récit  de  saint  Matthieu  ; 
saint  Marc  et  saint  Luc  ne  parlent  que  d'un  seul  possédé,  sans  doute 
parce  que,  comme  nous  le  verrons,  il  était  extraordinairement  tour- 
menté d  espiits  malins,  a  Celui-ci  faisait  sa  demeure  dans  dtjs  bé- 
pulcres,  cavernes  creusées  dans  le  roc,  et  personne  ne  pouvait  le  te- 
nir lié,  même  avec  des  chaînes  ;  car  ayant  eu  souvent  les  fers  aux. 
pieds  et  ayant  été  iiu  de  chaînes,  il  avait  rompu  ses  chaînes  et  brisé 
ses  fers;  et  mil  liuniine  ne  pouvait  le  dompter.  Depuis  longtemps  il 
était  possède  du  démon,  ne^portait  point  de  vêtemeat^  était  nuit  et 
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jour  dans  les  tombeaux  et  dans  les  montagnes,  criant  et  se  meurtris- 
sant lui-même  avec  des  pierres.  Ayant  donc  vu  Jésus  de  loin,  il  ac- 
courut et  Tadora,  et^  jelant  un  grand  cri,  il  dit  ;  Qu'y  a-t-il  entre 
vous  et  moi,  Jésus,  Fils  du  Dieu  très-haut  ?  Je  vous  conjure  par  le 
nom  de  Dieu,  de  ne  point  me  tourmenter.  Car  Jésus  lui  disait  :  Es- 
prit immonde,  sors  de  cet  homme  î  El  il  lui  demanda:  Comment 
t'appeiles-hi  ?  Et  il  répondit  :  Je  m'appelle  Lé^'ioii,  parce  que  nous 
sommes  beaucoup.  Et  il  le  priait  de  ne  pas  leur  commander  de  s'en 
aller  dans  l'abîme,  et  de  ne  point  les  chasser  de  ce  pays-là.  Or,  il  y 
avait  là  un  grand  troupeau  de  pourceaux  qui  paissaient  le  long  de  la 
montagne.  £t  tous  ces  démons  le  suppliaient,  disant  :  Envoyez-nous 
dans  ces  pourceaux  afin  que  nous  y  entrions.  Ët  il  leur  dit  :  Allez.  £t^ 
sortis  de  Thonmiei  ils  entrèrent  dans  les  pourceaux.  Et  voilà  que  tout 
le  troupeau  courut  avec  impétuosité  se  précipiter  dans  la  mer^  et  ils 
moururent  dans  les  ^eauz;  il  y  en'  avait  environ  deux  mille.  Alors 
ceux  qui  les  gardaient  s'enfuirent^  et^  étant  venus  à  la  ville^  ils  ra- 
contèrent tout  ceci  et  ce  qui  était  arrivé  au  possédé.  Et  voilà  que 
toute  la  ville  alla  au  dehors;  et,  étant  venus  à  Jésus,  ils  trouvèrent 
rhomme  dont  les  démons  étaient  sortis,  assis  à  ses  pieds,  habillé,  et 
en  son  bon  sens;  ce  qui  les  remplit  de  crainte.  Et  ceux  qui  avaient 
\n  qui  s'était  passé,  leur  racontèrent  ce  qui  était  ar  rivé  au  possédé 
et  aux  pourceaux.  Et  toute  la  lauUitude  de  la  conlrcc  des  Géra- 
séniens  le  pria  de  s'éloigner  d'eux,  car  ils  étaient  saisis  d'une  grande 
crainte.  Et  lui  monta  dans  la  barque  et  s'en  retourna. 

«Et  comme  il  remontait  dans  la  barque,  celui  qui  avait  été  tour- 
menté du  démon,  le  supplia  qu'il  lui  permit  d'aller  avec  lui.  Mais 
Jésus  ne  le  lui  permît  pas,  et  lui  dit  :  Allez  dans  votre  maison  chez 
les  vôtres,  et  leur  racontez  quelles  grandes  choses  le  Seigneur  vous 
a  faites,  et  la  miséricorde  dont  il  a  usé  envers  vous.  Cet  honmie  s'en 
alla  et  commença  à  publier  dans  la  Décapole  les  grandes  choses  que 
Jésus  avait  faites  en  sa  faveur  ;  et  tous  en  étaient  dans  l'admiration  ^.  » 

Si  les  Géraséniens  prient  Jésus  de  s'en  aller  de  leur  pays,  il  est  à 
croire  que  ce  fut  un  effet  de  la  première  frayeur.  Le  temps  et  la  ré- 
flexion les  amèneront  à  de  meilleurs  sentiments.  Il  est  probable  qu'ils 
étaient  païens.  Ayant  va  les  démons  qu'ils  adoraient,  se  reconnaître 
soumis  à  Jésus  comme  des  criminels  à  leur  juge,  et  lui  demander, 
comme  une  grâce,  de  se  loger  dans  de  sales  pourceaux,  ils  se  seront 
facilement  désabusés  de  leur  culte.  La  perte  temporelle  de  leur  tçou«* 
peau  leur  aura  valu  leur  salut  éternel.  La  prédication del'homme  qui 
avait  été  délivré,  changea  leur  frayeur  en  admiratiou.  Enfin,  lors- 
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que  Jésus  repassera  dans  ce  même  pays  âe  la  Décapole,  on  lui  amè- 
nera  des  malades  de  toutes  parts,  et  la  nmltitade  4u  peuple  leaiiTO 
jusque  dans  les  lieux  déserts,  oubliant  le  boire  et  le  manger,  et  Jé- 
sus en  nourrira  plusieurs  milliers  avec  (luelques  pains. 

o  Et  lorsque  Jésus  eut  repassé  dans  la  barque  à  l'autre  bord  du  lac, 
du  côté  de  Capharnaum,  une  grande  multitude  de  peuple  le  reçut; 
car  tous  Tattendaient.  Et  voilà  que  vint  un  chef  de  synagogue, 
nommé  Jaïr  ;  et,  le  voyant,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  et  il  le  suppliait  avec 
une  grande  instance,  disant  :  Ha  jeune  fille  est  à  l'extrémité  :  c'était 
sa  fille  ttniqne;  puissiez-vous  venir  lui  imposer  les  mains,  afm  qu'elle 
soit  sauvée  et  qu'elle  vive  l  fit  U  s'en  aUa  avec  lui,  et  une  grande  fouie 
le  suivait  et  le  pressait» 

a  Et  il  y  avait  une  femme  malade  d'une  perte  de  sang  depuis 
douie  ans,  et  elle  avait  beaucoup  souffert  entre  les  mains  de  beau- 
coup de  médedns^  et  elle  y  avait  dépensé  tout  son  htoùy  étoile  n'a- 
vait été  soulagée  en  rien^  mais  elle.  s*en  troutaîf  encore  plus  mal. 
Ayantentenduparler  de  Jésus,  elle  vint  dans  la  foule  par  detrière^et 
toucha  le  bord  de  son  vêtement.  Car  elledisût  en  eUeHoaéme  :  Si  je 
puis  seulement  toucher  son  vêtement,  je  serai  guérie. -Et  aussitôt  86 
dessécha  la  source  de  son  san^',  et  elle  sentit  dans  son  corps  qu'eUo 
était  guérie  de  son  Hiiii  tnilé.  EL  au  même  inslaiit,  Jésus,  connaissant 
en  lui-même  qu'une  vertu  était  sortie  de  lui,  se  retourna  au  milieu 
de  la  foule  et  dit  :  Qui  est-ce  qui  a  touché  mes  vêtemenîs?  Comme 
tous  niaient,  Pierre  dit,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Maître, 
la  foule  vous  presse  et  vous  accable,  et  voue  dites  :  Qui  m'a  touché  ? 
Mais  Jésus  dit  :  Quelqu'un  m'a  touché;  car  j'ai  reoonno qu'une  vertu 
est  sortie  de  moi.  Et  il  regardait  autour  de  lui  pour  voir  celle  qui 
avait  fait  cela.  Cette  femme,  se  voyant  découverte,  s'en  vint  toute 
tremblante  se  jeter  à  ses  pieds,  et  lai  dédara  devant  tout  le  peuplo 
pour  quel  motif  elle  l'avait  touché,  et  comment  elle  avait  été  guérie 
aussitôt.  Hais  il  lui  dit  :  Ayez  confiance,  ma  fille,  votre  fol  vous  » 
sauvée  ;  allez  en  paix,  et  soyez  guérie  de  votre  mal. 

«  Il  parlait  encore,  lorsqu'il  vînt  des  gens  du  chef  de  la  synagogue, 
qui  lui  dirent  :  Votre  fille  est  morte  ;  pom-quoi  importunez-vous  en-f 
core  le  maître?  Mais  Jésus,  ayanl  entendu  ce  discours,  dit  à  ce  chef 
de  synagogue  :  Ne  craignez  point;  croyez  seulement.  Et  il  ne  voulut 
pas  que  personne  le  suivît,  hors  Pierre,  lu  qneset  Jean,  frèrede  Jac- 
ques. Etant  arrivés  à  la  maison  du  eiief  de  synapopue,  il  vit  les 
joueurs  de  flûte,  et  une  troupe  qui  faisait  g^rand  bruit,  et  ceux  qui 
pleuraient  et  poussaient  des  lamentations.  Et  en  entrant  il  leur  dit  : 
Pourquoi  faites-vous  tant  de  bruit,  et  qu'avez-vous  à  pleurer?  la 
jeune  liile  n'est  point  morte  ;  mais  elle  dort.  £t  ils  se  moquaient  de 
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lui,  sachant  bien  qu'elle  était  morte.  Mais  lui,  ayant  fait  retirer  tout 
le  monde,  il  prit  le  père  et  la  mère  de  la  fille  et  ceux  qui  étaient  avec 
lui,  et  il  entra  dans  le  lieu  où  la  fille  était  couchée  ;  et,  la  prenant 
par  la  main,  il  lui  dit  :  Talitha,  coumi ;  c'est-à-dire  :  Joune  fdle,  lève- 
toi.  Et  aussitôt  la  jeune  fille  se  leva  et  se  mit  à  marcher;  car  elle 
mit  douze  ans.  Et  il  ordonna  qu'on  lui  donnât  à  manger.  Et  sou  père 
et  sa  mère  en  furent  dans  mi  étoimement  extrême,  et  il  leur  com- 
manda très-forlenient  qae  penoime  ne  le  sût.  Mais  ie  Imiit  s'en  ré* 
pandit  dans  tout  le  pays  K  » 

«  Gomme  Jésus  s'en  allait  de  là,  deuK  aveugles  le  suivirent^  cinant 
et  disant  :  Ayez  pitié  de  nous^  Fila  de  David  t  Et  lorsqu'il  fut  arrivé 
en  la  maison,  ces  aveugjea  s'approdièrent  de  lui;  et  Jésus  leur  dit  : 
Croyez-vous  que  je  puisse  faire  celât  Ils  lui  répondirent  :  Oui,  Sei- 
gneur, Akm  il  leur  toucha  les  yeux,  en  disant  :  Qu'il  vous  soit  ftit 
selon  votre  foi.  Et  leurs  yeui  ftirent  ouverts  ;  et  Jésus  leur  fit  défense 
avec  menace,  disant:  Prenez  bien  garde  que  qui  que  ce  soit  ne  le  sache. 
Mais  eux,  s'en  allant,  répandirent  sa  renommée  dans  tout  ce  pays 

a  Après  qu'ils  furent  sortis,  on  lui  présenta  un  hoiiuiie  muel,  pos- 
sédé du  démon.  Le  démon  ayant  été  chassé,  le  muet  paria,  et  le 
peuple  en  fut  dans  l'admiration,  et  ils  disaient  :  On  n*a  jamais  rien 
vu  de  semblable  en  Israël.  Mais  ]<  s  iihaiisiens  disaient  :  C'est  parle 
prince  des  démons  qu'il  chassp  les  démons  ^, 

«  Après  cela,  il  vint  à  Nazareth,  sa  patrie,  où  U  avait  été  nourri, 
et  ses  disciples  le  suivirent. 

a  Et  quand  le  jour  du  sabbat  fut  venu,  il  commença  d'enseigner 
dans  la  synagogue;  et  plusieurs  de  ceux  qui  l'écoutaient,  surpris  de 
sa  doctrine,  disaient  :  D'où  lui  viennent  toutes  ces  choses?  quelle  est 
cette  sagesse  qui  lui  a  été  donnée!  et  comment  se  €ait-il  de  telles 
merveilles  par  ses  mainst  N'est-ce  pas  là  ce  charpentier,  fils  de  char- 
pentier, fils  de  Harie^  ft'ère  de  Jacques,  de  Joseph,  de  Jnde  et  de 
Simon  :  ses  sœurs  aussi  ne  sont-elles  pas  ici  parmi  noust  Et  ils  se 
scandalisaient  à  son  siijet.  Hais  Jésus  leur  dît  :  Un  prophète  n'est 
sans  honneur  que  dans  son  pays,  dans  sa  maison  et  parmi  ses  parents. 
Et  il  ne  put  faire  là  aucun  miracle,  à  cause  de  leur  incrédulité  ;  si- 
non qu'il  guérit  un  petit  nombre  de  malades  en  leur  imposant  les 
mains.  Et  il  s'étonnait  de  leur  incrédulité  *.  » 

«  Un  autre  jour  de  sabhat,  étant  entré  dans  la  synagogue,  suivant 
sa  coutume,  il  se  leva  pour  lire.  Et  on  lui  donna  le  livre  du  pro- 
phète Isaîe;  et  quand  il  eut  ouvert  le  livre,  il  trouva  le  passage 

«  MaUh.,  9,  18-26.  Marc,  6,  21-13.  Luc.  8,  40-.'iC.  ^  «Matth.,  27-81.— 
«  Matlb.«  9, 12-94.  —  «  UaUb.,  19,  64-^.  Marc,  S,  l-S. 
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où  il  est  écrit  :  L'Esprit  du  Seigneur  e^t  sur  mut,  ptuce  qii  li  m'a 
oint  pour  évangéliser  les  pauvres,  pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cfrur 
brisé  ;  pour  aouonceraux  captifs  la  délivrance,  et  aux  aveugles  ii^  re- 
couvrement de  la  vue  ;  pour  mettre  en  liberté  ceux  qui  sont  accables 
sous  les  fers,  pour  publier  l'année  des  miséricordes  du  Sei^^neur  et 
le  jour  de  la  justice.  Et  quand  il  eut  fermé  le  livre,  il  le  rendit  au  mi- 
nistre, et  s'assit  ;  et  les  yeux  de  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  synago- 
gue étaieul  fixés  sur  lui.  Or,  il  oommença  à  leur  dire  :  Ge  que  vous 
entendez  aujourd'hui  de  vos  oreilles,  est  raccomplissement  de  cette 
parole  de  l'Écriture.  Et  tous  lui  rendaient  témoignage  ;  et,  dans  Vé- 
tonnement  où  ils  étaient  des  paroles  pleines  de  grftoe  qui  sortaient 
de  sa  bouche»  tk  disaient  :  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Joseph  ?  Sur  quoi 
il  leur  dit  :  Sans  doute  vous  m'appliquem  ce  proverbe  :  Médecin, 
gnéfisses-vous  vous-même  ;  faites  ici,  en  votre  pays,  d'aussi  grandes 
choses  que  nous  avons  ou!  que  vous  en  aves  Dût  à  Capharaaûm. 
Mais  je  vous  assure,  ^jouta-t-il,  qu'aucun  prophète  n'est  bien  reçu 
dans  son  pays.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  il  y  avait  plusieurs  veuves  en 
Israël  au  temps  d'Élîe,  lorsque  le  ciel  fut  fermé  trois  ans  et  six  mois, 
et  qu'il  y  eut  une  grande  famine  dans  toute  la  terre.  Et,  néanmoins, 
Elie  ne  lut  envoyé  chez  aucune  d'elles,  mais  chez  une  femme 
veuve  de  Sarepta,  dans  le  pays  desSidoniens.  Il  y  avait  aussi  plusieurs 
lépreux  en  Israël  au  temps  du  prophète  Elisée;  et  néanmoins  aucun 
d'eux  ne  fut  guéri,  mais  seulement  Naamaii,  qui  était  de  Syrie.  Et 
to!is  ve\]\  qui  étairnt  dans  la  synagogue  furent  remplis  dt  colère, 
en  ciilendant  ces  paroles;  et  ils  s'élevèrent  et  le  chassèrent  de  la 
ville,  et  le  conduisirent  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  sur  laquelle 
leur  ville  était  bâtie,  pour  le  jeter  du  haut  en  bas.  Mais  lui,  passant 
au  milieu  d'eux,  s'en  alla  ^.  » 

a  Et  Jésus  parcourait  toutes  les  villes  et  les  bourgades,  enseignant 
dans  les  synagogues,  prêchant  l'Évangile  du  royaume,  et  guérissant 
toutes  sortes  de  maladies  et  d'infirmités.  Or,  voyant  la  multitude  de 
peuple,  il  en  eut  compassion,  parce  qu'ils  étaient  accablés  de  maux 
et  gisants  çà  et  là,  comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  pasteur* 
Alors  il  dit  à  ses  disciples  :  La  moisson  est  grande,  mais  il  y  a  peu 
d'ouvriers.  Pries  donc  le  maître  de  la  moisson  qu'il  envoie  des  ou^ 
vriers  dans  sa  moisson 

«  Et,  ayant  appelé  ses  douze  disciples,  il  leur  donna  puissance 
sur  les  esprits  impurs,  pour  les  chasser  et  pour  guérir  toutes  sortes 
de  langueurs  et  d'infii milés.  Or,  voici  les  noms  des  douze  apôtres  : 
Le  premier,  Simon,  qui  est  appelé  Pierre,  et  André,  son  frère  ;  Jac- 

*  Luc,  4,  lG-,iO.  —  s  Mattb..  9»  35-3S. 
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ques,  fils  de  Zébédée,  et  Jean,  son  frère;  Philipi»  et  Barlhélemî; 
Thomas  et  Matthieu,  le  publkain;  Jacques,  fils  d'AIphée^  etLebbée^ 
surnommé  Tbaddée  ;  Simon,  Ghananéen,  et  ludas  Iscariote,  qui  est 

celui  qui  le  trahit.  Jésus  envoya  ces  douze,  deux  à  deux,  après  leur 
avoir  donné  ces  instructions  :  N'allez  point  dans  la  voie  des  yontils, 
et  n'entrez  point  dans  les  villes  des  Samaritains;  mais  allez  plutôt 
aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  Et  en  allant,  prêchez  et 
dites  ;  Le  royaume  des  cieux  est  proche.  Rendez  la  santé  aux  malades, 
purifiez  les  leprenx,  ressuscitez  les  morts,  chassez  les  démons  ;  vous 
avez  reçu  gratuitement,  donnez  gratuitement.  Ne  possédez  ni  or  ni 
argent,  ni  autre  monnaie  dans  vos  ceintures.  Point  de  sac  pour  le 
voyage,  ni  deux  tuniques^  oi  plusieurs  chaussures,  ni  des  bfttous  ; 
car  Touvrier  est  digne  de  sa  nourriture.  En  quelque  ville  ou  en  quel- 
que village  que  vous  entriez^  informez-vous  qui  en  est  digne,  et  de- 
meurez chez  lui  jusqu'à  ce  que  vous  vous  en  alliez.  Or,  en  entrant 
dans  la  maison,  saluez-la,  disant:  Paix  à  eette  maison!  Et  si  cette 
maison  en  est  digne,  votre  paix  viendra  sur  elle;  que  si  elle  n'en  est 
pas  digne,  votiepaix  reviendra  à  vous*  Et  lorsque  quelqu'un  ne  voudra 
pas  vous  recevoir  ni  écouter  vos  paroles,  sortez  de  cette  maison  ou  de 
cette  ville,  et  secouez  la  poussière  de  vos  pieds.  En  vérité.  Je  vous  le 
dis  :  Âtt  jour  du  jugement,  Sodome  et  €k>morre  seront  traitées  avec 
moins  de  rigueur  que  cette  ville-là.  Voici  que  je  vous  envoie  comme 
des  hrebis  au  milieu  des  loups.  Soyez  donc  prudents  comme  des  ser- 
pents, et  simples  comme  des  colombes. 

«  Cependant  gardez-vous  des  hommes,  car  ils  vous  feront  compa- 
raître dans  leurs  assemblées,  et  ils  vous  fouetteront  dans  leurs  syna- 
gogues ;  et  vous  serez  conduits,  à  cause  de  moi,  aux  gouverneurs  et 
aux  rois,  pour  me  rendre  témoignage  devant  eux  et  devant  les  na- 
tions. Lors  donc  qu  on  vous  fera  comparaître,  ne  vous  mettez 
point  en  peine,  ni  comment  vous  parlerez,  ni  de  ce  que  vous  direz; 
car  ce  que  vous  devez  leur  dire,  vous  sera  donné  à  l'heure  même. 
Car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  TEsprit  de  votre  Père  qui 
parle  en  vous.  Or,  le  frère  livrera  le  frère  à  la  mort,  et  le  père  le  fils,  les 
enfants  mêmes  se  soulèveront  contre  leurs  pères  et  mères,  et  les  feront 
mourir.  Et  vous  serez  haïs  de  tous  à  cause  de  mon  nom;  mais  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé.  Lors  donc  qu'ils  vous 
persécuteront  dans  une  viUe,  fuyez  dans  une  autre.  En  vérité,  je  tous 
le  dis,  vous  n'en  aurez  pas  fini  avec  toutes  les  villes  d^Israêl,  que  le 
Fils  de  rhomme>iendra.  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître, 
ni  le  serviteur  au-dessus  de  son  seigneur.  S'ils  ont  appelé  le  père  de 
famille  Béelzébub,  à  combien  plus  forte  raison  traiteront-ils  ainsi  ses 
domestiques?  Ne  les  craignez  donc  point;  car  il  n'y  a  rien  de  caché 
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qui  ne. doive  6tre  découvert,  ni  de  se<cret  qui  ne  doive  être  coiuiii* 
Ce  que  je  vous  dis  daus  robscorité,  dite^Je  dans  la  lumière;  ce  que 
vous  euteudez  à  roreille,  prôcbes4e  sur  les  toits.  Et  ne  Graignes  point 
ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui  ne  peuvent  tuer  Tâme ,  mais  craignez 
plutôt  celui  qui  peut  perdre  le  corps  et  Tâme  dans  Tenfer.  I9'est-il 
pas  vrai  que  deux  passereaux  ne  se  vendent  qu'une  oboleY  Et  ce- 
pendant il  n'en  tombe  aucun  sur  la  terre  sans  votre  Père.  Pour  vous, 
les  cheveux  mêmes  de  votre  tête  sont  tous  comptés.  Ne  craignez  donc 
point;  vous  valez  mieux  que  beaucoup  do  passereaux. 

«  Quiconque  donc  me  confessera  devant  les  hommes,  je  le  confes- 
serai aussi  nuil-inème  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  rieux.  Et 
quiconque  me  reniera  devant  les  hommes,  je  le  renierai  aussi  moi- 
même  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

a  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre  ;  je 
ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix,  mats  le  glaive.  Car  je  suis  venu 
séparer  le  fils  d'avec  le  père,  la  filie  d'avee  la  mère^  le  beUe*fiUe 
d'avec  la  beUe-mère.  £t  Thomme  aura  pour  ennemis  ceux  de  sa 
propre  maison.  Qui  aime  son  père  eu  sa  mère  plus  que  moi,  nf'est 
pas  digne  de  moi;  et  qui  aime  son  fib  on  sa  fille  plusque  moi,  n'est 
pas  digne  de  mai.  Et  qui  ne  prend  pas  sa  croîx^  et  ne  me  suit  pas» 
n'est  pas  digne  de  moi.  Qui  eonsecve  sa  vie,  la  perdra,  et  qui  la  per- 
dra  pour  l'amour  de  moi,  la  retrouvera. 

«  Qui  vous  reçoit,  me  reçoit  ;  et  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a 
envoyé.  Qui  reçoit  un  prophète  en  qualité  de  prophète,  recevra  la 
récùiii[>L'iisc  d'un  prophète;  et  qui  reçoit  le  juste  en  qualité  de 
juste,  recevra  la  rt'{  oinpense  d'un  juste.  Et  quiconque  donnera  seu- 
lement à  boire  nu  verre  d'eau  froide  à  l'un  de  ces  plus  petits,  parce 
qu'il  est  de  mes  disciples,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  il  ne  perdra  point 
sa  récompense  » 

Voilà  quels  ordres  ce  nouveau  conf|iKTant  donne  à  son  armée. 
Cette  armée,  ce  sont  douze  hommes  ;  et  parmi  ces  douze  hommes» 
tous  pauvres  et  sans  crédit,  il  y  a  quatre  pécheurs,  un  publicain,  et 
même  un  traître  ;  et  il  s'agit  de  conquérir,  non  pas  un  hameau,  une 
bourgade,  une  ville,  une  province,  mais  l'univers  :  pour  le  moment^ 
ils  vont  s'essayer  dans  la  Judée  à  la  conquête  du  monde.  Ils  n'ont 
qu'une  arme;  cette  arme,  c'est  la  prédication,  c'est  la  parole;  et  ils 
ne  savent  pas  la  manier,  ignorants  et  sans  lettres  ;  et  encore  leur  est- 
.  il  défendu  de  i^en  inquiéter  dans  les  périls  les  plus  graves;  et  c'est 
avec  cette  arme  unique,  qu'ils  doivent  faire  ce  que  les  Platon,  les 
Cieéron  n'ont  pas  même  osé  rêver  avec  toute  leur  éloquence  :  établir 

1  MulUi.,  10, 1-43.  Harc,  6,  7-13.  Lae,  9,  1-8. 
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le  royaume  do  del  sar  tonte  U  terre^  le  règne  de  Dieu  sur  tous  les 
hommes,  de  la  yérité  sur  toutes  les  erreurs,  de  la  vertu  sur  tons  les 
vices  :  et  faire  cela  en  firêchant^aux  peuples  et  aux  rois,  aux  savants 
et  aux  ignorants,  un  HHeuerucifié,  dont  la  morale  consiste  à  porter 
sa  croix.  H  leur  est  commandé  d'annoncer,  de  souhaiter  la  paix; 
mais  celle  paix,  c'est  la  vérité,  c'est  la  justice;  toutes  les  erreurs, 
toutes  les  passions  lui  feront  la  guerre  ;  la  paix  qu'ils  apportent,  ne 
leur  vaudra  que  le  glaive.  Ils  seront  haïs,  persécutés^  fouettés,  mis  à 
mort,  noii-s(  ulciiient  par  les  magistrats  et  les  princes,mais  parleurs 
parents  et  leurs  amis  :  ils  seront  odieux  h  tousies  hommes.  Et  quelle 
défense  contre  tant  de  périls?  la  douceur  clc  la  l)i  <  his,  la  sinjplicilé 
de  la  colomhe,  la  fuite  d'une  cité  dans  une  antre.  Tel  est  ce  nouveau 
général,  telle  est  son  armée,  telle  est  sa  tactique,  telle  est  son  entre- 
prise. Tout  cela  est  incroyable!  sans  aucun  doute*  Ifaisilestune  chose 
encore  plusincroyable,  c'est  ce  que  nous  voyons  :  le  monde  conveili 
par  ces  douae  liommes,  le  successeur  de  leur  chef  à  la  téte  d'un 
nouveau  genre  humain,  les  successeurs  des  antres  à  la  téte  de  nou* 
veaux  peuples;  l'univers  enfin  au  pied  de  la  croix»  Quel  moyen  d'y 
rien  comprendre,  d'y  rien  concevoir  1 1l  n'y  en  a  qu'un  :  c'est  de  nous 
prosterner  au  pied  de  la  croix  avec  l'onivers  chrétiei^  et  d'y  adorer 
celui  qui  a  vMlu  triompher  et  régner  par  elle. 

a  Et  après' que  lëaus  eut  achevé  de  donner  ces  instructions  à  ses 
douae  disciples,  il  partit  de  là  ppur  uBer  em^igpej?  et  prêcher  dans 
leurs  villes.  .  . 

c  Eteux,  de  leur  cftté,  s'enattèrent  et  parcouraient  les  bourgades, 
annonçant  l'Évangile,  préchant  la  pénitence,  chassant  beaucoup  de 
démons,  oignant  d'huile  beaucoup  de  malades,  et  opérant  des  gué- 
risons  partout  *.  0 

a  Eu  ce  Leuips-la  llérode,  le  Ictiurque,  apprit  ce  qui  se  disait  de 
Jésus  ;  car  le  nom  de  Jésus  était  devenu  célèbre.  Il  fut  instruit  de 
toutes  les  choses  qu'il  opérait,  et  il  ne  savait  qu'en  penser,  parce 
que  les  uns  disaient  :  C'est  Jean  qui  est  ressuscité,  et  c'est  pour  cela 
que  des  miracles  s'opèrent  en  lui.  D'autres  disaient  :  C'est  Élie  qui 
a  paru  •  et  d'autres.  C  est  un  des  aneiens  prophètes  qui  est  revenu 
au  monde.  Mais  Hérode  disait  :  J'ai  coupé  la  tète  à  Jean.  Qui  est 
donc  celui-ci  de  qui  j'apprends  de  telles  choses?  £t  il  cherchait  à 
le  voir.  Enfin  il  dit  aux  jeunes  gens  de  sa  suite  :  C'est  Jean,  à  qui  j'ai 
^upé  la  téte,  qui  est  ressuscitér  Car  ce  même  Hérode  avait  envoyé 
prendre  Jean,fll  l'avait  fait  mettre  aux  fers  daps  la  prison^  à  cause 
d'HéKodiade»  femme  de  Philippe»  son  frère,  qu'il  avait  ipousée  ; 
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parce  que  lean  disait  à  Hérode  :  Il  ne  vous  est  pas  permis  d^avoir  la 
femme  de  votre  Arère.  Hérode  youitttle  faire  mourir  ;  mais  il  craignit 
le  peuple,  à  cause  qu'on  tenait  Jean  pour  un  prophète.  Cependant 
Hérodiadelui  tendait  des  pièges^  etTOulait  le  tuer^  mais  ne  pouvait: 
parce  qnHérode^  qui  craignait  iean^  sachant  que  c'était  un  homme 
juste  et  saint,  le  faisait  garder,  agissait  même  en  beaueoupde  choses 
par  son  conseil,  et  l'écoutait  volontiers. 

«Mais  enfin  il  arriva  un  jour  favorable,  le  jour  de  la  naissance 
dWrode,  auquel  il  fit  un  festin  aux  princes,  aux  tribuns  militaires 
et  aux  princi|)au\  de  la  Galilée.  Car  la  fille  d'Hérodiade,  étant  entrée 
et  ayant  danse  devant  Hérode,  lui  plut  tellement,  et  h  ceux  qui  i  t  nient 
à  table  avec  lui,  qu'il  lui  dit:  Demandez-moi  ce  que  vous  voudrez,  et 
je  vous  le  donnerai.  Fl  il  lui  jnra  :  Je  vous  donnerai  tout  ce  que  vous 
me  demanderez,  quand  ce  serait  la  moitié  de  mon  royaume.  Elle, 
étant  sortie,  dit  à  sa  mère  :  Que  demanderai -je?  Sa  mère  lui  répon- 
dit :  La  tête  de  Jean>Baptiste.  Et  étant  rentrée  aussitôt  en  grande 
hftte  où  était  le  roi,  elle  lui  fit  sa  demande,  disant  :  Je  veux  que  vous 
me  donniez  tout  présentement  dans  un  bassin  latétede  lean-fiaptiste* 
Le  roi  en  fut  très-«fiUgé;  néanmoins,  à  cause  du  sennent  qu'il  avait 
fait,  et  de  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui,  il  ne  voulut  pas  la  con- 
trister  par  un  refus.  Ainsi  ayant  envoyé  un  de  ses  gardes,  il  com- 
manda qu'on  apportât  la  tête  de  Jean  dans  un  basnn.  Et  le  garde  lui 
coupa  la  téte  dans  la  prison.  Et  il  apporta  la  tôte  dans  un  bassin,  la 
donna  à  la  fille,  et  la  fille  la  donna  à  sa  mère  K  » 

Les  apôtres  voyaient  dans  le  sort  de  saint  Jean  un  commentaire  par- 
lanl  de  ce  que  Jésus  venait  de  leur  dire.  Jean  elait  veiui  pour  annon- 
cer la  paix, réconcilier  les  pores  et  les  enfauts.  et  les  préparer  tous  à 
Tavénement  du  Christ.  Le  peuple  croit  à  sa  parole  et  le  révère  comme 
un  prophète  ;  ruais  l*  s  pharisiens  disent  qu'il  est  possétie  du  deruon. 
Le  tétrarque  de  la  (ialih  e,  li«  rode-Anlipas,  le  regarde  comme  un 
juste  et  un  saint,  mais  il  en  a  pmr  :  parce  que  ce  saint  le  reprend  de 
ses  crimes,  en  particulier  de  son  inceste.  Herode  avait  épousé  la  fille 
d'Arétas,roi  des  Arabes;  mais  ayant  vu  Hérodiade,  femme  de  son 
firère,  Hérode- Philippe,  il  conçut  pour  elle  une  criminelle  passion,  et 
!ni  promit  de  renvoyer  sa  première  femme  pour  Tépouser  à  sa  place. 
La  loi  de  Moïse  commandait  au  frère  d'épouserla  veuve  de  son  frère 
mort  sans  enfants.  Mais  Hérodiade  n'était  point  veuve,  son  mari  vi- 
vait, et  elle  en  avait  entre  autres  une  fille,  Salomé,  la  danseuse.  C'é- 
tait donc  sous  tous  les  rapports  un  énorme  scandale.  De  plus,  une 
guerre  s'ensuivit  entre  Arétas  et  Héiode,  où  les  Juift  essuyèrent  une 
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sanglante  défiûte.  Jean  défendait  donc  et  la  cause  de  Dieu  et  la  cause 
de  l'humanité,  lorsqu'il  disait  :  line  vous  ^  pas  permis  d'avoir  la 
femme  de  votre  frère.  Le  juste  est  mis  en  prison  par  le  coupable. 
Hérode  eût  bien- voulu  le  faire  monrir  aussitôt  :  une  chose  l'empê- 
che, la  crainte  du  peuple.  Arrive  la  fête  de  sa  naissance,  jour  de  ré- 
jouissances et  de  grâces  ;  il  est  assis  au  Icsliu,  parmi  les  délices;  une 
.  jeune  fille,  celle-là  même  dont  les  reproches  de  Jean  tendaient  à  ven- 
ger rhonneur,  reçoit  l'assurance  d'obtenir  tout  ce  qu'elle  demandera. 
Elle  demandera  peut-être  la  liberté  de  Jean,  son  vengeur,  son  bien- 
faiteur. Elle  veut  sa  tète,  et  sur  l'heure  nit  iiie,  et  à  l'heure  même  on 
lui  apporte  la  tête  de  Jean  dans  un  bassin,  parmi  les  autres  mets  de  la 
table.  Au  public  on  eut  soin  de  dire,  comme  nous  le  voyons  parTliis- 
torien  Josèphe  S  que  cela  s'était  fait  pour  des  raisons  d'État,  par  me- 
sure de  haute  poÛtique,  pour  la  sûreté  du  royaume  :  tandis  que  ce 
n'était  qu'un  meurtre  au  profit  de  t'adultère  et  de  Tinceste.  £t  voilà 
l'histoire  de  toutes  les  oppositions  querÉvangile  ou  la  vérité  renoonr 
tre  dans  le  monde. 

a  Les'disciples  de  Jean,  ajfant  appris  sa  mort,  vînrant  prendre  son 
corps  et  le  mirent  dans  un  tombéaii.  Ensuite  ils  allèrent  dire  à  Jésus 
ce  qui  était  arrivé  ^.  >  . 

«  Cependant  les  apôtres,  de  retour  de  leur  inission,  s'étant  rasiBem- 
blés  auprès  de  Jésus,,  lui  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  fait  et  ce 
qu'ils  avaient  enseigné.  Et  il  leur  dit  :  Venez  vous  retirer  en  particu- 
lier  dans  quelque  lieu  soUtaire,  et  vous  reposer  un  peu.  Car,  comiiie 
il  y  avait  beaucoup  de  personnes  qui  allaient  et  venaient,  ils  n'avaient 
pas  seulcuieiil  letempsdcuiaii^er.  Ltanl  donc  moules  dans  nne  bar- 
que, ils  s'en  allèrent  k  l'écart,  dans  un  lieu  désert  du  terntuire  de 
Bethsaïde,à  l'autre  bord  de  la  mer  de  Galilée,  qui  est  celle  de  Tibé- 
riade.  Il  y  en  eut  qui  les  virent  partir,  et  beaucoup  lesurent;  de  sorte 
qu'on  y  courut  par  terre  de  toutes  les  villes,  et  on  y  vint  avant  eux. 
Ils  le  suivaient  en  foule,  parce  qu'ils  voyaient  les  miracles  qu'il  fai- 
sait dans  la  personne  de  ceux  qui  étaient  malades.  Jésus,  sortant  de 
la  barque,  vit  cette  grande  multitude  de  peuple,  et  il  en  eut  compas- 
sion, parce  qu'ils  étaient  comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  pasteur. 
Il  les  reçut,  et  monta  sur  une  montagne,  où  il  s'assit  avec  sesdisci* 
pies.  Or,  la  Pâque,  quiest  la  fête  des  Juifs,  était  proche.  Jésus  corn- 
mençaàleur  enseigner  beaucoup  de  cboses.  Il  leur  parlait  du  royaomo 
de  Dieu,  et  il  rendait  la  santé  à  ceux  qui  avaient  besoin  de  guérison. 

a  Gomme  il  était  déjà  tard,  ses  douze  disciples,  s  approchant,  lui 
dirent  :  Ce  lieu-ci  est  désert,  et  l'heure  est  déjà  passée;  renvoyez- 
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ks,  afiD  qu'ils  aiUest  «ux  ennrons'  dans  les  villages  et  les  bourgs 
s'acheter  de  quoi  nuusger.  Il  leur  répondit  :  Il  n'est  pas  besoin  qu'ils 
y  aillent;  donoes-leiir  à  manger  vous-mêmes.  Et  ils  lui  dirent  :  .Al- 
lons donc  acheter  pour  deux  cents  deniers  de  pain»  et  nous  leur 
donnerons  à  manger.  »  En  monnaie  romaine»  les  deux  cents  denlefs 
faisaient  un  peu  plusdecentsoixante  francs.  cAlofs  Jésus»  levant  les 
yeux  et  considérant  cette  grande  multitude  qui  était  venue  à  lui^  dit 
à  Philippe  :  D'où  achèterons-nous  du  pain,  afin  que  ceux-ci  aient  à 
manger?  Or,  il  disait  cela  pour  réprouver;  car lui-inèiuo savait  bien 
ce  qu'il  allait  faire.  Philippe  répondit  :  Du  pain  pour  deux  cents  de- 
niers ne  suffirait  pas  pour  que  chacun  en  tiU  un  peu.  Jtsus  leur  dit  : 
Combien  avei-vous  de  pauis?  allez  et  voyez.  Ayant  su  ce  qu'ils  en 
avaient,  André,  Tuii  de  ses  disciples,  frère  de  Simun-Pierre,  lui  dit: 
Il  y  a  ici  un  jeune  garçon  qui  a  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons; 
mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant  de  monde,  à  moins  que  nous  n'al-> 
lions  acheter  à  manger  pour  tout  ce  peuple  ?  Or»  ii  y  avait  environ 
cinq  mille  hommes,  sans  y  comprendre  les  femmes  et  lesenfiinta. 
Alors  il  leur  ordonna  de  les  faire  tous  asseoir  par  bandes,  chacune  de 
cinquante,  sur  i'berbe  verte;  car  il  y  avait  beaucoup  d'herbe  en  ce 
lieu.  Ils  obéirent  et  les  firent  tous  asseoir  en  diveiaes  troupes»  les  unes 
de  cent»  les  autres  de  cinquante. 

•  Jésus  prit  donc  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons»  et»  levant  les 
^ux  au  ciel»  il  les  béoit  ;  il  rompit  ensuite  ,  les  pains  ,et  les  donna  à 
ses  disciples,  afin  qu'ils  les  missent  devant  ceux  qui  étttent  assis.  Il 
leur  partagea  aussi  à  tous  les  deux  poissons»  et  leur  en  desma  autant 
qu'ils  en  voulurent.  Tous  mangèrent  et  furent  rassasfês.  Quand  ils  le 
furent,  il  dit  à  ses  disciples  :  Ramassez  les  morceaux  qui  restent» 
afiii  que  rien  ne  soit  i>erdu.  Ils  les  ramasser  tut  donc;  et  des  mor- 
ceaux que  laiàiereiit  eeux  qui  avaient  mangé  des  cinq  paiiis  d  orge, 
ils  en  emplirent  douze  curbeille.s.  On  emporta  aussi  ce  qui  était  resté 
des  poissons.  Ces  hommes,  ayant  donc  vu  le  miracle  qu'avait  fait  Jé- 
sus, disaient  :  Celui-ci  est  vraiment  le  propljt  te  qui  devait  venir  au 
monde.  Mais  Jésus,  sachant  qu'ils  allaient  venu-  pour  l'enlever  et  le 
faire  roi»  obligea  aussitôt  ses  disciples  d'entrer  dans  la  barque,  afin 
qu'ils  passassent  avant  lui  de  Tautre  côté  du  lac,  vers  Beibsaide» 
tandis  qu'il  congédierait  la  multitude  ;  et  après  qu'il  l'eut  congédiée» 
il  s'enfuit  une  seconde  fois  sur  la  montagnetoutseul.  liymontapour 
prier;  et  la  nuit  étant  venue»  il  y  demeura  seul. 

«  Ilétait  déjà  tard  lorsque  les  disciples  desceodifent  vers  la  mer.. 
Ils  montèrent  dans  U  barque»  et  s'avançaient  vers  Capharnaûm»  à 
Tautre  bord  de  la  mer.  Or»  il  était  déjà  nuit»  et  Jésus  n'était  pas  eiK 
core  venu  à  eus.  Cependant  hi  barque  au  milieu  de  la  mer  était 
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agitée  des  flots;  car  un  grand  vent  étant  venu  h  souffler ,  la  mer  s'é- 
leva. Jésus,  voyant  qu'ils  avaient  beaucoup  de  peine  à  l  aui^^r,  parce 
que  le  vent  leur  était  eontraire_,  vint  à  eux  vers  la  quatrième  veille 
de  la  nuit,  marchant  sur  la  mer,  et  il  voulait  les  passer.  Lors  doue 
qu'ils  eurent  fait^  à  force  de  rames ,  vingt-cinq  ou  trente  stades,  9 
environ  cinq  quarts  de  lièue,  a  ils  aperçurent  Jânis  qui  marchait  sur 
!ft  mer  et  qui  s'approchait  de  la  barque,  et  ils  eurent  peur.  C'est  un 
fiint6me,  dirent-ils  tout  troublés,  et  la  frayeur  leur  fit  pousser  un 
cri  ;  car  ils  Faperçiirent  tous,  et  l'effroi  fut  universel.  Mais  aussitôt  il 
leur  parla,  et  leur  dit  :  Rassnre^vousj  c'est  moi  ;  né  craignez  point. 
Seigneur^  lui  répondit  Pierre^  si  c'est  vons,  commandez-moi  d'aller 
à  vous  sur  les  eaux.  Venez ,  lui  dit41.  Et  Pierre ,  descendant  de  h 
barqœ,  marchait  sorTeau  ponr  aller  à  Jésus.  Mais  voyant  que  le 
vem  était  fort,  il  eut  peur,  et,  commençant  d'mifoncer ,  il  s'écria  : 
Seigneur,  sauvez-moi  !  Et  aussitôt  Jésus,  étendant  la  main,  le  prit  et 
lui  dit  :  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  avez-vous  douté  !  Alors  les 
disciples  désirèrent  de  recevoir  Jésus  dans  la  barque,  et  il  y  monta. 
Dès  que  Jésus  et  Pierre  y  furent  montés,  le  vent  cessa  ;  ce  qui  les 
étonna  encore  davantage.  Car  dans  le  trouble  où  ils  étaient  ,  ils  ne 
firent  point  réflexion  à  ce  qui  était  arrivé  au  sujet  des  pains  ,  parce 
que  leur  cœur  était  aveufrlé.  Et  aussitôt  la  barque  aborda  au  lieu  où 
ils  allaient.  Alors  ceux  qui  étaient  dans  cette  barque,  s'approchant 
de  lui,  l'adorèrent,  en  lui  disant  :  Yousôtes  vraiment  le  Fils  de  Dieu. 

«  Après  avoir  ainsi  traversé  le  lac ,  ils  vinrent  au  pays  de  Géné- 
saretb.  Les  habitants  reconnurent  aussitôt  Jésus;  et  parcourant  toute 
la  contrée,  ils  apportèrent  les  malades  dans  des  lits ,  partout  où  ils 
entendaient  dire  qu'il  était.  £n  quelque  lieu  qu'il  entrât,  soit  bourgs, 
soit  villages  ou  villes,  on  mettait  les  malades  dans  les  places  publi- 
ques^ et  on  le  priait  de  leur  laisser  seulement  toucher  le  bord  de  sa 
robe.  Et  tous  ceux  qui  le  touchaient  étaient  guéris  K 

Ce  miracle  de  la  multiplication  des  pains ,  arrivé  vers  le  temps  de 
la  pâquc  judaïque,  figurait  le  miracle  plus  grand  de  la  Pâques  chré- 
tienne, dont  Jésus  allait  annoncer  l'institution. 

«Le  jour  d'après  cette  multiplication  merveilleuse,  la  foule  qui  s'é- 
tait arrêtée  à  l'autre  côté  de  la  mer,  remarqua  qu'il  n'y  avait  point 
eu  la  d'autre  barque  que  celle  où  les  disciples  étaient  entrés,  et  que 
Jésus  n'était  point  entré  avec  eux,  mais  que  les  disciples  seuls  s'en 
étaient  allés.  Et  comme  il  était  depuis  arrivé  d'autres  barques  deTi- 
bériade,  près  du  lieu  où  le  Seigneur,  après  avoir  rendu  ^Mâres ,  les 
avait  nourris  de  pain,  et  qu'ils  connurent  entin  que  Jésus  n'était  point 
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là,  non  plus  que  ses  disciples,  ils  entrèrent  dans  ces  barques,  et  vin- 
rent à  Caphiirnaiiri)  ,  chercliant  Jésus.  Et  l'ayant  liouvé  au  delà  de  la 
mer,  ils  lui  dirent  :  Maître,  quaiiJ  êtcs-vous  venu  ici  ?  Ji  sus  leur  ré- 
pondit :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  me  cherchez,  non 
parce  que  vous  avez  mi  des  miracles,  mais  parce  que  vous  avez  mangé 
du  pain,  et  que  vous  avez  été  ras'^asié^.  Travaillez  pour  avoir,  non  la 
nouri  itiirequi  périt,  niais  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle,  et 
que  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera;  car  c'est  lui  que  Dieu  le  Père 
a  marqué  de  son  sceau.  lU  lui  dirent  donc  :  Que  ferons-nous  pour 
opérer  les  œuvres  de  Dieu  ?  Jésus  répondit  et  leur  dit  :  L'œuvre  de 
Dieu  est  que  vous  croyiez  en  celui  qu*il  a  envoyé.  Ils  lut  dirent  donc  : 
Quel  miracle  donc  faites-vous,  afm  que  nous  le  voyions,  et  que  nous 
croyions  en  vou«i?  quelle  œuvre  faites-vous?  Nos  pères  ont  mangé  la 
manne  dans  ledésert,  selon  qu'il  est  écrit  :  il  leur  a  donné  h  manger 
le  pain  du  ciel.  Jésus  donc  leur  dit  :  En  vérité,  en  vérité.  Je  vous  le 
dis,  Mobe  ne  vous  a  point  donné  le  pain  du  ciel.  Car  le  pain  de  Diea 
est  celui  qui  descend  du  ciel  et  qui  donne  la  vie  au  monde.  Us  lui  di- 
rent donc  :  Seigneur,  donnes-nous  toujours  ce  pain-là.  Hais  Jésus  leur 
dit:  le  suis  le  pain  de  vie  ;  celui  qui  vient  à  moi  n'aura  pas  faim,  et 
celui  qui  croit  en  moi  n'aura  jamais  soif.  Hais  je  vous  l'ai  déjà  dit  : 
Vous  m'avez  vu,  et  vous  ne  croyez  point.  Tout  ce  que  me  donne  le 
Père  viendra  à  moi;  et  celui  qui  vient  à  moi,  je  ne  le  jetterai  pas  de- 
hors ;  car  je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  t  nre  ma  volonté,  mais 
la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  Or,  la  volonté  du  Père  qui  m*a 
envoyé,  c'est  que  je  ne  perde  rien  de  tout  ce  qu'il  m'a  donné  ,  mais 
que  je  le  ressuscite  au  dernier  jour.  Et  c'est  la  volonté  de  mon  Père 
qui  m'a  envoyé,  que  quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui,  ait  la  vie 
éternelle  ;  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour. 

«  Les  Juifs  donc  murmuraient  cotitre  lui,  parce  qu'il  avait  dit  :  Je 
suis  le  pain  vivant  descendu  du  ciel.  £t  ils  disaient  :  N'est-ce  pas  là 
Jésus,  fils  de  Joseph,  dont  nous  connaissons  le  père  et  la  mère?  Com- 
ment donc  celui-ci  dit-il  ;  Je  suis  descemlu  du  ciel?  Jésus  donc,  r^ 
pondant,  leur  dit  :  Ne  murmurez  point  entre  vous.  Personne  ne  peut 
•venir  à  moi,  si  le  Père  qui  m*a  envoyé  ne  l'attire  ;  et  Je  le  ressuscite* 
rai  au  dernier  jour.  Il  est  écrit  dans  les  prophètes  :  Us  seront  tousen- 
seignés  de  Dieu.  Quiconque  a  donc  oui  le  Père,  et  a  appris,  vient  à 
moi.  Non  qu'aucun  ait  vu  le  Père»  si  ce  n*est  celui  qui  est  de  Bien.; 
celui-là  a  vu  le  Père.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  qui  croit  en 
moi  a  la  vie  éternelle.  Je  suis  le  pain  de  vie.  Vos  pères  ont  mangé  la 
manne  dans  le  désert,  et  ils  sont  morts.  Mais  voici  le  pain  qui  est  des- 
cendu du  ciel,  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  point.  Je  suis  le 
pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel.  Siqueiq^u  un  mange  de  ce  pain. 
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il  vivra  éternelîement;  et  le  i  aiii  (jue  je  donnerai^  c'est  ma  chair  que 
je  donnerai  pour  la  vie  du  monde. 

a  Les  Juifs  donc  se  disputaient  entre  eux,  disant  :  Comment  celui- 
ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger  ?  Jésus  leur  dit  donc  ;  En 
vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  ciiair  du  Fils 
de  l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous. 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  s<mg^  a  la  vie  éternelle  ;  et  je 
le  ressusciterai  au  deroier  jour.  Car  ma  chair  est  véritablement  une 
nourrtture^  et  mon  sang  est  véritablement  un  breuvage.  Celui  qui 
anange  ma  chair  et  boit  mon  sang^  demeuré  en  moi^  et  mol  en  lui. 
Comme  le  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant^  et  que  je  vis  par  ie  Père; 
de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi.  C'est  là  le  pain' 
qui  est  descendu  du  ciel,  non  comme  la  manne. dont  vos  pères  ont 
mangé,  et  n'en  sont  pas  moins  morts.  Celui  qui  mange  ce  pain  vivra 
éternellement. 

c  Ce  fut  en  enseignapt  dans  la  synagogue  de  Capbarnaûm^  que  Jé- 
sus dit  ces  choses.  Beaucoup  donc  de  ses  disciples,  l'ayant  entendu, 
dirent:  Cediscours  estdur^  et  qui  peut  Técouter?  Hais  Jésus,  sachan; 

en  soi-même  que  ses  disciples  murmuraient  de  cela^  leur  dit  :  Cela 
vous  scandalis(«-t  il  ?  que  sera-ce  donc  si  vous  voyez  le  Fils  de  l'homme 
monté  où  il  était  auparavant?  C'est  l'esprit  qui  vivifie  :  la  chair  ne  sert 
de  rien  ;  les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie.  Mais  il  y  a 
quelques-uns  pamii  vous  qui  ne  croient  pas.  Car  Jésus  sasait  dès  le 
commencement  qui  étaient  ceux  qui  ne  croyaient  point,  et  qui  était 
celui  qui  le  trahirait.  Et  il  disait  :  C'est  pour  cela  que  je  vous  ai  dit 
que  nul  n*  p(  ul  \  enir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père.  Dès 
lors  beaucoup  de  ses  disciples  se  retirèrent  de  sa  suite,  et  ils  n'allaient 
plus  avec  lui.  Jésus  dit  donc  aux  douze  :  Et  vous,  ne  voulez-vous 
point  vous  en  aller  aussi  ?  Simon-Pierre  lui  répondit  :  Seigneur,  à  qui 
irions-nous  ?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Et  nous  avons 
cru,  et  nous  avons  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu, 
vivant.  Jésus  leur  répondit  :  Ne  vous  ai-je  pas  choisis  vous  douze  t 
néanmoins  un  de  vous  est  un  démon.  Ce  qu'il  disait  de  Judas  Isca- 
note,  fils  de  Simon  ;  car  c'était  lui  qui  devait  le  trahir,  quoiqu'il  Hit 
l'on  des  douie  ^.  s 

C'est  ici  le  mystère  de  la  gr&ce  et  de  Tamour  de  Dieu.  Dieu  aime 
sa  créature  d'un  amour  incomprébeosiUe.  Entre  Dieu  et  la  créature 
même  la  plus  parfaite,  il  y  a  une  distance  infinie,  qu'il  est  d'une  in- 
finie impossiliitité  à  la  créaAuré  de  franchir.  Ainsi  donc,  s'unir  im- 
médlaAflaieiil  à  Dieu  ;  le  voir,  non  plus  à  travers  le  voile  de  la  créa- 
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lioo,  mais  en  luî-inéme,  c'est  foor  rbomme^  même  dans  sonélat 
dénature  en  ière^  une  impossibilité  infinie.  Cependant  Dieu  appelle 
rhomme  à  le  voir  en  lui-même,  face  à  face,  tel  qu'il  est,  tel  que  lui- 
même  il  se  voit;  il  l'appelle  à  être  heureux  de  son  bonheur,  à  faire 

éternclleiiieiit  une  même  so(  it'té  immédiate  avec  le  Père,  leFilsetle 
Saint-Esprit;  en  un  mot.  Dieu  ra])pclle  à  une  félicité  infiniment  nu- 
dessus  de  toute  créature,  non-seulement  existante,  mais  possible. 
Qui  donc  comblera  l'immense  intervalle?  qui  rendra  possible  à 
riiomme  ce  qui  lui  est  ualureilement  de  toute  impos.-ilMHté  ?  C'est 
encore  Dieu,  par  son  amour.  L'homme  ne  pouvant  mont»  r  jusqu'à 
Dieu,  Dieu  descendra  jusqu'à  l'homme  par  une  certniiir'  (  iiianarion 
de  sa  puissance,  de  son  intelligence  et  de  son  amour.  Celte  inetiable 
condescendance  de  Dieu  vers  Thorame,  est  ce  qu'on  nomme  la  grâce, 
don  infiniment  au-dessus  de  la  nature  :  car,  par  la  nature.  Dieu  noua 
donne  nous-mêmes  à  nous-mêmes,  et  par  la  gr&ce,  il  se  donne  lui- , 
même  à  nous.  Celte  donation,  lorsqu'elle  est  pleine  et  parfaite,  s'ap- 
pelle gloire.  La  gloire  est  ainsi  la  consommation  de  la  grâce,  et  la 
grâce  le  commencement  de  la  gloire.  C'est  là  le  royaume  de  Dieu» 
le  royaume  du  ciel.  La  grâce  nous  élève,  nous  établi^  nous  Csit  vivre 
dans  ce  royaume,  dans  ce  monde  surnaturel,  par  la  fm^  respérance 
et  la  charité.  L'âme  de  l'bonune  devait  finalement  être  transfigurée 
en  la  gloire  de  Dieu,  son  corps  devait  participer  â  la  gloire  de  l'âme; 
et  comme  son  corps  tient  à  l'univers  matériel,  cet  univers  même 
devait,  par  l'homme,  partieiper  à  la  gloire  de  Dieu  et  devenir  un 
resplendissement  de  la  lumière  éternelle. 

Le  premier  homme  rompit  cette  harmonie  admirable.  Wevé  par 
la  grâce  jusqu  a  Dieu,  il  tomba  par  le  péché  au-dessous  de  lui- 
même.  Entre  lui  et  Dieu  se  rouvrit  nu  infranchissable  nlîme  :  son 
intelligence  fut  obs^'nrrie,  sa  volonté  inclinée  au  mal,  et  son  corps 
rempli  de  passions  basses.  An  lieu  de  dominer  la  créature  uiatérieiie 
pour  l'élever  jusqu'à  Dieu,  il  fut  asservi  à  elle.  L'univers  alla  se 
profanant  et  se  prostituant  aux  démons  :  le  pain  même  et  le  vin  fu- 
rent des  attributs  de  faux  dieux. 

Ce  que  l'homme  avait  rompu,  le  Fils  de  Dieu,  devenant  Fils  de 
rhomme,  le  renoue,  et  d'une  manière  indissoluble»  En  prenant  une 
âme  et.  un  corps  comme  les  nôtres,  il  unit  à  la  Divinité  en  sa  per- 
sonne, et  le  monde  des  âmes  et  le  monde  des  corps.  U  devient  le  een*' 
Ire  oonaturel  de  tout.  En  lui^  par  lui  et  avec  lui,  toute  la  créatîoD 
se  régénère,  s'élève  au-dessus  d'elle-même,  se  divinise;  en  lui,  par 
lui  et  avec  lui.  Dieu  est  glorifié  dans  toutes  les  créatures^  et  loufee 
les  créatures  en  Dieu. 

En  prenant  un  âme  et  un  corps,  le  Fils  de  Dieu  s'est  uni  en  gé- 
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néral  toute  la  création  et  à  toute  la  création.  Mais  Thomme  est  une 
créature  libre  :  il  faut  qu'il  entre  librement  dans  cette  union.  Mais 
cette  union  est  au-dessus  de  la  nature  humaine  :  Thomme  n'y  peut 
entrer  par  ses  propres  forces;  il  faut  que  le  Père  i  attire  au  Fils, 
pour  y  prendre,  par  la  foi,  l'espérance  et  l'amour,  une  existence,  une 
vie  surnaturelle  et  divine.  Mais  Phomme  peut  résister  à  cet  attrait; 
alors  il  reste  dans  les  ténèbres  extérieures.  Pour  monter  au-dessus 
de  soi,  rhomme  a  besoin  d'une  force  au-dessus  de  ia  sienne;  niais 
pour  descendre,  de  si  haut  qu'il  puisse  être,  il  n'a  qu'À  se  laisser 
tomber. 

Comme  le  Verbe  s'est  uni  en  général  la  nature  humaine  en  pre* 
nant  un  corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres,  il  veut  s'unif  de 
même  à  chacun  de  nous  en  particulier  :  nous  donner  sa  ehaîr  «t  son 
sai^pour  nous  changer  en  li|i,  afin  que,  devenant  ave&lui  comme 
nne  même  chose,  nous  entendions  de  son  entendement,  nous  von-- 
lions  de  sa  volonté,  nous  vivions  de  sa  vie,  nous  soyons  glorifiés  de 
sa  gloire.  Les  merveilles  de  la  nourriture  oorpojrelle,  il  les  reproduit 
plus  merveilleuses  encore  dans  la  nourriture  spirituelle.  Il  a  dit  au 
eommeneement  :  Que  la  ferre  produise  des  plantes,  et  les  plantes  des 
fruits  ;  et,  depuis  ce  temps,  le  froment  et  la  vigne  se  nourrissent  de 
la  terre,  et  l'homme  se  nourrit  du  ti  uit  de  la  vigne  et  du  froment.  Et 
cette  nourriture  s'opère  par  transsubstaniiation.  Le  froment  et  la  vi- 
gne changent  en  leur  substance  propre  la  substance  de  la  terre  ; 
l'homme  change  en  sa  substance  propre  la  substance  du  pain  et  du 
vîn.  Par  ce  mystérieux  changement,  la  substance  de  la  terre,  qui, 
dans  son  état  naturel,  <-si  iiurte,  insipide,  sans  couleur,  prend  une 
certaine  vie,  Ix  anié  et  saveur  dans  le  végétai  ;  le  pain  et  le  vin  pren- 
nent dans  l'homme  une  vie,  non-seulement  animale,  mais  raisonna- 
ble. La  cause  de  cette  surnaturalisation  progressive,  c'est  un  principe 
plus  élevé  dans  la  plante  que  dans  ia  terre,  plus  élevé  dans  l'animal 
fpie  dans  la  plante,  plus  élevé  dans  l'homme  que  dans  le  reste.  Lors 
donc  que  par  nne  transsubstantiation  analogue,  le  pain  et  le  vin  sont 
èhangés  au  eorps  et  au  sang,  non  plus  d'un  pur  homme,  mais  d'un 
fiofnme^Dieu,  ils  partlcipenl  nécessairement  à  une  vie  tonte  divine, 
ils  deviennent  esprit  et  vie.  Et  alors  ce  corps  et  ce  sang,  contenanl 
m  principe  infiniment-plus  élevé  que  Fhomme,  lui  étant  donnéspour 
nourriture,  ne  doivent  pas  se  changer  en  lui,  mafsle  changeren  eux^ 
le  faire  devenir  le  corps  d'un  Dieu,  le  &ire  demeurer  en  ce  Dieu,  et 
ee  Dieu  en  lui.  il  est  alors  naturel  que  ee  Dieu  le  ressusetle  ail  dernier 
jour,  non  pour  le  jugement  et  la  condamnation,  mais  pour  la  gloir^ 
mais  pour  sa  gloire,  comme  étant  un  membre  de  son  corps. 

Leâ  Juif:»  de  Capharnaum  ne  soupçonnaient  pas  la  sublimité  de  ce 
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mystère;  ils  renvisaf?eaient,non  des  yeux  de  la  foi,  mais  des  yeux  du 
corps.  Quand  Jésus  parle  de  leur  donner  sa  chair  à  manger,  ils  n'y 
voient  que  la  chair  d'un  homme,  la  chair  du  fils  de  Joseph,  une  chair 
'  morte,  mise  en  lambeaux,  et  qui,  dans  ce  sens,  ne  sert  de  rien  ;  ils 
n'y  voyaient  pas  l'Esprit,  la  Divinité  qui  la  vivifiait  d'une  vie  divine 
et  melTahle.  Us  ne  pensaient  pas  que  celui  qui  nous  donne  à  manger 
notre  future  chair  et  notre  futur  sang  dans  le  pain  et  dans  le  vin, 
pouvait  nous  donner  sa  pr  opre  chair  et  son  propre  sang  sous  les  for- 
mes accidentelles  des  mêmes  aliments.  Ses  paroles  sont  esprit  et 
vie^  et  eux  n'y  voyaient  que  matière  grossière  et  que  mort. 

Élevons  nos  esprits  et  nos  cœois.  Croyons,  mais  surtout  aimons, 
et  nous  concevrons  quelque  chose  à  ce-mystère.  Celui  qui  aime  pasp 
sionnément,  voudrait  toujours  être  avec  ce  qu'il  aime  ;  et,  s'il  en 
«me  deux,  il  voudrait  être  à  la  fois  avec  l'un  et  avec  l'autre.  Celui 
qui  aime  passionnément  voudrait  se  rendre  semblable  à  ce  qu'il  ainit 
et  se  le  rendre  semUable  ;  son  amour  ne  connaît  point  de  distance, 
mais  affectionne  régallté.  Celui  qui  aime  passionnément  voudrait 
être  dans  ce  qu'il  aime,  et  que  ce  qu'il  aime  fût  dans  lut;  il  voudrait 
élre  ce  qu'il  aime,  et  que  ce  qu'il  aime  fût  lui  ;  il  voudrait  être  deux, 
pour  s'aimer  l'un  l'autre,  et  un,  pour  s'aimer  plus  intimement  et  n'a- 
voir qu'une  même  puissance,  qu'une  même  intelligence,  qu'un  même 
amour,  qu'une  même  vk  ,  qu'une  même  félicite.  L'Eucharistie  n'est 
que  ce  mystère  d  amour.  Seulement,  celui  qui  aime  est  Dieu,  c'est- 
à-dire  quelqu'un  qui  aime  avec  une  puissance,  une  intelligence,  un 
amour  mfiiiis.  Dès  lors,  tout  se  conçoit,  tout  se  comprend,  même  ce 
qu  il  y  a  d'ineoncevahle  et  d'incompréhensible;  car  on  conçoit,  on 
comprend  que  cela  doit  l'être,  puisque  c'est  Dieu  qui  aime. 

a  Après  cela,  dit  révangéliste  saint  Jean,  Jésus  allait  de  côté  et 
d'autre  dans  la  Galilée;  car  il  ne  voulait  pas  aller  de  côté  et  d  autre 
dans  la  Judée,  parce  que  les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  mourir  ^.  » 

Les  évangélistes  sont  très- courts  dans  leurs  récits,  li  est  probable» 
le  temps  de  la  Pâque  étant  proche,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  que 
Jésus  alla  à  Jérusalem,  où  les  Juifs,  c'est-à-dire  le  grand  conseil,  lui 
dressèrent  desembûcbes;  ce  qui  l'empêcha  de  parcourir  davantage 
le  Judée,  et  le  fit  revenir  en  Galilée. 

a  Alors  des  pharisiens  et  des  scribes,  qui  étaient  venus  de  Jérusa- 
lem,  vinrent  ensemble  le  trouver  :  et  s'éuint  aperçus  que  quelques- 
nns  de  ses  disciples  prenaient  leur  repas  avec  des  mains  communes, 
c'est-à-dire  non  lavées,  ils  les  en  blâmèrent.  Car  les  pharisiens  et 
tous  les  Juifs  ne  maugeut  poiut  qu'ils  ne  lavent  souvent  leurs  mains, 
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gardant  en  cela  la  tradition  des  anciens.  Et  lorsqu'ils  reviennent  de 
la  place  publique,  ils  ne  mangent  point  sans  s'être  baptisés  ou  plon- 
gés dans  Tean.  Et  ils  ont  eiicor*^  bcaiieoup  d'aulrcs  rdulunies  qu'ils 
ont  reçues  et  qu'ils  observent,  comme  de  baptiser  les  coupes,  les 
pots,  les  vaisseaux  d'airain  et  les  lits.  Les  pharisiens  donc  et  les  scri- 
bes lui  demandèrent  ;  Pourquoi  vos  disciples  transgressent-ils  la  tradi- 
tion des  anciens?  car  ils  ne  se  lavent  pointles  mainsquand  ils  mangent, 
mais  ils  prennent  leurs  repas  avec  des  mains  communes.  11  leur  ré- 
pondit :  Pourquoi  vous-mêmes  transgressez-vous  le  commandement 
de  Dieu,  pionr  votre  tradition  T  Car  Dieu  a  dit  :  Honores  votre  père  et 
votre  mère  ;  et  :  Que  celui  qui  dira  des  paroles  outrageuses  à  son  père 
ou  à  sa  mère,  soit  puni  de  mort.  Et  vous,  au  contraire»  vous  dites  : 
Quiconque  dira è  son  père  ou  sa  mère,  AnathèmesoitàDieu  tout  pro- 
fit que  vous  tirerez  de  moi  (formule  d'interdiction  qui  se  trouve  mot 
à  mot  dans  le  Talmud)  ^,  celui-là  ne  doit  point  honorer  son  père  ou 
sa  mèi'e  ;  vont  ne  lui  permettez  môme  plus  de  rien  faire  pour  les  as» 
sister.  Et  ainsi  vous  rendez  vain  lé  commandement  de  Dieu»  la  pa- 
role de  Dieu,  par  votre  tradition  que  vous-mêmes  avez  établie.  Hypo- 
crites !  Isaïe  a  bien  propliéli.«é  de  vous,  en  disant  :  Ce  peuple  m'ho- 
nore des  lèvres,  mais  leur  cœur  est  bien  éloigné  de  moi.  Mais  c'est 
en  vain  qu'ils  m'honorent,  lorsqu'ils  enseignent  des  doctrines  et 
des  ordonnances  d'hommes.  Car,  laissant  là  le  commandement  de 
Dieu,  vous  observez  avec  soin  la  tradition  des  hommes,  le  baptême 
des  pots  et  des  coupes,  et  vous  faites  beaucoup  d'autres  choses 
semblables. 

«  Puis  ayant  rappelé  la  foule,  il  leur  dit  :  Écoutez-moi  tous,  et 
comprenez  bien  ceci.  Bien  do  ce  qui  est  hors  de  Thomme  et  qui  en- 
tre dans  l'homme  ne  peut  le  souiller;  mais  ce  qui  sort  de  Thomme, 
c^est  ce  qui  le  souille*  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui 
souille  rhomme,  mais  ce  qui  en  sort.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles 
pour  entendre,  qu'il  entende!  Alors  ses  disciples,  s'approcbant,  lui 
dirent  :  Savez-vous  que  les  pharisiens,  ayant  entendu  cela,  se  sont 
scandalisés?  Hais  il  leur  répondit:  Toute  plante  que  n*a  point  plan- 
tée mon  Père  céleste  sera  arrachée.  Laissez-les;  ce  sont  des  aveu- 
gles qui  conduisent  des  aveugles  :  que  si  un  aveugle  sert  de  guide  à 
un  aveugle,  ils  tomberont  tons  deux  dans  la  fosse.  A|b^qu1l  eut 
quitté  le  peuple,  et  qu'il  fut  entré  dans  la  maison,  ses  disciples  l'in- 
terrogèrent sur  la  parabole,  et  Pierre  lui  dit  :  Expliquez-nous  cette 
parabûle-là.  Jésus  répondit  :  Étes-vous  encore,  vous  autres,  sans  in- 
telligence? Ëtes-vousdooc  si  peu  éclairés  t  Ne  comprenez-vous  pas 
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que  tout  ce  qui  entre  de  dehors  dans  Thomme  ne  peut  le  souiller, 
parce  que  cela  n'entre  pas  dans  le  (  œiir,  mais  va  dans  le  ventre  et 
se  décliai  i^é  aux  lieux  secrets,  enipoi  lant  tout  ce  que  les  alinienls 
ont  d  impur  ?  M  lis  "ce  qui  sort  de  l'Iiomme,  disait-il,  c'est  ce  qui 
souille  l  bon  line  ;  car  ce  qui  sort  de  la  bouche  part  du  cœur^  et  c'est 
là  ce  qui  souille  l'homme.  Car  e/est  du  cœur  que  vieiintiit  les  mau- 
vaises pensées,  les  adultères,  les  fornicalions,  les  homicides,  lesiai*- 
cins,  l'avarice,  les  méchancetés,  la  fourberie,  les  faux  témoignages, 
*  les  impudicités^  Tœil  malin  de  Tenvie,  le  blasphème,  rorgueil,  Ifi 
folie.  Tous  ces  mam  viennent  du  dedans;  c'est  là  ce^  qui  mille 
^  Thomme.  Mais  de  manger  sans  laver  ses  mains,  cela  ne  le  souille 
point  » 

On  s'étonnera  peut-être  que  iésus-Cbrist  s'eiprime  avec  tant  de 
force  contre  les  vaines  traditions  des  phariâenset  leurs  purifications 
excessives.  C'est  que  réellement  c'est  par  là  qu'ils  se  sont  aveuglés  de 
plus  en  plus,  qu'ils  ont  aveuglé  les  Juifs,  et  qu'ils  sont  tombés  les  uns 
et  les  autres  dans  la  fosse  où  nous  les  vofyons  plongés.  Ilsont  étoufié'  la 
loi  de  Dieu  sous  un  amas  d'observances  vaines,  de  purifications  mar 
térielles,  de  subtilités  incroyables.  Celle  que  rappelle  Jésus-Christ  se 
trouve  dans  le  Talmud  et  se  met  encore  en  usage.  Celui  qui  veutem- 
pêcber  un  autre  de  tirer  de  lui  aut  un  service,  n  a  qu'à  prononcer 
cette  fommle  :  Corùan,  c'est-à-dire,  don  consacré,  tout  ce  qui  de 
moi  pourrait  vous  être  utile  !  Dès  lors  ce  serait  un  sa(  rilége  au  pre- 
mier de  rendre  aucun  service  au  second,  et  au  second  d'en  recevoir 
du  premier.  Cette  interdiction  d'ulilite,  comme  rappellent  les  rai)l)iiis 
ou  pharisiens  modernes,  s'étend  au  père  et  à  la  mère.  Le  1  alrmid  en 
cite  un  exemple.  Un  homme  qui  avait  interdit  son  père,  vint  à  marier 
^n  fils.  Désirant  que  son  père  pût  assister  au  repas  des  noces,  il 
li'avisa  de  ce  moyen.  11  dit  à  son  ami  :  le  vous  fais  don  de  la  salle 
et  du  festin,  à  charge  que  vous  y  inviterez  mon  père.  La  donation 
fut  déclarée  nulle  par  les  doeteurst  et  le  père  resta  eoLclu  de  la 
maison 

Une  chose  encore  digne  de  remarque,  c'est  que  parmi  les  maui: 
qui  sortent  du  cœur  et  souillent  l'homme,  Jésus-Christ  compte  immé- 
diatement après  rorgueil,  la  fiilie.  C'est  que  le  folie  est  le  plus  sou-* 
vent  un  effet  de  l'orgueil  :  et  l'homme  devient  fou  par  le  même  prin- 
cipe qu'il  est  orgueilleux,  parce  qu'il  se  préfère  aux  autres. 

-Est-il  nécessaire  de  dire  à  ceux  qui  abusent  des  paroles  de  Jésus- 
Christ  pour  violer  les  lois  de  son  Église  sur  l'abstinence  et  le  jeûne, 
que  ce  n'est  pas  la  nourriture  qui  entre  dans  le  corps  de  l'homme  qui 
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souille  son  âme,  mais  ce  qui  sort  dé  son  cœur»  Torgneil,  la  révolte 
contre  TÉgllse?  Révolte  qui  s'ajoute  le  sacrilège»  lorsque,  pour  se 
défendre^  elle  abuse  des  paroles  de  l'Écriture. 

«  Jésus,  élant  ensuite  parti  de  là,  s'en  alla  sur  les  confins  de  Tyr  et 
de  Sidon.  11  entra  daîi^  une  m  iison,  et  ne  voulut  pas  que  personne 
le  sût;  mais  il  ne  put  dciucuiei  caché.  Car  une  femme  chanancoiine, 
sortie  de  ces  confins-là,  dont  la  fille  avait  un  esprit  immonde,  ayant 
entendu  dire  qu'il  était  là.  se  mit  aussitôt  à  crier,  et  à  lui  dire:  Ayez 
pitié  de  moi.  Seigneur,  ils  de  David  1  ma  fîlle  est  misérablement 
tourrriciiiée  par  le  démon.  Mais  il  ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Et 
ses  disciples,  s'approchant  de  lui,  le  priaient,  en  lui  disant:  Congé- 
diez-la,parce  qu'elle  crie  après  nous.  11  leur  répondit  :  Je  n'ai  été 
envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  Mais  elle  entra, 
se  jeta  à  ses  pieds,  et  l'adora,  disant  :  Seifçneur,  secourez-moi  !  Et 
elle  le  priait  de  chasser  le  démon  de  sa  fille.  Mais  il  lui  dit:  Laisser 
premièrement  rassasier  les  enfants;  car  il  n'est  pas  juste  de  pren- 
dre le  pain  des  enfants  et  de  le  jeter  aux  chiens.  Cela  est  vraij  Sei- 
gneur! -répIîqnfr-t-eUe;  cependant  les  petits  chiens  mangent  les 
miettes  qui  tombent  delà  table  de  leurs  maîtres.  Alors  Jésus  lui  dit: 
0  femme,  votre  foi  est  grande  !  qu'il  vous  soit  fait  comme  vous  le 
désires.  Ailes,  à  cause  de  cette^  parole,  le  démon  est  sorti  de.  votre 
fille.  Et  sa  fille  fut  guérie  à  l'heure  même.  Et  lorsqu'elle  fut  venue  en 
sa  maison,  elle  trouva  sa  fille  couchée  sur  le  lit  et  le  démon  sorti.  Qr, 
cette  femme  était  païenne,  et  Syrophénicicnne  de  nation  » 

Jésus  avait  quitte  la  Judée,  où  les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  mou- 
rir; il  avait  quille  la  (ialilée,où  les  pharisiens  le  poursuivaient  de 
leurs  embûches  etde  leurs  calomnies;  il  s'était  avancé  sur  les  confins 
de  lagentilité.  L?j,  une  femme  de  la  race  maudite  de  Chanaan  lui  té- 
moigne une  loi  .  une  humilité  si  grandes,  qu'il  ne  s'en  était  jamais  vu 
de  pareilles.  tlK^  fi^îurait  la  geniililé  entière,  qui,  lorsque  les  Juifs  au- 
ront repoussé  i  Évangile,  le  recevra  avec  la  foi  et  l'humilité  de  la 
Cbanaéenne. 

«  Jésus,  quittant  ^suite  les  confias  de  Tyr,  vint  par  Sidon  vers  la 
merde  Galilée^  passant  au  milieu  du  pays  de  la  Décapole,  »  le  môme 
pajfs  où  l'homme  qui  avait  été  délivré  d'une  légion  d'esprits  immon- 
des, avait  publié  ses  merveilles*  «On  lut  amena  alors  un  bomme^ 
qui  était  sourd  et  muet,  et  on  le  priait  de  lui  imposer  les  mains»  Jé- 
sus donc,  le  tirant  à  l'écart  hors  de  la  foule,  lui  mit  ses  doigts  dans 
ses  oreilles  et  de  la  salive  sur  la  langue.  Puis,  levant  les  yeux  au  ciel, 
il  jeta  un  soupir,  et  lui  dit;  EpkjjfiMka,  c'est-à-dire^  ouvre-toi»  Et 
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aussitôt  ses  oreilles  furent  ouvertes,  sa  langue  fut  déliée,  et  il  parlait 
fort  distinctement.  Et  il  leur  défendit  de  le  dire  à  personne;  mais 
plus  il  le  leur  défendait,  plus  ils  le  publiaient.  Et ,  l'admirant  déplus 
en  plus,  ils  disaient:  il  a  bien  fait  toutes  choses;  il  a  tait  entendre  les 
sourds  et  parler  les  muets  ^  » 

a  Ensuite  Jésus  étant  monté  sur  une  montagne  où  il  s'assît,  de 
grandes  troupes  de  peuple  vinrent  à  lui,  ayant  avec  eux  des  muets, 
des  aveugles^  des  boiteux,  des  estropiés  et  beaucoup  d'autres;  et  ils 
les  mirent  à  ses  pieds^  etiltesgaérît.  De  aorte  que  ces  peuples  étaient 
dans  Tadmiration,  voyant  que  les  muets  parlaient,  que  les  boiteux 
marchaient,  que  les  aveugles  voyaient;  et  ils  rendaient  gloire  au  Dieu 
d'Israël.  « 

.  a  Comme  îl  se  trouva  de  nouveau  une  grande  multitude  qui  nV 
vait  rien  à  manger,  Jésus»  ayant  appelé  ses  disciples,  leur  dît  :  Pai 
compassion  de  cette  moltitudey  parce  qu'il  y  a  déjà  trois  jours  qu'ils 
demeurent  continuellement  avec  moi,  et  ils  n'ont  rien  à  manger;  et 
je  ne  veux  pas  les  renvoyer  à  jeun,  de  peur  que  les  forces  ne  leur 
manquent  en  chemin.  Ses  disciples  lui  répondirent  :  Gomment  pour- 
rions-nous trouver  dans  ce  d^rt  assez  de  pain  pour  rassasier  tant 
de  peuple?  Jésus  leur  demanda  :  Combien  avez-vous  de  pains?  Ils 
lui  dirent:  Sept,  et  quelques  petits  poissons.  Alors  il  commanda  au 
peuple  de  s'asseoir  sui  la  t  i  re.  Et  prenant  les  sept  pains  et  rendant 
grâces,  il  les  roinpiL  et  les  donna  à  ses  disciples  pour  les  distribuer; 
et  ils  les  distribuèrent  au  peuple.  Il  bénit  aussi  les  petits  poissons,  et 
commanda  qn  on  les  distribuât.  Tous  iiKingt'rent,  et  furent  rassasiés, 
et  des  moreeaux  qui  restèrent  on  en  reni{>urta  sept  corbeilles  pleines. 
Or,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  niangé  était  d'environ  quatre  mille 
hommes,  sans  compter  les  petits  enfants  et  les  femmes.  Et  Jésus,  les 
ayant  congédiés,  monta  aussitôt  dans  une  barque  avec  ses  disciples 
et  vint  du  côté  de  Daimanutba,  dans  la  contrée  de  Magédan  ou  Mag- 
dala2. 

«  Alors  les  pharisiens  et  les  saducéens  vinrent  de  concert  trouver 
Jésus.  Us  commencèrent  par  disputer  avec  lui.  Ensuite  ils  le  prièrent 
do  leur  faire  voir  quelque  prodige  dans  le  ciel,  mais  à  dessein  de  le 
tenter.  Il  leur  dit  pour  réponse  :  Le  soir  vous  dites:  Il  fera  beau  de- 
main, car  lo  ciel  est  rouge  ;  et  le  matin  vous  dites  :  Il  y  aura  aujour- 
d'hui de  l'orage,  carie  ciel  est  sombra  et  rougeâtre.  Hypocrites!  vous 
savez  juger  la  face  du  ciel,  et  vous  ne  savez  pas  reconnaître  les  signes 
des  temps!  Cette  race  méchante  et  adultère  demande  un  signe;  et 
pourquoi  ?  ajoute-t-il  en  gémissant  piolondément.  Mais  il  ne  lui  sera 
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pas  donné  d'autre  sigae  que  celui  du  prophète  Jouas,  ^i,  les  ayant 

quittés,  il  s'en  alla  *.  » 

Les  pliai  iisiens  et  les  sadiicéens  étaient  ennemis  irréconciliables  les 
uns  des  autres  ;  ils  se  réunissaient  pour  perdre  le  Sauveur.  Jésus  ne 
cessait  d'opérer  sur  la  terre  les  prodigcis  de  miséricorde  aanoiicés 
par  les  prophètes  ;  eux  demandent  un  prodige  de  curiosité  dans  le 
ciel.  Jésus  repousse  leur  hypocrisie  sur  elle-même.  Ils  faisaient  les 
savants;  que  ne  reconnaissaient-ils  donc  les  temps  marquésdans  les 
prophètes?  Quant  au  signe  qu'ils  demandent  pour  le  tenter  :  avant 
un  an,  il  leur  sera  donné  plus  môme  qu'ils  ne  demandent.  Aux  jours 
de  sa  mort  et  de  sa  résurrection,  il  y  aura  des  signes  manifestes  et 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

«  Or^  en  passant  au  delà  du  lac^  ses  disciples  avaient  oublié  de 
prendre  du  pain,  et  ils  n'en  avaient  qu'un  avec  eux  dans  la  barque. 
Cependant  Jésus  leur  donnait  cet  avis  :  Ayez  soin  de  vous  bien  gar-r 
der  du  levatn  dès  pharisiens  et  des  sadncéens^  et  du  levain  dHérode. 
Sur  quoi  fetsant  réflexion,  ils  se  disaient  Ton  à  l'autre  :  C'est  que 
•  nous  n'avons  pas  de  pain.  Ce  que  Jésus  connaissant,  il  leur  dit  : 
Hommes  de  peu  de  foi ,  pourquoi  vous  entretenea-voos  de  cette 
pensée^  quevoos  n'avez  point  de  pain  ?  Quoi  !  vous  n'avez  encore  ni 
sens  ni  intelligence,  et  votre  cœur  est  encore  dans  l'aveuglement  I 
ayant  des  yeux^  vous  ne  voyez  point  !  des  oreilles,  et  vous  n'entendez 
point  !  N'avez-vous  pas  non  plus  de  mémoire  ?  Lorsque  je  distri- 
buai les  cinq  pains  à  cinq  mille  hommes,  combien  remportâtes-vous 
de  paniers  pleins  de  morceaux?  Douze,  lui  dirent-ils.  Et  lorsque  je 
distribuai  les  sept  pains  à  quatre  mille  hommes,  combien  rempor- 
(âtes-M>us  de  corbeilles  pleines  de  morceaux?  Sept,  lui  din  iit-ils. 
Comment  donc  ne  rom prenez-vous  point  encore  que  ce  n'est  pas  du 
pain  que  je  vous  ai  dit  :  Gardez-vous  du  levain  des  pharisiens  et  des 
saducéens  ?  Alors  ils  comprirent  qu'il  ne  leur  avait  pas  dit  de  se  gar- 
der du  levain  des  pains,  mais  de  la  doctrine  des  pharisiens  et  des  sa- 
ducéens 

«  Quand  ils  furent  arrivés  à  Bethsalde^  on  lui  présenta  un  aveu- 
ifle,  qu'on  le  pria  de  toucher.  Et  prenant  l'aveugle  par  la  main,  il  le 
mena  hors  du  bourgs  lui  mit  de  la  salive  sur  les  yeux^  et,  lui  ayant 
imposé  les  mains,  il  lui  demanda  s'il  voyait  quelque  chose.  Cet 
omme,  regardant,  loi  dit  :  Je  vois  marcher  les  hommes  compie  dei 
arbres.  Jésus  lui  mit  encore  une  fois  les  mains  sur  les  yeu^c,  et  le  fit 
regarder  ;  et  il  fut  tellement  guéri,  qu'il  voyait  distinctement  tout  le 
monde.  Après  cela  Jésus  le  renvoya  dans  sa  maison^  disant  :  AlleK- 
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Tous-en  chez  tous  ;  et  si  tous  entres  dans  le  bourg,  ne  dites  ceci  à 
personne  ^. 

«  De  Bethsaîde,  Jésus  s'en  alla  avec  ses  disciples  dans  les  villages 

de  Césarëe  et  de  Philippe  :  »  auparavant  Panéns,  mais  appelée  Gé* 
sarée  par  Philippe,  le  tétrarquo,  qui  voulait  luire  sa  cour  à  l'empe- 
reur Tibère.  Ou  lui  doiiuait  ie  surnom  de  P/u'/Z/v^c,  pour  la  distin- 
guer d'une  autre  Césarée,  rebâtie  et  mapnifiiiaement  ornée  par  le 
vieil  Hôrode,  en  riionueurde  le  ni  peu  ut  Auguste.  Celle-ci,  qui  était 
située  sur  la  mer  Méditerranée,  sappelait  auparavant  lour  de 
Siraton. 

m  Pendant  qu'ils  étaient  en  chemin,  comme  Jésus  était  en  prières, 
seul  avec  ses  disciples,  il  leur  fit  cette  demande  :  Que  disent  les  gens 
qu'est  le  Fils  de  Thomme?  Ils  lui  répondirent  :  Les  uns  disent  que 
vous  êtes  Jean-Baptiste  ;  les  autres  Elie  ;  les  autres  lérémie,  ou  un 
des  prophètes  ressuscité.  Et  vous,  leur  dit  alors  Jésus,  que  diles-Yons 
que  je  suis  t  Pierre,  répondant,  lui  dit  :  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fib 
du  Dieu  vivant.  Jésus  lut  repartit  :  Tu  es  bienheureux,  Simon,  fib 
de  Jona;  car  ce  n'est  point  la  chair  et  le  sang  qui  te  l'ont  révélé, 
mais  mon  Père  qui  est  dans  le  cieK  Et  moi  aussi,  je  te  dis  que  ta  es 
Pierre,  et  que  sur  cette  même  pierre  je  bfttirai  mon  Église,  et  tes 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Et  je  te  donnerai 
les  clefs  du  royaume  des  cieux;  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre 
sera  aussi  lié  dans  les  cieux,  et  tout  ce  que  tu  délieras  suur  la  terre  sera 
délié  dans  les  cieux  *.  » 

C'est  un  seul  qui  parle  à  un  seul  :  Jésus  Clirist,  Fils  de  Dieu,  à 
Simon,  fils  de  Jona  ;  Jésus-Christ,  qui  est  la  vraie  pierre,  et  fort  par 
lui-même,  à  Simon  qui  n'est  pierre  que  par  la  forco  que  Jésus-Christ 
lui  communique;  c'est  à  celui-là  que  Jesus-Cliiisl  parle,  et  en  lui 
parlant  il  agit  en  lui,  et  y  imprime  le  caractère  de  sa  fermeté.  Et 
moi,  dit-il,  je  te  dis  à  toi,  tu  es  Pierre  ;  et,  ajoute-t-il,  sur  cette 
pierre  j'établirai  mon  Église;  et,  conclut-il,  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle.  Pour  le  préparer  à  cet  honneur,  Jésus- 
Christ,  qui  sait  que  la  foi  qu'on  a  en  lui  est  le  fondement  de  son 
Église,  inspire  à  Pierre  une  foi  digne  d'être  le  fondement  de  cet  ad- 
mirable édifice.  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  Par  cette 
haute  prédication  de  la  fui,  il  s'attire  l'inviolable  promesse  qui  le  fait 
le  fondement  de  l'Église.  La  parole  de  Jésu&^brist,  qui  de  rien  fait  ce 
qu'il  lui  platt,  donne  cette  force  à  un  mortel.  Qu'on  ne  dise  point, 
qu'on  ne  pense  point  que  ce  ministère  de  Pierre  finisse  avec  lui;  ce 
qui  doit  servir  de  soutien  à  un  Eglise  éternelle  ne  peut  jamais  avoir 
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de  fin.  Pierre  vivra  dans  ses  sucoesseors;  Pierre  parlera  toigoii» 
dans  sa  ehaiie  :  o'ést  ce  qae  disent  les  Pères«  e'est  ce  que  confirment 
«X  cent  trenteévéqaes  au  concile  de  Cbalcédoine.  Jésus-Christ  pour* 
mît  son  dessein  ;  et  après  aTOtr  dit  à  Pierre,  étemel  prédicateur  de 
k  foi  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église,  il 
^oute  :  Et  je  te  dodnend  les  clefe  du  royaume  des  deux.  Toi  qui  [is 
la  prérogative  de  la  prédication  de  la  <6î,  tu  auras  aussi  les  clt  ts  qui 
désignent  l'autorité  du  gouvernement  ;  ce  que  Lu  liei  as  sur  la  terre 
sera  lié  dans  le  ciel,  et  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans 
le  ciel.  Tout  est  soumiji  à  ces  clefs  ;  tout^  rois  et  peuples,  pasteurs  et 
troupeaux*. 

C'est  ainsi  que  le  plus  docte  et  le  plus  éloquent  évêque  de  France 
coiiimentait,  devant  ?ps  collègues  assemblés,  la  promesse  de  Jésusn 
Christ  à  saint  Pierre.  Promesse,  prédiction,  il  faut  bien  le  remar«* 
qner  :  promesse  inviolable,  prédiction  infaillible^  niais  non  encore 
accomplie.  Il  dit  au  futur:  ie  bâtirai^  je  te  donnerai.  Ces  paroles 
n'auront  leur  ptein  efiet  que  quand  il  dira  au  présent  :  Pais  mes 
agneaux^  pats  mes  brebis.  D'ici  là,  ce  que  Pierre  pourra  éprouver  de 
faiblesses^  ne. touche  aucunement  les  prérogatives  qui  lui  sont  an- 
noncées^  mais  qu'il  n'avait  point  encore  reçues..  II  n*était  point  en- 
eoreittslitué  dbef  de  TÏ^lise^  mais  seulement  désigné  pour  Fétre. 

Après  que  Pierre  eut  confessé  si  hautement  la  divinité  de  son  mal* 
tre^  et  reçu  de  loi  de  si  magnifiques  promesses»  «  Jésus  défendil  fbr^ 
tement  à  ses  disciples  de  dire  à  personne  qu'il  fût  le  Christ,  Dès  lors 
il  commença  è  leur  décoàrmr  qttll  firiiait  qu'il  allftt  à  Jérusalem, 
qu'il  y  souffrit  beaucoup;  qu'il  y  lÙt  rejeté  par  les  sénateurs,  par  les 
princes  des  prêtres  et  les  scribes  ou  docteurs  de  la  loi  ;  qu'il  y  fùl  mis 
à  mort,  et  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour.  Et  il  tenait  ouvertement 
ce  discours.  Alors  Pierre,  l'ayant  tiré  à  part,  commença  de  lerepren« 
dre,  en  lui  disant  :  Ah!  Seigneur,  que  cela  soit  loin  de  vous!  non 
cela  ne  vous  arrivera  point  !  Mdis  Jésus,  se  retenu  iiant,  dit  à  Pierre  : 
Va  derrière  moi,  Satan;  tu  m'es  un  scandale,  parce  que  tu  ne  goûtes 
point  les  choses  de  Dieu,  mais  celles  des  hommes.  Puis,  appelant  à 
lui  le  peuple  avec  ses  disciples,  il  leur  dit  :  Si  quelqu'un  veut  venir 
après  moi,  qu'Use  renonce  soi-même,  qu'il  prenne  sa  croix  et  qu'il 
me  suive.  Car  celui  qui  voudra  sauver  son  âme  (ou  sa  vie),  la  perdra; 
et  celui  qui  perdra  son  àme  pour  l'amour  de  moi  et  de  l'Évangiie^  la 
sauvera.  En  effets  que  sert  à  un  homme  de  gagner  tout  le  monde,  et 
de  perdre  son  àme  t  ou  par  quel  échange  pourrra-t-il  laracheter  ?  Car 
si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  de  mes  paroles  parmi  cette  rase  adul- 
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tère  et  pécheresse,  le  Fik  de  l'homme  rougira  aussi  de  lui,  lorsqu'il 
viendra,  accompagné  des  saints  anges^  dans  la  gloire  de  son  Père* 
Car  le  Fils  de  l'homme  doit  venir  dans  le  gloire  de  son  Père  arec  ses 
anges>  et  alors  il  rendra  à  ehacun  selon  ses  œuvres.  Il  ajouta  :  En  vé- 
fi\é,  je  vous  ledis,  parmi  ceux  qui  sont  ici  présents,  il  y  en  aquelquee- 
mis  qui  ne  goûteront  point  la  mort,  qu*iis  n'aient  vu  le  royaume  de 
Dieu  venir  en  puissance,  et  le  Fils  de  l'homme  dans  sa  royauté  ^.  » 

Siqueiqv^un  neui  venir  après  moi,  qti^U  $e  nnonee  un^^nêm,  qt^il 
prenne  sa  croix  et  qu*H  me  «taVe.  Cette  parole  est  bien  dure  :  oui,  au 
premier  abord;  mais  dans  le  fond,  elle  n'est  que  gloire  et  que  ré- 
compense. Si  un  roi  mortel  disLiit  a  des  hommes  de  peine  :  Si  quel- 
qu'un d'entre  vous  veut  veiiii  ajîrès  moi  (Imii-  iiioii  palais,  qu'il  re- 
nonceà  cequ'il  est  pour  devenir  ce  que  je  suis,  qu'il  rejette  seshaillons 
pour  preM(i[  f  mes  vêlements  et  nies  armes,  et  qu'il  me  suive  comme 
un  anu  titU  k  ^  (jii'i!  partage  mes  travaux  puur  partager  ma  gloire  et 
mon  royaume  :  qui  de  ces  hommes  ne  se  croirait  au  comble  du  bon- 
heur ?  Et  voici  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs,  qui  noi^s  dit 
à  tous  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  non-seulement  au  com- 
hat«  maisà  la  victoire,  et  à  une  victoire  certaine,  à  un  triomphe  éter- 
nel :  après  moi  au  ciel,  après  moi  dans  ma  gloire,  après  moi  daa&moa 
royaume  ;  qu'il  se  renonce,  qu'il  se  renonce  en  aoi-mème,  pour  se 
retrouver  en  moi  ;  qu'il  se  renonce  méchant,  pour  se  retrouver  bon  ; 
qu'il  se  renonce  pécheur,  pour  se  retrouver  juste;  qu'il  se  renonce 
imparfait,  pour  se  retrouver  parfait;  qu'il  se  renonce  esprit  borné  et 
incertain,  pour  se  retrouver  comme  infini  et  infaillible;  qu'il  se  re- 
nonce volonte  dépravée  et  impuissante,  pour  se  retrouver  droite  et 
toute- puissante,  qu'il  se  renonce  chair  terrestre  et  corruptible,  pour 
se  retrouver  corps  céleste,  glorieux  et  incorruptible  ;  en  un  rnoL,  qu  il 
se  renonce  homme^  pour  se  retrouvLi  Dieu,  pour  se  retrouver  Jésus- 
Christ.  A  cet  effet,  qu'il  prenne  sa  croix,  qu'il  supporte  avec  courage 
les  travaux,  les  sonlïi  anees,  l'espèce  de  mort  que  nécessitera  cette 
divine  iiajialoniiatiuu  de  iui-méme.  Qu'il  me  suive,  guidé  par  mon 
exemple,  soutenu  de  ma  force.  Tel  est  le  mystère  de  l'abnégatioa 
chrétienne.  Pierre  ne  le  comprenait  point  encore.  Par  un  attache- 
ment Il  hmnain  à  son  maître^  il  le  détourne  de  ce  qui  doit  opérer 
la  ^'loiro  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes;  c'est  pourquoi  il  est  appelé 
Satan,  c'est-à-dire^  adversaire.  Mais  il  comprendra  plus  tard  :  alors  il 
se  réjouira  d'avoir  été  trouvé  digne  de  souffrir  des  outrages  pour  le 
nom  de  Jésus,  et  de  mour'ur^mme  lui  sur  la  croix. 

Le  Seigneur  avait  ajouté,  que  quelques-uns  de  ceux  qui  éteient 
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ne  goûteraient  point  la  mort,  qu'ils  n'enasent  été  témoins  de  sa 
gloire.  Cette  parole  ne  tarda  point  à  s'accomplir* 

a  Environ  huit  jours  après  (il  yen  avait  six  de  complets)^  Jésus 
prit  avec  loi  Pierre^  iaçqoes  et  Jean,  son  frère.  Et  il  les  mena  senls 
à  récartjsur  nne  ha^te  montagne,  où  il  monta  pour  prier.  (Saint  Cy- 
rille^évêque  de  Jérusalem,  dans  sa  douzième  mstructionauxeatéchup 
mènes,  ditpositivement  que  cette  montagne  est  leThabor,  mû  loin  de 
Nazareth  et  de  Ganaen  Galilée.)  Et  pendant  qu'il  priait,  Taspect  de 
son  visage  devint  autre,  et  il  se  transfi[;ura  devant  eux.  Sa  face  devint 
resplendissante  comme  le  soleil^  ses  vêtements  devinrent  blancs 
comme  la  lumière,  brillants  comme  l'éclair,  d'une  blancheur  vive 
comnio  la  neige,  en  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  foulon  au  monde  qui 
puisse  en  taire  de  si  blancs.  Et  voici  qu'il  parut  deux  hommes,  qui 
s'entretenaient  avec  lui.  C'était  Moïse  et  Eiie.  Ils  parurent  dans  un 
état  de  gloire,  et  ils  disaient  sa  sortie  du  monde,  qu'il  allait  accom- 
plir dans  Jérusalem.  Mais  Pierre,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  étaient 
accablés  de  sommeil.  En  se  réveillant,  ils  virent  sa  gloire  et  les  deux 
hommes  qui  étaient  avec  lui.  Moïse  et  Éiie  ailaienile  quitter,  lors- 
que Pierre  dit  à  Jésus  :  Maître,  il  est  bon  pour  nous  de  rester  ici  ;  si 
vous  voulez,  faisons-y  trois  tentes,  une  pour  vous,  une  pour  Moïse  et 
une  pour  Élie.  Car  il  ne  savidtce  qu'il  disait,  tant  ils  étaient  effrayés. 
Ils  parlaient  encore,  lorsque  parut  une  nuée  lumineuse  qui  les  cou- 
vrit de  son  ombre.  Et  ils  eurent  peur,  lorsqu'ils  les  virent  entrer  dans 
la  nuée.  Et  il  vînt  de  la  nuée  une  voix,  disant  :  Celui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé,  en  qui  j'ai  mia  toute  mon  afiedioD,  éooutearle.  Tandis 
que  la  voix  se  faisait  entendre,  il  ne  se  trouva  que  Usob  tout  seul.  A 
ces  paroles,  le^disciples,  saiâs  de  frayeur,  tombèrent  le  visage  con- 
tre terre.  Mais  Jésus,  s'approchant,  les  toucha  et  leur  dit  :  Levez- 
vous,  et  ne  craignez  point.  Alors,  levant  les  yeux  et  les  jetant  de  tous 
côtés,  ils  iie  virent  plus  avec  eux  que  Jésus  seul  *.  » 

Dieu  et  les  hommes,  le  ciel  et  la  terre,  sont  témoins  de  la  transfi- 
guration de  Jésus -Christ.  Le  Père  éternel  fait  entendre  sa  voix. 
Moïse  el  Klie  apparaissent  ;  Moïse,  par  qui  avait  été  donnée  la  loi  que 
Jésus  acconiplissail  ;  Elie,  le  plus  grand  thaumaturge  parmi  les  prc» 
phètes  de  Tancieune  alliance,  de  cette  alliance  dont  Jésus-Christ  ac- 
ooniplissait  les  promesses;  Moïse  et  Éiie,  qui  avaient  vu,  l'un  et  l'au- 
tre, la  gloire  de  Dieu  sur  le  mont  Horeb  ;  Moïse  et  Éiie,  eux  dont 
l'un  n'avait  point  goûté  la  mort,  et  dont  l'autre  avait  été  conduit  à 
la  mort  d'une  manière  mystérieuse,  et  enseveli  par  Dien  même.  Les 
trois  témoins  que  Jésus-Christ  amène  avec  lui,  et  qu'il  avait  eoutome 
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de  distinguer  parmi  les  autfos  apôtres^  c'est  Pierre,  le  roc^  auquel  U 
«rail  promis^  huit  jours  anpaii?ant,  de  fonder  sur  liil  son  Église  ; 
Pierre,  le  chef  des  aii^tres;  ce  sont  leseoâoitsda  tonnerre^  Jacques, 
le  premier  martyr  parmi  les  éomè,  et  ten^  que  iém  aimait,  giii 
était  destiné  à  voir  f  exésoftiOQ  des  jngemeotsde  Dieu  sur  Jémsîdaii 
et  à  reoeiolr  de  hautes  réfélatidos  sur  là  Mure  hiàtoîre  de  l'Église 
et  du  monde.  Pierre  dira  plus  tard  :  «  Ce  n'èst  pas  en  suivant  de 
doctes  feblesque  nous  avotw  fiit  connaître  la  puissance  et  l'aTéne^ 
ment  de  Notre-Seigneur  lésas-Christ  ;  uhrs  c'est  après  avoir  été 
nous-mêmes  les  spectateurs  de  sa  majesté.  Car  il  reçut  de  Dieu 
le  Père  Thonnein  et  la  gloire,  lorsque  de  la  nuée  où  la  gloire  souve- 
raine paraissait  avec  tant  d'éclat  cette  voix  futentendue  :  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-ûimé,'dans  lequel  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances, 
écoutei-le.  Et  nousenteadimes  uous-mènies  cette  voix  qui  venait  du 
ciel,  lorsque  nous  étions  avec  lui  sur  la  montagne  sainte  ^.  »  Voilà 
ce  que  dira  Pierre  dans  sa  deuxième  épître.  Mais  sur  le  Thabor,  au 
moirtcnt  de  la  transfiguration,  la  joie^  la  surprise,  la  frayeur,  le  met* 
tentliors  de  lai-méme  :  il  dit,  sans  savoir  ce  qu'il  dit  :  Faisons  trois 
tabernacles,  trois  tentes.  Il  voudrait  mettre  et  Jésus-Christ,  et  Moïse 
et  Élie,  chacun  à  part  ;  Dieu  réunit  totat  sous  un  même  tabernacle, 
sous  une  même  nuée  lumineuse^.il  Tumène  tout  à  son  Fils  et  à  cette 
parole:  Celui-ci  est  mon- Fils  bien-aimé,  écoutez-le;  Moise  et  Élie 
diqMuraissent,  on  ne  voit  plus  que  Jésus,  fin  de  la  loi  et  des  prophè- 
tes; Jésus,  dont  Moiae  et  ÉKe  viennent  de  «fire  les  souffrances  et  la 
mort;  Jésus,  qui  doîl  être  erueiAé,  la  tenle  dtose  que  sauront  prê- 
cher les  apêlres. 

«  Le  lendeaMdft,  lorsqtiils  descendaient  de  la  montagne,  Jésus 
commanda  à  ses  disciples  de  ne  dire  à  personne  ce  qu'ils  avaient  vu» 
jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme  fût  ressuscité  d'entre  les  inorts.  Et 
ils  tinrent  la  chose  secrète,  s'entre-demandant  ce  qu'il  voulait  dire- 
par  ce  mot  :  Jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme  fut  ressuscité  d'en- 
tre les  morts.  Et  ils  lui  demandèrent  :  Pou i  quoi  <louc  les  pharisiens- 
et  les  scnbes  disent-ils  qu'il  faut  d'abord  qu  Élie  vienne?  Jésus  leur 
répondit  :  Il  est  vrai  qu  Élie  viendra,  et  qu'alors  il  rétablira  toutes 
choses  ;  et  il  sera  traité  comme  le  Fils  de  l'homme,  dont  il  est  écrit 
qu'il  doit  soufirir  beaucoup  et  être  rejeté  avec  mépris.  Cependant  je 
vous  dis  qu'ÉHe  est  déjà  venu,  qu'ils  ne  l'ont  pas  connu,  et  qu'ils 
lui  ont  fait  souffrir  tout  ce  qu'Us  ont  voulu,  comme  il  est  écrit  de 
lui.  Alors  les  disciples  comprirent  que  c'était  de  Jean-Beptiste  qu'il 
leur  ayait  parlé  » 
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Ce  qui  catisait  Fembarras  des  ap6im,  c'est  <{u%ne  dîstmguaieiit 
pas,  non  plus  que  les  lui&,  deui .  avènements  dn  Christ  :  Fun  de 

souffrances,  l'autre  de  gloire.  Élîe  viendra  en  personne  avant  le  se- 
cond ;  Jean  vint  dans  la  vertu  d'Élie  avant  le  premier. 

u  Lorsque  Jésus  arriva  vers  sus  disciples,  qui  étaient  restés  au  bas 
de  la  montagne,  il  vit  autour  d'eux  une  grande  iiiultitude  de  per- 
sonnes ,  et  des  scribes  qui  disputaient  avec  eux.  £t  aussitôt  que  la 
multitude  l  eut  aperçu,  elle  fut  saisie  d'étonnement  et  de  crainte^  et 
tous  accoururent  pour  le  saluer.  Et  il  demanda  aux  scribes  :  De  quoi 
disputez-vous  ensemble?  Et  un  homme  de  la  foule  s'approcha  de  lui, 
se  jeta  à  genoux  et  dit  :  Je  vous  supplie^  ù  Seigneur  I  ayez  pitié  de 
mon  fils^  il  est  mon  unique  enfimt  I  II  a  un  esprit  muet,  est  lunatique^ 
sonflire  beaucoup.  £t  voilà,  quand  Tesprit  le  saisit,  il  le  jette  par 
terre;  ai  il  écmne,  et  il  grince  des  dents,  et  il  dessèohe.  Et  à  peine 
l'esprit  le  quitte-t-il^  lorsqu'il  Fa  mis  comme  en  pièces.  Et  je  l'ai  pré- 
senté à  vos  disdpteSj  et  je  les  ai  priés  de  le  chasser^,  et  ils  ne  Font 
pu.  lésus  répondît  alors:  0  génétation  incrédule  et  perverse  1  jus- 
qu'à quand  seraî-je  avec  vous?  jusqu'à  quand  vous  souflfrirai-jeî  Ame- 
nez votre  fils.  Lorsqu'on  le  lui  amenait,  et  qu*il  l'eut  aperçu,  aussi* 
tôt  Tesprit  le  tourmenta^  le  jeta  par  terre^  où  il  se  roulait  en 
écumant.  Et  Jésus  demanda  au  père  :  Combien  y  a-t-il  que  cela  lui 
arrive?  Il  dit  ;  Depuis  son  enfance.  Et  souvent  il  Ta  jeté  dans  le 
feu  et  dans  Teau,  pour  le  faire  périr.  Mais  si  vous  pou v<  z  quelque 
chose,  ayez  compassion  de  nous,  el  nous  secourez.  Et  Jésus  lui  dit  : 
Oui,  si  vous  pouvez  croire  1  tout  est  possible  à  celui  qui  croit  !  Aussi- 
tôt le  père  de  Teniant  s'écria  avec  larmes  :  Je  crois.  Seigneur  :  mais 
aidez  mon  incrédulité  !  Jésus  donc,  voyant  que  le  peuple  accourait 
en  foule,  parla  avec  menaces  à  l'esprit  immonde,  et  lui  dit  :  Esprit 
sourd  et  muet,  je  te  le  commande,  sors  de  lui,  et  n'y  rentre  plus. 
Alors  il  jeta  un  grand  cri,  Tagita  violemment,  et  en  sortit.  Et  il  était 
comme  mort;  de  sorte  que  plusieurs  disaient  :  U  est  mort!  Mais 
lésus  le  prit  par  la  main,  le  leva,  et  il  était  guéri  ;  et  il  le  rendit  à  son 
père.  £t  tous  s'émerveillaient  de  la  grandeur  de  Dieu,  Et  lorsque 
Jésus  fut  entré  dans  la  maison»  ses  disciples  Tabordèreni  en  particu- 
lier,  et  lui  dirent  :  Pourquoi  n'avons-nous  pas  pu  le  chasser  t.  Jésus 
leur  répondit  :  A  cause  de  votre  incrédulité.  Car,  en  vérité  Je  vous  le 
dis^  si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriee  à 
cette  montagne  :  Transporte-toi  d'ici  là,  et  elle  s'y  transporterait,  et 
rien  ne  vous  serait  impossible.  Mais  cette  espèce  de  démon  ne  se 
chasse  que  par  la  prière  et  par  le  jeûne. 

«Et  ils  partirent  de  là  et  traversèrent  la  Galilée;  et  il  ne  voulait 
pas  que  personne  le  sût.  Âu  contraire,  pendant  que  tout  lu  monde 
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éUit  dans  TadminUioa  de  ses  mirades»  il  dit  à  ses  disciples  :  Pour 
vcm,  metUs  bieo  dans  vos  coeurs  ce  que  je  vais  vous  dire.  Le  Fîis  de 
l'homme  doit  être  livré  entre  les  mains  des  hommes.  On  le  fera  mou- 
rir, et,  après  avoir  été  mis  à  mort,  il  ressuscitera  le  troisième  jour. 
Mais  lis  ignoi  aient  ce  que  vouhiil  dire  cette  parole,  elle  était  voilée 
pour  eux,  de  manière  qu'ili>  ne  la  seiilaieut  pas;  et  ils  craignaieiit  de 
l'interroger  sur  cette  parole-là,  et  ils  furent  extrêmement  affligés 

i<  Et  lorsqu'ils  tineiit  venus  à  Capharnaum,  ceux  qui  recevaient  le 
ti  ilmt  des  deux  dracbuu  s,  vinrent  à  Pierre  et  lui  dirent  :  Votre  maî- 
tre ne  paie-t-il  pas  le  tribut  ?  11  leur  répondît  :  Oui  Et  quand  il  fut 
entré  dans  la.  maison^  Jésus  le  prévint  et  lui  dit:  Simon,  que  t^ea 
semble?  De  qui  est-ce  que  les  rois  de  la  terre  reçoivent  les  tributs  et 
les  impôts?  est-ce  de  leurs  propres  enfants  on  des  étrangers?  Des 
étrangers,  répondit  Pierre.  Jésus  lui  dit  :  Les  enfants  sont  donc 
libres.  Mais  afin  que  nous  ne  les  scandalisions  points  va  à  la  mer^  et 
y  jette  Thameçon;  et  le  premier  poisson  qui  montera,  prends-le;  en 
Ini  ouvrant  la  bouche,  tu  y  trouveras  un  statére  (valant  quatre 
drachmes)  ;  prends-le,  et  le  leur  donne  pour  moi  et  pour  toi  K  » 

Dieu  avait  ordonné  par  Moïse  que^  toutes  les  fois  qu'on  ferait  le 
dénombrement  des  enfants  dlsraël,  chaque  homme  paierait  un  deml- 
sicle  ou  deux  drachmes  de  capitatioD,  qui  devait  être  employée  à 
l'entretien  du  tabernacle,  et  qui  le  fut  ensuite  à  l'entretien  du  tem- 
ple. Il  paiail  même  qu'avec  le  temps,  les  Juils  payèrent  ce  Lté  capita- 
tioii  tous  les  ans.  Delà  les  grandes  sommes  que,  d'après  le  témoignage 
de  Cicéron  ^,  ils  envoyaient  chaque  année  à  Jérusalem,  de  toutes  les 
parties  de  la  domination  romaine.  11  y  a  toute  apparence  que  c'est  de 
cette  coUecle  qu'il  est  ici  question.  La  Galilée,  dans  laquelle  était 
située  Capharnaum,  n'était  pas  encore  réduite  en  province  romaine, 
coiHine  la  Judée  proprement  dite,  mais  se  voyait  encore  gouvernée 
par  le  tétrarque  ou  roi  llérode-Antipas.  On  n'y  levait  donc  pas  en- 
core de  tribut  direct  pour  les  empereurs  romains,  comme  à  Jérusa- 
lem et  dans  la  Judée,  qui  se  trouvaient  sous  le  gouvernement  de 
Ponce-Pilate;  mais  on  y  levait,  comme  pnrtout  ailleurs,  le  didracfame 
pour  le  temple.  Et  ceci  fait  sentir  toute  la  justesse  du  raisonnement 
que  Jésus-Christ  fait  à  saint  Pierre;  puisque  les  rois  ne  reçoivent  de 
tribut  que  des  étrangers,  et  non  pas  de  leurs  propres  enfants,  le  tr^ 
but  qu*on  levait  pour  le  temple,  pour  la  maison  de  son  Père,  ne  le 
regardait  donc  pas»  lui,  son  Fils  propre  et  unique. 

Apfès  que  Jésus  eut  ainsi  payé  le  didrachme  pour  lui  et  pour 

*  Matlh.»  17,  14-n.  MsTC»  9,  IS-U.  Lue,  9,  37-45, —  •  MatUi.,  17,34-M.— 
*  Cleér.,  Pro  Flateo» 


Digitized  by  Google 


Cliilit.l  DE  L*<GLISE  CATHOLIQUE.  m 

Pierre,  a  les  autres  disciples  entrèrent  dans  la  maison,  s  appiocliè- 
rent  de  lui,  et  lui  demandèrent  :  Qui  pensez-vous  qui  est  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des  cieux?  Lui  leur  demanda  ;  De  quoi  dis- 
putiez-vous  ensemble  pendant  le  chemin?  Mais  ils  gardèrent  le  si- 
lence, parce  qu'ils  avaient  disputé  pendant  le  chemin  qui  d'entre  eux 
était  le  plus  grand.»  Jésus  leur  avait  annoncé  sa  mort  et  sa  résur- 
rection ;  ils  y  entrevoyaient  le  rétablissement  du  royaume  disraêl  : 
qui  devait  y  avoir  la  première  place?  Jacques,  filsd'Âlphée,  et  Jude^ 
son  frère,  pouvAÎent  y  prétendre,  comme  frères  ou  proches  parents 
de  Jésus;  Jean,  coDme  le  disciple  qu'il  aimait;  Andcé,  comme  celui 
qu'il  avait  appelé  le  premier;  Pierre  enfin  avait  pour  loi  une  pro- 
messe, a  Jésiis>  qui  voyait  les  pensées  de  leur  eoear,  leur  dît  :  Si 
quelqu'un  veut  être  le  premier^  il  sera  le  dernier  de  tous  et  le  ser- 
viteur de  tous.  Ensuite^  prenant  un  petit  enfant,  il  le  mit  au  milieu 
d'eux;  et^  l'ayant  embraûé,  il  leur  dit  :  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  si 
vous  ne  voua  convertissez,  et  ne  devenez  comme  de  petits  enfants, 
vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  Quiconque  donc 
s'humiliera  soi-même  comme  ce  petit  enfant>ci,  celui-là  sera  le  plus- 
grand  dans  ie  royaume  des  cieux.  Et  quiconque  reçoit  en  mon  nom 
un  enfant  de  cette  sorte,  c'est  moi-même  qu'il  reçoit.  Et  celui  qui  me 
reçoit,  ne  me  reçoit  pas,  moi,  mais  celui  qui  m'a  envoyé.  Car  celui 
qui  est  le  plus  petit  d'entre  vous  tous,  est  le  plus  grand, 

«  Alors  Jean  prit  la  parole,  et  lui  dit  :  Maître,  nous  avons  vu 
quelqu'un  qui  chasse  les  démons  eu  votre  nom,  et  nous  1  en  avons 
empêché,  parce  qu'il  ne  vous  suit  point  avec  nous.  Jesns  lui  dit: 
Ne  l'empêchez  point;  car  il  n'y  a  personne  qui,  ayant  lait  un  mi- 
racle en  mon  nom,  puisse  aussitôt  après  parler  mal  de  moi.  Car  qui 
n'est  pas  contre  vous  est  pour  vous.  Et  quiconque  vous  donnera  un 
verre  d'e^u  en  mon  nom>  parce  que  vous  êtes  au  Christ,  en  vérité^ 
je  vous  le  disait  ne  perdra  pas  sa  récompense.  Mais  quiconque  scan* 
dalisera  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux  pour 
loi  qu'on  lui  attachât  une  meule  de  moulin  au  coUi  et  qu'on  le  noytt 
au  fond  de  la  mer. 

«  Malheiir  an  monde  à  cause  des  scandales  t  car  il  est  nécessaire 
qu'il  arrive  des  scandales.  Naia  malheur  à  l'homme  par  qui  le  seau* 
dale  arrive!  que  si  votre  main  vous  scandalise,  coupez-la;  il  vaut 
bien  mieux  pour  vous  que  vous  entriez  dans  la  vie  n'ayant  qu'une . 
main  que  d'en  avoir  deux  et  d'aller  dans  la  géhenne,  dans  le  feu  - 
inextinguible,  où  leur  ver  ne  meurt  point,  et  où  le  feu  ne  s'éteint ^ 
point.  Et  si  votre  pied  vous  scandalise,  coupez-le;  il  vaut  bien  inieux> 
pour  vous  que  vous  enlriez  dans  la  vie  éternelh^  n'ayant  qu'un  pied, 
que  d'en  avoir  deux  et  d'être  jeté  dan:»  ia  ^chenue,  duna  le  feu 
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ine&tinguible,  où  leur  ver  ne  meurt  poÎDt  et  le  feu  ne  g'éteini  point. 
Quesî  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le;  il  vaut  bien  mieux 
pour  vous  que  vous  entriez  dans  le  royaume  de  Dieu  n'ayant  qu'un 
œil,  que  d'avuir  deux  yeux  et  d'être  jeté  dans  la  géhenne  du  feu, 
où  leur  ver  ne  meurt  point  et  le  feu  ne  s'éteint  point.  Car  ils  doi- 
vent tous  être  salés  par  le  feu,  comme  toute  victime  doit  être  salée 
avec  le  sel.  Le  sel  est  une  bonne  chose;  mais  si  le  sel  devient  fade, 
avec  quoi  l'assaisonnerez-vous?  Ayez  du  S6i  en  vous,  et  conservez 
la  paix  entre  vous. 

a  Prenez  bien  garde  à  ne  mépriser  aucun  de  ces  petits;  car,  je 
vous  le  dis,  leurs  anges  dans  le  ciel  voient  sans  cesse  la  face  de  mon 
Père,  qui  est  dans  les  cieux.  €ar  le  Fils  de  rhomine  est  venu  sauver 
ce  qui  était  perdu. 

€  Que  vous  en  sembleY  Si  un  liomme  a  cent  brebis,  et  qu'il  s'en 
égare  une,  ne  laisae-i-îl  pas  les  quatre-vingt-dix-neiif  sur  les  mon* 
tagnea,  et  ne  va-t-ii  pas  chercber  celle  qui  s'est  égaréel  Ei  s'il  arrive 
qu'il  la  trouve,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  il  a  pins  de  joie  de  celle-là 
que  des  quatre-vingt-dix-neuf  qui  ne  soai  point  égarées.  Ainsi  n'est- 
ce  point  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux,  qu'il  se  perde 
un  seul  de  ces  petits. 

«  Que  si  votre  frère  a  péché  contre  vous,  allez,  et  reprenez-le 
entre  vous  et  lui  seu  ;  s'il  vous  écoute,  vous  aurez  pagné  votre 
frère.  Que  s'il  ne  vous  écoute  pns,  prenez  encore  avec  vous  une 
ou  deux  personnes,  aûn  que  tout  soit  appuyé  par  l'autorité  de  deux 
ou  trois  témoins.  U'i^  s'il  ne  les  écoute  pas,  dites-le  à  l'Église;  mais 
s'il  n'écoute  pas  niènic  l'Église,  qu'il  vous  f?oit  comme  un  païen  et 
un  publicain.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  tout  ce  que  vous  lierez  sur 
la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre,  sera  délié  dans  le  ciel.  Je  vous  dis  encore,  que  si  deux  d'entre 
vous  s'unissent  ensemble  sur  la  terre,  quelque  chose  qu'ils  denian> 
dent,  elle  leur  sera  accordée  par  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux. 
Car  où  U  y  en  a  deux  ou  trois  assemblés  en  mon  nom,  je  suis  an 
milieu  d'eux 

«  Alors  Pierre,  s'approdiant,  Inl  dit  :  Seigneor,  combien  de  fois 
paadonnerai' Je  à  mon  frère,  lorsqu'il  aura  péché  contre  moi  t  sera-ce 
jusqu'à  sept  fois?  Jésus  lui  répondit  :  Je  ne  vous  dis  pas  jusqu'à 
sept  fois,  mais  jusqu'à  septante  fois  sept  Ibis.  C'est  pourquoi  le 

royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  rd  qui  voulut  faire  rendre 

compte  à  ses  serviteurs.  Et  quand  il  eut  commencé  h  se  faire  rendre 
compte,  on  lui  en  présenta  un  qui  lui  devait  dix  laiiie  talents  (plus 

^  Maltb.,  18, 1-20.  Jlarc,  9,  32>60.  Luc,  9,  te-SO. 
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de  cinquante  millions  de  notre  monnaie).  Or,  commo  il  n'avait  pas 
de  quoi  les  lui  rendre,  mn  maître  ordonna  qu'on  le  vendît,  lui,  sa 
feiiiuie  et  ses  cufaïUs,  et  tout  re  qu'il  avait,  pour  satisfaire  k  cette 
dette.  Ce  serviteur  donc,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  conjurait,  en  lui 
disant  :  Seigneur,  ayez  un  peu  de  patience,  et  je  vous  rendrai  tout. 
Alors  le  maître  de  ce  serviteur,  touché  de  compassion,  le  laissa 
aller,  et  lui  mnit  sa  dette.  Mais  ce  serviteur,  étant  sorti,  trouva  un 
de  ses  compagnons  qui  lui>devait  cent  deniers  (environ  cinquante 
fraucs)  ;  il  le  prit  à  la  gorge^  el  l'étouflait^  en  lui  disant  :  Rends*moi 
ce  que  tu  me  dois.  Son  compagnon^  se  jetant  à  ses  pieds,  le  con» 
jaraît,  en  disant  :  Ayez  on  peu  de  patience,  et  je  vous  rendrai  tout. 
Mais  l'autre  ne  voulot  point;  ét  il  s'en  alla,  et  le  fit  mettre  en  prison, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  tout  ce  qu'il  devait*  Les  autres  serviteurs,  * 
ses  compagnons,  voyant  celai  enjfineDtettrémeinent  affligés,  et  vin- 
rent instraire  leur  mettre  de  teut  ee  qui  s-étmt  passé.  Alors  son  maî- 
tre, l'ayant  làit  venir,  lui  dit  :  Méchant  serviteur,  je  f  avais  remis  tout 
ce  que  tu  me  devais,  parce  que  tu  m'en  avais  prié;  ne  fallait-il  donc 
pas  que  tu  eiissi  s  aussi  pitié  de  ton  compagnon,  comme  j'avais  eu 
pitié  de  toi?  El  sou  niaître,  tout  en  colère,  le  livra  aux  bourreaux,  jus- 
qu'à ce  qu'il  lui  eût  payé  tout  ce  qu'il  lui  devait.  C'est  ainsi  que  mon 
Père  céleste  vous  fera,  si  vous  ne  remettez  pas,  chacun  à  son  frère, 
du  fond  de  vos  cœurs,  leurs  fautes  » 

Les  apôtres  s'étaient  disputés  à  qui  serait  le  plus  grand  :  Jésus  leur 
enseigne  à  se  disputer  à  qui  serait  le  plus  petit  et  le  plus  humble;  à 
imiter  la  simplicité  des  petits  enfants,  à  les  respecter  comme  les  pu- 
pilles des  saints  anges,  à  se  garder  comme  du  plus  grand  malheur  de 
les  induire  au  péché  par  quelque,  mauvais  exemple  ;  à  pardonner 
volontiers  les  injures^  à  exercer  la  correction  fraternelle.  A  ce  sujet, 
il  établit  la  souveraine  autorité  de  TÉglise  dans  les  contestations  qui 
s'élèvent  entre  lea  fidëes  :  quiconque  ne  l'édoule  pas  doit  être  re- 
gardé comme  un  ptiien  et  un  publicÉin.  La  raison  en  est  dans  la  puis- 
sance que  Jésus-Christ  a  conférée  à  ses  ap6ti«g  par  ces  paroles  :  Tout 
ce  que  .vous  Ueres  sur  la  terrei  sera  lié  dans  le  cià,  et  tout  ce  que  vous  ' 
délierea  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  del.  OSea  paroles  avaient  été 
adressées  précédemment  ii  saint  Pierre^  '«  Cétait  manifestement  le 
dessein  de  Jésus-Christ,  dit  Bossuet,  de  mettre' premièrement  dans 
un  seul  ce  que  dans  la  suite  il  voulait  mettre  dans  plusieurs;  mais  la 
suite  ne  renverse  pas  le  commencement,  et  le  premier  ne  perd  pas 
sa  place.  Cette  première  parole  :  Tout  ce  que  tu  lieras,  dite  à  un  seul, 
a  déjà  rangé  sous  sa  puissance  chacun  de  ceuiL  |i  qui  on  dira  :  Tout 

1  Maiib.,  18,  21-3&.  ■ 
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ce  que  vous  lierez;  car  les  promesses  de  Jésus-Christ^  aussi  bien  que 
ses  dons^  sont  sans  repentance  ;  et  ce  qui  est  une  fois  donné  indéfi- 
niment et  universeUement  est  irrévocable,  outre  que  la  puissance 
donnée  à  plusieurs,  porte  sa  restriction  dans  son  partage;  au  lieu 
que  la  puissance  donnée  à  un  seul,  et  sur  tous^  et  sans  exception, 
emporte  la  plénitude  » 

c  Et  quand  Jésus  eut  achevé  ces  discours,  il  s'en  alla  de  Galilée  et 
vint  par  le  pays  au  delà  du  Jourdain,  vers  les  confins  de  la  Judée.'  Et 
une  grande  multitude  le  suif  ait,  et  illes  guérissait  et  les  instruisait, 
selon  sa  coutume  K 

«  Or,  il  arriva,  lorsque  les  jours  oit  il  devait  être  enlevé  de  ce 
monde  étaient  près  de  s'accomplir,  qu'il  affermit  sa  face  pour  aller  à 
Jérusalem.  Et  il  envoya  des  messagers  devant  lui,  qui,  étant  partis, 
entrèrent  dans  un  bourg  des  Samaritains,  puui  lui  préparer  ce  qui 
était  nécessaire.  Mais  ceux-ci  ne  le  reçurent  point,  parce  qu'il  a\  ait 
la  face  tournée  vers  Jérusalem.  Ce  que  voyant  ses  disciples  Jacques 
et  Jean,  lis  dirent  :  Seigneur,  voulez-vous  que  nous  disiuns  que  le  feu 
descende  du  ciel  el  les  consume,  comme  a  fait  Élie?  Mais  Jésus,  se 
retournant,  les  reprit,  en  disant  :  Vous  ne  savez  de  quel  esprit  vous 
êtes.  Le  Fils  de  l'homme  n'est  point  venu  perdre  les  âmes,  mais  les 
sauver.  Et  ils  s'en  allèrent  dans  un  autre  bourg. 

a  Et  il  arriva,  pendant  qu'ils  allaient  parle  cliemin,que  quelqu'un 
lui  dit  :  Je  vous  suivrai  quelque  part  que  vous  allies.  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Les  renards  ont  des  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  des  nids; 
mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  point  où  reposer  sa  tète.  £t  il  dit  à  un 
autre  :  SuisHuoi,  lequel  dit  :  Seigneur,  permettex-moi  d'aller  d'abord 
ensevelir  mon  père.  Jésus  lui  dit:  Laisse  les  morts  ensevelir  leur» 
morts;  mais  toi,  va,  et  annonce  le  royaume  de  Dieu.  Et  un  autre  lut 
dit  :  Je  vous  suivrai.  Seigneur;  mais  permettez-moi  d'abord  de  dire 
adieu  à  ceux  qui  sont  dans  ma  maison.  Jésus  lui  répondit  :  Qui- 
conque, ayant  mis  la  m«n  à  la  charrue,  regarde  derrière  soi,  n'est 
point  propre  au  royaume  de  Dieu  5. 

«  Après  cela,  le  Seigneur  choisit  encore  soixante  et  douze  autresdis- 
ciples,  et  il  les  envoya  deux  à  deux  devant  lui,  dans  toutes  les  villes 
et  dansions  les  lieux  où  lui-même  devait  aller.  Et  il  leur  disait.  La 
moisson  est  ^Tande,  mais  il  y  a  peu  d'ouvriers.  Priez  donc  le  Seigneur 
de  la  moisson  qu  il  envoie  des  ouvriers  en  sa  moisson.  Allez,  voici  que 
je  vous  envoie  comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups.  Ne  portez  ni 
bourse,  ni  sac,  ni  chaussure,  et  ne  saluez  personne  dans  le  chemin. 
En  quelque  maison  que  vous  entries,  (Utes  prenûèremeni  :  La  paix 

1  BoMuet,  Unité d9  VÉgl  ^«aiaUli.,  i9, 1  éii.  Maie,  10, 1.  ^*i*nG,  S, 
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soit  à  celte  maison  1  Et  si  quelque  enfant  de  paix  est  là,  votre  paix 
reposera  sur  lui,  sinon  elle  retournera  à  vous.  Demeurez  en  la  même 
maison,  mangeant  et  buvant  de  ce  qu'il  y  aura  chez  eux  ;  car  l'ouvrier 
est  digne  de  son  salaire.  Ne  passez  point  de  maison  en  maison.  Et  en 
quelque  ville  que  vous  entriez,  si  Ton  vous  reçoit,  mangez  de  ce  qui 
sera  mis  devant  vous.  Et  guérissez  les  malades  qui  y  sorit,  et  dites- 
leur  :  Le  royaume  de  Dieu  approche  de  vous.  Mais  en  quelque  ville 
que  vous  soyez  entrés,  s'ils  ne  vous  reçoivent  pas,  allez  dans  les  rues, 
et  dites  :  Nous  secouons  contre  vous  jusqu'à  la  poussière  4e  votre 
ville,  qui  s'est  attachée  à  nos  pieds  ;  sachez  cependant  que  le  royaume 
de  Dieu  s'est  approché  de  vous.  Je  vous  dis  que,  dans  ce  jour-làj 
Sodome  sera  traitée  moins  rigDureuseqieiit  que  cette  ville-là.  Malheur 
à  toi,  Corozain  I  Malheur  à  toi^  Bethsiâde  !  Car  si  les  miracles  qui  ont 
été  faits  eu  vous  aivaient  été  faits  dans  Tyr  et  dans  Sidon^  il  y  a  long* 
temps  qu'elles  auraient  fait  pénitence,  assises  dans  le  sac  et  dans  la 
cendre.  Mais  Tyr  et  Sidon  seront  traitées  au  jour  du  jugement  avec  - 
moins  de  rigueur  que  vous.  Et  toi,  Caphamaûm,  élevée  jusqu'au  ciel, 
tu  seras  abaissée  jusqu'aux  enfers.  Qui  vous  écoute,  m'écoute  ;  qui 
TOUS  méfmse,  me  méprise  :  or^  qui  me  méprise,  méprise  celui  qui. 
m'a  envoyé. 

.  «;0r,  les  soixante  et  douze  revinrent  avec  joie,  disant  :  Seigneur,  les 
démons  mêmes  nous  sont  soumis  en  votre  nom.  Et  il  leur  dit  :  Je 
voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  l'éclair.  Voici  que  je  vous  ai  donné 
pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpents  et  les  scorpions,  et  toute  la 
puissance  de  l'ennemi,  et  rien  ne  vous  nuira.  Toutefois  ne  vous  ré- 
jouissez point  de  ce  que  les  esprits  vous  sont  soumis  ;  mais  réjouissez- 
vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  les  cieux. 

a  En  cette  même  heure,  Jésus  tressaillit  de  joie  par  l'Esprit-Saint, 
et  dit  :  Je  vous  rends  grâces,  ô  Père  !  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre, 
de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  prudents,  et  que 
vous  les  avez  révélées  aux  petits;  oui,  6  Père  l  car  il  vous  a  plu  ainsi. 
Toutes  choses  m'ont  été  remises  par  mon  Père.  Et  nul  ne  sait  qui  est 
le  Fils,  sinon  le  Père  ;  ni  qui  est  le  Père/sinon  le  Fils,  et  celui  auquel 
le  Fils  le  voudra  révéler. 

«  Et,  se  retournant  vers  ses  discîpies,  il  leur  dit  en  particulier  : 
Bieolieurettx  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyes.  Car  je  vous 
dis  que  beaucoup  de  prophètes  et  beaucoup  de  rois  ont  désiré  voir 
ls8  choses  que  vous  voyea,  et  ne  les  ont  point  vues;  ^  entendre  les 
chos^  que  vous  entendez,  et  ne  les  ont  point  entendues  K 

«  Enfin,  adressant  hi  parole  à  la  multitude  :  Venez  à  moi,  vous  tous 
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qui  êles  fatigués  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai.  Prenez 
mon  joug  sur  vuus;,  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur;  et  \  trouverez  le  repos  à  vos  âmes.  Cur  mon  joug  est 
doux  et  mon  tardcau  est  léger  » 

Le  joug  du  Seigneur  est  doux,  son  lardtjau  est  léger,  parce  qu'ils 
consistent  l'un  et  rauti  e  dan?  ramour  de  Dieu  et  du  prochain. 

a  Et  voilà  qu'un  docteur  de  la  loi  se  leva  pour  le  tenter,  disant  : 
Maître,  que  dois-je  faire  pour  posséder  la  vie  éternelle?  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dans  la  loi  ?  comment  lisez-vous  ?  11  repar- 
tit :  Vous  aimerez  le  Seigneur,  TOtre  hïaa,  de  tout  votre  cœur,  et  de 
Umte  votre  âme,  et  d0  toutes  vos  forces,  et  de  tout  votre  esprit,  et 
votre  prochain  comme  voos^néiiie.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  bien  ré- 
pondu ;  faîtes  cela,  et  vous  vivres.  Um  oehù'^,  voulant  se  justifier 
lui-même,  dît  à  J^os  :  Et  qiui  est  'mon  proobain  î  Jésus,  prenant  la 
parole,  lui  dit  :  Un  lionmie'descendàît  de  Jérusalem  en- Jéricho,  et  il 
tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  lesq[ttels  le  dépouillèrent,  et,  après 
qu'ils  Feoreut  oouvert  de  pUdes,  ils  s'en  allèr«iit,  le  laissant  à  demi 
mort.  Or,  il  arriva  qu'un  prêtre  descendait  par  le  même  chemin,  et 
quand  il  l'eut  vu,  il  passa  outre.  Pareillement  aussi  un  lévite,  étant 
venu  sur  le  lieu  et  l'ayant  vu,  passa  outre.  Mais  un  Samaritain  qui 
voyageait,  vint  vers  lui,  et,  le  voyant,  fut  ému  de  compassion,  et, 
s'approchant,  il  banda  ses  plaies  en  y  versant  de  l'huile  et  du  vin; 
puis,  rayant  mis  f^up  propre  monture,  il  le  rondiiisil  en  une  liAlel- 
lerie  et  en  tul  grand  soin.  Et  le  Icndrinrtin  il  Wid  deux  deniers  ^le  de- 
nier valait  à  peu  jn  es  dix  sons)  et  les  donna  à  i  hôte,  et  lui  dit  :  Ayez 
soin  de  lui,  et  tout  ce  que  vous  dépenserez  de  plus,  je  vous  le  rendrai 
à  mon  retour.  Lequel  donc  de  ces  trois  vous  semble  avoir  été  le 
prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs?  L'autre 
rendit  :  Celui  qui  a  exercé  la  mlsérioorde  envers  lui.  Allez,  lui  dit 
JéBXkB,  et  faites  de  môme  ^.  » 

«  Les  Juife  regardaient  les  Samaritains,  uon-eeulement  oomme  des 
étrangers,  mais  eomme  des  emiemis.  L^ob  ne  peut  donc  assez  admi- 
rer la  ssgesse  avee  laquelle  Jésos-Christ,  dans  cette  histoire  ou  cette 
parabole  (car  on  ne  le  sait  pas  au  juste),  amène  le  docteur  juif  à  con- 
clure que  le  Samaritrâ  même  est-son-procbaio. 

c  Or,  comme  ils  cdntimMlent  leur  chemin  pour  aUer  à  Jénisaleai, 
Jésus,  qui  allait  y  célébrer,  ^roil-on,  sa  dernière'  Pentecôte,  entra 
dans  un  bourg;  et  une  femme,  nomméé  Marthe,  le  reçut  en  sa  mai- 
son. Elle  avait  une  sœur,  nommée  Marie,  laquelle,  s'étant  assise  aux 
pieds  de  Jesub,  écoutait  sa  parole.  Or,  Marthe  était  aiiairée  à  beaucoup 

*  Matlh.,  tl,  28-30,  —  *  Luc,  10,  Î&-37. 
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de  soins  pour  le  servir  :  elle  s'arrêta  et  dit  :  Seigneur,  ne  considérez- 
vous  point  que  ma  sœur  me  laisse  servir  toute  seule  ?  dites-lui  donc 
qu'elle  m'aide.  Et  ie  Seigneur,  réinnidaiit,  lui  dit  :  Marthe,  Marthe, 
vous  vous  inquiétez  et  vous  vous  eiiiLarrassez  du  soin  de  beaucoup 
de  choses.  Cependant  une  seule  chose  est  nécessaire.  Marie  a  choisi 
la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sora  point  ôtée  *.  » 

Marthe  est  l'image  de  la  vie  active-,  Marie  l'unagede  la  vie  contem- 
plative; elles  sont^sœurs,  étroitement  unies  l'uae  à  l'autre;  elles  ont 
le  même  but,  |)lnire  à  Jésus;  mais  l'une  y  va  par  beaucoup  d'actions 
extérieures^  Tautre  par  une  voie  plus  direote^  ia  vue  de  Jésus  même, 
Tamour  de  sa  parole.  Toute  vie  chrétiemoe  a  •pour  fin  dernière  de, 
voir^  de  contempler  éterneUeinent  Dieu  en  lu^méme»  La  vie  donc 
qui  fait  son  principal  de  ^«xercer  dè»  iei-bas  à  cette  contemidatioii 
divine,  est  la  ineMleure  part  ;  à  elle  est  donnée,  la  mort  même  ne 
la  lui  ôter ar  point  ;  elle  continuera  plus  parûiite  dans  Féieraité.  La  vie 
qui  fait  son  principal  de  servir  Dieu  par  les  «suvrea  exlérieuies,  est 
une  part  certainement  bonne  ;  mais  elle  expose  l'homme  au  trotible 
et  à  rembarras  :  sous  oe  rspporti  elle  cessera  dans  le  ciel.  11  ne  fant 
pas  s'imaginer  cependant  que  la  vie  contemplative  soK  sans  aetîon» 
ni  la  vie  aotiTesans  contemplation;  on  les  distingue  parce  qui  do-* 
mine  en  chacune.  Quelle  vie  plus  active  que  celle  des  apôtres?  Et  ce* 
pendant  quelle  vie  plus  hiiuteniunt  coiilemplative?  Nous  nous  appli- 
querons, diront- ils,  à  l'oraison  et  à  la  prédication  :  à  roraisou,  pour 
contemjtlcr  la  vérité  divine  ;  à  la  prédication»  pour  la  faire  contem- 
pler aux  autres.  Les  bons  anges  veillent  sur  nous,  voilà  une  action 
continuelle  ;  et  ils  voient  sans  cesse  la  face  de  notre  Père  qui  est  au 
ciel,  voilà  une  continuelle  contemplation.  Dieu  sui  tout  unit  en  lui  l'un 
et  l'autre  ;  non-seulement  il  agit  tonjours  en  conservant  le  uionde, 
mais  au  dedans  de  lui-même.  Le  Père,  en  se  contemplant,  produit  le 
Fils  ;  le  Père  et  le  Fils,  en  se  coatemplant  et  en  s'aimant,  produisent 
TEsprit-Saint  :  le  Fils  est  l'acte  d'intelligence  du  Père,  le  Saint-Es- 
prit racte  d'amoorjdu  Père  et  du  Fils;  et  tout  cela  est  l'action  infinie 
d'une  infinie  éoiitemplation.  La  vie  du  chrétien  sem  d'autant  plus 
parfaite»  qu'èUe  nssemUera  plus  à  la  vie  de  Dieu. 

«  Un  jour  que  Jésus  était  en  prière  en  un  certain  Ueu,  quand  il  eut 
adievé  de  priér^  un  de  ses  dîsdples  Im  dit  :  Seigneur,  apprenez-nous 
à  prier  comme  Jeau  l'a  appris  à  ses  disciples.  Et  il  leur  dit  :  Quand- 
vous  pries,  dites  :  Notre  Père  qui  Aies  dAns  les  deux,  que  votre  nom 
aoit  sanctifié  ;  que;\  otre  règne  arrive  ;  que  votre  volonté  soit  faite  en» 
la  terre  eomme  au  ciel.  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotl* 
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dien  (aulremenl  notre  pain  au-dessus  d*  toute  substance);  et  remet- 
tez-nous nos  péchés,  car  nous-m^Mues  aiissi  nous  remettons  à  tous 
ceux  qui  nous  sont  redevables  ;  et  ne  nous  induisez  point  eu  la  ten- 
tation, mais  délivrez-nous  du  mal. 

a  II  leur  dit  encore  :  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui,  ayant  un  ami, 
va  le  trouver  au  milieu  de  la  nuit,  et  lui  dit  :  Mon  ami^  préte-moi  trois 
pains,  parce  qu'un  de  mes  amis  m'est  venu  voir  en  passant,  et  je  n'ai 
rien  à  mettre  devant  lui  t  £i  celui  qui  est  dans  la  maison  répond,  di- 
sant :  Ne  m'importunea  pas  ;  ma  porte  est  fermée>  et  mes  enfants  sont 
couchés  avec  mol  ;  je  ne  peui  me  lever  pour  vous  en  donner.  Et  néan- 
moins, si  l'autre  persévère  à  frapper,  je  vous  assure  que  quand  celui- 
ci  ne  se  lèverait  point  pour  lui  en  donner  parce  qu'il  est  son  ami,  il 
se  lèverait  à  cause  de  son  importunité,  et  lui  en  donnerait  autant  qu'il 
en  aurait  besoin.  Je  vous  dis  de  même  :  Demandez,  et  il  vous  sera 
donné;  cherchei,  et  vous  trouverei  ;  frappez,  et  on  vous  ouvrira.  Car 
quiconque  demande,  reçoit;  et  qui  cherche,  trouve^  et  on  ouvrira  à 
celui  qui  frappe.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  demande  du  pain  à  son 
père,  lui  (luiuu  ra-t-il  une  pierre?  ou  s'il  lui  detiiaude  un  poisson,  lui 
donnera  (  il  un  serpent?  ou  s'il  lui  demaude  un  œuf,  lui  tionnera- 
t-il  un  scorpion?  Si  ûnn(\  tout  méchants  que  vous  êtes,  vous  savez 
donner  de  bonnes  choses  à  vos  entants,  à  combien  plus  forte  raison 
votre  Pèi  *  et  leste  donnera-t-il  le  bon  esprit  (en  grec,  l'esprit  saint) 
à  ceux  qui  le  lui  deiiiaiulent  *  ? 

<f  Pendant  qu'il  parlait,  un  pharisien  le  pria  de  dîner  chez  lui.  Il  y 
entra  et  se  mit  k  table.  Le  pharisien,  voyant  cela,  s'étonna  de  ce  qu'il 
ne  s'était  point  baptisé  (c'est-à-dire  lavé)  avant  le  dîner.  Mais  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  Vous  autres  pharisiens,  vous  nettoyez  le  dehors  du  plat 
etdelaconpe;  mais  votre  intérieur  est  plein  de  rapines  et  d'iniquités. 
Insensés  !  celui  qui  a  fait  le  dehors,  n'fr-t-il  pas  fait  aussi  le  dedans? 
Néanmoins  donnez  TaumÀne  de  ce  que  vous  avez;  et  toutes  thoees 
smnt  pures  pour  vous.  (11  s'agit  ici  principalement  de  la  pureté 
légale  que  les  pharisiens  cherchaient  par  leurs  fréquentes  ablutions.) 
Mais  malheur  à  vous,  pharisiens,  qui  payez  la  dhne  de  la  DMnthe,  de 
la  rue  et  de  toutes  les  herbes,  el  qui  négligez  ki  Justice  et  Famour  de 
Dieu.  U  fidlait  observer  ces  choses  d'abord,  et  ne  point  omettre  les 
autres.  Malheur  à  vous,  pharisiens ,  qui  aimes  à  avoir  les  premières 
places  dans  les  synagogues,  et  à  être  salués  dans  les  plaees  publiques* 
Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens,  qui  êtes  comme  des  sépulcre» 
qui  ne  paraissent  pas,  et  que  les  hommes  qui  se  promènent  dessus 
ne  connaissent  pas. 

<  Luc,  H,  1-13. 
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«  Alors  tm  docteur  de  la  loi^  prenant  la  parole^  lui  dit  :  Maître,  en 
parlant  aînsi^  vous  nous  déshonorez  aussi  nouspOiémes.  Jésus  lui  dit  : 
Malheur  aussi  à  vous«  docteurs  de  la  loi»  qui  chargez  les  hommes  de 
fiffdeaux  qu'ils  ne  peuvent  porter,  et  qui  n'y  touchez  pas  ^méine  du 
bout  du  doigt.  Malheur  à  vous^  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  pro» 
phètes,  après  que  vos  pères  les  ont  fait  mourir.  Vous  montrez  par  là 
que  vous  consentez  aux  œuvres  de  vos  pères;  car  ils  ont  fait  mourir 
ceux  dont  vous  bâtissez  les  tombeaux  (pour  faire  bientôt  pis  que  vos 
pères).  C'est  pourquoi  la  sagesse  de  Dieu  a  dit  :  Je  leur  enverrai  des 
prophètes  et  des  apôtres;  et  ils  tueront  les  uns,  et  persécuteront  les 
autres,  afin  qu'on  redemande  à  cette  nation  le  sang  de  tous  les  pr  o- 
phètes,  qui  a  été  répandu  depuis  la  création  du  monde,  depuis  Je  sang 
d'Abel  jusqu'au  sang  de  Zacbarie,  qui  a  été  tué  entre  le  temple  et 
Tautel.  Oui,  je  vous  déclare  qu'on  en  demandera  compte  à  cette 
génération.  Malheur  à  vous,  docteurs  de  la  loi,  qui,  après  vous  être 
emparés  de  la  clef  de  la  science,  n'y  êtes  point  entrés  vous-mêmes, 
et  l'avez  encore  fermée  à  ceux  qui  voulaient  y  enlrer. 

«  Comme  il  leur  parlait  de  la  sorte  ^  les  pharisiens  et  les  docteurs 
de  la  loi  se  mirent  à  le  presser  vivement  et  à  Taccabjer  d'une  foule 
de  questions,  lui  tendant  des  piégés  et  cherchaot  à  tirer  de  sa  bouche 
de  quoi  l'accuser  K 

«  Cependant,  des  myriades  de  peu|de  s'étant  assemblées  autour  de 
Jésus,  en  sorte  qu'ils  marchaient  les  uns  sur  les  autres,  il  commença 
à  dire  à  ses  disciples  d'abord  :  Gardez-^ous  du  levain  des  pharisiens, 
qui  est  l'hypocrisie.  Car  il  n'y  a  rieç  de  caché  qui  ne  doive  être  dé- 
couvert, ni  rien  de  secret  qui  ne  doive  être  connu.  Ce  que  vous  aurez 
dit  dans  les  ténèbres  se  pubtiera  dans  la  lumière;  et  ce  que  vous 
aurez  dit  à  l'oreille  dans  une  chambre,  sera  prêché  sur  les  toits,  le 
vous  dis  donc,  à  vous  qui  êtes  mes  amis  :  Ne  craignez  point  ceux  qui 
tuent  le  corps,  et  qui  après  cela  ivuiUiien  à  vous  faire  davantage. 
Mais  je  vais  vous  apprendre  qui  vous  devez  craindre  :  craignez  celui 
qui,  après  avoir  ôté  la  vie,  a  encore  le  pouvotr  de  jeter  dans  l'enfer. 
Oui,  je  vous  le  dis,  craignez  celui-là.  N'est-il  pas  vrai  que  cinq  pas- 
sereaux se  vendent  pour  deux  oboles?  et  nt  anmoins  il  n'y  en  a  pas 
un  seul  qui  soit  en  oubli  devant  Dieu.  Les  cheveux  mêmes  de  votre 
tête  sont  tous  comptés.  Ne  craignez  donc  point  :  vous  valez  mieux 
que  beaucoup  de  passereaux.  Or,  je  vous  dis  cpie  quiconque  me  con- 
lessera  devant  les  bommes,  le  Fils  de  l'homme  le  confessera  devant 
les  anges  de  Dieu.  Mais  celui  qui  me  renoncera  devant  les  hommes, 
sera  renoncé  devant  les  anges  de  Dieu.  Si  quelqu'un  parle  contre  le 
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Fils  de  rbomme^  cela  lai  sera  nmis;  mais  si  quelqu'un  blasphème 
eoobe  le  SaintrEsprit^  il  ne  lui  sera  point  remis.  Lorsqu'on  tous 
mènera  dans  les  synagogues^  ou  devant  les  magistrats  et  devant  les 
puissances,  ne  vous  inquiétez  point  comment  vous  répondrez^  ni  de 

ce  que  vous  direz.  Car  le  Saint-Esprit  vous  enseignera,  cette 
heure-là  nièrae^  ce  qu'il  faudra  que  vous  disiez. 

«  Alors  quelqu'un  lui  dit^  du  milieu  de  la  foule  :  Maître,  dites  à 
mon  frère  qu'il  partage  avec  moi  notre  héritage.  Mais  Jésus  lui  dit  : 
Homme,  (îni  m'a  établi  juge  et  faiseur  de  partage  sur  vous  *?  » 

Jésus  répondit  ici  :  Qui  in  a  établi  jiK^e?  Comme  il  dit  ailleurs: 
Pourquoi  m  appelez- vous  bon?  nul  ne  l'est  que  Dieu.  Comme  on  ne 
peut  pas  conclure  de  cette  dernière  locution,  qu'il  ne  se  reconnaissait 
pas  la  bonté,  on  ne  peut  pas  inférer  de  la  première^  qu'il  ne  se  recon- 
naissait pas  l'autorité  de  juger.  Ce  que  l'on  peut  en  conclura  avec 
les  interprètes,  c'est  que  Jésus-Christ  ne  voulait  point  s'occuper  de 
celaalon.  Ën  efiet,  la  demande  était  bien  importune.  Le  Sauveur 
pféchaity  lorsque  cet  individu  vint  l'interrompra.  Par  son  interroga- 
tk»,  le  Sauvenr  loi  fiiit  entendre  que  personne  ne  l'ayant  obligé  de 
se  mêler  de  cette  affaire»  il  ne  laisserait  point  la  prédication  pour  un 
procès.  Mais  en  même  temps,  il  était  si  loin  de  défendra  à  ses  mi- 
nistras de  juger  de  ces  affiiires,  lorsque  le  bien  des  ftmes  le  voulait, 
qve  saint  Paul  en  fera  une  règle  aux  Corinthiens,  et  que  saint 
Augustin  reconnaîtra  que  ^  par  suite  des  paroles  de  l'Âpôtre,  les 
évêques  ne  pouvaient  pas  dire  comme  Jésus-Christ,  Homnie,  qui  m'a 
établi  juge  ou  faiseur  de  partage  ^  ? 

Jésus  profita  de  cette  demande  inopportune,  pour  enseigner  une 
doctrine  qui  détruisait  la  cause  même  des  procès,  a  Voyez,  dit-il  à 
la  multitude  qui  1  environnait,,  et  gardez-vous  bien  de  toute  avarice; 
car  la  vie  d'un  homme  n'est  point  dans  l'abondance  des  choses  qu'il 
possède.  Et  il  leur  dit  cette  parabole  :  Le  champ  d'un  homme  riche 
avait  rapporté  une  grande  abondance  de  fruits;  et  il  raisonnait  en 
lui-même ,  disant  :  Que  ferat-jc  ?  car  je  n'ai  point  où  amasser  tous 
mes  fruits.  Voici^  dit-il,  ce  que  je  ferai.  J'abattrai  mes  greniers,  et 
j'en  bâtirai  de  plus  grands>  et  j'y  amasserai  toute  ma  récolte  et  tons 
mes  biens;  et  je  dirai  à  mon  âme  :  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens 
en  réserve  pour  beaucoup  d'années  :  rapose^toi,  mange,  bois,  hàs 
bonne. cbèra.  Mais  Dieu  lui  dit  :  Insensé,  eu  cette  nuit  même  on  va 
te  rademander  ton  âme;  et  les  choses  que  tu  as  amassées,  à  qui 
seront-elles  t  Ainsi  en  est-il  de  celui  qui  thésaurise  pour  lui-même, 
et.qui.n'est  point  riche  pour  Dieu. 

t  Luc,  12, 1-14. — *  Ans.»  f»  jwalm.  IIS»  twm  ?4. 
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«  Pots  s'adremant  à  ses  discifileB  r  Ccst  pour  oela  qm  je  vam  A, 
m  TOUS  inquiétez  point  pour  volie  Ame  de  ee  que  vous  nMagem,ni 
pour  TOtro  owpe  de  quoi  vous  serez  vêtus.  L'ftma-esf  pk»  quelà  éoiip* 
nim,  et  le  corps  plus  qoe  le  Tètement.  GoDsklôrczIes  oerbeaux  : Us 
ne  eèment  ni  ne  moiasonimit  ;  ils  n'ont  ni  oeniernl  grenier;  cepen* 
dant  Dieu  les  nourrit.  C!omUenifa!e»-TOus  plus  que  les  oiseaux!  Et 
qd  est  celai  de  tous  qui,  avec  tous  ses  soins,  peut  ajouter  à  sa  taille 
une  seule  coudée  ?  Si  donc  les  moindres  choses  sont  au-dessus  de 
vous,  pourquoi  vous  inquiéter  des  aulres?  Considérez  les  lis  comment 
ils  croissent  :  ils  ne  tra\  aillent,  ni  ne  filent  ;  je  vous  le  dis  cependant, 
que  Salomon  méme^  dans  toute  sa  gloire,  n'était  point  vMu  comme 
l'un  d'eux.  Si  donc  Dieu  prend  soin  de  vêtir  Therbe  qui  est  aujour- 
d'hui dans  les  champs  ,  et  qui  demain  sera  jetée  dans  le  four,  combien 
aura-t-il  [)ius  de  soin  de  vous,  hommes  de  peu  de  foi?  Ne  cherchez 
donc  point,  vous  autres,  ce  que  vous  mangerez  ou  ce  que  vous  boirez; 
et  ne  vous  laissez  point  emporter  à  ces  soins.  Car  pour  toutes  ces 
choie6>.ceeoDt  les  nations  du  monde  qui  les  rechérobent;  mais  votre 
Père  sait  qoe  tous  en  avez  besoin.  Cherches  donc  prenrièrement  le 
royaume  ot  la  justice  de  INeu,  et  toutiM  ces  dioseS'iwus  seront  don* 
léespafwdessus. 

-r  «  Ne-oraignez  point,  petit  troupeau;  car  il  a  plu  à  Totre  Père  de 
vous  donner  le  royaume.  Vendez  ce  que  tou^  airez,  et  le  doniiaz  en 
-aiaDâiie.Faitefr-¥Ousdes  bourses  qui  ne  shisent  point,  un  trésor  dans 
e  qui  ne  s'épuise  jamais»  dont  le  voleur  n'approche  pas,  et  que 
les  vers  .ne  poissent  corrompre.  4Bar  où  est  votre  Msor,  là  aussi  est 
votre  <oaEnr.  Que  vos  reins  soient^otourés  d'une  ceinture,  et  que  vos 
lampes  soient  allumées  dans  vos  mains  et  soyez  semblables  à  des 
hommes  qui  attendent  que  leur  maître  revienne  des  noces,  afin 
que  lorsqu'il  sera  \enu  et  qu'il  aura  frappé  à  la  porte,  ils  lui  ouvrent 
aussitôt.  Bienheureux  ces  serviteurs  que  le  maître  trouvera  veillant 
quand  il  viendra  :  je  vous  dis,  en  vérité,  qu'il  se  ceindra  les  reins, 
qu'il  les  fera  mettre  à  table  et  qu'il  viendra  les  servir.  Et  s'il  vient 
à  îa  seconde  veille  ou  à  la  troisième,  et  qu'il  les  trouve  ainsi,  bien- 
heureux sont  ces  serviteurs-là.  Or,  sachez  que  si  le  père  de  famille 
était  averti  de  Theure  à  laquelle  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait 
assurémeot  et' ne  laisserait  point  percer  sa  maison.  Vous  donc  aussi 
soyez  prêts,  parce  que  le  Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que 
TOUS  tSf  pensez  pas. 

a  Alors  Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  est-ce  pour  nous  seuls  que  vous 
dites  eette  parabole,  ou:  bien  «st-ce  pour  tons?  Le  Seigneur,  »  faisant 
allusion  au  ministère  qu'il  devdt  lui  coufter,  «  lui  dit  :  Quel  est,  à 
votre  avis,  l'économe  fidèle  et  prudent  que  le  maître  établira  sur  sa 
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famille  pour  distribuer  à  chacun  sa  mesure  de  blé  en  son  fempsî 
Heureux  oe  serviteur^  si  son  mattre ,  en  arrivant^  le  trouve  faisant 
ainsi  1  Je  tous  dis,  en  vérité,  quil  rétablira  sur  tout  ce  qu'il  possède. 
Que  si  ce  serviteur-là  dit  dans  son  cœur  :  Mou  mattre  ne  viendra  pas 
sitAt,  et  qu'il  commence  à  battre  les  serviteurs  et  les  servantes,  à 
manger,  à  boire  et  à  s'enivrer;  le  maître  de  ce  serviteur  viendra  au 
jour  où  il  ne  s'y  attend  pas,  et  à  l'heure  qu'il  ne-  sait  pas;  et  il  le 
retranchera,  et  il  lui  donnera  pour  partage  d'être  avec  les  serviteurs 
infidèles.  Or,  le  serviteur  qui  a  connu  la  voionié  de  son  maître,  et 
qui  néanmoins  ne  s'est  pas  tenu  prêt  ,  n'a  point  fait  suivant  sa 
voloii!é,  sera  frappe  de  beaucoup  de  coujis.  Huis  celui  qui,  ne  la 
connaissant  pas,  a  fait  des  choses  qui  nierileut  châtiment,  sera 
fra|)])é  de  peu  de  coups.  Car  on  exige  beaucoup  de  celui  à  qui  on 
aura  l)eaiicoiip  donné;  et  on  demandera  plus  à  celui  à  qui  on  a  plus 
contie.  Je  suis  venu  jeter  le  feu  sur  la  terre  (le  feu  de  la  chanté 
divine)  ;  et  que  désiré-je,  sinon  qu'il  soit  allume?  J'ai  à  être  baptisé 
d'un  baptême  (c'était  le  baptême  de  sa  passion  et  de  sa  mort);  et 
combien  je  me  sens  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse  l  Pensez- 
-  vous  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre?  je  vous  dis  qae 
non^  mais  la  division.  Car  désormais,  dans  une  famille  de  cinq  per- 
sonnes, trois  seront  contre  denx,  et  deux  contre  trois.  Le  père  contre 
le  fils,  et  le  fils  contre  le  père;  la  mère  contre  la  fille,  et  la  fille 
contre  la  mère;  la  belle-mère  contre  la  belle-fiUe,  et  la  belle-fille 
contre  la  belle-mère. 

a  II  disait  aussi  au  peuple  :  Lorsque  vous  voyez  s'élever  on  nuage 
du  côté  du  couchant,  vous  dites  aussitôt  :  U  va  pleuvoir;  et  cela  arrive 
ainsi.  Et  quand  vous  voyez  que  le  vent  du  midi  souffle,  vous  dites 
qu'il  fera  grand  chaud;  et  cela  arrive.  Hypocrites,  vous  savez  si  bien 
reconnaître  ce  que  présagent  les  apparences  du  ciel  et  de  la  terre , 
comment  donc  ne  reconnaissez-vous  point  ce  temps-ci?  Pourquoi 
u'avez-vous  point  aussi  de  discernement  |>uur  reconnaître  de  vous- 
mêmes  ce  qui  est  juste  /  i^eudaut  que  vous  allez  devant  le  magistrat 
avec  votre  adversaire,  elforcez-vous  en  chemin  de  sortir  d'atïaire 
avec  lui,  de  peur  qu'il  ne  vous  traîne  devant  le  juge,  que  le  juge  ne 
vous  liv  re  a  l'exécuteur,  et  que  l'exécuteur  ne  vous  jette  en  prison. 
Je  vous  le  dis ,  vous  ne  sortirez  point  de  là  que  vous  n'ayez  payé  la 
dernière  obole  * .  i> 

Cet  adversaire  parait  ici  la  loi  de  Dieu  et  la  conscience,  qu'il  faut 
tâcher  de  satisfaire  pendant  la  vie,  de  peur  qu'à  notre  mort  elles  ne 
nous  traînent  comme  des  orimineis  devant  un  juge  inexorable.  Cette 

mort  viendra  au  moment  que  nous  l'attendrons  le  moins. 

» 

«  Lue,  1),  ^i'i9. 
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*  o  En  ce  temps-là  méme^  quelques  personnes  se  trouvèrent  là  qui 
lui  parièrent  des  Galiléens,  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec  leurs 
sacrifices.  Et  Jésus  répondant,  leur  dit  :  Pensez-vous  qiieces  Galiléens 
fussent  plus  pécheurs  que  tous  les  autres  Gaiiiéens^  parce  qu'ils  ont 
été  traités  de  la  sorte?  Non,  je  vous  le  dis;  mais  si  vous  ne  faites  pé- 
nitence, vous  périrez  tous  de  la  nie  me  manière.  Ou  bien  ces  dix- 
huit,  sur  lesquels  tomba  la  tour  de  Siloé,  et  qu'elle  tua,  croyez-vous 
cpi'ils  fussent  pluft  coupables  que  tous  les  habitants  de  Jérusalem  t 
Non^  je  vous  le  dis;  mais  si  vous  ne  Dûtes  pénitenee^  vous  périrez 
Ions  de  la  mèinte  manière. 

'  «  U  disait  encore  cette  parabole  :  Un  homme  avait  un  figuier  planté 
en  sa  vigne^  et  il  vint  y  chepcber  du  fruit,  et  il  n'en  trouva  point. 
AiorS  'il  dit  au  vigneron  :  Voici  trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit 
à  ce  fignier,  et  je  n^en  trouve  point  ;  coupes-te  donc,  à  quoi  bon  oc* 
eope^t^l  iontileme^tla  terre?  L'antre  lui  répondit  :  Seigneur,  lais- 
sez-le encore  cette  année,  afm  que  je  laboure  au  pied  et  que  j'y 
nette  du  ftamier.  Et  s'il  porte  do  fruit,  c'est  bien  ;  sinon ,  vous  le 
couperez  après  *.  d 

Il  y  avait  déjà  trois  ans  que  Jésus-Christ  continuait  ses  divins  en- 
seif:iiements  ;  et,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  son  peuple  n'avait 
pas  fait  pénitence.  Ce  peuple  était  mùr  pour  le  jugement  de  Dieu. 
De  sinistres  symptômes  amionçaient  que  ce  jugement  n'était  pas 
iom.  Depuis  Tépoque  où  Archélaïis  fut  envoyé  en  exil  et  la  Judée 
réduite  en  province  romaine  ,  il  sV  tait  formé  en  Galilée,  sous  la  con- 
duite (le  Judasde  Gaulon,une  secte  nombreuse  qui  regardait  comme 
une  crmiinelle  idolâtrie  de  payer  aux  Romains  quelque  tribut  que  ce 
fût.  Les  Galiléens  que  Pilate  tit  tuer  dans  le  temple,  au  milieu  même 
des  sacriiices,  étaient  peut-être  de  ce  nombre.  Cette  exécution  siicri- 
kge  ne  fit  qu'acisroltre  la  fermentation.  Sous  un  tyran  comme  Tibère, 
sous  un  gouverneur  cruel  et  injuste  comme  Pilate,  une  révolte  pou- 
vait éclater  chaque  jour,  qui  dès  lors  renversait  le  temple  et  l'État. 
Mais  les  miséricordes  de  Dieu,  mais  l'intercession  du  Pontife  éternel^ 
suspendaient  encore  le  jugement.  Ët  ils  ne  le  suspendaient  pas  en 
vain  1  Ën  ta  quatrième  année,  aussitôt  après  l'ascension  du  Fils  de 
Dieu,  U  sortit  delà  racine- desséchée  de  Jérusalem  une  Église  admi* 
rable,  la  mère  de  toutes  les  églises  de  la  chrétienté.  Et  lorsque  le 
vieux  tronc,  quand  son  temps  fut  venu,  fut  coupé  et  brùlé,  déjà  de 
Doblea  rejetons  portaient  des  fruits  de  salut  dëns  les  trois  partie;$  du 
inonde. 

a  Et  il  enseignait  dans  une  de  leurs  synagogues  le  jour  du  sabbat. 

1  Luc,  13,  1-9. 
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Etvotlà  une  femmequi  avait  un  esprit  d'infirmité  depuisdix*huit  ans; 
et  elle  était  toute  eourbée»  et  ne  pouvait  point  du  tout  regaider  en 

haut.  Jésus,  la  voyant,  Tappela  et  lui  dit  :  Femme,  vous  êtes  délivrée 
de  votre  infirmité.  Et  il  lui  imposa  les  mains;  et  à  Tinstant  elle  tut 
redressée  et  ^loi  iliait  Dieu,  Mais  le  chef  de  la  synat^'Oj^'ue,  indigné  de 
ce  que  Jésus  avait  guéri  quelqu'un  le  jour  du  sabbat,  prenant  la  pa- 
role, dit  à  la  foule  :  Il  y  a  six  jours  destinés  au  travail;  venez  donc 
ces  jours-là  pour  être  guéris,  et  non  pas  au  jour  du  sabbat.  Et  le  Sei- 
gneur répondant,  lai  dit  :  Hypocrites  !  chacun  de  vous  ne  detache- 
t-il  pas  son  bœuf  et  son  âne  de  la  crèche  les  jours  de  sabbat,  et  ne  les 
conduit- il  pas  s'abreuver?  Mais  cette  fille  d'Abraham,  que  Satan  a 
liée  voilà  dix-huit  ans,  il  ne  fallait  point  la  délivrer  de  ce  lien  le  jour 
du  sabbat  ?  A  ces  paroles,  tous  ses  adversaires  demeurèrent  eonfus  ; 
et  tout  le  peuple  était  ravi  de  toutes  les  actions  glorieuses  qu'il  lui 
voyait  faire.  £t  lésus  allait  ainsi  par  les  villes  et  par  les  villages,  en- 
seignant et  s'avançant  vers  Jérusalem  ^«9 

Et  quelqu'un  lui  dit  :  Seigneur^  y  en  aura-l-il  peu  de  sauvés?  Hua 
Jésus  leur  dit  :  Efibrcet'Vous  d'entrer  par  la  porte  étroite;  car  beau- 
coup, je  vous  le  dis,  chercheront  à  entrer  et  ne  le  pourront.  Et  quand 
le  père  de  famille  sera  entré  et  qu'il  aura  fermé  la  porte,  vous  vous 
trouverei  dehors,  et  vous  vous  mettrez  à  heurter,  en  disant  :  Sei- 
gneur, Seigneur,  ouvrez-nous  !  Mais  il  vous  répondra  :  Je  ne  sais 
d'où  vous  êtes.  Alors  vous  commencerez  à  dire  ;  Nous  avons  bu  et 
mangé  en  votre  présence,  et  vous  avez  enseigné  dans  nos  places  pu- 
bliques. Et  il  vous  dira  :  Je  ne  sais  d'où  vous  êtes;  retirez-vous  de 
moi,  vous  tous  qui  faites  des  œuvres  d'iniquité.  Là  seront  ies  pleurs 
et  les  grincements  de  dents,  quand  vous  verrez  Abraham,  Isaac  et 
Jacob,  et  tous  les  prophètes,  dans  lo  royaume  de  Dieu,  et  vous  chas- 
sés dehors.  £i  il  en  viendra  d'orient  et  d'occident,  de  Taquilon  et  du 
mîdij  qui  entreront  au  festin  dans  le  royaume  de  Dieu<  Ét  voilà  que 
les  derniers  seront  les  premiers^  et  les  premiers  seront  les  der- 
niers*. » 

Lorsque  Jésus  dit  que  beaucoup  cherchercmt  à  entrer  par  la  porte 
étroite  et  ne  le  pburront;  il  entend  ceux  qui,  comme  les  Jui&  auxquels 
il  s'adresse  directement,  voudront  y  entrer  sans  cesser  de  fiure  des 
œuvres  d'iniquité. 

.  H  Le  même  jour,  quelques-uns  des  pharisiens  s'approchèrent  de 
lui,  disant  :  ÂUez-vous-en,  sortez  de  ce  lieu,  car  Hérode  veut  vous 
faire  mourir.  Et  il  leur  dit  :  Allez,  et  dites  à  ce  renard  que  je  chasse 
les  démons  et  guéris  les  malades  aujourd'hui  et  demain,  et  le  troi* 
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sième  jour  je  serai  consommé.  Cependant  îl  me  faut  marcher  au- 
jourd'hui et  demain^  et  le  jour  suivant  ;  car  il  ne  convient  pas  qu'ua 
prophète  périsse  hors  de  Jérusalem.  Jérusalem  !  Jérusalem!  qui  ities 
les  prophètes  et  lapides  ceux  qui  te  soDt  envoyés^  combien  de  fois 
ai-je  voulu  rassembler  tes  enfaots  comme  la  poule  Masemble  ses  pe- 
tits sous  ses  ailes  i  et  tu  n^as  pias  voulu.  Voilà  que  votre  maieton  vous 
«demeurera  déserte  ;  or^  je  vous  dis  que  vous  ne  me  verrez  plns^  jus- 
qu'à ce  que  vous  disiez»  Béni  soit  eelui  qui  vient  au  nom  du  Sei* 
Uneur^. 

€  Et  il  arriva  qu'un  jour  de  sabbat^  Jésus  entra  dans  h  maison 
d'un  des  principaux  pharisiens  pour  y  numger;  et  ceux  qui  étaient 
là  Tobservaient.  Et  voilà  qu'un  homme  hydropique  était  devant  lui. 
Et  Jésus,  s'adressant  aux  docteurs  de  la  loi  et  aux  pharisiens^  leur 

dit  :  Est-il  permis  d'opérer  des  guérisons  au  jour  du  sabbat?  Et  ils 
demeurèrent  dans  le  silence.  Mais  lui,  prenant  cet  homme  par  la 
main,  le  guérit  et  le  renvoya.  Puis  s'adie^sant  à  eux,  il  dit  :  Qui  est 
celui  d'entre  vous  qui,  voyant  son  âne  ou  son  bœuf  tombé  dans  un 
puits,  ne  l'en  retire  aussitôt,  le  jour  môme  du  sabbat?  Ët  ils  ne  pou- 
vaient lui  répondre. 

a  II  proposa  une  parabole  aux  conviés,  ayant  remarqué  comme 
ils  choisissaient  les  premières  places,  et  il  leur  dît  :  Quand  vous 
serez  convié  à  des  noces,  ne  prenez  pas  la  première  place,  de  peur 
qu'il  ne  se  trouve  parmi  les  conviés  quelqu'un  de  plus  considérable 
que  vous;  et  que  celui  qui  aura  invité  l'un  et  l'autre  ne  vous  dise  : 
Donnez  votre  place  à  celui-ci  ;  et  qu'alors  vous,  n'ayez  la  honte  d'ê- 
tre mis  à  la  dernière  place.  Mais  quand  vous  aurez  été  invité,  allez 
vous  mettre  à  la  dernière  place,  afin  que  lorsque  celui  qui  v<ms  a 
invité  sera  venu,  il  vous  dise  :  Mon  ami>  montez  plus  haut;  et  alors 
ce  TOUS  sera  une  gloire  devant  ceux  qui  seront  à  table  avec  vous* 
Car  quiconque  s'élève,  sera  humilié;  et  quiconque  slramilie^  sera 
élevé  p 

Le  conseil  que  donne  le  Sauveur  à  ces  hominei^  plus  difficiles  à 
l^érir  de  leur  vanité  que  Thydropique  de  son  enflure,  paraît  une 
espèce  d'ironie;  il  leur  fidsait  sentir  que  leur  vanité  manquait  le 

plus  souvent  son  but^  et  que  le  moyen  le  plus  infaillible  d'acquérir 
une  véritable  gloire,  surtout  devaiil  Dieu,  c  ett  une  véritable  hu- 
milité. 

«  Il  dit  aussi  à  celui  qui  l  avait  invité  :  Lorsque  vous  donnez  h 
diner  ou  à  souper,  no  cuiivioz  ni  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos  pa- 
rents, ni  vos  voisios  qui  seront  riches,  de  peur  qu'ils  ne  vous  invitent 
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aussi  à  leur  tour,  et  qu'ainsi  ils  ne  vous  rendent  ce  qu^ils  avaient 

t  reçu  de  vous.  Mais  lorsque  vous  faites  un  festin,  appelez-y  les  pau- 
vres, lesintirmes,  leslx>iteux  elles  aveuj^le^s.  Et  vous  serez  heureux, 
parce  qu'Us  n'auront  pas  à  vous  le  feodre;  car  il  voii6  sera  ren^u  à 

.  lik  résittvcietion  des  justes  ^  o 

Les|)lUKÛHefiafattfuent  tout  dans  la  vue  d'une  récompense  t^m- 

.fKKr^e,  pour  être  viiaei  boDoréa  des  bom^ta;  Jésus  leur  apprend 
&ÎI6  iiiA  dans  la  vue  d'une  réoonipense  étemella.  Tel  ^  respfit 
de  cette  instruction.  Celui-là  donc  qui  invitera  ses  amis^  sesparentft^ 
aes  voisinsj  ittéme richea»  ion  podr  eit  èlre  invité  àaon  tour^  mais 
pour  etktretttur  TuniOD  obrétieonei  eeluMà  remplira  l'inlentioo  de 
Jésus.  Mais  il  sera  eneore  plus  aàret  pli|s  parfait  de  ftter  ainsi  les 

.pauvreSy  lonqu'on  le  .fiiit  avec  simpKeHé  de  cœur  et  sans  osteà- 

,tatloa. 

a  Un  de  ceux  qui  étaient  à  table 'avec  toi,  anf^nt-entendii  oea  pa^ 

rôles,  lui  dit  :  Bienheureux  celui  qui  mangera  le  pain  dans  le 
royaume  de  Dieu  1  Or,  Jésus  lui  dit  :  Un  homme  fit  un  grand  souper 
OÙ  il  invita  beaucoup  de  convives.  Et  il  envoya  son  serviienr  à 
Thenre  du  souper  dire  h  ceux  qui  étaient  invités:  Venez,  car  tout 
est  clej  i  prêt.  Mais  tous  ens<Mnble  coniniencèrent  à  s'excuser.  Le  pre- 
mier lui  dit  :  J'ai  neheté  une  terre,  il  est  néressatre  que  j'ai  lie  la  voir; 
je  vous  prie  de  mexeuser.  Le  second  dit:  J'ai  achetécinq  att(=l;ig*\s  de 
bœufs,  et  Je  vais  les  éprouver  ;  je  vous  prie  de  m'excu&er.  Un  autre 
-dit  :  J'ai  épousé  une  fènune,  c'est  pourquoi  je  ne  puis  venir.  Le  ser^ 
viteur  étant  revenu,  rapporta  tout  ceci  h  son  mettre.  Alors  le  père  de 
.famille,  irrité,  dit  àaon  serviteur:  Ailes  pnMnpIementdanslesplaces 
publique^  ebilaasrka  rues^de la  ville,  et  amener  iei  les  pauvres ,1es 
.infirmes»  les  amiigles  et  les  boi^ax.  Et  le  serviteur  dit  :  Vattre,' fl-a 
.été  fiait  oomsne  voo9i'^avez  'cominandé,  et  il  y  a  encore  de  la  place, 
Xe  msttne  dit  aa  serviteur  :  Ailes  dans  les  chemins  et  le  long  des 
haies»  et  contraignez  d'entrer»  afin  que  ma  maison  se  remplisse;  east 
je  vous  diaqa'auoon  de  ceux  qui  avalent  été  invités  ne  goûtera  mon 
festin  K  a 

Cet  honjme,  c'est  Dieu  le  Père;  le  souper  est  la  vie  éternelle  ;  les 
conviés  sont  les  Juifs,  principalement  les  chefs  du  peuple  ;  le  servi- 
teur est  Jésus-Christ  qui  a  pris  la  nature  d'un  escla\  e;  les  différents 
prétextes  allégués  par  les  premiers  conviés,  ce  sont  les  dj\  »'i  s  atta- 
chements aux  choses  du  niuiide,  qui  ont  eniitèché  les  piètres,  les 
pliarisiens,  les  riches,  de  recevoir  la  grâce  du  salut  ;  les  pauvres  de 
la  ville»  c'est  le  pauvre  peuple  d'Israël»  auquel  Jésus  annonçait  parti- 
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criiftreinoQt  8cni'É?fttigile  ;  ceux  que  l'on  va  chtfrehar  sur  les  grands 
(èemins^  le  long  émt  îMàm,  et  quel  -  Von  oontrâiiit-  (Feutrer  i^ar  une 
tÉKieêle  violence,  ce  sont  {és  gentils,  que  Dieu ^  par  sa  parole  toute» 

pni?saiiLe,  a  appelés  au  salut  éternel  eu  même  temps  qu'il  en  a  exclu 
les  premiers  coiiviiis.  '  .   •   ^-  .  .  ■ 

a  Comme  une  pnrande  multitude  marchait  après  Jésus,  il  se  tourna 
vers  eux,  et  leur  dit  :  Si  (nielqif  un  vient  à  moi,  et  ne  liait  point  son 
père  et  sa  mère,  sa  femnu'  ci  ses  entants,  ses  trères  et  ses  sœurs,  et 
môme  sa  propre  Ame,  il  ne  peut  être  mon  disciple.  Et  celui  qui  ne 
porte  pas  sa  croix,  et  ne  mesnit  pas,  ne  peut  être  mon  disciple.  Car 
qui  d'entre  vous,  voulant  bâtir  une  tour,  ne  compte  pas  auparavant 
à  loisir  la  dépense  nécessaire,  pour  savoir  s'il  peut  Tachever  ?  De 
peur  que,  s'iUo  jette  les  fondements  et  qu'il  ne  puisse  l'achever,  tous 
eeox qui  le  verront  ne  commencent  à  le  railler,  'disant:. Voilà  un^  • 
homme  qui  SI  cothmeneé  à  bàttr  et  qui  n'a  pu  achever.  Otf  quel  esfle 
roî  qui»  voulant  combattre  un  autre  to\,  n'examine  pas  auparavant 
à  loisir  s*tf  peiit  marofter  aveie  dix  mille  hommes  'contre  un  ennemi 
qui  vieQt  à  lui  avec  vhigt  mille  !  Sinon^il  hii  envoie  des  ambassadeurs/ 
lonqu'il  est  eneore  éloigné^  et  hii  lait  des  propositloliftde  pàlx.  Âlnsi^ 
donc,  eeluî  d'entre  vous  qui  ne  renonce  pas  à  toiit  ce  qu'il  possède» 
ne  peut  être  mon  disciple.  Le  sel  est  bon;  mats  si  leseldsvient  insi- 
pide, avec  quoi  l'assaisonnera-t-onî  II  ne  peut  plus  servir,  ni  pour' 
la  terre,  ni  pour  les  entrais;  mais  on  le  jettera  dehors.  Qui  a  des: 
oreilles  pour  entendre,  qu'il  entende*  !» 

La  vie  du  chrétien  est  un  combat  continuel.  Les  ennemis  sont  le 
démon,  le  monde  et  nous-mêmes.  ï<e  monde  et  le  démon  cherchent 
bien  souvent  à  nous  séduire  par  nos  anus  et  nos  proches;  nous  cou- 
rons encore  [lUis  de  risque  d'être  séduits  par  noiis-m^mes,  c'est-à- 
dire  par  re  qu'il  y  a  de  corrompu  en  nous,  et  qui  nous  appartient  en 
propre.  En  tant  donc  que,  nous  et  nos  amis,  nous  sommes  de  Dieu 
et  pour  Dieu,  nous  devons  nous  aimer  en  Dieu;  mais  en  tant  que 
nous  sommes  contre  Dieu>  nous  devoni  nous  haïr,  être  aussi  pariai*' 
tcment  détachés  de  nous  que  d'une  chose-^oe  l'on  hait.  Tel  doit  être' 
le  sel,  la  vivante  éoer^  du  chrétien;  sans  cela,  il  n'est  bon  qu'à  être 
Ibolé  aux  pieds. 

-  «  Or>  les  publfecains  et  les  pécheurs  «'approchaMort  de  lésus  pour 
rentendre.'  Et  les  pb«lri4i«as  et  tes  doelteilrsidé'ia  M  nmrhturaient, 
disant  t  Cet  faottune  re^  les  pédhénraf;  ist'iaMtoge  ^ec'iens  l-  Alors 
H  leur  dit  cette  parabde  :  Quel  est  liMwnttci  pàrin(  VOus/qui  a  cent 
brebis;  s'il  en  perd  une»  né  laisse^tl  pas  les  quatre-vii^;t*dixtneuf 
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dans  le  désert,  et  De  va-t-O  pas  après  celle  qm  est  perdue,  jusqu'à  œ 
qaMl  la  retrouve  î  Et  lorsqu'il  Ta  trouvée»  il  la  met  sur  ses  épaules, 
plein  de  Joie;  et,  étant  retourné  en  sa  mttsou,  il  appelle  ses  amia  el 
ses  voisins,  et  leur  dit  :Réjouîss6i-vous  avec  moi^  parce  que  j'ai  re» 
trouvé  nia  brebis  qui  était  perdue.  Je  vous  dis  de  même  qu'il  y  aura 
plus  de  joiedans  le  ciel  pour  uo  seul  pécheur  qui  &it  pénitence,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence. 
Ou  quelle  est  la  femme  qui,  ayant  dix  drachmes,  si  elle  en  perd  une, 
n'allume  sa  lampe,  ne  balaie  sa  maison,  et  ne  cherche  avec  soin  jus- 
qu'à ce  qu  elle  la  trouve?  Et  lorsqu'elle  l'a  retrouvée,  elle  assemble 
ses  amies  et  ses  voisines,  disant  :  Hejouissez-vous  avec  moi,  parce 
que  j'ai  trouvé  la  drachuie  que  j'avais  perdue.  Je  vous  le  dis  de  même 
qu'il  y  aura  une  grand<-  joie  parmi  les  an(j;es  de  Dieu  pour  un  seul 
pécheur  qui  f<Ta  niti uce*.  » 

Oh  !  qui  n'aimerait  un  Dieu  si  bon,  et  qui  parle  ainsi  miséricorde  t 
Mais  écoutons* 

a  II  dit  encore  :  Un  homme  eut  deux  ûla.  £t  le  plus  jeune  des 
deux  dit  à  son  père  :  Mon  père,  donnez-moi  la  pari  du  bien  qui  doit 
me  revenir.  £tle  père  leur  fit  le  partage  de  son  bien.  £t  peu  de  jours 
après,  emportant  tout  ce  qu'il  avait,  le  fils  le  plus  jeune  s'en  alla  dans 
une  terre  éloignée,  et  dissipa  son  bien  en  vivant  dans  la  débaucbe. 
Et  après  qu'il  eut  tout  consumé,  une  grande  famine  survint  en  ce 
pays,  et  il  conamença  à  être  dans  l'indigence.  Et  il  s'en  alla,  et  il  s'at* 
tacha  à  un  des  habitants  de  cette  terre^  qui  l'envoya  à  sa  maison  de 
campagne  pour  garder  les  pourceaux.  Et  là,  il  eût  bien  voulurcinplîr 
son  ventre  des  restes  que  les  pourceaux  mangeaient,  et  personne  ne 
lui  en  donnait.  Enfin,  étant  rentré  en  lui-même,  il  dit  :  Combien  y  a- 
t-il  de  mercenaires  dans  la  maison  de  mon  père  qui  ont  du  pain  en 
abondance,  et  moi  je  meurs  ici  de  faim!  Je  me  lèverai,  et  j'irai  vers- 
mou  père,  et  je  lui  dirai  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre 
vous,  je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils,  faites  demoi comme 
de  l'un  de  vos  mercenaires.  Et,  se  levant,  il  vint  vers  son  père.  Et 
comme  il  était  encore  loin,  son  père  le  vit,  et  fut  ému  de  compas- 
sion, et,  accourant,  il  se  jeta  à  son  cou  et  le  baisa.  Et  son  fils  lui  dit;- 
Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous,  je  ne  auis  plus- 
digne  d'être  appelé  votre  fils.  Mais  le  père  dit  à  ses  serviteurs  :  Appor* 
tes  promptemeiit  la  première  (la  plus  belle)  robe,  et  l'en  rjsvétez;  et 
mettezplui  un  anneau  au  doigt  et  une  chaussure  aux  pieds;  et  amenez 
le  veau  gras  et  tues-le  ;  et  mangeons,  et  livrons-nous  à  la  joie  du  fes- 
tin; parce  que  mon  fils  que  voici  était  mort,  et  il  est  ressuscité  ;  iL 
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était  perdu  et  il  est  retrouvé.  Et  ils  commencèrent  à  se  réjouir  en  un 
festin.  Or,  le  fils  aîné,  qui  était  dans  les  champs,  revenaitet  s'appro- 
chait de  la  maison,  et  il  entendit  la  musique  et  la  danse.  Et  il  appela 
un  des  serviteurs,  et  lui  demanda  ce  que  c'était.  Et  celui-ci  lui  dit  : 
C'est  que  votre  frère  est  venu,  et  votre  père  a  fait  tuer  le  veau  gras, 
parce  qu'il  l'a  recouvré  se  portant  bien.  Et  il  fut  indigné,  et  ne  vou- 
lait point  entrer.  Son  père  sortit  donc  pour  l'en  prier.  Mais  il  répon- 
dit à  soh  père  ;  Voilà  que,  depuis  tant  d'années  que  je  vous  sers,  je 
n'ai  jamais  transgressé  vos  ordres;  et  vous  ne  m'avez  jamais  donné 
un  chevreau  pour  me  réjouir  avec  mes  amis.  Mais  dès  que  votre 
fils  que  vollà^  qui  a  dévoré  son  bien  avec  des  courtisanes,  est  venu, 
vous  foites  tuer  le  veau  gras  pour  lui.  Non  fils,  lui  dit  le  père,  vous 
êtes  toujours  avec  moi^  et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous.  Mais  ii 
follait  un  festin^etnous  réjouir,  parce  que  votre  frère  était  mort,  et 
qu'il  est  ressuscité  ;  il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé^.  » 

Quelle  ne  dut  point  être,  à  ces  paroles,  la  joie  despublîcainset  des 
pécheurs  qui  suivaient  léâisl  Les  pharisiens,  qui  en  murmuraient, 
reçurent  eux-mêmes  une  instruction  qui  respirait  encore  la  Âiiséri- 
corde. 

«f  Jésus  disait  à  ses  disciples  :  Un  homme  était  riche  et  avait  un 
économe;  et  celui-ci  fut  accusé  devant  lui  d'avoir  dissipé  ses  biens. 
Et  il  l'appela  et  lui  dit  :  Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  toi  ?  Rends- 
moi  compte  de  ton  administration  ;  car  tu  ne  pourras  plus  désormais 
gouverner  monbien.  Alors  réconoine  dit  en  lui-même  :  Queferai-je, 
puisque  mon  maître  m  ôte  1  administration  de  son  bien?  je  ne  puis 
cultiver  la  terre,  et  j'ai  lionte  de  mendier.  Je  sais  ce  que  je  ferai,  afin 
que,  quand  on  m'aura  ôté  mon  emploi,  il  y  en  ait  qui  me  reçoivent 
dans  leurs  maisons.  Il  fit  donc  venir  Tuu  après  l'autre  tous  les  dé- 
biteurs de  son  maître.  11  dit  au  premier  :  Combien  devez-vous  à  mon 
maître)  Celui-ci  dit  :  Cent  tonneaux  d'huile.  L'économe  lui  dit  : 
Tenez,  voilà  votre  écrit;  asseyez-vous  là  promptement,  et  faites* 
en  un  autre  de  cinquante.  Il  dit  ensuite  à  un  autre  :  £t  vous,  com- 
bien deves-vous  Y  Celui-ci  répondit  :  Cent  mesures  de  froment. 
Tenez,  lui  dit41,  voilà  votre  écrit;  faites-en  m  autre  de  quatre-vingté. 
Et  le  maître  loua  cet  économe  infidèle  de  ce  qu'il  avait  agi  prudem- 
ment; car  les  enfants  de  ce  siècle  sont  plus  prudents  dans  la  conduite 
de  leurs  affirires  que  les  enfants  de  lumière.  Et  mol  je  vous  dis  : 
Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses  de  l'faiiquité  ;  afin  que,  quand 
vous  viendrez  à  défaillir,  ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 
nels. Celui  qui  est  (idèle  dans  les  moindres  choses  l'est  aussi  dans 

^  Luc,  15,  n-as. 


Digitized  by  Google 


ihl  HISTOiafi  UMiVSRSfiLL£      [Ut.  XXIII.  -  irsni- 

les  grandes;  et  celui  qui  est  injuste  dans  les  moindres  chusest  l*es| 
aussi  dans  les  grandes.  Si  donc  vous  n'avea  pas  été  fidèles  dans  -les 
riciiessee  injustes,  qui  vous  confiera  lesTérîtablesT  lit  m  vous  n'aves 
pas  été  fidèles  dans  an  bien  étranger,  qui  vous  donnera  le  vôtre  pro- 
pre? Nul  serviteur  ne  peut  servir  deux  maintes ,  car,  ou  il  liaïra  1  un 
et  aimer. i  l  autre  ;  ou  il  s'attachera  à  Tun  et  méprisera  Tauti'e.  Vous 
m  puuvf  z  >  rvir  Dieu  et  Mammon  » 

Les  pharisiens  ne  servaient  Dieu  que  pour  les  richesses  temporelles. 
Os  richesses  sont  appelées  injustes,  pan  e  (|n  elles  portent  injuste- 
iiient  le  nom  de  richesses.  Elles  ne  sont  point  à  l'homme  ni  dans 
l'homme.  Ses  richesses  véritables  sont  Dieu  mt^.me,  sa  grûce,  son  es- 
prit. C'est  pour  celles-ci  qu  il  est  fait.  Jésus  engage  les  pharisiens  à 
bien  user  des  richesses  terrestres  par  Taumône,  afm  de  mérUer  les 
richesses  célestes  :  il  les  engage  à  iiniier  la  prudence  de  l'économe 
infidèle,  non  pas  son  infidélité.  Ils  ne  profitèrent  point  de  son  cou* 
seii  ;  car  rÉvangile  ajoute  :  «  Or,  les  pharisiens,  qui  étaient  avares, 
écoutaient  toutes  ces  choses  et  se  moquaient  de  lui.  Hais  il  leur  dit  : 
Pour  vous,  vous  avez  grand  soin  de  paraître  justes  devant  les  hom- 
mes ;  mais  Dieu  connaît  vos  cosun;  car  souvent  ce  qui  est  grand  • 
aux  yeux  des  hommes,  est  une  abomination  devant  Dieu,  La  loi  et 
les  prophètes  ont  été  jusqu'à  Jean  :  depuis  ce  temps-lèt  le  royaume 
iie  Dieu  est  annoncé,  et  chacun  peut  employer  la  violence  pour  y 
entrer.  Or,  le  ciel  et  la  terre  passeront  plutôt  qu'un  seul  point  de  loi 
périsse  » 

«  Les  pharisiens  vinrent  pour  le  tenter  »  sur  celte  dernière  parole, 
a  et  ils  lui  dirent  :  Est-il  permis  à  un  homme  de  renvoyer  sa  fcEnnie 
pour  quelque  chose  que  ce  soit?  Il  leur  répondit  :  N'avez-vous  pas  lu 
que  celui  qui  créa  l'homme  au  conimen(!eiuent,  créa  un  homme  et 
une  lemme,  et  qu'il  dit  :  Pour  cette  raison,  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère,  et  il  s'attachera  à  sa  femme  ;  et  ils  ne  seront  plus  tous 
deux  qu'une  seule  chair  ?  Ainsi  ils  ne  sont  plus  doux,  mais  une  seule 
chair.  Ce  que  Dieu  a  donc  uni,  que  Thomme  ne  le  sépare  point.  Ds 
lui  dirent  :  Pourquoi  donc  Moïse  a^^-ii  ordonné  de  donner  à  sa  femme 
un  acte  de  répudiation,  et  de  la  renvoyer?  U  leur  répondit  :  C'est  à 
cause  de  la  dureté  de  votre  cœur,  que  Moïse  vous  a  permis  de  ren- 
voyer vos  femmes  ;  mais  cela  n'a  pas  été  ainsi  dès  le  commencement 
le  vous  déclara  donc  que  quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est 
pour  cause  de  fornication,  et  en  épouse  une  autre,  commet  un  adul- 
tère ;  et  que  celui  qui  épouse  celle  qu'un  autre  aura  renvoyée,  com- 
met un  adultéra. 

*  Lac.  10,  1-13.  — «Luc,  16,  t4-l7. 
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«  Quand  ik  fuml  dam  la  nuaiaoD»  M  dÎBRiples  rîAtertfogèrèat  en- 
core sur  le  mèmeraleL  £1  il  leur  dit  :  QoieoiMiiie  repvoie  sa  ftaune, 
et  en  épouse  une  autre^  commet  un  adiMie  à  l'égard  d'elle  ;  et  ai 
anefemaie  quitte  boh  viari  «t  en  épouae  Qnaatra^  elle  ocnviel 
adnllère^.  »  f 

Les  pharisiens  avaient  demandé  s'il  était  permis  de  renvoyer  sa 
femme  pour  quelque  cause  que  ce  fut.  Ccsl  quen  elïct  ils  purlaient 
la  chose  jusque-là.  Suivant  leur  l  a!  Duid,  il  esl  periuis  de  renvoyer  sa 
femme,  rien  que  poui*  avoir  Uùle  la  soupe;  et  l'historien  Josrphe, 
prtM]  i  e(  pharisien,  raconte  de  lui-même,  qu'après  avoir  eu  trois  en- 
fants de  la  sienne,  il  la  renvoya  parce  que  ses  manières  ne  lui  con- 
venaient pas,  et  en  épousa  une  autre  2.  Jésus-Christ  répond  incidem- 
ment à  cette  question,  qu'il  n'était  permis  de  renvoyer  sa  femme  que 
pour  cause  d'inconduite^  M^iai  iài  kU  entendre  eo  néaie.  itemps  ce 
^ll.réf^te  pljiis-netteiPiBiit  eMCOiiaà  aee  diaciplea^iiiae  celui-là  même 
qui  renvoie  sa  femme  pour  une  pareille  cauae^  «e  rend  coitpaUè  dV 
duUère  «'il  en  épouse  vm  autrd»  aussi  bien  queeehii  qui  épetase.une 
fimMuejfôoivoyéRj  et  que  la  lBmfKiaqvt.fefiY<>*^^^  mari  i  pour  m 
prendre  m  auAre^,  tt  fMiUflsait  par  4^»>iioiir^èid»[t)^  rindlâaolttbi-' 
tité  ^  jiiarlage>  iQaia  etaomifsgn.wlé»  (îar  n'il-étaitt  eiMoife.permîa 
de  pf9Qdr(^  pliisleura  tome^j  :oelul  qpî  en.mtverralt  oïlis  pom  en- 
épopsfr  une^f «tM^  nu  eo«9me^it|p(^4'adultèna  pouff^oda^  léaua 
ne  détruit  ||oint  la. 4Qirîlila:rainôneà^  origiqeile.  lie 

premîea  nairiege  fait  voir  la  volonté  du  Créateur^  Si  jamais  il  con- 
venait démultiplier  le  genre  humain,  ce  fut  au  commencement  ;  A  - 
jamais  il  fut  un  homme  à  qui  Dieu  voulût  communiquer  la  plus 
grande  sonnne  (11-  Ijonht  ur  en  ce  monde  et  en  l'autre,  ce  lut  le  pre-i 
mier  homme;  cependant  il  ne  lui  donne  qu'une  femme  ,  et  encore  la 
tire-t-il  d'une  de  ses  côtes,  pnur  uim  indrquer  l'indissoluble  unité. 
L'Église  chtliuUque,  éiiousc  indisboluhie  du  Christ,  a  compris  ce 
grand  mystère,  et  a  toujours  maintenu  l'unité  inviolable  du  lien 
conjugal.  La  synagopfue  judaïque,  qui  tant  de  fois  s'ett  [jro^titufe  à 
de  faux  dieux  et  a  mérite  enfin  d'être  répudiée  par  le  Djeu  vérita- 
ble, tolérait  la  polygamie  et  le  divorce.  Les  sectes  hérétiques,  depuia 
qu'elles  ne  font  plus  une  même  chose  avec  réponse  unique  du  Christ, 
permetlw4,eoilin^  antrefois  les  phaciaiens,  de  renvoyer  aa  femme 
pour  quelque  cause  queeo  soit«  Chaque  awiété  religieuse  envisage 
Tunion  ccu^ugaie,  suivant  qu'elle  ae  sent  eUe-mteeiunle  «n  Fils  de 
Dieu.  C'est  traiootent  on  §rand  mystère. 

<  UaMb^  19,  S-a.  Han»  10«  1-1$.  Lac,  16,  la.  —  •  Joièphe,  In  vUé  f«d, 
Mb  fin. 
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«  Alors  les  disciples  de  Jésus  lui  dirent  :  SE  U  conditioo  d'un 
homme  est  telle  à  l'égard  de  sa  femme^  il  n'est  pas  aTantageia  de  se 
marier.  11  leur  dit  :  Tous  n'entendent  pas  cette  parole^  mais  ceux  à 

qui  il  a  été  donné.  Car  il  y  a  des  eunuques  qui  sont  nés  tels  dès  le 
veiiii  n  de  leur  mère;  il  y  en  a  qui  ont  été  tails  eunuques  par  les 
lioiiinies;  et  il  y  en  aqui  se  sont  rendus  eu  nuques  eux-mêmes  à  cause 
du  royaume  descieux.  Qui  peut  coniprendre,  qu'il  comprenne  » 

C'est  la  nature  qui  fait  les  premiers  de  ces  eunuques,  dit  saint  Hi- 
laire  ^;  c'est  la  contramte  qui  fait  les  seconds;  la  volonté,  les  troi- 
sièmes. Ce  sont  ceux  qui,  tout  en  reconnaissant  que  le  mariage  est 
saint^  lui  préfèrent  l'état  plus  parfait  de  Jérémie,  de  Jean-Baptiste, 
de  Jésus-Christ  lui-même^  afin  de  gagner  plus  sûrement  le  royaume 
des  cieux,  ou  le  prêcher  plus  efficacement  aux  autres.  Nous  en  ver- 
rons des  milliers  dans  TEglise  de  la  terre;  nous  en  verrons  des  mil* 
Uers  dans  TÉglise  du  ciel^  où  ils  chantent  un  cantique  que  ne  peuvent 
pas  chanter  les  autres  saints. 

Les  pharisiens  avaient  proposé  la  question  du  mariage^  pour  sur- 
prendre Jésus  dans  ses  paroles,  el  se  venger  ainsi  du  reproche  indî* 
rect  qu'il  leur  avait  fait  sur  leur  avarice  dans  laparahole  de  Péconome 
infidèle.  D  leur  renouvelle  les  mêmes  aveitîsBeinents  dans  la  parabole 
ouplutôt  l'histoire  suivante,  a^nsi  que  l'ont  regardée  les  anciens  Pères» 

a  II  y  avait  un  homme  riche^  qui  était  vétu  de  pourpre  et  de  bys- 
sus,  et  qui  se  traitait  magnifiquement  tous  les  jours.  Il  y  avait  aussi 
un  pauvre,  nommé  Lazare,  étendu  à  sa  porte,  tout  couvert  d  ulcères, 
qui  eiit  bien  voulu  se  rassasier  des  miettes  qui  tombaient  de  la  table 
du  riche,  mais  personne  ne  lui  en  donnait;  mais  les  chiens  venaient 
et  léchaient  ses  plaies.  Or,  il  arriva  que  ce  pauvre  mourut  et  qu'il 
fut  porté  par  les  anges  dans  le  sein  d*Âbraham.  Et  le  riche  mourut 
aussi,  et  il  fut  enseveli  dans  l'enfer.  Or,  eU  vaut  ses  yeux  lorsqu'il 
était  dans  les  tourments,  il  vit  de  loin  Abraham,  et  Lazare  dans^ 
son  sein.  Ët,  s'éoriant,  il  dit  :  Père  Abraham,  ayez  pitié  de  moi,  et 
envoyez  Lazare  afin  qull  trempe  l'exirémité  de  son  doigt  dans  Teau^ 
pour  me  rafraîchir  la  langue,  parce  que  je  souihre  cruellement  dana 
cette  flamme.  Et  Abraham  lui  dit  :  Mon  fils,  souvenez-vous  que  vous- 
avez  reçu  vos  biens  dans  votre  vie^  et  Lazare  les  maux  :  or^  mainte» 
nant,  celui-ci  estconsolé^  et  vous  tourmenté*  £t,de  plus^  entre  nous- 
et  vous»  Il  y  a  pour  jamais  un  grand  abime  ;  en  sorte  que  ceux  qui 
veulent  passer  d'ici  vers  vous  ne  le  peuvent^  ni  venir  ici  du  lien  où 
vous  êtes.  Et  le  riche  dit  :  Je  vous  conjure,  mon  père^de  l'envoyer 
dans  la  maison  de  mon  père  :  car  j  ai  cinq  frères;  afin  qu'il  leur  soit 

>  Matlh.,  19,  lO-n.  —  «Hil.,  In  hune  locum. 
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on  témoignage,  et  qulb  ne  vknoent  pas  ainsi  em-mémes  dans  ce 
lieu  de  suppliées*  Et  AMmni  lui  dit  :  Us  ont  Moise  et  les  prophètes  ; 
qalls  les  éoODieDi..Et  loi  dit  encore  :  if  on,  Abraham^  mon  père  ; 
mais  si  quelqu'un  des  morts  va  vers  eux,  ils  feront  pénitence.  Mais 
Abraham  lui  répondit  :  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse,  ni  les  prophètes, 
ils  ne  croiront  pas,  quand  môme  quelqu'un  des  morts  ressusciterait*. 

a  Jésus  dit  encore  à  ses  disciples  :  Il  est  impossible  qu'il  n'arrive 
des  scandales;  mais  malheur  à  celui  par  qui  ils  arrivent,  II  serait 
mieux  pour  lui  qu'on  attachât  à  son  cou  une  meule  de  moulin  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer,  que  de  scandaliser  un  de  ces  petits.  Pre- 
nez garde  à  vous-mêmes.  Que  si  votre  frère  pèche  contre  vous,  re- 
prenez-le ;  et  s'il  se  repent,  pardonnez-lui.  Et  s'il  pèche  contre  vous 
sept  fois  le  jour^  et  que  sept  fois  le  jour  il  se  tourne  vers  vous,  di- 
sant :  le  me  repens;  pardonnez-lui.  Et  les  apôtres  dirent  au  Sei- 
gneur :  Augmente»»nou8  la  foi.  Or,  le  Seigneur  leur  dit  :  Si  vous 
aviez  de  la  foi  oom;ne  un  grain  de  sénevé^  vous  dtries  à  ce  mCkrier  : 
Déracine-toi^  et  transplante-toi -au  milien  de  la  ooTer  ;  et  il  vous  obét- 
rait.  Hais  qui  <te  vonSj  ayant  un  serviteur  occupé  ^  labourer  ou  à 
paître  les  troupeaux;  lui  dtt^  aussitôt  qu'il  est  revenu  des  champs  : 
Viens  ici  et  mets-toi  à  taUet  Ne  lui  dira-t-il  pas  plutôt  :  Apprête* 
mot  à  souper  ;  cetns-toi,  et  sers-moi  jusqu'à  ce  que  j'aie  mangé  et 
bu  ;  après  cela  to  mangeras  et  tu  boiras  T  Et  aura-tril  de  la  recon- 
naissance pour  ce  serviteur  d'avoir  fait  ce  qu'il  lui  avait  commandé? 
le  ne  le  pense  pas.  Ain^i  vous,  quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui 
vous  a  été  commandé,  dites  :  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles 
nous  avons  tait  ce  que  nous  avons  dù  faire  ^. 

c(  Or,  la  fête  des  Juifs^  dite  des  Tabernacles,  étant  proche,  ses  frè- 
res lui  dirent  :  Partez  d*ici,  et  allez  en  Judée,  afin  que  les  disciples 
que  vous  y  avez  contemplent  aussi  les  miracles  que  vous  faites.  Car 
personne  n'agit  en  secret,  lorsqu  il  cherche  à  être  connu  dans  le  pu- 
blic. Puisque  vous  faites  ces  choses,  manifestez-vous  au  monde.  Car 
ses  frères  mêmes  ne  croyaient  pas  en  lui.  n  Ce  qu'il  faut  entendre 
d'une  foi  parfaite,  et  de  quelques-uns  ;  car  il  y  avait  deux  de  ses  frè- 
res ou  proches  parents  parmi  ses  apôtres^  et  ceux  qui  l'engageaient 
à  se  faire  connaître  au  monde,  faisaient  voir  par  là  seul  qu'ils 
croyaient  de  lui  quelque  chose  d*élevé.  Ils  en  espéraient  pour  eux» 
néôies  quelque  gloire, 

«  Mais  lésus  leur  dit  :  Mon  temps  n'est  point  encore  venu;  mais 
votre  temps  est  toujours  prêt.  Le  monde  ne  peut  vous  haïr  ;  mais 
pour  moi,  Il  me  hait,  parce  que  je  rends  ce  témoignage  de  lui*  que 

Lac,  IS,  lS-8U--«Luc,  17,  t-ll. 


Digitized  by  Google 


ses  œiifns  «ont  msmises.  Vous,  montez  è  eette  f4le  ;  poilr  moi»  jë^ 
n'y  monte  point  onoore,  parce  que  mon  temps  n'est  poteA^cnieéM' 
acoonpli.  Ajiaol  ilîtcesclioses,  H  denieimidÉns  M'CiUlérf.  Util) 
quand  ses  fhètes  furent  montés,  il  monta  aussi  Ini^méilie  illii  Iét0;( 

non  pas  publiquement^  mais  comme  en  secret.      •  "   «'  •  •  •  -A. 

«  L#es  Juifs  (Jonc  le  chtircliààiint  à  la  féte,  et  disaient  :  Où  est-il  t' 
Et  il  y  avait  un  grand  murmure,  à  cause  de  lui,  dans  lu  toule  ;  les 
uns  disaient  ;  Il  est  bon  ;  et  les  antif  s  disaient  :  iNoci,  mais  il  séduit 
le  peuple.  Toutelois  nui  ne  paiiaii  ouvertement  de  lui,  dans  lai 
crainte  des  Juifs^  c'est-à-dire  du  grand  conseil.  Or,  vers  le  milieu  de 
la  fcte,  Jésus  motita  an  temple  et  il  enseignait.  EL  les  Juifs  s  donné-: 
rent,  disant  :  Comment  celui-ci  sait-il  les  Écritures,  lui  qui  ne  les  a 
point  apprises?  Jésus  leur  répondit^  et  dit:  Ma  doctrine  nest  j^as  de 
moi,  niais  de  celui  qui  m'a  entoilé.  Si  quelqu'un  vei]^  faire  la  volonté^ 
de  Dieu,  il  saura  de  ma  doctrine  si  elle  est  de,  J)ieiKO^  si  je  parie  da 
moi-Oléine,  Qui  parle  de  soi-même  cherche  sa  .propre  gloire;  mais 
celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  Ta  envo|«>oehûf4à  eel  vniy 
ot  il  n'y  a  point  d'i^juatioe  en  lui.  Maie  ne  voua  n-l^l  paa4aAné  ini 
loi  f  El  nul  de  vous  n'acoomplii  la  ^*  Ppnrqnoî  eherotar^eoB  à  met 
faire  mourir  !  La  foule  népoodlt:  Vonsaivea'un  démon  ;  quieksIrcJieii^ 
vous  faire  mourirt  Jésus  leut  dit:  i'ai  liùt  une  CMivre»  et  tous  vous  eir 
êtes  étonnés*  Holse  vous  .a  donné  laoiiooiMÎsioii»nQn  pas  qu'el(e  soîtl 
de  MoIsOj  mais  des  patriarches  ;  et  vous  donnes  la  oirooneiajoo  aiv 
aahbat.  Si  Tbomme  reçoit  la  circoncision  au  sabbat,  sans  que  la  loi: 
de  lfoÎ8e  soit  violée,  pourquoi  êtes-vous  indignés  contre  moi,  parce' 
que  j'ai  guén  un  iiuaiiiie  dan»  tout  son  corps  tiu  jour  du  sabbat '/  Ne 
jugez  point  selon  l'apparence,  mais  ju^ez  avec  un  jugement  droit. 

«  Alors  quelques-uns  de  Jérusalem  disaient  :  N'est-ce  pas  là  celui 
qu'ils  cherclieiit  a  faire  njum  ir  ?  et  voila  qu'il  parle  ouvertement,  et 
ilii  ne  lui  disent  rien.  Les  princes  auraient-ils  vraiment  connu  que 
celnî-ci  est  le  Christ  ?  mais  nous  savons  d'où  est  celui-ci  :  au  lieu  que 
quand  le  Christ  viendra,  personne  ne  saura  d'où  il  est.  Jésus  donc 
criait  à  haute  voix,  enseignant  dans  le  temple  et  disant  :;£t  vous  mè 
connaisaefi'et  vous  savez  d'où  jo  suia^  eije  ne  sinspas  vdnu^de  mee-i 
même,  mais  celui  qui  m'a  envasé  <M9éritaiile;^eiiV0iis  ne  le  con-»^ 
naissez  point.  Mais  moi  je  le  ooittUâB  ;  oar  jei  ^aiajpatfiltaiiîelt  c'est  lo^ 
qui  m'a  envoyé.  Ils  cherchaient  donc  à  l'arrêter  |  inaiaflohp'étenâBlr 
kl  maîn  sur  lui^  parce  que  son  heure  vî^Mt  pas.  i^ftoore.iwiiié.  «Et 
pluneurs,  dans  la  multitude,  erureiit  en  lui,  el  disaîoni  :  Quand  le 
Christ  sera  venu^  fera-t-il  plus  de  prodiges  que  celuÎKft  n'en  a  &it  l 

a  Les  pharisiens  entendaient  la  multitude  murmurant  cela  de  lui; 
et  les  pharisiens  et  les  princes  des  prêtres  envoyèrent  dp  aoldats 
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4X>ur  la  Mbir.'  Iftitf  Jésiis  leur  dit  !  le  sais  «noore  ud  peu  de  temps 

jUvec  vous,  et  je  vais  vers  ceioi  qui  m'a  envoyée  Vous  rae  cherche^ 
rez,  et  vous  ne  me  trouverez  point;  et  là  où  je  suis,  vous  ne  pouvez 
venir.  Les  Juiiâ  donc  direut  entre  eux  :  Où  doit  aller  celui-ci,  que 
qous  ne  le  trouv^rous  point  ?  doit-H  aller  vers  ceux  qui  sont  disper- 
sés parmi  les  natioiis,  et  enseigner  les  gentils  ?  Quelle  est  cette 
pole  qu'il  a  dite,:  Vous  me  chercherez,  et  vous  ne  me  trouverez 
;^iBt  ;  et  là  où  je  suis,  vous  ne  pouvez  venir? 

«Or,  en  la  dernière  et  grande  journée  de  la  fête,  Jésus  était  là^ 
criant  et  disant  :  Si  quelqu'un  a  soif^  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive. 
^Qni.Ofpiteo  moî^soivaBlee  que  dit  l'Écriture,  des  fleuves  d'eau  vive 
cOeolerOAl^  mk  mn.  Ce  qu'il  entendait  de  l'Esprit  que  devaient  re» 
t^eyoir  ceux  qài  cromûeqt  en  lui^  Car  le  Saint-ÊsiNrit  n'avait  pas  en» 
J¥iif^  éià  4»ïmé^  parcei  que  J[é80ui'jétait.iN»  encore  Confié.  Phisieurft 
donc  de  la  multitude  ayant  cul  cette  parole,  disaient  :  Gehii-cî  est 
-tâlîMMetlienI  tefgofhiàb.  Les aotraa disaient  :>Geliri*ei  est  le  Christ. 
i(lBÎi.df«iNbr#»idMesi  i  Esioei<iiie  le  Glml  viendra  de  Galilée?  L^^ 
•(!^\i4Mill^iftl^tte;pfia  quet  le  :GhTi8t  viendra  dftlai«eeéeDa7id  et  du 
bourg  de  Bethléiiem^  où  aété  Davîd^t  II  y  eut  dam  dîMOfllon  entte 
.le  p^pMit  (ài«9iiae  da  lui.i  p>  quelques-  m»  d^nlre  eux  la  voukfeni 
«alsir;  npaiayiul  n'dteiKdlî  i 
;  ;  «,Les  aJ^c^ers  vinmit  dDiio-V0r8.1aa  prinêes  deiB  pvètifes  e^les  pha^ 
risiens,  et  ceuK-€i  leur  dirent  :  Pourquoi  ne  Pavcs^rens  paBamenét 
Les  archers  répondireiU  :  Jamais  lioninu-  n  a  parlé  comme  cet 
honiine  \  Les  pharisiens  leur  répliquèrent  :  Ltes-vous  donc  au^isé» 
duil&ï  Aucun  des  princes  a-t-il  cru  en  lui,  ou  aucun  des  pharisiens? 
Car  pour  cette  populaçe,  qui  ne  connaît  pas  la  loi,  ce  sont  des  mau- 
dits. INicodème,  celui  qui  était  venu  vers  Jésus  durant  lanuit^  et  qui 
était  uu  d'eutre  eux^  leur  dit  :  Notre  loi  juge-t-elle  un  homme  avant 
de  l'avoir  ouï,  et  d'avoir  connu  ce  qu'il  a  ffiif  ?  Ils  répondirent,  et  lui 
dirent  :  Est-ce  que  vous  êtes  aussi  Galilem  ?  Lisez  les  Ecritures,  et 
voyez  que  nul  prophète  o'a  été  suficité  de  iîaliiée*  £tiJs.s'en  retoumè- 
chl^un  dans  sa  maison  ^ 

«  Cependant  Jésus  s'ep-alla  aiur.la  montagne  des  Oliviers.  Et  dès 
la  pointe  du  jour^  il  retourna  au  temple>  et  tout  le  peuple  viol  à  lui^ 
'  ety  s'étant  assis»  îl  les  enseigottit* 

<  Alors  les  scribes  el  les  pharisiens  lut  amenèrent  une  fémme  sur- 
priseen  idultère,  la  firent  tenir  debout  au  milieu,  et  lui  dirent  :  Maî- 
tre, cette  femme  vient  d'/àtr«  surprise  en  adultère.  Or,  dans  la  loi> 
Moïse  nous  a  commandé  de  lapider  cette  espèce  de  coupables.  Vous 
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donc,  que  dîtes-vons  ?  Or,  ils  disaient  cela  pour  le  tenter^  «fin  de  pou- 
voir 1  accuser  (ou  de  cruauté  aux  yeux  dupeuple,  s^Uaoondanmttià 
mort;  ou  de  contravention  à  la  loi,  s'il  lui  conservait  la  vie).  Mais  Jé- 
sus, sa  i)ais>;iiit,  écrivait  du  tloijj,l  sur  la  tcne.  Et  comme  ils  conti- 
nuaient à  i  interroger,  il  se  releva,  et  leur  dit  :  Que  celui  d'entre 
vous  qui  est  sans  péché  jette  contre  elle  la  première  pierre.  Et,  se 
baissant  de  nouveau,  il  écrivit  sur  la  terre.  Or,  quand  ils  l'eurent 
entendu  parler  de  la  sorte,  convaincus  qu  ils  étaient  par  leur  propre 
conscience,  ils  sortirent  i  un  après  l'autre,  à  commencer  par  les  plus 
âgés  jusqu'aux  plus  jeunes:  et  Jésus  demeura  seul,  et  la  femme  qui 
était  au  milieu.  Alors  Jésus  se  relevant,  et  ne  voyant  que  la  femme, 
lui  dit:  Femme^  où  sont  ceux  qui  tous  accusaient?  Personne  ne  vous 
a*i>il  condamnée?  £Ue  dit  :  Personne,  Seigneur.  £t  Jésus  dit  :  Je  ne 
TOUS  condamnerai  pas  non  plus;  alles^  et  ne  pèches  plus  désof^ 
mais 

Ainsi j  par  la  vertu  d'une  seule  parole,  on  vit  tout  à  la  fois  la  misé- 
ricorde exercée  et  la  loi  respectée,  la  pécheresse  délivrée  et  son  libé- 
rateur justifié,  rhypocrisie  démasquée  et  la  maUoe  confondue,  Jé- 
sus vîctorieuiet  tous  ses  ennemis  en  fuite. 

a  lésus,  parlant  de  nouveau  au  peuple,  leur  dit  :  le  suis  la  lumière 
du  monde  :  celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres, 
mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie.  Alors  les  pharisiens  lui  dirent  : 
Vous  vous  rendez  témoignage  à  vous-même  :  votre  témoignage  n'est 
poiiil  vei  i table.  Jésus  répondit,  et  leur  dit  :  Et  si  je  rends  témoignage 
de  moi-môme,  mon  témoignage  est  véritable;  car  je  sais  d'où  je  suis 
venu  et  où  je  vais;  mais  vous  ne  savez  d'où  je  viens,  ni  où  je  vais. 
Vo1l^  ju'^r/.  selon  la  chair  ;  moi,  je  ne  juge  personne.  Et  si  je  juge, 
mon  jugement  est  véritable,  parce  que  je  ne  suis  pas  seul,  mais  moi 
et  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  Et  il  est  écrit  dans  votre  loi,  que  le  té- 
moignage de  deux  est  véritable  (ou  digne  de  foi).  Je  rends  témoi- 
gnage de  moi-même,  et  le  Père  qui  m'a  envoyé  rend  aussi  témoi* 
gnage  de  moi.  Ils  lui  disaient  donc  :  Où  est-il  votre  Père?  Jésus 
répondit  :  Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  Père.  Si  vous  me  con- 
naissiez, vous  connaîtriez  aussi  mon  Père  K  » 

Un  homme  pouvant  se  tromper,  la  lot  humaine  exige  deux  ou 
trois  témoins  pour  croire  un  fait.  Hais  celui  qui  est  plus  qu'homme, 
celui  qui  est  essentiellement  infaillible,  est  au-dessus  de  cette  loi, 
d'après  le  principe  de  cette  loi  même»  Son  témoignage  seul  suffit.  H 
y  a  plus  :  les  autres  témoignages  ne  sont  vrais  qu'autant  qu'ils  sont 
conformes  au  sien.  Comme  dans  l'univers,  c'est  le  soleil,  et  lui  seul, 
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qui  nous  fait  voir  et  sot-méme  et  tout  le  reste;  ainsi  en  est-il  de 
Dieu,  d<mt  le  soldl  est  une  ombre.  Dieu  le  Père  est  la  lumière  éter- 
nelle, Dieu  le  Fils  en  est  réternelle  splendeur,  FEsprit-Saint  en  est 

la  chaleur  vivifiante.  C'est  en  cela  que  tout  subsiste,  que  tout  se  con- 
flaît ,  que  tout  vit.  C'est  du  dire  de  ces  trois  témoins  que  dépend  tout. 

a  Jé^us  tilt  ces  paroles  enseignant  dans  le  temple,  au  lieu  où  était 
le  trésor.  Et  nul  ne  se  saisit  de  lui,  parce  que  sou  heure  n'était  point 
encore  venue.  Et  Jésus  leur  dit  de  nouveau  :  Je  m'en  vais,  et  vous 
me  chercherez,  et  vous  mourrez  dans  votre  péché  :  où  je  vais,  vous 
ne  pouvez  venir.  Les  Juifs  donc  disaient  :  Est-ce  qu'il  se  tuera  lui- 
même,  puisqu'il  dit  :  Où  je  vais,  vous  ne  pouvez  venir?  Il  leur  dit  : 
Vous  êtes  d'en  bas;  je  suis  d'en  haut.  Vous  êtes  de  ce  monde-;  moi 
je  ne  suis  point  de  ce  monde.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  que  tous 
moarreadans  votre  péché  ;  car  si  vous  ne  croyez  que  je  le  suis,  vous 
mourrez  dans  vo6pécliés«  Ils  lui  dirent  :  Qui  étes*?oas  donc?  Jésus 
leur  dit  :  Je  suis  le  principe,  moi-mâme  qui  vous  parle  (autrement  : 
Premièrement,  cdin  que  je  vous  ai  dit  que  j'étais;  savoir,  la  lumière 
du  monde).  J'ai  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  et  à  oondanmer 
en  voua;  maîsicelui  qui  m'a  envoyé  est  véritable;  et  les  choses  que 
]'ai«ntenduei|^de  lui,  je  les  dis  au  monde,  fit  ils  ne  comprirent  pas 
qu'il  leur  parlait  de  Dieu,  son  Père.  Jésus  donc  leur  dit  :  Lorsque 
vous  aurez  élevé  en  haut  le  Fils  de  l'homme,  alors  vous  connattrez 
que  je  le  suis  et  que  je  ne  fais  rien  de  moi-même,  mais  que  je  dis 
ces  choses  ainsi  que  mon  Père  m'a  enseigné.  Et  celui  qui  m'a  en- 
voyé est  avec  uioi;  et  le  Père  ne  m'a  pas  laisse  seul,  parce  que  je 
fais  toutes  les  choses  qui  lui  plaisent. 

«  Comme  il  disait  ces  choses,  beaucoup  crurent  en  lui.  Jésus  di-  ■ 
sait  donc  au\  Juifs  qui  avaient  cru  en  lui  :  Si  vous  persévérez  en  ma 
parole,  vous  serez  vraiment  iiïL  >  (iisciples;  et  vous  connaîtrez  la  vé- 
rité, et  la  vérité  vous  rendra  libres,  ils  lui  répondirent  :  Nous  sommes 
la  race  d'Abraham,  et  nous  n'avons  jamais  été  esclaves  de  personne  : 
comment  donc  dites-vous  :  Vous  serez  rendus  libres  ?  Jésus  leur  ré- 
pondit: En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis,  que  quiconque  commet  le 
péché  est  esclave  du  péché.  Or,  l'esclave  ne  demeure  pas  toujours 
dans  lamaisot),  mais  le  fils  y  demeure  toujours.  Si  donc  le  Fils  vous 
met  en  liberté,  vous  serez  véritablement  libres.  Je  sais  que  vous  êtes 
enfants  d'Abraham;  mais  vous  voulez  me  faire  mourir,  parce  que 
ma  parole  ne  prend  pas  en  vous.  Je  vous  db  ce  que  j'ai  vu  chez  mon 
Père;  et  vous  aussi  foites  ce  que  vous  avez  vu  chez  votre  père«  Us  lui 
répondh^nt,  et  lui  dirent  :  Notre  père  est  Abraham.  Jésus  leur  dit  : 
Si  vous  êtes  enrants  d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham.  Or, 
maintenant  vous  cherchez  à  me  faire  mourir,  moi  qui  suis  unbomme 
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qui  vous  ai  dit  la  vérité,  laquelle  j'ai  ottfe  de  Diétt  ;  AbnÊMOk  n^B 
point  fait  cela.  Vous  faites  les  œuvres  de  votre  père.  Us  lui  dirent 
donc  :  Nous  ne  sommes  pas  nés  de  la  prostitution  ;  nous  n'avons 
qu'uD  père,  qui  est  Dieu.  Jésus  donc  leur  dit:  Si  l)i»'ii  était  votre 
père,  certes,  vous  m^aimeriez,  parce  que  cV«t  de  Dieu  que  je  pro- 
cède et  que  je  viens;  car  je  ne  stiis  pas  venu  de  moi-même,  mais 
c'est  lui  qui  m'a  envoyé.  Poin  quoi  ne  eonuaissez-vous  pas  mon  lan- 
gage? C'est  que  vous  ne  pouvez  ouïr  ma  parole.  Vous  êtes  les  enfants 
du  diable,  et  vous  voulez  accomplir  les  désirs  de  votre  père.  11  a  été 
homicide  éès^  le  commencemABt^  et  il  n'est  pas  demeuré  dans  la 
vérité^  parce  que  la  vérité  n'est  point  en  lui.  Lorsqu'il  dit  des  men^ 
ioag#s^'U  <iil  oe  qÉi  lui  est  propre,  car  il  est  oaeoteàr  et  le  père  do 
fii«ilB0ilgé«'!\)urml^-8i]eTôtt8di8tavéri«é>f^^  ne  me  mtfez  pas* 
Qui  de  ^ooft  vie  eonnihicra  d'aucun  pé6M  1  fii  doue  Je  vous  dis  la 
vérité;  poarqttol  ne  lût  croyei^ouft  pus?  CSelni  qui  est  de  Dlea^ 
tonifie» parole» ijleiKett;c'é8t  pourquoi  vous  ne  leséGOutès  point, 
paroe  que  vous  n'êtes  point  de  Dieu;  Les  luifi  lui  dinmt'doiie  :  Ne 
disoiiMioas  pas  bien  que  vous  éles  un  SamaritAfn  et  qué  vous  avec 
un  démoli  Y  lésas  ;répondit  :  le  n'ai  pas  un  démon,  mais  j'honore 
mon  Père,  et  vous  me  déshonorer.  Pdur  moi,  je  ne  cherche  poini 
ma  f^loiru  ;  il  est  quelqu'un  qui  la  cherche  et  qui  juge.  En  véHté,  eu 
vérité,  je  vous  dis,  que  si  quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  verra 
point  la  mort  à  jamais.  Nous  connaissons  bien  mainteuaut,  dirent  les 
Juifs,  que  vous  avez  un  démon.  Abraham  est  mort,  et  les  prophètes 
aussi;  et  vous  dites  :  Si  quelfiu'im  garde  ma  parole,  il  ne  goûtera 
point  la  mort  à  jamais.  Ètes-vous  donc  plus  grand  que  notre  père 
Abraham  qui  est  mort  t  et  les  f)roi)hètes  aussi  sont  morts.  Ouï  vous 
faites-vous  vous-même  ?  Jésus  répondit  :  Si  je  megioi  ifie  moi-même, 
ma  gloire  n'est  rien  ;  c'est  mon  Père  qui  me  glorifie,  lui  dont  vous 
dhes  quil  est  votre  Dieu.  Cependant  vous  ne  l'ave»  point  connu; 
mais  pour  moi,  je  le  connais;  et  si  je  disais  què  je  ne  le  connais  pasy 
je  serais  semblable  à  vous,  un  menteur;  mais  je  le  connab^  et  je 
garde  sa  parole.  Abraham,  votre  père,  a  tressailli  de  voir  mon  jour  i 
il  l'a  vu  et  il  en  a  été  réjoui.  Les  Juifs  donc  lui  dirent  :  Vous  n'aves 
pas  encore  cinquante  ans^  et  vous  avez  vu  Abraham?  Jésus  leur  ré- 
pondit :  En  vérité^  en  vérité^  je  vous  le  dis^  avant  qu'Abraham  fftt  fait, 
je  suis.  Ils  prirent  donc  des  pierres  pour  les  lui  jeter  ;  mais  Jésus  se 
cacha,  et  sortit  du  temple  en  passant  au  milieu  d^eux^  et  se  retira  ^.  » 

La  liberté  véritable^  c'est  d'être  libre  de  toute  erreur  dans  Tesiirit, 
de  toute  corruption  diuos  la  volonté»  de  toute  passion  déréglée  dan» 
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Je  corps,  et  d'être  soumis  et  uni  à  Diea,  Térité  souvenûne»  bien  son- 
Terain.  Cette  anion  de  Tâme  avec  Dieu»  c'est  la  Téritable  vie.  Le  pre- 
mier iiomme  y  fut  créé.  Satan  la  lui  fit  perdre  et  le  rendît  esclave  de 
Plgnoraoce  et  de  la  concupiscence.  Tous  les  descendants  du  premier 
homme  naissent  dans  cette  mort  et  dans  cette  servitude.  Ils  ne  peu- 
vent en  sortir  qu  en  renaissant  en  Jésus-Christ  par  la  foi,  l'espérance 
et  la  charité.  Lui  seul,  étant  Dieu,  peut  redonner  la  vie  qu'il  avait 
doniit^e  d  abord,  refaire  sa  créature  telle  qu'il  Tavait  d'abord  faite. 
Voilà  pourquoi  il  insiste  tant  sur  son  étemelle  divinité.  En  vérité,  en 
vérité,  avant  qu'Abraham  fut  fait,  je  suis.  On  sent  que  c'est  le  même 
qui  a  dit  à  Moïse  :  Je  suis  celui  qui  suis. 

«  Et  en  passant,  Jésus  vit  un  homme  aveugle  dès  sa  naissance.  Et 
ses  disciples  l'interrop^fTent,  disant  :  Maître,  qui  a  pèche,  celui-ci, 
son  père  ou  sa  mère,  pour  qu'il  soit  ainsi  né  aveugle  ?  Jésus  répon- 
dit :  Ni  celui-cîj  ni  son  père,  ni  sa  mère  n'ont  péché  ;  mais  c'est 
afin  que  les  œuvres  de  Dieu  soient  manifestées  en  lui.  Il  me  faut  faire 
les  œuvres  de  celui  qui  m'a  envoyé,  tandis  qu'il  est  jour  ;  la  nuit 
vient,  en  laquelle  personne  ne  peut  agir.  Tandis  que  je  suis  dans  le 
monde,  je  suis  la  lumière  du  monde.  Après  qu'il  eut  dit  cela,  il 
cracha  à  (erre,  fit  de  la  boue  de  sa  salive  ;  il  frotta  de  cette  boue  les 
yeux  de  l'aveugle,  et  lui  dit  :  Va-t'en,  et  te  lave  dans  la  piscine  de 
Siloé  (mot  qui  signifie  l'Envoyé).  Il  y  alla  donc,  et  se  lava»  et  revint 
voyant.  Or,  les  voisins  et  ceux  qui  auparavant  l'avaient  vu  aveugle  et 
demandant  l'aumône,  disaient  :  N'est-ce  pas  celui-d  qui  était  assis 
et  qui  mendiait?  Les  uns  disaient  :  Cest  celui-ci;  les  autres  disaient  : 
Il  lui  ressemble.  Mais  lui  leur  disait  :  C'est  moi-même.  Ils  lui  dirent 
donc  :  Comment  tes  yeux  ont-ils  été  ouverts  ?  Il  répondit  :  Cet 
homme  qu'on  appelle  Jésus  a  pris  de  la  boue,  et  a  frotté  mes  yeux,  et 
m'a  dit  ;  Va  à  la  piscine  de  Siloé^  et  lave-toi  ;  et  j'allai,  et  je  nie  lavai, 
et  je  vois.  Et  ils  lui  dirent  :  Oii  est-il  ?  11  dit  :  Je  ne  sais  pas.  Ils 
l'amenèrent  aux  pharisiens,  lui  qui  avait  été  autrefois  aveugle.  Or, 
c'était  le  jour  du  sabbat  que  Jt;b.ub  avait  fait  de  la  boue  et  lui  avait 
ouvert  les  yeux.  Les  pharisiens  donc  lui  demandèrent  de  nouveau, 
/.'ommont  il  avait  recouvré  la  vue.  Et  il  leur  dit  :  11  a  mis  de  la  boue 
sur  mes  yeux,  et  je  me  suis  lavé,  et  je  vois.  Quelques-uns  des  pha- 
risiens disaient  donc  :  Cet  iionmie  n'est  point  de  Dieu,  car  il  ne  garde 
point  le  sabbat.  Mais  les  autres  disaient  :  Gomment  un  pécbeur  peut- 
il  faire  ces  miracles  t  Et  il  y  avait  division  parmi  eux.  Ils  dirent  donc 
de  nouveau  à  l'aveugle  :  Et  toi,  que  d's-^u  de  celui  qui  t'a  ouvert  les 
yeux  ?  11  dit  :  C'est  un  prophète.  Mais  les  Juifs  ne  crurent  point  de 
lui  qu'il  eût  été  aveugle,  et  qu'il  eût  recouvré  la  vue,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  appelé  son  père  et  sa  mère.  Et  ils  les  interrogèrent,  disant  : 

IV.  Il 
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E8t*ce  Ik  TOtre  fils  qne  tous  dites  être  né  aveugle  ?  GommeDt  donc 
Tolt-il  maioteiiantt  Le  père  et  la  mère  leur  répondirent,  disant  : 
Nous  savons  que  c'est  là  noire  fils  et  qu'il  est  né  aveugle.  Maiscom- 

ment  voit- il  maintenant^  nous  ne  le  savons  pas  ;  ou  qui  lui  a  ouvert 
les  yeux,  nous  ne  le  savons  pas.  Interrogez-îe  lui-même  ;  li  a  1  âge; 
qu'il  parle  lui-même  de  ce  qui  le  regarde.  Son  père  et  sa  mère  par- 
lèrent ainsi,  parce  qu'ils  craignaient  les  Juifs;  car  les  Juifs  étaient 
déjà  convenus  que  si  quelqu'un  confessait  quMl  était  le  Christ,  il  se- 
rait chasse  de  la  synagogue.  C'est  pourquoi  son  père  et  sa  mère  dirent: 
Il  â  l  âge,  interrogez-le  lui-même.  Ils  appelèrent  donc  pour  la  se- 
conde fois  l'homme  qui  avait  été  aveugle  et  lui  dirent  :  Rends  gloire 
à  Dieu  ;  nous  savons  que  cet  homme  est  un  pécheur.  Il  leur  dit  donc  : 
S'il  est  un  pécheur,  je  ne  sais  ;  je  sais  une  seule  chose^  c'est  que  j'é- 
tais aveugle^  et  maintenant  je  vois.  Ils  lui  dirent  de  nouveau  :  Que 
t'a-t-il  fait?  comment  t'a-t-il  ouvert  les  yeux  t  II  leur  répondit  :  Je 
TOUS  Tai  déjà  dit,  et  vous  Tavez  entendu;  pourquoi  voulez- vous  l'en- 
tendre encore  î  est-ce  que  vous  aussi  vous  voulez  ^re  ses  disciples  ? 
Ils  le  maudirent  donc  et  lui  dirent  :  Sois  son  disciple,  toi;  mais  noii8> 
nous  sommes  disciples  de  Mobe.  Nous  savons  que  Dieu  a  parlé  à 
Moïse;  mais  celui«ci,  nous  ne  savons  d'où  il  est.  Cet  homme  répoQ- 
dit,  et  leur  dit  :  Certes,  c'est  une  chose  étrange^  que  vous  ne  sachiez 
d'où  il  est;  et  il  a  ouvert  mes  yeux!  Or,  nous  savons  que  Dieu 
n'exauce  point  les  pécheurs;  mais  si  quelqu'un  est  serviteur  deDiea^ 
et  fait  sa  volonté,  c'est  celui-là  qu'il  exauce.  Depuis  le  commence- 
ment des  siècles  on  n'a  point  entendu  que  nul  ait  ouvert  les  yeux 
d'un  aveugle-né.  Si  celui-ci  n'était  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien.  Ils 
répondirent,  et  lui  dirent  :  Tu  es  né  tout  entier  dans  les  péchés  ;  et 
tu  nous  enseignes  !  Et  ils  le  chassèrent. 

a  Jésus  apprit  qu'ils  Pavaient  chassé  ;  et  l'ayant  trouvé,  il  lui  dit  : 
Crois-tu  an  Fils  de  Dieii?  Il  répondit  et  dit  ;  Qui  est-il,  Seigneur, 
afin  que  je  croie  en  lui  ?  Jésus  lui  dit  :  Tu  l'as  vu,  et  c'est  celui  qui  te 
parle.  Alors  il  dit  :  Je  crois.  Seigneur  ;  et,  se  prosternant,  il  l'adora. 
£t  Jésus  dit  :  Je  suis  venu  en  ce  monde  pour  le  jugement,  afin  que 
ceux  qui  ne  voient  pas  voient^  et  que  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles.  Et  quelques-uns  des  pharisiens  qui  étaient  avec  lui  enten-» 
dirent  cela,  et  lui  dirent  :  Et  nous,  sommes^nous  aussi  des  aveugles  f 
Jésus  leur  dit  :  SI  vous  étiez  des  aveugles,  vous  n'auriez  point  de 
péché;  mais  maintenant  vous  dites  :  Mous  voyons  ;  et  votre  péché 
demeure  ^.  » 

Il  est  arrivé  aux  pharisiens  cé  qui  est  arrivé  aux  philosophes  :  m 

*  ioan.»  9,  1-41. 


Digitized  by  Google 


lœ  L'tiGLtSB  CATHOUQUE. 

«e  disant  sages,  ils  sont  devenus  fous  :  en  se  disan  éclairés^  ils  sontt 
devenus  aveugles.  Ceux,  au  contraire,  qui  se  reconnaissaient  aveu- 
gles et  égarés,  couiuie  les  publicains  et  les  pécheure,  ont  oavertles 
yeux  à  la  lumière  et  à  la  sagesse  véritables. 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis  :  Celui  q^i  n'entre  pas  par  la 
porte  dans  la  Ix  rgerie  des  brebis,  mais  qui  y  monte  d'ailieure  (st  iin 
voleur  et  un  larron.  Mais  celui  qui  entre  par  la  porte  est  le  pasteur 
des  brebis.  Le  portier  ouvre  à  celui-là,  et  les  brebis  entendent  sa 
VOIX,  et  li  appelle  ses  propres  brebis  par  leur  nom  et  les  conduit  au 
dehors.  Et  quand  il  a  fait  sortir  ses  brebis,  il  va  devant  elles,  et  les 
brebis  le  suivent,  parce  qu'eUés  connaissent  sa  voix.  Mais  elles  ne 
suivent  point  un  étranger,  et  fuient  au  contraire  loin  de  lui  parce 
quelles  ne  connaissent  point  la^oix  des  étrangers.  Jésus  leur  dit 
cette  similitude;  mais  ils  n'entendirent  point  ce  qu'il  leur  disait  i  » 

La  bergerie,  c'est  l'Église  ;  les  brebis,  ce  sont  les  fidèles  et  parti- 
Oriièrement  les  élus  ;  la  porte,  Jésus-Christ.  Le  portier,  c'est  Dieu 
même,  qui  reçoit  tous  ceux  qui  entrent  par  Jésus-Christ,  c'est- 
a-dire,  en  son  nom,  par  son  ordre  et  par  le  mouvement  de  son  es- 
pnl.  Le  vrai  pasieur  est  celui  qui  entre  par  Jésus-Christ;  Tétran^er 
e  voleur,  c'est  celui  qui  n'a  point  de  vocation  légitime  pour  conduire 
les  brebis. 

«  Jésus  leur  dit  donc  de  nouveau  :  En  vérité,  en  vérité,  je  suis  là 
porte  des  brebis.  Tons  ceux  qui  sont  venus  avant  moi  (venus  sans 
être  envoyés  comme  les  faux  prophètes  et  les  faux  sages)  sont  des 
voleurs  et  des  larrons  ;  mais  les  brebis  ne  les  ont  point  écoutés,  ie 
suis  la  porte.  Si  quelqu  un  entre  par  moi,  il  sera  sauvé;  et  11  entrera 
et  sortira,  et  trouvera  des  pâturages.  Un  voleur  ne  vient  que  pou^ 
dérober,  et  tuer,  et  détruire  ;  moi  je  suis  venu,  afin  qu'eUes  aient  la 
vie  et  qu'elles  l'aient  avec  plus  d\ibondance. 

«  Je  suis  le  bon  pasteur.  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses 
brebis.  Mais  le  mercenaire  et  Celui  qui  n'est  point  pasteur  à  qui 
n  appartiennent  point  les  brebis,  voit  venir  le  loup,  et  délaisse  les  bre- 
bis, et  s  enfuit;  et  le  loup  les  ravit  et  les  disperse.  Or,  le  merce- 
naire  s  enfuit  parce  qu'il  est  mercenaire,  et  qu'il  ne  se  met  point  en 
peme  des  brebis.  Pour  moi,  je  suis  le  bon  pasteur  ;  et  je  connais  i  s 
miennes,  et  les  miennes' me  connaissent,  comme  le  Père  me  connaît 
et  que  je  connais  le  Père.  Et  je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis.  Et 
J  ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  cette  bergerie;  il  iaut  aussi 
que  je  les  amène;  et  elles  entendront  ma  voix,  et  il  y  aura  un  seul 
troupeau  et  un  seul  pasteur. 
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«  Cest  pour  cela  que  le  Père  m'aime  ;  parce  que  je  donne  ma  vie, 
afin  que  je  la  reprenne  de  nouveau.  Personne  ne  me  l'^ie  ;  mais  je 
la  pose  de  moi-même  ;  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  poser,  et  j'ai  le  pou- 
voir de  la  reprendre  de  nouveau.  C'est  le  commandemeul  que  j'ai 
revu  de  uii  »ii  P(^re. 

«  Une  dispute  s'éleva  de  nouveau  entre  les  Juifs  à  cause  de  ces  pa- 
roles. Et  plusieurs  d'entre  eux  disaient  :  11  a  un  demou,  il  a  perdu  le 
sens;  pourquoi  Técoutez-vous?  Les  autres  disaient:  Ces  paroles  ne 
sont  pas  d'un  démoniaque;  le  démon  peut- il  ouvrir  les  yeux  des 
aveugles  *  ?  » 

•  Plus  tard,  pendant  l'hiver,  ce  fut  à  Jérusalem  la  fête  de  la  Dédi- 
cace, »  établie  sous  les  Machabées.  o  Et  il  arriva  que  Jésus,  en  s'y  ren-  - 
dant,  passait  à  travers  la  Samarie  el  la  Galilée.  Ët  lorsqu'il  entrait 
dans  un  village,  il  rencontra  dix  lépreux  qui  s'arrêtèrent  loin  de  lui  ; 
et  ils  élevèrent  la  voix,  disant:  Jésus,  notre  maître,  ayez  pitié  dénouai 
Dès  qu'il  les  eut  vus,  il  dit  :  Ailes,  montrez*vou8  aux  prêtres.  Et  il 
arriva,  pendant  qa*ïh  y  allaient,  qu'ils  furent  guéris.  L'un  d'eux, 
voyant  qu'il  était  guéri,  retourna  sur  ses  pas  glorifiant  Dieu  à  hau6 
voix.  Et  il  tomba  la  face  contre  terre  aux  pieds  de  Jésus,  lui  rendant 
grâces.  Or,  celui-ci  était  Samaritain.  Alors  Jésus  dit  :  Les  dix  n'ont- 
ils  pas  été  guéris  t  où  sont  donc  les  neuf?  U  ne  s'en  est  point  trouvé 
qui  soit  revenu,  et  qui  ait  rendu  gloire  à  Dieu,  sinon  cet  étranger. 
El  il  lui  dit  :  Lève-toi,  va  ;  car  ta  fui  t'a  sauvé. 

«  Interrogé  par  les  pharisiens  quand  viendrait  le  royaume  de 
Dieu,  il  leur  répondit  :  Le  royaume  de  Dieu  ne  vient  point  avec  vcM. 
Et  on  ne  dira  point  :  Il  est  ici,  il  est  là;  car  voici  que  le  royaume  de 
Dieu  est  au  dedans  de  vous. 

a  Alors  il  dit  à  ses  disciples  :  Le  temps  viendra  que  vous  dési- 
rerez voii'  un  des  jours  du  Fils  de  l'homme,  et  vous  ne  le  verrez 
point.  Et  ils  vous  diront  :  U  est  ici  et  il  est  là;  n'y  allez  point  et  ne 
les  suivez  point.  Car,  comme  l'éclair  qui  part  d'un  côté  du  ciel  et 
brille  jusqu'à  l'autre,  ainsi  paraîtra  le  Fils  de  i'bommo  en  son  jour. 
Hais  il  faut  auparavant  qu'il  soufire  beaucoup,  et  qu'il  soit  rejeté 
par  cette  génération.  Et  comme  il  est  arrivé  dans  les  jours  de  Noé, 
ainsi  il  arrivera  dans  les  jours  du  Fils  de  l'homme.  Ils  mangeaient 
et  ils  buvaient  ;  les  hommes  épousaient  des  femmes  et  les  femmes 
des  maris,  jusqu'au  jour  où  Noé  entra  dans  l'arahe  ;  et  le  déluge 
vint  et  les  perdit  tous.  U  en  sera  de  même  qu'aux  jours  de  Lot.  Ils 
mangeaient  et  ils  buvaient  ;  ils  achetaient  et  ils  vendaient;  ils  plan- 
taient et  bâtissaient.  Mais  le  jour  que  Lot  sortit  de  Sodome,  une 
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pluie  de  feu  et  de  soufre  descendit  du  ciel  et  les  perdit  tous.  11  en 
sera  de  iii*;iiie  le  jour  où  le  Fils  de  l'homme  sera  révélé.  Dans  ce 
jour-là,  que  celui  qui  sera  sur  le  tuit,  et  qui  aura  ses  meubles  dans 
la  uiaison,  ne  descende  point  pour  les  emporter;  et  que  celui  qui 
sera  dans  les  cliamps  ne  revienne  point  sur  ses  pas.  Sonvenez-vous 
de  la  femme  di^  f.ot.  Qui(  (UKjue  cherchera  ji  conserver  sa  vie,  la 
perdra  ;  et  quiconque  l'aura  perdue,  la  sauvera.  Je  vous  dis  :  En 
cette  nuit-là^  deux  seront  dans  un  même  lit  ;  l'un  sera  pris  et  l'autre 
sera  laissé.  Deux  femmes  étant  ensemble  à  la  meule^  Tune  sera 
prise  et  l'autre  sera  laissée,  ils  lui  répondirent:  Où,  Seigneur? 
Et  il  leur  dit:  Partout  où  sera  le  oorps^  là  s'assembleront  les 
aigles  ^.  i> 

Il  .y  a  deux  avènements  du  Christ  :  le  premier^  sans  cet  éclat 
temporel  de  conquérant  .et  de  monarqae^  auquel  s'attendaient  les 
Juifs  charnels^  mais  commençant  par  hntérieur  de  l'homme;  le 
second^  plein  de  ivoire,  mais  soudain,  où  se  fera  la  séparation  des 
élus  et  des  réprouvés^  et  où  les  élus  s'assembleront  comme  des  ai- 
gles autour  de  lésus. 

«  il  leur  dit  aussi  une  parabole^  pour  montrer  qu'il  faut  toujours 
prier  et  ne  se  lasser  jamais.  Il  y  avait  un  Juge  dans  une  ville,  qui  ne 
craignait  point  Dieu,  et  qui  ne  s'inquiétait  d'aucun  des  hommes.  Et 
il  y  avait  dans  la  ii.cinc  ville  une  veuve,  et  elle  venait  vers  lui^  disant: 
Faites-moi  justice  de  mon  adversaire.  Et  il  ne  le  voulut  pas  pendant 
longtemps.  Mais  enfin  il  dit  en  lui-même:  Quoique  je  ne  craigne 
point  Dieu,  et  que  je  ne  m'inquiète  d'aucun  homme,  cependant, 
parce  que  cette  veuve  m'importune,  je  lui  ferai  justice,  de  peur  qu'à 
la  fin  elle  ne  vieni^e  et  nr  me  fas-îr  ([iiflqne  affront.  Or,  le  Seigneur 
dit  :  Voyez  <  e  que  dit  ce  juge  dH^iquiff.  Et  Dieu  ne  fera  pas  justice 
à  ses  élus,  qui  crient  vers  lui  jour  et  nuit,  et  il  soutirira  qu'on  les  op- 
prime ?  Je  vous  dis  qu'il  leur  rendra  justice  dans  peu  de  temps.  Mais 
quand  le  Fils  de  l'homme  viendra^  pensei-vous  qu'il  trouve  la  foi  sur 
la  terre? 

a  11  dit  aussi  cette  parabole  pour  quelques-uns  quf^  se  flattant 
d'être  justes»  se  confiaient  en  eux-mêmes^  et  méprisaient  les  autres. 
Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  prier  :  l'un  était  pharisien, 
et  l'autre  poblicain.  Le  pharisien,  étant  debout,  priait  innsi  en  lui- 
même  :  0  Dieu  1  je  tous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point 
comme  le  reste  des  hommes,  qui  sont  voleurs,  injustes,  adultères, 
ni  même  comme  ce  publicain*  le  jeûne  deux  fois  la  semaine  ;  je 
donne  la  dtme  de  tout  ce  que  je  possède.  Et  le  poblicain,  se  tenant 
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au  loin,  ne  Toulait  pas  même  lever  les  jenx  vers  le  ciel  ;  mais  il  se 

frappait  la  poitrine,  disant  :  0  Dieu  !  soyez-moi  propice,  k  moi  pé- 
cheur !  Moi,  je  vous  dis:  Celui-ci  revint  eii  sa  maison  justifié,  et  non 
pas  i  autre;  car  quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'a- 
baisse sera  élevé  ^. 

«  Étant  donc  arrivé  à  Jérusalem  pendant  la  fMe  de  la  Dédicace, 
Jésus  se  promenait  dans  le  temple,  sons  le  portique  de  Salomon. 
Les  Juifs  donc  i'environni'rfnt  et  lui  dirent:  Jusqu'à  qurind  iiendrez- 
vous  notre  âme  en  suspens?  Si  vous  êtes  le  Christ,  dites-le-nous 
ouvertement.  Jésus  leur  répondit  :  Je  vous  l'ai  dit,  et  vous  ne  croyez 
point  ;  les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père  rendent  témoi- 
gnage de  moi.  Mais  vous  ne  eroyez  point,  parce  que  vous  n'êtes  point 
de  mes  brebis.  Mes  brebis  entendent  ma  voix  ;  et  je  les  connais,  et  elles 
me  suivent.  Et  moi,  je  lear  donne  la  vie  étemelle;  et  elles  ne  péri- 
ront point  à  jamais,  et  nul  ne  les  ravira  de  ma  main.  Mon  Père,  qui 
me  les  a  données,  est  plus  grand  que  tout  ;  et  personne  ne  peut  les 
ravir  de  la  main  de  mon  Père.  Moi  et  mon  Père,  nous  sommes  une 
même  chose. 

>  <  Les  Juifs  prirent  donc  de  nouveau  des  pierres  pour  le  lapider, 
lésusleur  répondit:  le  vous  ai  montré  beaucoup  d'œuvres  excel- 
lentes an  nom  de  mon  Père  ;  pour  laquelle  me  lapidez-vous  ?  Les  Juifs 

lui  répondirent^  disant  ;  ISuas  ne  te  lapidons  pas  pour  une  bonne  œu- 
vre, mais  poLii  ton  l  lasphème,  et  parce  qu  étant  un  homme,  tu  te  fais 
Dieu.  Jésus  leur  répondit  :  N'est-il  pas  écrit  en  votre  loi.  J'ai  dit  :  Vous 
êtes  des  Dieux?  Si  elle  a  a})pele  dieux  ceux  auxquels  la  parole  est 
adressée,  et  l'Ecriture  ne  peut  être  vaine,  pourquoi  dites  vous  que  je 
blasphème,  moi  que  le  Père  a  sanctitic  et  envoyé  au  monde,  parce 
que  j'ai  dît  ;  Je  suis  Fils  de  Dieu?  Si  je  ne  lais  les  œuvres  de  mon  Père, 
ne  me  croyez  point.  Mais  si  je  les  fais^  quand  vous  ne  voudriez  pas 
me  croire,  croyez  aux  œuvres,  aûnque  vous  connaissiez  et  que  vous 
croyiez  que  le  Père  est  en  moi,  et  mol  dans  le  Père.  Ils  cherchaient 
donc  de  nouveau  à  le  saisir,  mais  il  échappa  de  leurs  mains.  £t  il  s'en 
alla  de  nouveau  au  delà  du  Jourdain,  dans  le  lien  où  Jean  baptisait 
d'abord,  et  il  demeura  là.  Et  beaucoup  vinrent  à  lut,  et  disaient  :  Jean 
n'a  fait  aucun  miracle  ;  mais  toutes  les  choses  que  Jean  a  dites  de  ce- 
lui-ci étaient  véritableB«  Et  beaucoup  y  crurent  en  lui  K  » 

Qui  ne  s'étonnerait  de  la  mauvaise  foi  des  Juifs?  Ils  demandent  à 
Jésus  qu'il  leur  dise  nettement  tt'A  est  le  Christ.  Il  leur  répond  plus 
nettement  qu'ils  ne  s'y  attendaient  :  Moi  et  le  Père,  nous  sommes  une 
même  chose.  £t  au  lieu  d'être  satisfaits^  ils  veulent  le  lapider.  Jésus 

»  Luc.  18,  1-14.  -  «  Joan.,  10,  23-12. 
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ne  nie  pas  ce  qu'ils  lui  reprochaient^  de  dire  qu*îl  fftt  Dieu;  il  leur 
inouUe  seulement  que,  d'après  leur  loi  même,  ils  n'avaient  pas  droit 
de  le  lapider  poor  ce  qu'il  vivait  dit.  Il  en  appelle  au  témoignage  de 
ses  œuvres,  pour  les  amener  à  reconnaître  que  le  Père  était  en  lui  et 
lui  dans  le  Père  ;  autrement,  que  lui  et  le  Père  sont  la  môme  chose. 
Moi  et  le  Père  nous  sommes,  voilà  la  dislinctioa  des  personnes:  une 
même  chose,  voilà  Tunité  de  substance. 

c  Et  on  lui  présenta  de  petits  enfants,  afin  qu'il  leur  imposât  les 
mains  et  qu'il  priftt  sur  eux.  Mais  ses  disciples  rebutaient  avec  des 
paroles  rudes  ceux  qui  les  présentaient.  Jésus,  les  voyant  faire,  le 
trouva  mauvais;  et  appelant  ces  enfants,  il  dit  :  Laissez  venir  à  moi 
les  petits  enfantSj  et  ne  les  empêches  point;  car  c'est  à  de  pareils 
qu'appartient  le  royaume  de  Dieu,  le  vous  le  dis  en  vérité  :  Quicon- 
^e  ne  recevra  pas  le  royaume  de  Dieu  comme  un  petit  enfant,  n'y 
entrera  point.  Puis,  les  embrassant  et  leur  imposait  les  mains,  il  les 
bénit. 

€  Lorsqu'il  fut  parti  de  là  et  quil  se  fût  remis  en  chemin,  il  accou- 
rut un  jeune  homme  distingué,  qui,  fléchissant  le  genou  devant  lui, 
rinterrogea,  disant:  Bon  maître,  quel  bien  fautril  que  je  fasse  poor 
obtenir  la  vie  étemelle  t  Jésus  lui  dit  :  Pourquoi  m'appeles-vous  bon? 

nul  n'est  bon  que  Dieu  seul.  Au  reste,  si  vous  voulez  entrer  dans  la 
vie,  gardez  les  commandements.  —  Lesquels?  demanda  le  jeune 
homme.  —  Vous  les  connaissez,  dit  Jésus  :  Vous  ne  tuerez  point; 
vous  ne  commettrez  point  d'adultère  ;  vous  ne  den  ilicrez  point;  vous 
ne  direz  point  de  faux  témoignage  ;  vous  ne  frau  l^^rez  personne  ;  ho- 
norez votre  père  et  votre  mère  ;  entiii,  vous  aimerez  votre  prochain 
comme  vous-même.  Le  jeune  homme  lui  dit  :  J'ai  gardé  tous  ces 
commandements  dès  ma  jeunesse;  que  me  manque-t-il  encore?  C 
qu'entendant  Jésus,  il  le  regarda  et  Taima,  et  lui  dit  :  11  vous  man- 
que encore  une  chose.  Si  vous  voulea  être  parfait,  allex,  vendez  tout 
ce  que  vous  avez  et  donnes-le  aux  pauvres,  et  vous  aures  un  trésor 
4laos  le  ciel.  Après  cela,  venez  et  suivez-moi,  Ge  jeune  homme  ayant 
«ntendu  ces  paroles  en  fut  affligé,  et  s'en  alla  tout  triste  ;  car  il  avait 
éb  grandes  possessions.  Jésus,  le  voyamt  attristé,  regarda  autour  de 
soi,  et  dit  à  ses  disciples  :  Qu'il  est  difficile  que  ceux  qui  ont  des  ri- 
chesses entrent  dans  le  royaume  de  Dienl  En  vérité,  je  vous  le  dis, 
difficilement  un  riche  entrera  dans  le  royaume  des  cieux.  Les  disci- 
ples furent  étonnés  de  ses  paroles.  Mais  Jésus  leur  répéta  de  nou« 
Tcau  :  Mes  enfants,  qu'il  est  difficile  que  ceux  qui  mettent  leur  con- 
fiance en  leurs  richesses,  entrent  dans  le  royaume  de  Dieu  !  Il  est  plus 
facile  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'à  un  riche 
4'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ses  disciples,  encore  plus  étonnés. 


Digitized  by  Google 


m  HfSTOlBE  UNIVERSELLE      [Uv.  XXIU —  J^iu- 

se  disaient  \\m  à  l'autre  :  Qui  pourra  donc  être  sauvé?  Jésus  les  re- 
garda et  dit  :  Auprès  des  hommes,  cela  est  impossible,  mais  non 
pas  auprès  de  Dieu;  car  auprès  de  Dieu  toutes  choses  suiit  possibles. 

«Alors  Pierre,  répondant,  lui  dit:  Voici  que  nous  avons  tout  quitté, 
et  que  nous  vous  avons  suivi;  que  nous  en  sera-t-il  ?  Jésus  leur  repon- 
dit :  Je  vous  dis,  en  vérité,  qu'au  temps  de  la  régénération,  lorsque 
le  Fils  de  rhomme  sera  assis,  sur  le  trône  de  sa  gloire,  vous  qui  m'a- 
vez suivie  vous  serez  vous-mêmes  assis  sur  douze  trônes,  et  vous  ju- 
gerez les  douze  tribus  dlsraël.  Ët  quiconque  aura  quitté,  pour  mon 
nom  et  pour  i'Ëvangile,  sa  maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou 
son  père,  on  sa  mère,  ou  sa  femme,  ou  ses  enfants,  ou  sesiiéritages, 
recevra  le  centuple  dès  à  présent,  en  maisons,  en  frères,  en  sœurs, 
en  mères,  en  enfants,  en  héritages,  jusque  dans  les  persécutions,  et, 
au  siècle  à  venir,  la  vie  étemelle.  £t  beaucoup  qui  avaient  été  lea 
premiers  seront  les  derniers,  et  beaucoup  qui  avaient  été  les  derniers 
seront  les  premiers  » 

Dieu  seul  est  bon  par  lui-même;  le  reste  ne  Test  qu'autant  qu'il 
participe  de  la  bonté  divine.  Le  jeune  homme  ne  voyait  encore  en 
Jésus-Christ  qu'un  prophète;  sll  avait  suivi  le  conseil  de  la  perfec- 
tion, il  aurait  bientôt  reconnu  et  adoré  en  lui  son  Dieu,  et  reçu  dès 
lors  le  centuf)l<'  en  joie. 

«  Le  royaume  des  cieux,  continua  Jésus,  est  semblable  à  un 
homme,  père  de  famille,  qui  sortit  dès  la  pointe  du  jour,  afin  de 
louer  des  ouvriers  pour  sa  vigne.  Etant  convenu  avec  eux  de  leur 
donner  un  denier  (dix  sous  romains)  pour  leur  journée,  il  les  envoya 
dans  sa  vigne  .Usortitde  même  vers  la  troisième  heure;  et,  en  ayant 
trouvé  d'autres  qui  se  tenaient  dans  la  place  s^ds  rien  faire,  il  leur 
dit  :  Allez-vous-en  aussi  à  ma  vigne,  et  je  vous  donnerai  ce  qui  sera 
juste;  et  ils  s'y  en  allèrent.  Il  sortit  encort^  vers  ta  sixième  et  vers  la 
neuvième  beure,  et  il  fil  la  mémecbose.  Ëoûn  il  sortit  vers  la  onzième 
beure;  et,  en  ayant  trouvé  d'autres  qui  se  tenaient  là,  il  leur  dit  ; 
Pourquoi  demeuréz-vous  là  tout  le  long  du  jour  sans  rien  faire  t 
C'est,  lui  dirent-ils,  que  personne  ne  nous  a  loués.  Il  leur  dit  :  Allez- 
vous-en  aussi  à  ma  vigne,  et  vous  recevrez  ce  qui  sera  juste.  Or,  le 
soir  étant  venu,  le  mattre  de  la  vigne  dit  à  son  intendant  :  Appelés 
les  ouvriers,  et  payez-les  en  commençant  depuis  les  derniers  jus- 
qu'aux premiers.  Ceux  donc  qui  étaient  venus  vers  la  onzième  beure, 
s'étant  approchés,  reçurent  chacun  un  denier.  Ceux  qui  avaient  été 
loues  les  jiremiers,  venant  à  leur  tour,  s'imaginèrent  qu'ils  allaient 
recevoir  davantage;  mais  ils  reçurent,  eux  aussi^  chacun  un  denier. 

1  Matlh.,  10, 13-10.  Marc»  10,  i3-3L  Luc,  18,  1&-30. 
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Et  en  le  recevant,  ils  moemuraient  ooïitre  le  père  de  famille^  en  di- 
sant :  Ces  derniers  n'ont  travaillé  qu'une  heure,  et  vous  les  avez 
rendus  égaux  à  nous,  qui  avons  porté  le  poids  du  joui  et  de  la  cha- 
leur. Mais  il  répondit  à  l'un  d'eux  :  Mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  de 
tort;  n'ôtes-vous  pas  convenu  avec  moi  d'un  denier?  Prenez  ce  qui 
vous  appartient  et  vous  en  allez;  pour  moi  je  veux  donner  à  ce  der- 
nier autant  qu'à  vous.  Ne  m'est-il  donc  pas  permis  de  taire  ce  que 
jp  veux  ?  et  votre  œil  est-il  mauvais,  parce  que  je  suis  bon  ?  Ainsi  les 
derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers  seront  les  derniers;  car 
beaucoup  sont  appelés,  mais  peu  sont  élus  ^.  b 

Le  père  de  famille^  c'est  Dieu  ;  la  vigne,  c'est  l'Église  ;  les  ou- 
vriers, ce  sont  les  hommes  appelés  à  l'Église  par  la  foi;  les  douze 
heures  de  la  journée,  ce  soût  les  di£Bérents  Ages  du  genre  humain,  où 
les  divers  peuples,  Juifs  et  gentils,  sont  appelés  à  l'Église,  et  encore 
les  divers  ftges  de  la  vie.bumaine,  où  chaque  individu  est  appelé  à 
se  convertir;  la  place  publique,  c'est  le.  monde  entier;  le  denier, 
c'est  la  vie  étemelle;  le  soir,  la  fin  du  noonde;  rinlendant,  le  juge 
des  Vivants  et-  des  morts. 

«  Or,  il  y  avait  un  homme  mahide,  appelé  Lazare,  de  Béthanie,  du 
bourg  de  Marie  et  deliarthe,  sa  sœur.  Et  Marie  était  celle  qui  répan- 
dit des  parfums  sur  le  Seigneur,  et  qui  lui  essuya  les  pieds  avec  ses 
cheveux  ;  et  son  frère  Lazare  était  malade.  Sessœurs  donc  envoyèrent 
vers  lui, disant  :  Seigneur,  voilii  que  celui  que  vous  aimez  est  malade. 
Ce  que  Jésus  ayant  entendu,  il  leur  dit  :  Cette  maladie  n'est  point  à 
la  mort,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  en  soit 
glorifié.  Or,  Jésus  aimait  Marthe,  et  sa  sœur  Marie,  et  Lazare.  Ayant 
donc  iipj)!  is  qu'il  était  malade,  il  demeura  deux  jours  au  lieu  où  il 
était.  Et  après  cela  il  dit  à  ses  disciples  :  Allons  de  nouveau  en  Judée. 
Les  disciples  lui  dirent  :  Maître,  il  n'y  a  qu'un  moment,  les  Juifs 
cherchaient  à  vous  lapider,  et  vous  y  allez  de  nouveau?  Jésus  répondit: 
N'y  a-t-il  pas  douze  heures  dans  le  jourt  Si  quelqu'un  marche  peu* 
dant  le  jour,  il  ne  heurte  point,  parce  qu'il  voit  la  lumière  de  ce 
monde.  Mais  si  quelqu'un  marche  dans  la  nuit,  il  heurte,  parce  que 
la  lumière  n'est  pas  avec  lui.  Il  dit  ces  choses,  et  après  il  leur  dit  : 
Laiare,  notre  ami,  dort  ;  mais  je  vais  le  réveiller.  Ses  disciples  lui 
dirent  :  Seigneur,  s'il  dort,  il  sera  guéri.  Or,  Jésus  avait  parlé  de  sa 
mort;  mais  ils  cruient  qu'il  parlait  de  dormir  de  sommeU.  Jésus 
donc  leur  dit  alors  ouvertement  :  Lazare  est  mort.  Et  je  me  réjouis  k 
cause  de  vous  de  n'y  avoir  pas  été,  afin  que  vous  croyiez.  Mais  allons 
vers  lui.  Sur  qvuÂ  Thomas,  appdé  IHdyme^  dit  à  ses  condisciples  : 

*  jiatyt.»  to»  i-ie. 
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Âllons-y  aussi»  nous,  afin  de  mourir  aTeckd.  lésiu  done  étant  venu» 
trouva  qu'il  était  déjà  depuis  quatre  jours  dana  le  sépulcre.  Or,  Bé- 
thanie  était  éloignée  de  Jérusalem  d'environ  quinze  stades  (c'est-à- 
dire  environ  une  demi-lieiie).  Et  beaucoup  de  Juifs  étaient  venus 
vers  Marthe  et  Marie  pour  les  consoler  de  la  mort  de  leur  frère. 
Quand  donc  Marthe  apprit  qne  Jésus  venait,  elle  alla  au-devant  do 
lui  ;  mais  Marie  se  tenait  asiise  en  sa  maison.  Marthe  dit  donc  à  Jé- 
sus :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici,  mon  frèic  ne  serait  pas  mort; 
mais  je  sais  maintenant  que  tout  ce  que  vous  demanderez  à  Dieu,  Dieu 
vous  le  donnera.  Jésus  lui  dit  :  Ton  Irère  ressuscitera.  Marthe  lui  dit  : 
Je  sais  qu'il  ressuscitera  en  la  résurrection  au  dernier  jour.  Jésus  lui 
dit  :  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  :  celui  qui  croit  en  moi>  encore 
qu'il  soit  mort,  vivra.  Et  quiconque  vit  et  croit  en  moi^  lie  mourra 
point  à  jamais.  Crois-tu  cela?  Elle  luidit:  Oui,  Soigneur,  je  croisque 
vous  êtes  le  Clirist^le  Fils  du  Dieu  vivant^ qai  êtes  venu  en  ce  moade. 
£t  ayant  dit  cela  elle  s'en  alla,  et  appela  sa  sœur  Marie  en  seerat,  di- 
sant :  Le  maître  est  id  et  il  vous  appelle.  Aussitôt  que  celle-ci  eut 
entendu,  elle  se  leva  en  hftto  et  vint  vers  lui.  Or,  Jésus  n'était  point 
encore  venu  dans  le  bourg»  mais  11  était  au  lieu  oÀ  Marthe  l^avait 
rencontré.  Les  Jutft  dune  qui  étaient  avec  elle  en  la  maison  et  la  con- 
solaient, lorsqu'ils  virent  que  Marie  s'était  levée  et  qu'elle  était  sortlOj 
la  suivirent,  disant  :  Elle  s'en  va  au  sépulcre  pour  pleurer.  Quand  donc 
Marie  fut  venue  au  lieu  où  était  Jésus,  l'ayant  vu,  elle  se  jeta  à  ses 
pieds  et  lui  dit  :  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait 
pas  mort!  Quand  donc  Jésus  la  vit  pleurant,  et  les  Juils  qui  étaient 
venus  avec  elle  aussi  pleurant,  il  frémit  en  son  esprit  et  5  cniut  lui- 
même.  Et  il  dit  :  Où  l'avez-vous  nus?  Ils  lui  dirent  :  Seigneur,  venez 
et  voyez.  Et  Jésus  pleura.  Les  Juifs  (Jirent  alors  ;  Voyez  comme  il 
Taimait!  Mais  quelques-uns  d'entre  eux.  disaient  :  Celui-ci  qui  a  ou- 
vert les  yeux,  à  l'aveugle-né,  ne  pouvait-il  pas  taire  aussi  que  cet 
homme  ne  mourût  point?  Jésus  donc,  frémissant  de  nouveau  en  soi- 
même,  vint  au  sépulcre.  Or, c'était  une  grotte;  et  une  pierre  était 
placée  dessus.  Jésus  dit  :  Otez  la  pierre.  Mais  Marthe,la  sœur  decelui 
qui  était  mort,  lui  dit  :  Seigneur,  il  sent  déjà,  car  il  y  a  quatre 
jours  qu'il  est  là.  Jésus  lui  dit  :  Ne  vous  aî-je  pas  dit  que  si  vous  croyez 
vous  verrez  la  gloire  de  Dieut  lia  ôtèrent  donc  la  pierre.  Or,  Jésui^ 
levant  ses  yeux  en  haut,  dit  :  Père,  je  vous  rends  grAœa  de  ce  que 
vous  m'avei  exaucé.  Pour  moi,  je  savais  bien  que  vous  m'exauees 
toujours;  mais  je  l'ai  dit  à  cause  de  la  multitude  qui  m'environne^ 
afin  qu'ils  croient  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé.  Et  ayant  dit  ces 
ohoses,  il  cria  à  haute  voix  :  Lazare,  viens  dehors  !  et  soudain  le 
mort  sortit,  ayant  les  mains  et  les  pieds  liés  de  bandes,  et  sa  face 


Digitized  by  Google 


Cbritt.]  '  DE  L*ÉGLlflB  CATHOLIQUE.  171 

était  enveloppée  d'un  linge.  Jésus  leur  dit  :  D/èliez-le  et  laissez-le 
aller.  Beaucoup  donc  d'entre  les  .fiiifs  qui  (Maient  venus  vers  Marie  et 
Marthe,  et  avai^^nt  vu  ce  que  Jésus  avait  fait,  crurent  en  lui.  Mais 
quelques  uns  d  entre  eux  s'en  allèrent  vers  les  pharisiens^  et  leur  di- 
rent ce  qu'a\  ait  fait  Jésus. 

a  Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  s'assemblèrent  donc,  et 
ils  disaient  :  Que  faisons-nous  ?  car  cet  homme-là  fait  beaucoup  de 
miracles.  Si  nous  le  laissons  ainsi,  tous  eroiront  en  lut ,  et  les  Ro- 
mains viendront,  et  ils  détruiront  notre  ville  et  notre  nation.  Mais 
l'on  d'eux^  nommé  Caiphe,  qui  était  le  grand  prêtre  de  cette  année, 
leur  dit  :  Vous  n'y  entendez  rien  et  ne  considérôz  point  qu'il  nous  est 
bon  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple^  et  non  pas  que  toute  la 
nation  périsse.  Or,  il-  ne  dit  point  cela.de  lui-même  ;  mais ,  étant 
iprand  prêtre  de  cette  année,  il  prophétisa  que  Jésus  devait  mourir 
pour  la  nation;  et  non  pour  la  nation  seulement,  mais  aussi  pour 
rassembler  en  un  les  enfants  de  Dieu,  qui  étaient  dispersés.  Depuis 
cejour^làyîls  cherchèrent  donc  ensemble  à  le  mettre  à  mort  ^.  » 

Cet  homme  fait  beaucoup  de  miracles,  disent  les  pontifes  et  les  pha- 
risiens. Ils  ne  nient  j)oiiit  le  fait,  il  est  trop  constant.  Que  ferons-nous? 
La  réponse  paraît  aii^ée,  croyez  en  lui;  mais  leur  avarice,  leur  faux 
zèle,  leur  hypocrisie,  leur  ambition,  leur  domination  tyranni<jue  sur 
les  consciences,  que  Jésus  découvrait, encore  qu'ils  la  cachassent  sous 
le  masque  du  zèle  de  la  religion,  les  aveuglait.  En  cet  état  ils  -ne  peu- 
vent croire,  comme  nous  verrons  bientôt;  et  ils  aiment  mieux  rési^ 
1er  à  Dieu  que  de  renoncer  à  leur  empire. 

Les  Romains  viendront  et  ils  détruiront  notre  ville,  notre  temple  et 
toute  notre  nation.  On  voit  ici  tous  les  caractères  de  la  fausse  politî» 
que^  et  une  imitation  de  la  bonne,  mais  à  contre-sens. 

La  véritable  politique  est  prévoyante,  et  par  là  se  montre  sage. 

Ceux-ci  font  aussi  les  sages  et  les  prévoyants  :  Les  Romains  vien- 
dront. Us  viendront^  il -est  vrai>  non  pas,  comme  vous  pensez,  parce 
qu'on  aura  reconnu  le  Sauveur;  nuûs,  au  contraire,  parcequ'on aura 
manqué  de  le  reoonnattre.  La  nation  périra  :  vous  l'avez  bien  prévu; 
elle  périra  en  effet,  mais  ce  sera  par  tes  moyens  dont  vous  prétendies 
vous  servir  pour  la  sauver,  tant  est  aveugle  votre  politique  et  votre 
prévoyance. 

La  politique  est  habile  et  capable  :  Geux-d  font  les  capables.  Voyex 
avec  quel  airde  capacité  Caïphe  disait  :  Vous  n'y  entendez  rien  ;  il  n'y 
entendait  rien  lui-même.  Il  faut  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple; 
il  disait  vrai,  mais  c  etad  d  une  autre  façon  qu'il  ne  1  entendait. 
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La  politique  sacrifie  le  hk  u  particulier  an  bien  public  ;  et  cela  est 
juste  jnsqu*à  un  certain  [ioinl.  Il  faut  qu'un  homme  meure  pour  le 
peuple  :  il  entendait  qu'on  pouvaii  condamner  un  innocent  au  der- 
nier supplice,  sous  prétexte  du  bien  public;  ce  qui  n'est  jamais  per- 
mis. Car^  au  contraire,  le  sang  innocent  crie  vengeance  contre  ceux 
qui  le  répandent. 

La  grande  habileté  des  politiques,  c'est  de  donner  de  beaux  pré- 
textes à  leurs  mauvais  desseins.  U  n'y  a  point  de  prétextes  plus  spé- 
cieux que  le  bien  public,  que  les  pontifes  et  les  adhérents  font 
semblant  de  se  proposer.  Mais  Dieu  les  confondit  ;  et  leur  politique 
*  ruina  le  temple^  la  ville,  la  nation  qu'ils  faisaient  semblant  de  vou- 
loir sauver.  Et  léaua-Ghrist  leur  dit  à  eux-mêmes  :  Vos  maisons  se- 
ront abandonnées,  vous  et  vos  enfanta  porterez  votre  iniquité  >  et 
tout  périra  par  lea  Romains  que  voua  faites  semblant  de  vouloir  mé- 
nager t. 

«  léaus  ne  paraissait  donc  pas  en  public  parmi  les  Julfe,  mais  il 
s'en  alla  dans  la  contrée  qui  est  près  du  désert^  dans  une  ville  appe- 
lée Éphrem^,  et  là  il  s'arrêta  avec  ses  disciples.  Or,  la  PAque  des 
Juifs  était  proche  ;  et  beaucoup  de  celte  contrée-là  montèrent  à  Jé- 
rusalem, avant  Pà(jiie,  pour  se  puiitier.  Ils  cherchaient  donc  Jésus, 
et  disaient  entre  eux  dans  le  temple  :  Que  vous  sembli;  qii  il  ne  soit 
point  venu  à  la  fAtc  ?  Or,  les  pontifes  et  les  pharisiens  avaient  donné 
ordre  que  si  quoiqu'un  savait  où  il  était,  il  le  déclarât,  atin  de  le 
saisir  » 

Depuis  que  le  vieil  Ilérode s'était  arrogé  de  noDinior  le  grand  prê- 
tre et  do  le  déposer,  les  choses  en  étaient  venues  au  point,  que  le 
pontiticat  ne  se  donnait  plus  que  pour  un  an.  De  là  ce  nombre  de 
grands  prêtres  ou  de  pontifes  dans  l'Évangile.  Gomme  ils  étaient 
tous  pris  de  la  race  d'Aaron,  ils  étaient  légitimes  sooa  ce  rapport  et 
jouissaient  du  don  de  prophétie  qui  était  comme  annexé  à  leur 
charge.  Mais  cette  instabilité  continuelle,  inconnue  auparavmt,  lais* 
sait  bien  entendre  que  leur  sacerdoce  touchait  à  sa  fin* 

«  Lorsque  léaus  avec  ses  disciples  se  fut  mis  en  chemin  pour  mon- 
ter à  lérusalem,  il  marchait  devant  eux  ;  et  eux  étaient  saisis  d'é- 
tonnement  et  le  suivaient  avec  crainte.  Alors  prenant  encore  en 
particulier  les  douze,  il  commença  à  leur  dire  ce  qui  devait  lui  arri- 
ver. Voici  que  nous  montons  à  Jérusalem;  et  toutes  les  choses  qui 
ont  été  écrites  par  les  prophètes  touchant  le  Fils  de  Thomme  seront 
accomplies.  Il  sera  livré  aux  princes  des  prêtres,  aux  scribes  et  aux 
sénateurs.  Et  liâ  le  condamneront  à  mort  et  le  livreront  aux  nations 
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(aux  gentils).  Et  ils  lai  insultaront,  et  ils  lai  cracheront  an  visage,  et 
as  le  fouetteront»  et  ils  le  feront  mourir;  et  il  ressuscitera  le  troi- 
sième jour.  Mais  ils  ne  comprirent  rien  à  tout  cela  ;  et  cette  parole 
leur  était  cachée,  et  ils  n'entendaient  pta  ce  quil  disait. 

a  Alors  la  mère  des  enfants  de  Zébédée  s'approcha  de  lui  avec  ses 
fils,  Jacques  et  Jean,  qui  se  [prosternèrent  devant  lui  et  lui  dirent  : 
Maître,  nous  voudrions  bien  (jue  nous  lissiez  pour  nous  ce  que  nous 
vous  demanderons.  Il  leur  rc[)oiidit  :  Que  voulez-vous  que  je  fasse 
pour  vous  ï  Ordonnez,dit  iannère,  que  uies  deux  fils  que  voici,soient 
assis  dans  votre  royaume,  l'un  à  votre  droite  et  l'autre  à  votre  erau- 
che.  Mais  Jésus  leur  répondit:  Vous  ne  savez  ce  que  vous  demandez  ; 
pouvez-vous  boire  ie  calice  que  je  vais  boire,  et  être  baptisés  du  bap- 
tême dont  je  vais  être  baptisé?  Nous  le  pouvons»  dirent-ils.  Jésus 
leur  dit  :  U  est  vrai  que  vous  boirez  le  calice  que  je  vais  boire,  et  que 
TOUS  serez  baptisés  du  baptême  dont  je  serai  baptisé;  mais  d'être 
assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche^  ce  n'est  point  à  moi  à  vous  le 
donner  ;  ce  sera  pour  ceux  à  qui  il  a  été  préparé  par  mon  Père  ^.  » 

Les  apôtres  ambitieux  s'OliHrent  à  tout;  mais  Jésus,  qui  voyait 
bien  qu'ils  ne  s'oflraient  à  souffrir  que  par  ambition,  ne  voulut  pas 
les  satisfaire..  Il  accepta  leur  parole  pour  la  croix;  mais  pour  la 
gloire^  il  les  renvoya  aux  décrets  étemels  de  son  Père  et  à  ses  secrets 
conseils.  En  quoi  il  faut  toujours  se  souvenir  de  cette  parole,  que  le 
Sauveur  adresse  à  son  Père  même  :  Tout  ce  qui  est  à  vous  est  à 
moi  :  et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous. 

a  Or,  les  dix,  ayant  entendu  ceci,  commencèrent  à  être  indignés 
contre  les  d*  nx  frères,  Jacques  et  Jean.  Mais  Jésus,  les  appelant, 
leur  dit  :  Vous  savez  que  ceux  qu'on  regarde  comme  les  maîtres  des 
nations,  leur  commandent  avec  empire,  et  que  leurs  grands  les  trai- 
tent avec  \m  pouvoir  absolu.  11  n  ♦  n  sera  pas  de  même  parmi  vous; 
mais  quiconque  voudra  devenir  le  plus  grand,  sera  votre  ministre  ; 
et  quiconque  voudra  être  le  premier  d'entre  vous,  sera  le  serviteur 
de  tous.  Car  le  Fils  de  l'homme  même  n'est  pas  venu  pour  étreservij 
mais  pour  servir  et  pour  donner  sa  vie  pour  la  rédemption  d'ungrand 
nombre  3. 

a  Or,  il  arriva^  lorsqu'il  approchait  de  Jéricho,  qu'un  aveugle  était 
assis  le  long  du  chemin  et  demandait  l'aumône.  Et  entendant  pas- 
ser une  foule  de  monde,  il  demanda  ce  que  c'était.  Or,  on  lui  dit  que 
iésus  de  Naiarelh  passait.  Ët  il  cria^  disant  :  Jésus,  Fils  de  David, 
ayes  pitié  de  moi  I  Ceux  qui  allaient  devant  le  reprenaient  et  lui  di> 
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Baient  de  se  taire  ;  mais  il  criait  encore  bien  plus  fort  :  Fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi  1  Or,  Jésus  s'arrêtent,  commanda  qu'on  le  lui  ame- 
nât. Et  quand  Taveuglese  fut  approché^  il  loi  demanda  :  Que  voulei- 

vous  que  je  vous  fasse  ?  Seigneur,  répondit  Faveogle,  que  je  voie  ! 
Et  Jésus  lui  dit  :  Voyez  ;  votre  foi  vous  a  sauvé.  Et  aussitôt  il  vit,  et 
Ule  suivait  glorifiant  Dieu;  et  tout  le  peuple  qui  le  vil  loua  Dieu 

«  Étant  entré  dans  Jéricho,  Jésus  traversait  la  ville.  Et  voilà  un 
homme  riche^  nommé  Zachée,  chef  des  publicains,  qui  cherchait  à 
voir  J('>us,  pour  le  coimaître.  Et  il  ne  le  pouvait  à  cause  de  la  ioule, 
parce  qu'il  était  petit  de  taille.  11  courut  en  avant,  et  monta  sur  im 
sycomore  pour  le  voir,  parce  qu'il  devait  passer  par  là.  Et  lorsque 
Jésus  arriva  en  cet  endroit,  il  leva  les  yeux;  et,  Tayant  vu,  il  lui  dit: 
Zachée,  hâtez-vous  de  descendre,  parce  qu'il  faut  que  je  demeure 
aiqourd'bui  dans  votre  maison.  Et  il  descendit  à  la  hâte,  et  le  reçut 
avec  joie.  £t  tous,  en  voyant  cela,  murmuraient  en  disant,  qu'il  était 
allé  loger  chez  un  pécheur.  Or  Zachée,  se  tenant  devant  le  Seigneur^ 
lui  dit  :  Seigneur,  voilà^  je  donne  la  moitié  de  mes  bin»  aux  pau« 
vrea;  et  si  fat  fait  tort  à  quelqu'un  en  quoi  que  ce  aoît,  je  lui  ren- 
drai quatre  fois  autant.  Jésus  lui  dit  :  Le  salut  est  arrivé  aujourd'hui 
à  cette  maison,  parce  que  celui-ci  aussi  est  enfant  d'Abraham.  Car 
le  Fils  de  Thommeest  venu  pour  chercher  et  pour  sauver  ce  qui  était 
perdu. 

«  Comme  ils  Técoutaient  parler  tatm,  il  ajouta  une  parabole,  parce 
qu  il  était  près  de  Jérusalem,  et  qu'ils  étaient  persuadés  que  le 
royaume  de  Dieu  serait  bienlùl  uianilesté.  li  leur  dit  donc  :  Un 
homme  d'une  grande  naissance  s'en  alla  dans  une  région  lointaine 
pour  rece\  oir  un  royaume,  et  revenir.  Et  appelant  dix  de  ses  servi- 
tcui  s,  auxquels  il  donna  dix  marcs,  il  leur  dit  :  Faites-les  valoir  jus- 
qu'à ce  que  je  revienne.  Or,  ceux  ue  son  pays  le  haïssaient,  et  ils 
envoyèrent  après  lui,  disant  :  Nous  ne  voulons  pas  que  cet  homme 
règne  sur  nous.  Et  il  arriva  qu'il  revint  après  avoir  reçu  son  royaume, 
et  il  ordonna  qu'on  appelât  ses  serviteurs  auxquels  il  avait  donné  de 
Targent,  afin  de  savoir  combien  chacun  l'avait  fait  valoir.  Le  premier 
qui  se  présenta,  dit  :  Votre  marc  en  a  produit  dix  autres.  Le  maître 
lui  dit;  Courage,  bon  serviteur;  puisque  vous  avez  été  fidèle  en  peo 
de  chose,  vous  aurez  le  commandement  de  cfix  villes.  Le  second  vint, 
disant:  Seigneur,  votre  marc  en  a  produit  cinq  autres.  Et  il  luidit  : 
Et  vous,  commandes  à  cinq  villes.  L'autre  vint,  disant  :  Seignear,. 
voici  votre  marc  que  j'ai  gardé  dans  un  mouchoir.  Car  je  vous  ai 
craint,  sachant  que  vous  êtes  un  homme  sévère,  qui  demandez  ce 
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que  Yons  n'aves  pas  donné,  et  moissonnez  ce  que  vous  n'avez  pas 
8eaié*Ijemaltre  lui  dit  :  Je  te  juge  par  les  propres  paroles,  méchant 
aerntèur  :  tu  savais  que  je  sois  un  homme  sévère,  qui  demande 
ce  que  je  n'ai  pas  donné,  et  qui  moissonne  ce  que  je  n  ai  pas  semé  : 
pourquoi  donc  n'as-tu  pas  donné  mon  argent  à  la  banque,  afin  que, 
revenant,  je  pusse  Texiger  aver  les  intérêts?  Et  il  dit  à  ceux  qui 
étaient  présents  :  Otez-lui  le  marc  qu  il  a,  et  donnez-le  à  celui  quia 
dix  marcs.  Et  ils  dirent  :  Seigneur,  il  en  a  déjà  dix.  Or,  je  vous  dis 
qu'on  donnera  à  celui  qui  a,  et  qu'il  sera  dans  l'abondance;  mais  à 
celui  qui  n'a  pas,  on  lui  ùtera  même  ce  qu'il  a.  Mais  pour  mes  enoe- 
iiiis,  qui  n'ont  pas  voulu  que  je  règne  sur  eux,  amenez-les,  et  faites- 
les  mourir  devant  iiM>i.  Ces  choses  dites,  il  marchait  devant  eux  à  Jé^ 
rusalem  *.  » 

Cet  homme  de  grande  naissance,  est  iésu&-Christ,  Fils  de  Dieu; 
Fils  de  David;  le  royaume  dont  il  va  prendre  possession  est  le  ciel; 
les  dix  marcs  ou  mines,  dont  chacune  valait  à  peu  près  cetit  livres^ 
qu'il  distribue  à  ses  dix  serviteurs,  sont  les  divers  grâces  et  dons 
qu'il'distribue  à  ses  ministres  pour  lui  gagner  des  âmes  ;  ses  compa- 
triotes qui  ne  veulent  pas  qWil  règne  sur  eux ,  et  qui  ensuite  sont 
mis  à  mort,  ce  sont  les  Juifs  qui  Tont  rejeté  et  qui  ont  été  rejetés  à 
leur  tour. 

«  Comme  Jésus  sortait  de  Jéridio,  une  grande  multitude  de  peu- 
ple le  suivit.  Deux  aveugles,  dont  l'un  s'appelait  Bartimée  ou  fils  de 
TImée,  qui  étaient  assis  près  du  chemin,  entendant  dire  que  Jésus 
passait,  se  mirent  à  crier:  Seigneur,  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous! 
Le  peuple  les  reprenait  pour  les  faire  taire  ;  mais  ils  criaient  encore 
plus  fort  :  Seigneur,  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  nous!  Et  Jésus, 
s'arrêtant,  commanda  qu'on  les  fît  venir.  Ils  api)clèrent  donc  les 
aveugles,  et  leur  dirent  :  Ayez  bonne  espérance;  levez-vous  :  il  vous 
appelle.  Aussitôt,  jetant  leurs  manteaux,  ils  se  levèrent  et  vinrent  à 
lui.  I!  leur  demanda  :  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse  ?  lis  lui  di- 
rent :  Seigneur,  que  nos  yeux  soient  ouverts!  Et  Jésus  eu  ayant  pi- 
tié, leur  toucha  les  yeux.  £t  ils  virent  aussitôt,  et  ils  le  suivirent  » 

«Jésus  .donc,  six  jours  avant  la  Pâque,  vint  à  Béthanie,  où  était 
mort  Lazare,  qu'il  avait  ressuscité.  On  lui  donna  là  à  souper,  dans 
la  maison  de  Simon  le  Lépreux  (ainsi  nommé,  parce  qu'il  l'avait 
été)  :i  Marthe  servait,  et  Lazare  était  un  de  ceux  qui  étaient  à  table 
avec  lui.  Or,  Marie  prit  un  livre  de  vrai  nard,  parfum  prédeux,  et 
le  répandit  sur  les  pieds  de  Jésus  et  elle  les  essuya  avec  ses  cheveux; 
puis  ayant  cassé  le  vase,  die  répandit  ce  qui  restait  de  cette  liqueur 
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8ur  sa  téte,  pendant  qu'il  élait  à  table^  et  la  maison  fiit  renqtlie  de 
l'odenr  du  parfom.  Alors  un  de  ses  disciples,  Jodas  Iscarlote,  celui 
qui  devait  le  livrer^  dit  :  Pourquoi  n'a-t-on  pas  Tendu  ce  parfuna 

trois  cents  deniers,  et  ne  les  a-t-on  pas  donnés  aux  pauvres?  Or^  il 
dit  cela,  non  qu'il  s'inquiélAt  des  pauvres,  mais  parce  que  c'était  un 
voleur,  et  qu'ayant  la  bourse,  il  portait  l'argent  qu'on  y  mettait. 
Quelques-uns  des  disciple?  s'indignèrent  à  son  exemple,  et  dirent 
comme  lui  .'Pourquoi  jififfif»  cepartum?  Car  on  pouvait  le  vendre 
plus  de  (rois  conts  deuicrs ,  1 1  les  donner  aux  pauvre^;  et  ils  tVejuis- 
saient  contre  elle.  Ce  que  connaissant  Jésus,  ii  leur  dit  :  Pourquoi 
faites- vous  de  la  peine  à  cette  femme?  C'est  une  bonne  œuvre  qu'elle 
vient  de  faire  à  mon  égard.  Car  vous  avez  toujours  des  pauvres  avec 
vous,  et  vous  pouvez  leur  faire  du  bien  quand  vous  voudrez;  mais, 
pour  moi,  vous  ne  m'avez  pas  toujours  Elle  a  fait  ce  qu'elle  pou* 
vait;  car,  en  répandant  ce  parfum  sur  mon  corps,  elle  l'a  lait  pour 
m'ensevelir  :  elle  a  embaumé  mon  corps  par  avance.  Je  vous  ledis^ 
en  vérité,  dans  tout  l'univers,  en  quelque  lieu  que  cet  Évangile  soit 
prêché,  ce  qu'elle  a  fait  se  racontera  aussi  en  mémoire  d'etle^. 

a  Les  Juifs  a^fant  su  qu'il  était,  là,  y  vinrent  en  grand  nombre, 
«non-seulement  à  cause  de  Jésus,  mais  aussi  pour  voir  Lazare,  qu'il 
avait  ressuscité  d'entre  les  morts.  Cependant  les  princes  des  prêtres 
songèrent  à  faire  mourir  Lazare  même  :  parce  qu'un  grand  nombre 
de  Juifs  les  quittaient  à  cause  de  lui,  et  croyaient  eu  Jésus 2. 

«  Lo  lendemain,  couiiiR;  Jésus  approchait  de  Jérusalem,  et  qu'il 
élait  déjà  k  Bethphagé,  au  pied  du  mont  des  Olives,  il  envoya  deux 
de  ses  disciples,  leur  disant  :  Allez  au  village  qui  est  devant  vous; 
en  y  entrant,  vous  trouverez  une  ânesse  attachée,  et  son  poulain  avec 
elle,  qui  est  attaché  aussi,  sur  le<}iiel  aucun  liomme  n'est  jamais 
monté.  Détachez- le,  et  amenez-le-moi.  Que  si  quelqu'un  vous  dit  : 
Pourquoi  le  détachez-vous  ?  vous  lui  répondrez  :  C'est  que  le  Sei- 
gneur en  a  besoin  :  et  aussitôt  il  vous  les  laissera.  Or,  tout  cela  se  fit 
afin  que  cette  parole  du  prophète  fût  accomplie  :  Dites  à  la  fille  de 
Sion  :  Voici  votre  Roi  qui  ^  ient  à  vous  plein  de  douceur,  monté  sur 
une  ànesse  et  sur  le  poulain  de  celle  qui  est  sous  le  joug.  Les  disci- 
ples s'en  allèrent  donc,  et  firent  ce  que  Jésus  leur  avait  commandé.  Ils 
trouvèrent,  comme  il  leur  avait  dit,  le  poulain  attaché  dehors,  devant 
une  porte  entre  deux  chemins,  et  ils  le  détachèrent.  Et  comme  ils  le 
détachaient,  les  maîtres  leur  dirent  :  Pourquoi  détachea^us  ce 
poulain  t  Hs  répondirent;  ainsi  que  Jésus  le  leur  avait  ordonné  : 
C'est  que  le  Seigneur  en  a  besoin;  et  ils  le  leur  laissèrent.  Ils  ameoè- 
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rent  4)<mc  àJéaiis  l'ânesse  et  le  poalaio,  etlesoouvrimtde  lènn  vé- 
imusaU,  et  il  monta  dessus,  selon  qu'il  est  écrit  :  Ne  craignez  points 
fille  de  Sion  ;  voici  yotre  roi  qui  vient,  monté  sur  le  poulain  d'une 

ânesse.  Ses  disciples  n'entendaient  point  cela  d'abord;  mais  quand 
Jêbus  fut  entré  dans  sa  gloire^  ils  se  souvinrent  alors  que  ces  choses 
avaient  été  écrites  de  lui,  et  qu'eux-mèaies  les  avaient  accomplies. 
Cependant  une  grande  multitude  qui  était  venue  pour  la  fêle,  ayant  ■ 
appris  que  Jésus  venait  à  Jérusalem,  prit  des  branches  de  palmier, 
et  alla  au-devaui  de  lui,  criant  :  Hosanna!  béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur,  le  roi  d'Israël  !  Pendant  qu'il  marchait,  un 
grand  nombre  étendaient  leurs  vêtements  sur  son  passage,  d'autres 
coupaient  des  branches  aux  arbres^  et  en  jonchaient  le  chemin.  Ët 
comme  il  approchait  déjà  delà  dejsoentedu  mont  des  Oliviers,  toutes 
les  troupes  de  ses  disciples,  ravis  de  joie,  se  mirent  à  louer  Dieu  à 
haute  voix^  pour  tous  les  miracles  qu'ils  avaient  vus^  disant  :  Béni 
soit  le  Roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  1  paix  dans  le  ciel^  et  gloire 
au  plus  haut  des  deux  !  Pareillement,  les  troupes  de  peuple  qui 
allaient  devant,  et  celles  qui  suivaient  criaient  :  Hosanna  au  Fils  de 
David!  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  béni  soit  le 
règne  qui  vient,  le  règne  de  Qavid,  notre  père  !  Hosanna  au  plus 
haut  des  cieux  1  Et  la  n^ultitude  qui  était  avec  lui  quand  il  appela 
Lazare  du  tombeau  et  le  ressuscita  d'entre  les  morts,  en  rendait  té* 
moignage.  C'est  pour  cela  que  le  peuple  alla  en  foule  au-devant  de 
lui,  parce  qu'ils  avaient  appris  qu'il  avait  fait  ce  miracle.  Les  phari- 
siens se  dirent  donc  les  uns  aux  autres  :  Voyez-vous  que  nous  n'ob- 
tiendrons rien  ?  Voilà  tout  le  monde  qui  court  après  lui.  Alors  quel- 
ques-uns d'entre  eux  dirent  à  Jésus  :  Maître,  faites  taire  vos  disciples. 
Il  leur  répondit  :  Je  vous  déclare  que,  si  ceux-ci  se  taisent^  les  pierres 
mêmes  crieront. 

«  Et  quand  il  approcha,  regardant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  di- 
sant :  Ah  !  si  tu  connaissais,  du  moins  en  ce  jour  qui  t'est  encore 
donné,  ce  qui  peut  te  procurer  la  paix  !  Mais  maintenant  tout  cela 
est  caché  à  tes  yeux.  Car  des  jours  viendront  sur  toi,  et  tes  ennemis 
t'environneront  de  tranchées  ;  etils  t'enfermeront,  et  ils  te  serreront 
de  toutes  parts  ;  et  ils  te  renverseront  sur  la  terre,  toi,  et  tes  fils  qui 
sont  en  toi,  et  ils  ne  laisseront  pas  en  toi  pierre  sur  pierre,  parce 
que  tu  n'as  pas  connu  le  temps  où  tu  as  été  visitée^ 

«  Et  lorsqu'il  fut  entré  à  Jérusalem,  toute  la  ville  fut  émue,  di- 
sant  :  Qui  est  celui-ci  t  Hais  les  peuples  disaient  :  C'est  Jésus  le  pro- 
phète, qui  est  de  Nazareth  en  Galilée! 
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c  Et  lésiu  entra  dans  le  temple  de  Dieu.  Et  des  avengles  et*  des 
boiteux  s'approchèrent  de  lui  dans  le  temple^  et  il  les  guérit.  Mats  les 
princes  des  prêtres  et  les  scribes^  vo^t  les  merveilles  qu'il  venaitde 
faire,  et  les  enfants  qui  criaient  dans  le  temple  :  fikieamia  aiu  Filsde 
David  t  en  conçurent  de  l'indignation,  et  ils  lui  dirent  :  Entendes-vous 
bien  ce  que  ceux-ci  disent  t  Jésus  leur  répondit  :  Oui  ;  mais  n'avez- 
vous  jamais  la  cette  parole  :  C'est  de  la  bouche  des  petits  eulaiili.  et 
de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle,  que  vous  avez  tiré  la  louange  la  plus 
parfaite  *  ? 

«  Or,  quelques  Hellènes  ou  gentils,  de  ceux  qui  élaieiU  venus  pour 
adorer  au  jour  de  !a  tète,  s'approchèrent  de  Philippe,  qui  était  de 
Bethsaïde  en  Galilée,  et  le  conjurèrent,  disant  :  Seigneur,  nous  vou- 
drions voir  Jésus.  Philippe  alla  le  dire  à  André^  et  André  etPbil^pe 
le  dirent  à  Jésus.  Jésus  leur  répondit,  disant  :  L'heure  est  venue  que 
le  Fils  de  Thomme  sera  glorifié.  Ën  vérité^  en  vérité,  jevmis  le  dis^si 
le  grain  de  froment  ne  meurt  pas  après  qu'on  l'a  jeté  en  terre,  il  de- 
meure seul  ;  mais  quand  il  ert  mort,  il  porte  beaucoup  de  fruit.  Celui 
qui  aimé  sa  vie,  la  perdra;  et  celui  qui  hait  sa  vie  en  ce  monde»  la 
garde  pour  la  vie  éternelle.  Si  quelqu'un  est  de  mes  serviteurs,  qu'il 
me  suive;  et  où  je  serai,  mon  serviteur  sera  aussi.  Si  quelqu'un  me 
sert»  mon  Père  l'honorera.  Maintenant  mon  ftme  est  troublée.  Et  que 
dirai-je?  0  Père!  sauvez-moi  de  cette  heure-là!  Mais  c'est  pour  œla 
même  que  je  suis  venu  en  cette  heure.  Père^  glorifies  votre  nom  ! 
Et  une  voix  vintdu  ciel  s  le  l'ai  glorifié^  et  je  le  glorifierai  encore.  Le 
peuple  qui  était  là,  et  qui  avait  entendu,  disait  que  c'était  un  coup  de 
tonnerre.  D'autres  disaient  :  Un  ange  lui  a  parlé.  Jésus  répondit,  et 
dit  ;  Ce  n'est  pas  pour  tiioi  que  cette  voix  s'est  fait  entendre,  mais 
pour  vous.  Maintenant  est  le  jugement  du  njonde;  maintenant  le 
prince  de  ce  monde  va  être  chasse  dcliors.  Et  moi,  quand  j^aurai  été 
élevé  (le  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  Ce  qu'il  dirait  pour  nouirquer 
de  quelle  mort  il  devait  mourir  ^.  » 

A  rapproche  des  gentils  qui  voulaient  le  voir,  Jésus  arrête  aussitôt 
sa  pensée  sur  la  vocation  des  gentils,  qui  devait  être  le  fruit  de  sa 
mort.  Ces  grandes  prophéties  o<i  les  nations  lui  sont  données  comme 
son  héritage  et  sa  possession;  lui  sont  présentes  :  dans-le  petite  il  voit 
le  grand.  Ce  que  les  nnges  avaient  commencé  dès  sa  naissance,  qui 
était  la  conversion  des  gentils  en  leulfs  pefsonnes,  ceok-cile'  coutl* 
nuent  et  le  figurent  encore  vers  'le  tiexaps  de  s»  jUort  ;  et  le  Sauveur 
voyant  concourir  dansâtes  g^tils  lé  désir  de  le  vohr  avec  celui  de  le 
perdre  dans  les  Juifs,  voit  en  même  temps,  dans  cet  essal^  commen* 
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<;er  le  grand  mysfère  de  la  vocation  des  uns,  pai  l'aveuglement  et  la 
réprobation  des  autres.  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  :  L  heure  est  venue, 
fjue  le  Fils  de  rhomoie  va  être  glorifié.  Les  gentils  vQnt  venir,,  etson 
royaume  va  s'eieiidre  par  toute  la  terre. 

Il  voit  plus  loin;  et  il  voit,  selon  les  aïK  iennes prophéties,  que  c'é- 
tait par  sa  mort  qu'il  devait  acquérir  ce  nouveau  fieuple  et  cette  uoiii- 
brense  postérité  qui  lui  était  promise.  C'est  après  avoir  dit:  Ils  ont 
percé  mes  pieds  et  mes  mains,  que  David  avait  ajouté  :  Toutes  les 
contréeis  se  ressouviendront,  et  se  conT^rtiront  au  Seigneur.  C'est 
après  qu'il  aurait  livré  son  âme  à  la  mort,  qu'Isaïe  lui  promettait 
quMl  verrait  une  longue  suite  d'enfants.  Plein  de  celte  vérité,  après 
avoir  dit  :  L'heure  est  venue^  que  le  Fils  de  l'boniine  va  être  glorifié, 
il  ajoute  :  Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  et  ne  meurt,  Il  demeure 
jseul  ;  mais  s'il  meurt^  il  se  multiplie.  C'est  ainsi  que  dans  les  paroles 
de  Jésus  nous  voyons  le  vrai  eommentaire  et  la  vraie  explication  des 
prophéties. 

MedrUenantmonâmeU  troublée.  Voici  le  commencement  de  son 
agonie  ;  de  cette  agonie  quil  devait  souffrir  dans  le  jardin  des  Olives; 
de  ce  combat  intéâeur  oit  il  devait  combattre  contre  son  supplice, 
omitre  son  Père  en  quelque  façon,  contre  lui-même.  Et-quedirm-je? 

Mon  Père,  sauvez-moi  de  cette  heure!  Mais  non,  c^est  pour  cela  même 
qneje  suis  venu  en  cette  heure.  Mon  Père,  glorifiez  votre  nom.  C'est 
par  ce  dévouement  à  sou  Père,  qu'il  chassera  dehors  le  prince  de  ce 
monde,  et  que,  du  haut  de  la  croix,  il  attirera  toutes  choses  à  lui. 

a  La  multitude  lui  répondit  :  Nous  avons  appris  de  la  loi  que  le 
€hrist  demeure  éterupllemenl  ;  et  comment  dites-vous  qu'il  faut  que 
le  Fils  de  l'homme  soit  eleve  de  la  terre  !  Uni  est  ce  Fils  de  rbon  uie? 
Jésus  leur  dit  :  La  lumière  est  encore  un  peu  de  temps  avec  vous. 
Marchez  pendant  que  vous  avez  la  lunuère,  afin  que  les  ténèbres  ne 
vous  surprennent  point.  Celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait 
où  il  va.  Pendant  que  vous  avez  la  lumière,  croyez  en  la  lumière^  afin 
que  vous  soyez  enfants  de  la  lumière. 

a  Jésus  parla  ainsi,  et  se  retira,  et  se  cacha  d'eux.  Mais  quoiqu'il 
eût  fait  tant  de  miracles  devant  eux,  ils  ne  croyaient  point  en  lui;  afin 
que  cette  parole  4^  prophète  baie  fût  accomplie  :  Seigneur^  qui  a 
cru  à  notre  parole  !  et  à  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  t 
Cest  pourquoi  ils  ne  pouvaient  croire,  parcequisaîe  a  dit  encore  :  Il 
a  aveuglé  leurs  yeux^  et  il  a  epdurci  leurs  cœurs^  de  peur  ,qu!ils  ne 
voient  des  yeux,  et  ne  comprennent  du  cceur,  et  qu'ib  ne.v^epnen 
à  se  convertir,  et  que  je  ne  les  guérise.  baîe  a  dit  oe^  choses  quand 
il  a  vu  sa  gloire  et  qu'il  a  parlé  de  lui  ^.  ;» 
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Dieu  endurcit  l'homme,  comme  le  soleil  glace  et  endurcit  la  terre, 

quand  elle  se  détourne  de  lui.  L'iutninie  qui  ne  croit  pas  être  malade, 
ne  peut  croii^  au  niédecia  qui  veut  le  guei  ir  :  c'est  la  dispositioD  des 

«  Cependant  un  grand  nombre^  même  des  priru  ipaux,  crurent  en 
lui:  mais  à  cause  des  pharisiens,  ils  ne  le  reconnaissaient  pas  publi- 
quement;  de  peur  d'être  chassés  de  la  synapo^'ue.  Car  UsaioiaieDt 
la  gloire  des  hommes,  plus  que  la  gloire  de  Dieu. 

a  Or,  Jésus  s'écria  et  dit  :  Qui  croit  en  moi,  ne  croit  pas  en  moi, 
mais  en  celui  qui  m'a  envoyé.  £i  qui  me  voit,  voit  celui  qui  m'a  en- 
voyé. Moi,  la  lumière,  je  suis  venu  dans  le  monde,  afin  que  quicon- 
que croit  en  moi  ne  demeure  pas  dans  les  ténèbres.  Et  si  quelqu'un 
entend  mes  paroles  et  ne  les  garde  pas,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  juge  ; 
car  je  ne  suis  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour  sauver  le 
monde.  Celui  qui  me  rejette,  et  ne  reçoit  point  mes  paroles,  a  quel- 
qu'un pour  le  juger  ;  la  parole  que  j'ai  annoncée,  c'est  eOe  qui  le 
jugera  au  dernier  jour.  Car  je  n'ai  point  parlé  de  moi-même  ;  mais 
le  Père,  qui  m'a  envoyé,  m'a  prescrit  lui-même  ce  que  je  dois  dire, 
et  comment  je  dois  parler.  Et  je  sais  que  son  commandement  est  la 
vie  éternelle.  Les  choses  donc  que  je  dis,  je  les  dis  comme  le  Père 
me  les  a  dites  *. 

«  Et  après  qu'il  eut  tout  considéré  dans  le  temple,  comme  il  était 
tard,  Jésus  s'en  alla  à  Belhanie  avec  les  douze,  et  y  passa  la  nuit.  Le 
matin,  comme  il  revenait  à  la  ville,  il  eut  faim.  Et,  voyant  de  loin 
un  tiguier  qui  avait  (U  s  leuiiies,  il  alla  voir  s'il  y  trouverait  quelque 
chose  ;  et,  s'en  elant  approché,  il  n'y  trouva  que  des  feuilles  ;  car  ce 
n'était  pas  le  temps  des  figues.  Alors  il  dit  au  figuier  :  Qu'à  jamais 
personne  ne  mange  de  toi  aucun  fruit!  Et  ses  disciples  entendirent 
cela  ;  et  le  figuier  sécha  aussitôt  ^.  » 

Le  temps  des  figues  mûres  dans  la  terre  promise,  aussi  bien  que 
chez  nous,  est  proprement  la  fin  de  l'été.  Cependant  il  y  a  une  espèce 
de  figues  qui  mûrissent  trois  fois  Tan.  De  celles-là  on  en  pouvait 
déjà' trouver  de  mûres  vers  Pftques,  Les  saints  Pères  ont  vu  dans  le 
tiguier  l'image  du  peuple  juif.  Cette]  explication  est  d'autant  plus 
naturelle,  que  déjà  cette  année-là  le  Sauveur  avait  comparé  ce  peu- 
ple à  un  figuier,  où  le  maître  avait  vainement  cherché  du  fruit  pen- 
dant trois  ans,  qu'il  avait  par  conséquent  ordonné  d'abattre;  mais 
que,  sur  l'intercession  du  jardinier,  il  laissa  encore  cette  année 
pour  voir  s'il  porterait  du  fruit  î  Pareille  à  cet^  arbre,  la  synagogue 
s'enorgueillissait  de  feuilles,  mais  elle  ne  portait  aucun  fruit.  Les  cé- 
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rémomes  saintes  et  significatives  s'observaient  toujours  dans  le  ma- 
gnifique temple;  mais  on  s'en  tenait  aux  cérémonies  extérieures.  Le 
Dominateur  que  les  pères  avaient  chmhé^  l'Ange  de  l'alliance  qu'ils 
avaient  désiré,  était  venu  à  son  temple;  et  cette  génération  le  mé- 
connut. Elle  était  mûre  pour  le  jugement. 

.  c  £t  Jésus  entra  dans  le  temple  de  Dieu,  et  chassa  les  vendeurs  et 
les  acheteurs  qui  étaient  dans  le  temple,  et  renversa  les  tables  des 
changeurs  et  les  sièges  de  ceux  qui  veiiduieut  des  colombes,  et  il  ne 
pei  uibtlait  pas  que  personne  transpoi  tât  aucun  meuble  par  le  tem- 
ple. Et  il  enseignait  et  leur  dit  ;  N'est-il  pas  écrit  :  Ma  maison  sera 
appelée  une  maison  de  prières  parmi  toutes  les  nations?  Mais  vous  en 
avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  Et  il  enseignait  tous  les  jours  dans 
le  temple.  Or,  les  priiK  es  des  prêtres,  les  docteurs  de  la  loi  et  les 
chefs  du  peuple  cherchaient  à  le  perdre.  Mais  ils  ne  savaient  que  lui 
faire;  car  tout  le  peuple  qui  Técoutait  était  ravi  de  sa  doctrine  et 
comme  suspendu  à  ses  lèvres.  £t  quand  le  soir  fut  venu^  il  sortit  de 
la  ville  *. 

«  Ex  le  lendemain  matin,  ils  virent  en  passant  le  figuier  qui  était 
devenu  sec  jusque  dansses  racines.  Et  Pierre>  y  réfléchissant,  lui  dit: 
Maître,  voyez  comme  le  figuier  que  vous  aves  maudit  est  devenu  sec. 
Et  lésus,  répondant,  Jeur  dit  :  Ayez  la  foi  de  Dieu.  Je  vous  dis,  en 
vérité,  que  quiconque  dira  à  cette  montagne  :  Ote*tol  de  là  et  te  jette 
dans  la  mer,  et  cela  sans  hésiter  dans  son  cœur,  mais  croyant  que 
tout  ce  qu'il  aura  dit  arrivera,  il  le  verra  en  effet  arriver.  G'est.pour- 
quoi  je  vous  dis  :  Quoi  que  ce  soit  que  vous  demandiez  dans  vos 
prières,  croyez  que  vous  l'obtiendrez;  et  il  vous  sera  accordé.  Maïs 
lorsque  vous  vows  présentei'ez  pour  prier,  si  vous  avez  quelque  chose 
contre  quelqu'un,  pardonnez-lui,  alin  que  votre  Père  qui  est  an  ciel 
vous  paidouae  aussi  vos  offenses.  Qae  si  vous  ne  pardonnez  point, 
votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  ne  vous  pardonnera  pas  non  plus  vos 
péchés  ^.  » 

Le  miracle  do  figuier  desséché  est  encore  devant  nos  yeux.  C'est 
le  peuple  juif,  peuple  sans  roi,  sans  prêtre,  sans  autel,  sans  sacrifice, 
sans  iorme  de  peuple  :  tiguier  mort,  mais  monument  vivant  des  ju- 
gements de  Dieu.  A  côté  s'élève  l'arbre  de  vie,  l'Église  catholique, 
protégeant  les  nations  de  son  ombre  et  les  nourrissant  de  ses  fruits  : 
monument  des  miséricordes  de  Dieu  et  de  l'alliance  étemelle  qu'il 
a  jurée  aux  patriarches. 

a  Or,  il  arriva,  un  des  jours  où  il  enseignait  le  peuple  dans  le  tem  ] 

1  Mattll.,  tu  tS  <t  18.  Marc,  U,  lâ-ld.  Luc,  19,  45-48.  Matth.,  21,  20*». 
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ple,  et  où  il  prêchait  rÉvangile,  que  les  princes  des  prêtres  et  les 
scribes  y  vinrent  avec  les  sénateurs,  et  ils  lui  parlèrent  ainsi  :  Dites* 
nous  par  quelle  autorité  vous  faites  ces  choses,  ou  m)iis  a  dunné 
ce  pouvoir.  Jésus  leur  i  (■))oridil  :  J'ai  aussi  une  question  à  vous 
faire  ;  et  si  vous  m'y  répoiulez,  je  vous  dirai  par  quelle  autorité 
je  fais  ceci.  Le  baptême  de  Jean,  d  où  était-H  ?  du  ciel  ou  des  hom- 
mes? Répondez-moi.  Mais  eux  raisonnaient,  disant  en  eux-mêmes  : 
Si  nous  répondons  :  Du  ciel,  i!  nous  dira  :  Pourquoi  donc  no  l'avez- 
vous  pas  cru  î  El  si  nous  répondons  :  Des  honuiies,  nous  avons  à 
craindre  le  peuple;  il  nous  lapidera.  Car  tous  regardaient  Jean  comme 
un  prophète.  Ils  répondirent  donc  à  Jésus  :  Irions  ne  savons  pas.  Et 
Jésus  leur  répondit  :  Je  ne  tods  dirai  pas  non  plus  par  quelle  autorité 
je  fais  ces  choses  ^.  » 

Voilà  donc  l'orgueil  et  Thypocrisie  de  ces  interrogateurs  de  mau- 
vaise foi>  confondus*  Us  ne  inéritaient  pas  que  le  Sauveur  (eur  dU  da- 
vantage ce  qu'il  leur  avait  dit  cent  fois,  et  qtae  cent  fois  ils  n'avaient 
pas  voulu  croire. 

«  Mais  que  vous  en  semble?  continua  Jésus.  Un  homme  avait  deux 
'  fils  ;  et  s'adressant  au  premier,  il  lui  dit  ;.Mon  ûh,  allez-vous-en  au- 
jourd'hui travailler  à  ma  vigne.  Je  ne  veux  pas^  répondit-il }  mais 
après,  étant  touché  de  repentir,  il  y  alla.  Il  s'adressa  ensuite  à  l'autre, 
et  il  lui  dit  la  même  chose.  Celui-ci  répondit  :  J  y  vais,  seigneur;  et 
il  n'y  alla  point.  Lequel  des  deux  a  fait  la  volonté  de  son  père?  C'est 
le  premier,  lui  dirent-ils.  Et  Jésus  ajouta  :  Je  vous  dis  en  vérité,  que 
les  publicains  et  les  prostituées  vous  devanceront  dans  leroyaumede 
Dieu.  Car  Jean  est  venu  à  vous  dans  la  voie  de  la  justice,  et  vous  ne 
Tavez  pas  cru  ;  les  publicains,  au  contraire,  et  les  prostituées  Toat 
cru  ;  et  vous  qui  l'avez  vu,  vous  n'avez  point  été  touchés  de  repentir,, 
ni  portés  à  le  croire  ^. 

c  Alors  il  commença  à  dire  au  peuple  cette  parabole  :  Il  y  avait  uik 
père  de  famille  qui  planta  une  vigne,  l'environna  d'une  haie,  y  creusa 
un  pressoir,  y  bâtit  une  tour,  la  loua  à  des  vignerons,  et  s'en  alla  dans 
un  pays  étranger,  où  il  fut  longtemps,  La  saison  des  fruits  étant  ve- 
nue, il  envoya  un  de  ses  serviteurs  aux  vignerons  pour  recevoir  des 
fruits  de  la  vigne.  Mais,  l'ayant  pris,  ils  le  battirent,  et  le  rionvoyèrent 
les  mains  vides,  n  envoya  encore  un  autre  serviteur  ;  mais  ilè  le  bat* 
tirent  aussi,  ils  lui  jetèrent  des  pierres,  et  ils  le  blessèrent  à  la  tête,, 
et,  après  l'avoir  chargé  d'outrages,  ils  le  renvoyèrent  aussi  les  mains 
vides.  Il  en  envoya  un  troisième,  qu'ils  jetèrent  dehors  après  l'avoir 
blessé,  et  qu'ils  massacrèrent.  11  eu  envoya  ensuite  plusieurs  autres,. 
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dont  ils  baitireni  cem-ci  et  t^èreat  ceux4è.  Alors  le  matlf  e  de.  la 
vigne  dit  :  Que  ferai- je?  Je  levr  enverrai  moD  fils  liîeft-ainié;  peut- 
être  que»  le.  voyant^  ils  le  respecteront.  Ayant  donc  un  fils  anique 
qui  lui  ^t  extrêmement  cher,  il  le  leur  envoya  le  dernier^  disant  : 
Ils  respecteront  mon  fils.  Mais  les  vignerons^  l'ayant  vu  ^  se  dirent 
entre  eux  :  Celui-ci  est  l'héritier  ;  allons^  tuons-le,  afin  que  1  hei  ituge 
soit  à  nous.  Et  Tayant  jeté  hors  de  la  \  igné,  ils  le  tuèrent.  Lors  donc 
que  le  maître  de  la  vigne  sera  venu,  que  lera-t-il  à  ces  vignerons?  Ces 
misérables,  lui  dirent-ils,  il  les  fera  périr  misérablement,  et  louera  sa 
vigne  à  d'autres  vignerons,  qui  lui  en  donneront  les  fruits  dans  leur 
saison.  Oui,  reprit  Jésus,  oui,  il  viendra,  il  fera  périr  les  vignerons  et 
donnera  sa  vigne  à  d'autres.  A  Dieu  ne  piaisel  s'écrièrent  alors  les 
Juifs ,  s'apercevant  qu'il  était  question  d'eux.  Mais,  .les  regardant^ 
Jésus  leur  dit  :  Qu'est-ce  donc  qui  a  été  écrit?  N'avez- vous  jamais  lu 
dans  les  Écritures  :  La  pierre  qu'ont  rebutée  ceux  qui  bâlisil^SBl'lK^ 
devenue  la  .principale  pierre  de  l'angle  ?  C'est  le  Seigneur  qm'a  fiiit 
cela»  et  nous  le  voyons  anse  admiration.  Cest  pourquoi  je  vous  dis^ 
que  le  royaume  de  Dieu  vous  sera  Até,  et  qu'il  sera  donné  à  une- 
nation  qui  en  produise  les.finiits.  .Celui  qui  -tombera  sur  cette  pierre 
sera  brisé,  et  celui  sur  qui  elle  tombera  sera  -écrasé  ^»  ^  i  ►      ■  • 

Ce  père  îde  fiimille  est  Dieu  le  Père  ;  sa  vigne ,  le  royaume  do  ciel 
sur  la  terre;  les  vignerons,  les  pontifes,  enfants  d'Aaron,  les  rois 
d'Israël,  les  docteurs  de  la  loi;  les  serviteurs  envoyés  à  différentes 
reprises,  les  prophètes;  le  tils  unique,  Jésus-Christ;  il  est  tué  hors 
de  la  vigne,  hors  de  Jérusalem.  Cette  pierre,  rebutée  par  ces  archi- 
tectes ,  deviendra  la  principale  pierre  de  l'angle,  réunissant  en  un 
les  deux  peuples,  les  Juifs  et  les  gentils. 

«  Les  princes  des  prêtres  ot  les  pharisiens,  ayant  entendu  ses 
paraboles  ,  reconnurent  bien  que  c'était  d  eux  qu  il  {larlait,  et  ils 
cherchèrent  à  le  saisir;  mais  ils  craignirent  la  multitude^  parce 
qu'elle  le  tenait  pour  un  prophète  ^. 

a  Et  Jésus,  parlant  encore  en  paraboles,  leurdjÊt:  Le  royaume  des 
oieux  est  semblable  à  un  roi  qui> célébra  les  noces  de  son  fils.  Et  il 
envoya  ses  serviteurs  pour  appeler  aux  noces  ceux  qui  y  étaient 
conviés;  mais  ils  ne  voidaient  pas  venir.  U  envoya  encore  d'autres 
serviteurs,  disant  Dites  aux  conviés  :  Voici  que  J'ai  prépwé  mon 
festin;  mes  bosufe  et  tout  ce  que f  avais  fàit  engraisser,  est  tué;  tout 
est  prêt;  venea  aux  noces.  Mais  eux,  ne  s'en  mettant  point  en  peine, 
s'en  allèrent,  l'un  à  sa  maison  des  champs,  et  l'autre  à  son  négoce. 
Les  antres  se  saisirent  de  ses  serviteurs ,  et,  après  leur  avoir  fait  plu- 
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Bieun  outrages,  ils  les  tuèrent.  Le  roi,  l'ayant  appris,  en  fut  ému  de 
colère;  et  ayant  envoyé  ses  années ,  il  extermina  ces  meurtriers  et 
brûla  leur  Ville.  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Le  festin  des  noces  est 
tout  prêt;  mais  ceux  qui  y  avaient  été  invités  n'en  ont  pas  été  dignes. 
Allez  donc  dans  les  carrefours,  et  appelez  aux  noces  tous  ceux  que 
vous  trouverez.  Et  ses  serviteurs  s'en  allant  par  les  rues,  assetnblèrent 
tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  bons  et  mauvais;  et  la  salle  d  es  noces  fut 
remplie  de  convives.  Le  roi  entra  ensuite  pour  voir  ceux  qui  étaient 
à  table;  et  y  ayant  aperçu  un  homme  qui  n'avait  point  de  robe  nup- 
tiale, il  lui  dit  :  Mon  mm,  ccjiTiment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  la 
robe  nuptiale?  Et  cet  homme  demeura  muet.  Alors  le  roi  dit  à  ses 
serviteurs  :  Liez-1  ui  les  pieds  et  les  mains^  el  le  jetez  dans  les  ténèbres 
extérieures;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Au  reste,  il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus*.  » 

L'époux  de  cette  noce  est  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  est  vena 
pour  épouser  son  Église,  la  recueillir  par  son  sang,  la  doter  de  son 
royaume,  la  faire  entrer  en  société  de  sa  gloire.  11  fait  un  grand  festin 
quand  il  donne  sa  sainte  parole  pour  être  la  nourriture  des  ftmes, 
ei  qu'il  se  donne  lui-même  à  tout  son  peuple  comnôte  le  pain  de  la 
vie  éternelle.  Les  premiers  invités  furent  les  Juifs.  Les  gentils  sont 
appelés  ensuite.  Hais,  pour  entrer  au  festin,  il  faut  avoir  la  robe 
nuptiale.  C'était  la  coutume  en  Orient,  que  des  personnages  q^nsi- 
dérables,  à  plus  forte  raison  des  rois,  tissent  présent  de  \  ètements 
blancs  à  leurs  convives  dans  les  festins  solennels.  Chez  les  anciens, 
un  vêtement  blanc  et  sans  tache  était  la  parure  des  hommes.  De  là 
ces  couiparaisons  de  l'Écriture,  du  poché  avec  nu  vctenient  sale,  de 
la  justice  avec  un  vêtement  de  lète.  De  là  la  confusion  du  convive, 
qui  avait  négligé  de  prendre  la  robe  nuptiale  fjn'on  lui  avait  offerte. 
Iiriage  frappante  du  chrétien  qui  s'asseoit  au  banquet  eucharistique 
sans  avoir  purifié  sa  robe  baptismale  dans  le  sacrement  de  pénitence. 

a  Les  pharisiens,  s'en  étant  allés,  tinrent  conseil  pour  surprendre 
Jésus  dans  ses  paroles.  Comme  ils  en  cherchaient  l'occasion ,  ils  en* 
voyèrent  des  hommes  insidieux,  qui  contrefaisaient  les  gens  de  bien. 
Ces  émissaires  étaient  quelques  pharisiens  de  leurs  disciples  avec  des 
hérodiens;  »  ceui-ci,des  politiques,  probaUement  des  courtisans 
d'Hérode-Agrippa,  qui  était  en  ce  moment  à  Jérusalem  pour  la  féte 
de  Pftques.  a  C'était  pour  le  surprendre  dans  ses  paroles,  afin  de  le 
livrer  à  la  principauté  et  à  la  puissance  du  gouverneur.  Os  vinrent 
donc  lut  dire  :  Maître,  nous  savons  que  vous  êtes  véritable  et  que 
vous  enseigner  la  voie  de  Dieu  selon  la  vérité  sans  vous  mettre  en 
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peine  de  qui  que  oe'  soit;  car  vous  ne  pfenez  pas  garde  à  la  personne 
des  hommes.  Dites-nous  donc  ce  qn'il  vous  semble  de  oeci.  EsMl 
permis  de  payer  le  tribut  à  César,  ou  non  ^  1 9 
Question  délicate  parmi  les  Juifs.  Depuis  Teiii  dVérode-Arché- 

laùs,  où  la  Judée  t  al  réduite  en  province  romaine,  ils  étaient  obligés 
de  payer  un  tribut  à  l'empereur  romaiii.  il  y  eut  un  soulèvement 
considérable,  lorsque  Quirinus,  gouverneur  de  Syrie,  fit  le  premier 
recensement  pour  établir  la  taxe.  Judas  Gaulonite,  le  chef  (lu  l'insur- 
rection ,  disait  qu'il  ne  fallait  reconnaître  d'autre  maître  que  Dieu. 
Son  entreprise  fut  arrêtée;  mais  ses  partisans  étaient  bien  vus  du 
peuple,  qui  regrettait  sa  liberté.  Les  hérodiens^  au  contraire,  aussi 
bien  que  les  Hérodes,  étaient  les  serviles  flatteurs  des  Romains,  dont 
la  faveur  seule  les  maintenait  en  pouvoir.  Si  donc  le  Sauveur  répon- 
dait :  Gela  est  permis,  les  pharisiens  le  décriaient  parmi  lo  peuple^ 
comme  un  flatteur  des  gentils  et  de  Tempirc  infidèle  \  s'il  disait  :  Gela 
n'est  pas  permis^  ils  le  livraient  comme  un  séditieux  à  Pilate, 

«  Mais  Jésus,  connaissant  leur  malice^  leur  dit  :  Hypocrites,  pour- 
quoi me  tentet*vousT  Montrez-moi  la  monnaie  du  tribut*  Et  ils  lui 
présentèrent  on  denier.  £t  Jésus  leur  demanda  :  De  qui  est  cette 
image  et  cette  inscription  Y  Us  loi  répondirent  :  De  Cter.  Alors  il 
leur  dit  :  Rendes  donc  à  Gésar  ce  qui  est  à  Gésar,  et  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu.  Et,  rayant  entendu,  ils  furent  dans  Tadmiration,  ne  purent 
reprendre  sa  parole  devant  le  peuple,  se  turent^  le  laissèrent  là  et 
s'en  allèrent*.  » 

C'est  que  vraiment  cette  réponse  est  admirable.  On  lui  avait  posé 

la  question  la  plus  insidieuse;  et  il  y  répond  de  manière  que  la  mé- 
chanceté même  n'y  trouve  rien  à  redire. 

De  savoir  quel  eu  est  le  sens  précis,  il  y  a  deux  opinions.  Suivant 
la  première,  il  n'y  a  pas  une  décision  proprement  dite;  mais  les 
pharisiens  ayant  fait  une  demande  captieuse,  Jésus  eoiifond  leur 
malice  par  une  réponse  générale,  qui  revient  à  dire  :  Kendez  à  chacun 
ce  qui  lui  est  dû.  Suivant  la  seconde,  qui  est  la  plus  commune,  Jésus 
convainc  les  Juifs  par  leur  propre  aveu  que  César  était  leur  souve- 
rain, puisque  sa  monnaie  était  la  monnaie  légale  du  pays.  C'est 
alors  une  décision  sur  le  cas  particulier  des  Juifs  à  l'égard  des  Césars 
romains. 

On  voit  dans  la  réponse  de  Jésus-Christ,  la  distinction  de  ce  qu'on 
appelle  les  deux  puissances  :  la  puissance,  temporelle  ou  séculière, 
celle  de  Gésar;  la  puissance  S||iritnelle ,  on  celle  de  Dieu,  de  Jésusp 
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Christ,  de  aon  Église.  En  rendant  à  GAier  ce  que  Dieu  a  mû  aous  son 
*  ressort  j  Jésus  réserve  à  Dieu  on  à  son  Église  ee  que  Dieu  s'est  ré- 
servé»  c'est-à*dire  la  rdigioii  et  la  conscience.  Tout  ce  qui  intéresse 
donc  la  religion  et  le  cooseienoe  mÀi  des  individus,  soit  des  peuples^ 
dans  ce  qu'ils  doivent  au  souverain  temporel,  c'est  à  l'Église  à  le 
décider  en  dernier  ressort.  Et  c'est  ce  que  nous  lui  verrons  faire  dans 
Ions  les  siècles.  Dans  les  premiers,  où  les  Césars  romains  se  piélea- 
dait'iil  dieux  et  souverains  pontifes  et  exigeaient  cuunne  tribut  prin- 
cipal l'adoration  de  leurs  images,  et  l'obéissance  à  leurs  édits  sur  la 
religion,  TÉglise  enseip:nera  aux  chrétiens  plutôt  mourir  que  de  se 
soumettre  h  leurs  m  (li  es  impies,  et  elle  traitera  d'apostats  ceux  qui 
leur  payeront  ce  tribut  sacrilège.  Plus  tard,  lorsqu'il  y  aura  non  plus 
seulement  des  individus  chrétiens,  mais  des  nations  chrétiennes,  ces 
nations  lui  soumettront  également  les  doutes  de  leur  conscience  à 
l'égard  de  leurs  chefs  temporels,  et  elle  leur  répondra  avec  la  même 
nntorité,  et  cela  en  vertu  même  de  la  parole  de  Jésus-Christ  :  Rendez 
à  Cétaree  gui  est  â  Cétar,  et  à  Dieu  teçuieeié  Dieu,  jGar  tout  homme, 
tout  peuple  ne  doit  pas  à  tout  César,  ni  totqoun,  ni  tout;  Ja  loi  de 
Dieu  est  générale  :  il  faut  que  l'autorité  chargée  de  Tinterpréter,  en 
fasse  l'application  aux  tempe,  aux  lieux  et  aux  personnes. 

c  Le  même  jour,  les  saducéens,  qui  nient  la  résurrection,  vinrent 
ft  Jésus  et  l'interrogèrent,  disant  :  Maître,  Il<fl8e  nous  a  prescrit  que,  si 
quelqu'un  mourait  sans  enfants,  son  frère  époustt  sa  femme  et  sus- 
citent des  enfants  à  son  frère.  Or,  il  s'est  rencontré  sept  frères  parmi 
nous,  dont^ le  premier  ayant  épousé  une  femme,  est  mort;  et  n*en 
ayant  pas  eu  d'enfants,  il  l'a  laissée  à  son  frère.  11  en  fut  de  môme  du 
secoiid,  du  troisième,  et  de  tous,  jusqu'au  septième.  Enfin  cette  femme 
est  morte  aussi  après  eux  tous.  Au  temps  donc  de  la  résurrection, 
'  lorsqu'ils  seront  ressuscites,  duquel  de  ces  sept  sera-t-elle  femme, 
puisque  tous  l'ont  épousée?  Jésus  leur  répondit  :  Ne  voyez-vous  pas 
que  vous  êtes  dans  l'erreur,  parce  que  vous  ne  comprenez  ni  les  Écri- 
tures; ni  la  puissance  de  Dieu?  Les  enfants  de  ce  siècle  épousent  des 
femmes,  et  les  femmes  des  maris;  mais  ceux  qur seront  jugés  dignee 
de  ce  siècle-là  et  de  la  résurrection  des  morts^  ne  se  nsarieront  plus; 

'  car  alors-ilsne  pourront  plus  mourir,  parce  qu'ils  seront  pareils  aux. 
anges;  et  qu'étant  enfants  de  la  résurrection,  ils  seront  enfants  de 
Dieu.  Et  pour  ce  qui  est  de  la  résurrection  des  morts,  n'aves-vous 

'  pas  lu  dans  le  livre  de  Moïse  ce  que  Dieu  dit  dans  le  buisson  :  Je  suis 
le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  dlsaac^  le  Dieu  de  Jacob?  Or,  Dieu 
n'est  point  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants;  car  tous  vivent  de- 

'  vant  lui.  Vous  ôtes  donc  dans  une  grande  erreur.  Alors  quelques- 
uns  des  scribes  lui  dirent  :  Maître ,  vous  avez  bien  parie.  £t  le 
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peuple  qui  l  écoutait  était  dans  l'admiration  de  sa  doctrine  *.  » 

Entre  beaucoup  de  preuves  de  rimniortalité  de  notre  âme,  que  le 
Fils  de  Dieu  aurait  pu  tirer  de  TAncien  Testaiiieot.  il  choisit  la  plus 
sublime  et  celle  qui  lionoi  e  le  plus  notre  espèce,  puisque  Jebova  s'ap- 
pelle le  Dieu  de  ces  morts  qui  vivent  devant  lui.  Les  malheureux 
aveugles,  qui  voulaient  le  prendre  dans  ses  paroles,  ne  savaient  pas 
qu'ils  étaient  eu  présence  de  celui  qui  pariait  à  Moïse  du  milieu  du 
buisson. 

On  dira  que  Jésus  ne  prouve  que  Timnaortalité  des  âmes,  et  non 
pas  la  résurrection  des  corps.  Mais  la  ooatume  de  TÉcriture  est  de 
regaider  une  de  ces  choses  comme  la  sidte  de  Tautre*  Car,  si  on  re- 
vient à  rorigme,  IHea,  avant  de  créer  l'âme,  lui  a  pr^aré  nn  corps. 
II  n'a  répandu  sûr  nons  ce  souffle  de  vie,  c'est-à-dire  l'ftme  fute  à 
son  image,  qu'après  qu'il  a  donné  à  la  boue,  qu'il  maniait  si  artiste* 
ment  avec  ses  doigts  tout-puissants,  la  forme  du  corps  humain.  Si 
donc  il  afait  l'âme  pour  la  mettre  dans  un  corps^  il  ne  veut  pas  qu'elle 
en  soit  éternellement  séparée.  Aussi  yoolut*il  d'abord  qu'elle  y  fût 
unie  éternellement,  puisqu'il  avait  fait  Thomme  immortel,  et  que 
c'est  par  le  péché  que  la  mort  a  été  introduite  sur  la  terre.  Mais  le 
péché  ne  peut  pas  détruire  à  jamais  l'œuvre  de  Dieu;  car  le  péché 
et  son  règne  doit  être  lui-même  détruit.  Alors  donc  l'homme  sera  ré- 
tabli dans  son  premier  étal;  la  mort  mourra,  et  l'âme  sera  réunie  à 
son  corps  pour  ne  le  perdre  jamais.  Car  le  [)eLlié  qui  en  a  causé  la 
désunion  ne  sera  plus.  Il  a  donc  prouvé  aux  saducéens  plus  qu'ils  ne 
voulaient,  puisqu  il  leur  a  prouvé  non-seulement  la  résurrection  des 
corps,  mais  encore  la  subsistance  éternelle  des  âmes,  qui  est  la  ra- 
eine  et  la  cause  fondamentale  de  la  résurrection  des  corps,  puisque 
Pâme  à  la  fin  doit  attirer  après,  elle  le  corps,  qu'on  lui  a  donné  dès 
son  origine  pour  son  étemel  compagnon  ^. 

«  Or,  les  pharisiens,  ayant  appris  qu'il  avait  fermé  la  bouche  aux 
-  Baducéens,  s'assemblèrent.  Et^l'un  d'eux,  docteur  de  la  loi,  qui  avait 
entendu  cotoune  ils  l'inierrogèvent  et  comme  il  leur  répondit  bien, 
s'approdia  et  lui  demanda,  pour  le  téhter  :  Maître,  quel  est  le  plus 
grandconunandement  dans  la  loi,  le  premier  de  tous  les  autres?  Jésus 
lui  répondit  :  Void  le  premier  de  tous  les  commandements  :  Écoute, 
Israël  !  le  Seigneur,  votre  Dieu,  le  Seignenr  est  un.  Ët  vous  aimerez 
le  Seigneur,  votre  Dieu,  de  tout  votre  coeur,  et  de  toute  votre  âme, 
et  de  tout  votre  esprit,  cl  de  toutes  vos  forces.  C'est  là  le  plus  grand 
commandement  et  le  premier.  Mais  il  y  eu  a  uu  second  qui  lui  est 
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semblable  :  Vous  aimerez  le  procbain  comme  vous-même.  D  n'y  apoint 

de  plus  grand  commandement  que  ceux-là.  De  ces  deux  préceptes 
dépendent  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes.  Et  le  scribe  lui  dit  :  Maî- 
tre, ce  que  vous  avez  dit  est  bien  vrai,  que  Dieu  est  un,  etqu  ii  n'y  eu 
a  point  d'autre  que  lui  ;  et  que  de  Taimerde  tout  son  cœur,  et  de  toute 
son  intelligence,  et  de  toute  son  ânie,  et  de  toutes  ses  torces,  et  son 
prochain  comme  soi-même,  est  quelque  chose  de  plus  grand  que  tous 
les  holocaustes  et  que  tous  les  sacrifices.  Or,  Jésus,  voyant  qu'il  avait 
répondu  sagement,  lui  dit  :  Vous  n'êtes  pas  loin  du  royaume  de  Dîeu. 
£t  depuis  ce  moment-là,  personne  n'osait  plus  lui  faire  de  question^.  » 

Voilà  donc  toute  la  loi  rappelée  à  ses  deux  principes  généraux;  et 
rbonime  est  parfaitement  instruit  de  tous  ses  devoirs^  puisqu'il  voit 
en  un  clin  d'œil  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  son  créateur,  et  ce  qu'il  doit 
aux  bommes,  ses  semblables.  Là  est  compris  tout  le  ]>écalogne»  puis- 
que dans  le  précepte  d'aimer  Dieu,  toute  la  première  tablé  est  com- 
prise; et  dans  celui  d'aimer  le  prochain,  est  renfermée  toute  la  se* 
conde.  Et  non-seulement  tout  le  Décalogue  estoompris  dans  ces  deux 
préceptes,  mais  encore  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes,  puisque 
tout  aboutît  à  être  disposé  comme  il  faut  envers  Dieu  et  envers  les 
hommes  ;  et  que  Dieu  nous  apprend  ici  non-seulement  les  devoirs 
extérieurs,  mais  encore  lit  principe  intime  qui  nous  doit  faire  agir, 
qui  esLl  aiiiour.  Car  qui  aime  ne  înanqueàrien  envers  ce  qu'il  aime. 
Nous  voyons  donc  la  facilité  que  JcsusCluist  apporte  aujourd'hui 
à  notre  instruction,  puisque,  sans  nous  obliger  à  lire  et  à  pénétrer 
toute  la  loi  ,  ce  que  les  faibles  et  les  ignorants  ne  pourraient  pas 
faire,  il  réduit  toute  la  loi  à  six  lignes,  et  que  pour  ne  point  dis- 
siper notre  attention,  s'il  nous  fallait  parcourir  en  particulier  tous  nos 
devoirs,  il  les  renferme  tous^^i  envers  Dieu  et  envers  les  hommes, 
dans  le  seul  principe  d'un  amour  sincère,  en  disant  qu'il  faut  aimer 
Dieu  de  tout  son  cœur,  et  son  prochain  comme  soi-même.  De  ces 
deux  préceptes,  dit-il»  dépendent  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes  K 

Interrogé  si  souvent,  Jésus  intmoge  à  son  tour.  «  Les  pharisiens 
étant  assemblés  auprès  de  lui,  il  leur  fit  cette  question  :  Que  vous 
semble  du  Oiristt  De  qui  est-il  filst  De  David»  lui  dirent4l8.  Alors, 
prenant  la  parole,  il  dit,  enseignant  dans  le  temple  :  Gomment  les 
scribes^  disent-ils  que  le  Christ  est  fils  deDavidî  Car  David  Ini-mâme, 
inspiré  de  l'Esprit-Saint,  l'appelle  son  Seigneur,  disant  au  livre  des 
Psaumes  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à  vous  servir  de  mar- 
diepied.  Uaviddoiic  iui-iiiéme  l'appelle  son  Seigneur:  et  comment, 
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avec  œla^  son  fih?  Et  personne  ne  pouvait  lui  répondre  un  seul 
mot;  et  depuia  ee  monient-4à,  qui  que  ce  soit  n'osa  plus  lui  foire  de 
qoesliona;  et  une  foule  de  peuple  réooutaît  volontiers  K  v 

Le  Christ  est  fils  de  David,  selon  son  humanité;  il  est  le  Seigneur 
de  David ,  selon  sa  divinité.  Et  les  miracles,  et  les  prophéties,  et  la 
voix  du  peuple,  proclamaient  Jésus  ce  fils  de  David.  Les  docteurs  n'a- 
vaient plus  qu'à  conclure  qu'il  était,  d'après  David  même,  le  Seigneur 
(le  David,  le  Fils  de  Dieu,  selon  ce  que  lui  avait  dit  l'Éternel  :  Je  vous 
ai  engendré  de  mon  sein  devant  Taurore,  dans  la  splendeur  des 
saints.  Ce  psaume  auquel  Jésus  les  renvoie,  leur  apprenait  tout  ce 
qu'il  est  :  Dieu  et  Seigneur,  né  de  Dieu;  roi,  mais  roi  plus  élevé  que 
David,  puisqu'il  est  assis  à  la  droite  de  Jéhova;  pontife,  mais  pon- 
tife plus  grand  qu'Aaron^  mais  pontife  éternel  ^  à  qui  Dieu  dit  avec 
serment  :  Tu  es  prêtre  éternellement,  selon  l'ordre  de  Melchisédec; 
sa  puissance  invincible»  qui  sortira  de  Sion,  dominera  au  milieu  de 
ses  ennemis»  brisera  les  rois»  jugera  les  nations;  ses  souffrances  et 
ses  opprobres  :  il  boira  du  torrent  dans  la  voie.  Il  boira  le  calice  de 
sa  Passion»  mais  ensuite  il  élèvera  la  téte>. 

Après  avotf  confonda  les  saducéens»  les  pharisiens  et  les  docteurs 
de  la  loi»  a  Jésus  s'adressa  au  peuple  et  à  ses  disciples»'disant  :  Les 
scribes  et  les  pharisiens  sont  assis  sor  la  chaire  de  Moïse.  Observez 
donc  et  faites  tout  ce  qu'ils  vous  disent  d'observer;  mais  ne  faites 
pas  sdon  leurs  œuvres  ;  car  ils  disent  et  ne  font  pas.  Gardez-vous 
d'eux.  Ils  lient  des  fardeaux  pesants  et  qu'on  ne  saurait  porter  ;  et 
ils  les  mettent  sur  les  épaules  des  hommes,  mais  ils  ne  veulent  pas 
les  remuer  du  bout  du  doigt.  Ils  funt  toutes  leurs  actions,  afin  d'être 
vus  des  hommes.  C'est  pourquoi  ils  affectent  de  porter  des  piiylac- 
t»'res  plus  larges  que  les  autres,  et  d'avoir  des  franges  plus  longues. 
lis  aiment  les  premières  places  dans  les  festins ,  et  les  premières 
chaires  dans  les  syTi«'!^^ogues;  ils  aiment  à  se  promener  en  longues 
robes,  à  être  salués  dans  les  places  publiques,  à  être  appelés  rabbi 
ou  maîtres  par  les  hommes.  Ils  dévorent  les  maisons  des  veuves, 
sous  prétexte  qu'ils  font  de  longues  prières.  Ceux-là  subiront  une 
condamnation  plus  grande.  Pour  vous»  ne  vous  faites  point  appeler 
maîtres;  car  vous  n'avez  qu'un  seul  maître»  le  Christ»  et  vous  êtes 
tous  frères.  Et  n'appelez  aussi  personne  sur  la  terre  votre  père» 
pam  que  vous  n'avez  qu'un  Père  qui  est  dans  les  deux.  Ët  n'aifedëz 
point  d'être  appelés  docteurs»  parce  qu<}  vous  n'avez  qu'un  docteur 
qui  est  le  Christ.  Celui  qui  est  le  i^s  grand  parmi  vous,  sera  le  ser- 
t  iteur  des  autres.  Car  quiconque  s'élèvera  sera  abaissé;  et  quiconque 
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s'abaissera  sera  éleYé.  Mais  malhenr  à  vom^  seribes  et  pharisieiis 
hypocrites ,  parce  qœ  vous  fermes  le  royaume  des  eieax  devant  les 
hommes;  car  vous  n'y  entres  point  votM-mémes  et  n'y  laissez  pas 
entrer  ceux  qai  se  présentent  !  Malhenr  à  vods,  servies  el  pharisiens 

hypocrites,  parce  que  vous  dévorez  les  maisons  des  veuves,  sous 
prétexte  de  vos  longues  prières  :  c'est  pour  cela  que  vous  recevrez 
une  condaninaiion  plus  rigoureuse.  Maliieur  à  vous,  scribos  et  pha- 
risiens hy{)0crites,  parce  que  vous  parcourez  la  terre  et  la  mer  pour 
faire  un  prosélyte;  et ,  après  qu'il  l'est  (Irveim,  vous  en  faites  un 
enfant  de  i'enter,  deux  fois  \)]u>  qiu'  \oiis.  Malheur  à  vous,  conduc- 
teurs aveugles,  qui  dites  :  Si  un  lioniine  jure  par  le  temple,  cela 
n'est  rien;  mais  s'il  jure  par  l'or  du  temple,  il  est  engagé.  Insensés  et 
aveugles  que  vous  êtes!  lequel  est  le  plus  grande  de  l'or  ou  du 
temple  qui  sanctifie  Tor?  Ët,  si  quelqu'un  jure  par  l'autel^  cela  n'est 
rien;  mais  s'il  jure  par  le  don  qui  est  sur  l'autel,  il  est  engagé. 
Insensés  et  aveugles  que  vous  êtes  I  lequel  est  le  plus  grand,  du  don 
on  de  l'autel  qui  sanctifie  le  don?  Celui  donc  qui  jure  par  l'antel ^ 
jure  par  l'autel  et  par  tout  ce  qui  est  dessus.  Et  oelul  qui  jure  par  le 
temple^  jure  par  le  temple  et  par  cdni  qui  y  habite.  Et  oehn  qui 
jure  par  le  ciel^  jure  par  le  trône  de  Dieu  et  par  celui  qui  est  assis 
dessus.  Malheur  à  vous^  scribes  et  pharisiens  hypomles,  qui  payez 
la  dlme  de  la  menthe,  de  Taneth  et  do  cumin,  pendant  que  vous 
négliges  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  loi,  la  justioe,  la  mi* 
séricorde  et  la  foil  Ce  sont  là  les  choses  qu'il  fallait  pratiquer,  sans 
omettre  les  autres.  Guides  aveugles,  qui  coulez  le  moucheron  et  qui 
avalez  le  chameau  !  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites, 
qui  nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  pendant  que  le  dedans 
est  plein  de  rapine  et  d'impureté!  Pharisien  aveugle,  nettoie  pre- 
mièrement le  dedans  de  la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le  dehors  soit 
net  aussi.  Malheur  à  vous,  scribe^  el  pliunsiens  hypocrites,  qui  êtes 
semblables  à  des  sépulcres  blanchis,  qui  au  dehors  paraissent  beaux 
aux  yeux  des  hommes ,  mais  qui  au  dedans  sont  pleins  d'ossements 
de  morts  et  de  toute  sorte  de  pourriture  1  Ainsi,  au  dehors,  vous  pa- 
raissez justes  aux  yeux  des  hommos ,  mais  an  dedans  vous  êtes 
pleins  d'hypocrisie  et  d'iniquité.  Malheur  à  jona,  scribes  et  phari* 
siens  hypocrites,  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  prophètes,  qui  or^* 
nés  les  monuments  des  justes,  et  qui  dites  :  Si  nous  eussions  été  du 
temps  de  nos  pères.,  nous  ne  nous  fussions  pas  joints  avec  Cfox  pour 
répandre  le  sang  des  prophètes.  Amsi  vous  vcus  rendes  témoignage 
à  vous-mêmes,  que  vous  êtes  les  enfants  de  ceux  qui  ont  tué  les  pro- 
phètes. Achevez  donc  aussi  de  combler  la  mesure  de  vos  pères.  Ser* 
pents»  race  de  vipères,  comment  évitmz-vbus  d'être  condamnés  au 
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feu  de  Tenfer?  C'est  pourquoi  je  vais  vous  envoyer  des  prophètes, 
des  sages,  des  scribes;  et  vous  tuerez  les  uns,  et  vous  crucifierez  les 
antres,  et  vous  en  fouetterez  d'autres  dans  vos  synagogues,  et  vous 
les  persécuterez  de  ville  en  ville,  afin  que  tout  le  sang  innocent  qui 
a  été  répandu  sur  la  terre  retornlie  sur  vous,  depuis  le  sang  d  Abel, 
le  juste,  jusqu'au  sang  de  Zacfiarie,  fils  de  Barachie,  que  vous  avez 
tué  entre  le  temple  et  l'autel.  En  vérité-,  je  vous  le  di»^  tout  cela 
viendra  fondre  sur  cette  génération. 

c  lérasaiem  !  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes ,  et  qui  lapidM 
ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassem- 
bler tes  enfante  comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes; 
et  tu  n*as  pas  voulu  !  Yoiei  que  votre  maison  vous  demeurera  déserte. 
Car  je  vous  le  dis  :  Vous  ne  me  veiTez  plus  jusqu'à  ce  que  vous  di> 
aies  :  Bént  soit  eelui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ^  I  » 

Plus  le  Sauveur  approche  de  sa  fin^  plus  il  parle  avec  antorité  et 
puissance.  Il  a  réduit  au  silence  les  scribes  et  les  pharisiens  :  mainte- 
nant il  prémunit  le  peuple  contKs  leurs  exemples.  Gomme  Us  étairat 
assis  encore  sur  la  chaire  de  Mdse,  tout  ce  qu'ils  enséîgnaîettt  du 
haut  de  cette  chaire  et  d'un  commun  accord,  il  fallait  robserver; 
mais  ce  qu'ils  faisaient  en  particulier,  il  ne  fallait  pas  le  faire.  Tout 
ce  que  Jésus  blâme  se  réduit  à  ostentation,  superstition,  hypocrisie, 
rapine,  avarice,  corruption  ,  en  uu  mot ,  jusqu'à  altérer  la  saine 
doctrine,  en  préférant  le  don  du  temple  et  de  Tautel,  au  temple  et  à 
l'autel  même.  Mais  comment  donc  vérifier  ici  ce  qu'il  a  dit  :  1  aites  ce 
qu'ils  vous  diront?  Car  ils  disaient  cela  qui  était  mauvais;  et  ils 
avaient  encore  beaucoup  de  lausses  traditions  quo  let  dsde  Dieu  re- 
prend aUieurs.  Tous  ces  dogmes  particuliers  n'avaient  pas  encore 
passé  en  décret  public ,  en  dogmes  de  la  synagogue.  Jésus-Christ 
est  venu  dans  le  moment  que  tout  allait  se  corrompre.  Mais  il  était 
vrai  jusqu'alors,  que  la  chaire  n'était  pas  encore  infectée  ni  livrée  à 
l'erreur,  quoiqu'elle  fût  sur  le  penchant.  On  conspirait  la  mort  de 
Jésus;  mais  il  n'y  avait  point  de  décret  public  contre  sa  doctrine^  ni 
même  contre  sa  personne.  Il  enseignait  dans  les  synagogues  et  dans 
le  temple.  Il  en  sera  de  même  des  apôtres.  On  les  persécutera;  mais 
il  n^  aura  point  de  décret  public  ni  contre  leur  dootrine,  ni  contre 
leurs  personnes;  ils  enseigneront  dans  le  temple  et  dans  les  synago- 
gues, jusqu'à  ce  que  le  temple  soit  détruit,  et  que  l'Eglise  chrétienne 
s'élève  comme  une  montagne  qui  remplit  toute  la  terre.  La  chah« 
de  Moïse  disparue,  tout  le  monde  verra  la  chaire  du  Christ,  où  sont 
assis  les  apôtres  et  leurs  successeurs ,  parmi  lesquels  nul  ne  doit 
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être  appelé  Père  ou  docteur,  qa'ftutaat  qu'il  est  le  délégué  de  Dieu 
et  de  son  Christ. 

«  Après  ce  discours,  Jésus,  s'étant  assis  vis-à-vis  du  trésor,  regar- 
dait comme  le  peuple  y  jetait  de  l'argent.  Or,  beaucoup  de  riches  y 
en  jetaient  beaucoup.  Une  pau\  re  veuve  étant  veiiue,  elle  y  mit  deux 
petites  pièces  de  niounaif  de  la  valnir  d'un  quart  de  sou.  Jésus  ap- 
pela ses  disciples  et  leur  dit  :  Je  vous  dis,  en  vérité,  que  cette  pauvre 
veuve  a  plus  donué  que  tous  ceux  qui  ont  mis  dans  le  trésor;  car 
tous  ont  donné  de  leur  superflu  ,  mais  celle-ci  a  donné  de  son  indi* 
gence  môme  tout  ce  qu  elle  avait,  elle  y  a  jeté  tout  son  vivre 

a  Jésus,  étant  sorti  du  temple >  s'eo  allait,  lorsque  ses  disciples 
s'approchèrent  de  lui  pour  lui  en  montrer  les  b&timents.Et  quelques* 
UDs  disant  que  le  temple  était  fait  de  belles  pierres  et  enrichi  de  ma- 
gnifiques présents,  Tun  d'eux  lui  dit  :  Mattre^  voyez  quelles  pierres 
et  quels  bâtiments!  Jésus  lui  répondit  :  Les  voyes-vous  tous,  cee 
grands  édifices?  Je  vous  le  dis^  en  vérité,  de  tout  ce  que  vous  voyes 
là,  un  temps  viendra  qu'il  ne  restera  pas  pierre  sur  pierre,  toutes 
seront  renversées. 

c  Lorsqu'il  fut  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers,  vis-à-vis  du  tem- 
ple, ses  disciples  ratx>rdèrent  en  particulier,  et  Pierre,  Jacques,  Jean 
et  André  lui  dirent  :  Mettre,  dites-nous  quand  ceci  arrivera,  et  quel 
signe  il  y  aura  que  toutes  ces  choses  seront  prêtes  à  être  accomplies; 
quel  sera  le  signe  de  votre  venue  et  de  la  consommation  des  siècles  ? 

«  Et  Jésus,  répondant,  leur  dit  :  Prenez  fiarde  que  personne  ne 
vous  séduise  1  Car  beaucoup  viendront  en  uioa  noiu,  disant  :  Je  suis 
le  Christ  ;  et  ce  temps-là  est  proche.  Et  ils  en  séduiront  beaucoup. 
Ne  les  suivez  donc  point.  Vous  entendrez  aussi  parler  de  guerres  et 
de  bruits  de  ^aierres.  Gardez-vous  bien  de  vous  troubler.  Car  il  faut 
que  ces  choses  arrivent  auparavant  ;  mais  ce  ne  sera  pas  encore  aus- 
sitôt la  fin  ;  car  il  se  lèvera  nation  contre  nation,  et  royaume  contre 
royaume;  et  il  y  aura  des  pestes,  des  famines  et  des  tremblements 
de  terre  en  divers  lieux;  et  il  paraîtra  au  ciel  des  phénomènes  ter- 
ribles et  de  grands  prodiges. 

«  Or,  toutes  ces  choses  sont  le  commencement  des  douleurs. 

c  Mais  prenez  garde  à  vous-mêmes.  Car  avant  tout  cela,  on  se  sai- 
sira de  vous ,  on  vous  persécutera,  on  vous  traînera  dans  les  syna- 
gogues et  dans  les  prisons,  on  vous  livrera  aux  tribunaux ,  on  vous 
fouettera  dans  les  assemblées;  vous  serez  menés,  à  cause  de  mon 
nom,  devant  les  gouverneurs  et  les  rois,  afin  que  vous  me  servies  de 
témoins  auprès  d'eux.  Mettez-vous  donc  bien  dans  Tesprit,  lorsqu^on 
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VOUS  mènera  pour  tous  livrer  entre  leurs  mains,  de  ne  point  prémé- 
diter ce  que  vous  devez  répondre  ;  mats  «Utes  ce  qui  vous  sera  donné 
en  cette  heure-là.  Gar^  moi,  je  vous  donnerai  une  parole  et  une^  sa- 
gesse à  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister  ni  contredire. 
Car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  i'Espi  iL-Saint.  Or,  vous  sciez 
livrés  par  vos  pères  niêm(^s  et  par  vos  mères,  par  vos  frères,  par  vos 
parents,  par  vos  amis;  et  on  fera  mourir  plusieurs  d'entre  vous.  Oui, 
alors  le  frère  livrera  son  frère  à  la  mort,  et  le  père  son  fils.  Les  en- 
fants se  soulèveront  contre  leur  père  et  contre  leur  mere,  et  les  feront 
mourir  ;  et  vous  serez  en  haine  à  tout  le  monde  à  cause  de  mon  nom. 
Et  pas  un  cheveu  de  votre  tAte  ne  se  perdra.  C'est  dans  votre  pa- 
tience que  vous  posséderez  vos  âmes. 

.«  Alors  beaucoup  se  heurteront,  se  scandaliseront,  se  livreront  et 
se  haïront  les  uns  les  autres.  Et  il  s'élèvera  beaucoup  de  faux  pro- 
phètes, et  ils  en  séduiront  beaucoup.  Et  parce  que  l'iniquité  sera 
très-grande,  la  charité  de  beaucoup  se  refroidira.  Mais  celui  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé. 

«  Et  cet  Évangile  du  royaume  sera  prêché  dans  tout  Funivers,  en 
témoignage  à  toutes  les  nations  ;  et  alors  viendra  la  fin. 

«Quand  donc  vous  verres  investir  Jérusalem  par  une  armée,  sa- 
chez que  sa  ruine  est  proche.  Quand  vous  verrez  que  l'abomination 
de  la  désolation,  dont  a  parlé  le  prophète  Daniel,  sera  debout  dans  le 
lieu  saint,  —  que  celui  qui  lit  comprenne!  —  qu'alors  ceux  qui  sont 
dans  la  JudL'c  s'enfuient  aux  montagnes  ;  que  ceux  qui  sont  (hins  le 
milieu  du  pays  s'en  éloignent;  et  que  ceux  qui  sont  aux  envii  lus  n'y 
entrent  point.  Que  celui  qui  sera  sur  le  toit  ne  descende  puait  dans 
la  maison  et  n'y  entre  point  pour  prendre  quoi  que  ce  soit;  et  que 
celui  qui  sera  dans  les  champs  ne  retourne  point  pour  prendre  son 
vêtement,  parce  que  ce  sont  l;i  les  jeiirs  de  la  vengeance,  afin  que 
tout  ce  qui  est  écrit  s'nccom|)lisse.  Mais  maiheur  aux  femmes  qui  se 
trouveront' enceintes  et  a  celles  qui  nourriront  en  ces  jours-là.  Car 
une  grande  tribulation  pèsera  sur  cette  terre,  et  la  colère  sur  ce  peu- 
ple. Ëi  ils  tomberont  sous  le  tranchant  du  glaive,  et  ils  seront  em- 
menés captifs  parmi  toutes  les  nations  ;  et  Jérusalem  sera  foulée  aux 
pieds  par  les  natioDS,  jusqu'à  ce  que  les  temps  des  nations  soient  ac- 
4Sompli8. 

.  i  a  Pries  que  vous  n^ayez  point  à  fuir  en  hiver,  ou  le  jour  du  sabbat  ; 
car  la  tribulation  de  ces  jours-là  sera  si  grande,  que ,  depuis  que 
Dieu  a  créé  le -monde  jusqu'à  présent^  Il  n'y  en  a  point  eu  de  pa- 
reille, et  qu'il  n'y  en  aura  jamab.  Que  si  le  Seigneur  n'avait  abrégé 
ces  jours,  toute  chair  n'eût  point  été  sauvée;  mais  il  les  a  abrégés  à 
eaose  de  ses  élus. 
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'  «  Alors  si  qnéiqu'im  VOUS  dit:  Le  Christ  «Si 'iel'Ott  Ueii  il  est  1%, 
n'en  croyez  rien.  Car  il  panilCni  de  fiiun  Christs  et  êbùmx  prophètes^ 
qui  feront  de  grands  prodiges  et  des  clioses  merfeilleiisss^  eh  sorte 
que  les  élus  niémes,  si  cela  se  pouvait^  sereieni  hidnits  en  errenr. 

Prenez-y  donc  gttfde.  Si  donc  on  vous  dît?  LieTOMà'danBle'désért^ 
n'y  allez  point  ;  le  voilà  dans  Tintérieur  de  la  maison,  n'en  croyez 
rien.  ChVj  coiiuiie  l't^^lair  part  de  l'orient  cL  i>e  lait  voir  jusque  dans 
roccidenl,  de  même  en  sera-t4l  de  ravénemeat  du  Fils  de  l'honin^. 
Quelque  part  que  soit  le  corps,  là  s'assembleront  aussi  les  aigles. 

«  Mais  aussitôt  après  la  tribulation  de  ces  jour&-là,  il  y  aura  des 
~  prodiges  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles  ;  et  sur  la  terre, 
la  consternation  des  peuples,  à  cause  du  bruit  tiuiuiitueux  de  la  nier 
et  des  flots;  les  hommes  séchant  de  frayeur  dans  Tattonte  de  ce  qui 
doit  arriver  h  tout  l'univers.  Le  soleil  s'obscurcira,  la  lune  ne  don- 
nera plus  sa  lumière,  les  étoiles  tomberont  du  oiel^  et  les  vertus  des 
cieux  seront  ébranlées.  - 

c  £t  alors  paraîtra  le  signe  du  Fiis  de  liioniaie  dans  le  del  ;  et 
aloTB  toutes  les  tribus  de  la  terre^s'tebaiNioDiieront-aui  pleurs  et  aux 
gémissements;  et  elles  verront  le'  llls  de  l'homme- qui  viendm  sur 
les  nuées  du  ciel^  avee  une  grande  puisssnee  si  une  grande  majesté. 
Et  alors  il  enverra  ses  anges  avea  la  trompette  et  une  voisL  Matante^ 
et  ils  rassembleront  ses  éh»  dee  qpiatre  eoins  du  monde^  depuis  àne 
extrémité  du  ei^  jusqu'à  feutre.  '  • 

c  Or,  quand  ces  choses  commenceront  à  arriver ,  leve^la  tête  et 
regardez  en  haut,  parce  que  Totre  rédemption  approche.  Apprenez 
du  tiguier  une  couipaiaisoii  ;  lui'sque  îcs  braiicliL's  ^oiit  déjà  tendres 
et  que  ses  feuilles  ont  poussé,  vous  savez  que  l'été  est  proche.  De 
môme,  lorsque  vous  verrez  toutes  ces  choses,  sachez  que  le  royaume 
de  Dieu  est  proche,  et  que  le  Fils  de  1  homme  est  à  la  porte.  Je  vous 
dis  en  vérité  que  celte  génération  ne  passera  pouit  que  toutes  ces 
choses  ne  soient  accomplies.  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes 
paroles  ne  passeront  point.  Quant  à  ce  jour  ou  à  cette  heure-là^  nul 
ne  la  sait^  ni  les  anges  qui  sont  dans  le  ciel^^  ni  le  Filsj  mais  le  Père 
seul.  '  :..  1  . 

«  Prenez  gardée  veillez  et  priez;  ear  veus  ne  *savez  pas  qnand  ce 
'  temps  viendra.  Prenez  donc  garde  à  vous,  de  peur  que  vos. cœurs 
ne  s'appesantissent  dans  rintempéranoe,  dans  hvresse  èt  dàns  les 
soins  de  cette  vie,  et  que  ce  jour  né  vous  surprenne  tout  k  coup.  Car 
il  enveloppera,  comme  un  filét,  tous  ceux  qui  habitent  sur  la-faoe  dé 
Ifr  terre.  Veillez  donc  et  priez  en  tout  temps^  afm  que  vous  soyw  di- 
gnes d'éviter  tout  ce  qui  doit  arriver,  et  de  paraître  devant  le  Fils  de 
i'boinme.  Ge  qui  arriva  dans  les  jours  de  Noé,  arrivera  aussi  à  Tavé- 
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neraeiit  du  Fils  de  rhomine.  Car,  de  même  que  dans  les  jours  de- 
vant le  déluge,  les  hoiiiiiies  mangeaient  et  buvaient,  se  mariaient  et 
mariaient  leurs  entants,  jusqu'au  jour  où  Noé  entra  dans  Tarche,  et 
qu'ils  ne  pensèrent  au  déluge  que  lorsqu'il  survint  et  les  emporta  tous; 
de  môme  en  fiera-i-il  à  Tavéoement  du  Fils  de  Thomme.  Alors  deux 
hommes  seront  dans  un  champ  :  on  prendra  l'un  et  on  laîasera 
Fautre.  Deux  femmes  moudront  à  un  moulin  :  l'une  sera  prise  ai 
l'autre  sera  laissée.  Veillez  donc;  car  vous  ne  savez  jMis  à  mtêikà 
heure  doit  vmiir  votre  Seigneur.  Or^  sacheas  que  si  le  père  de  îmSXi» 
savait  à  quelle  heure  le  voleur  doit  venif ,  il  veillerait  ^ans  doute^:et 
.  ne  laisserait  pas  percer  sa  maison.  Vous  donc  aussi  soyez  prêts; 
le  Fils  de  Thomme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  penserez  pas  ^«  a 
Les  apôtres,  dans  leur  demande  j  confondaient  tout  eossînhle  la 
ruine  de  Jérusalem  et  celle  de  tout  l'univers  à  hi  fin  des  siècles.  C'est 
ce  qui  donne  lieu  à  Jésus-Christ  de  leur  parler  ensemble  de  l'une  et 
de  i  autre.  Au  reste,  il  y  avait  à  cela  une  raison  profonde.  xNuus  avons 
vu  ailleurs  que  Jérusalem  et  sou  temple  était  une  image  de  l'univers, 
qui  est  lui-môme  une  cité  et  un  teniplt-  de  Dieu,  à  différents  parvis. 
La  ruine  de  Tun  était  donc  naturelleiiieiit  une  figure  de  la  ruine  de 
l'autre.  11  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  ces  deux  événcmenls  ,  dans  le 
dei  iiiiT  jour  de  Jérusalem  et  dans  le  dernier  jour  du  monde,  quelque 
chose  qui  soit  propre  à  chacun,  et  quelque  chose  qui  soit  ^^ynTHin 
à  l'un  et  à  l'autre. 

Ce  qui  est  propre  à  la  désolation  de  Jérusalem,  c'est  qu'elle  Stta 
investie  d'une  armée  ;  c'est  que  l'abomination  de  la  d^olation  sera 
dans  le  lieu  saint;  c'est  qu'alors  on  pourra  encore  prendre  la  fitite 
et  se  sauver  des  maux  qui  menaceront  Jérusalem  ;  c'est  que  eatte 
irille  sera  réduite  è  une  famine  prodigieuse  ;  c'est  que  Ui  colère  de 
Dieu  sera  terrible  sur  ce  peuple  particulier^  c'est-à-dire  sur  le  pea« 
pie  juif>  en  sorte  qu'il  n'y  aura  jamais  eu  de  désastre  pareil  au  sien; 
c'est  que  ce  peuple  périra  par  Tépée^  sera  traîné  en  captivité  par 
toutes  les  nations,  et  Jérusalem  foulée  aux  pieds  par  les  gentils  ;  c'est 
que  la  ville  et  le  temple  seront  détruits,  et  qu'il  n'y  restera  pas  pierre 
sur  pierre;  c'est  c(ue  cette  génération,  celle  où  l'on  était,  ne  passera 
point  que  ces  choses-ci  ne  soient  accomplies,  et  que  ceux  qui  vivent 
les  verront. 

Ce  qui  sera  parliciilior  au  flcniicr  jour  de  l'univers,  c'est  que  le 
soleil  sera  obscurci,  la  lune  sans  lumière,  les  étoiles  sans  consistance, 
tout  l'univers  dérangé;  que  le  signe  du  Fils  de  Thomme  paraîtra; 
qu'il  viendra  dans  sa  majesté  ;  que  ses  anges  rassembleront  ses  élus 

1  Mallh.,  24,  Mi.  Marc,  13, 1-33.  Lac,  21,  &-3e. 


Digitized  by  Google 


19e  HISTOIRE  UNIVERSELLE       [LiT.X)ltli;— Jésus- 

des  quatre  coins  de  la  terre,  et  le  reste  qui  est  exprimé  dans  l'Evan- 
gile; que  le  jour  et  l'heure  en  sont  inconnus^  et  que  tout  le  monde 
y  sera  surpris. 

De  là  résulte  la  grande  diiférénce  entre  ces  deux  événements  que 
lésus^Christ  veut  qu'on  observe.  Pour  ce  qui  regarde  Jérusalem^  il 
donne  une  marque  certaine.  Quand  vous  verres  Jérusalem  investie^ 
et  ce  qui  est^  comme  nous  verrons  en  l'accomplissement^  la  même 
chose»  quand  vous  verrez  Tabominatton  de  la  désolation  dans  le  lieu 
saint^  où  elle  ne  doit  pas  être»  saches  que  sa  perte  est  prochaîne»  et 
sauvez-vous.  On  pouvait  donc  se  sauver  de  ce  triste  événement.  Mais 
pour  l'autre,  qui  regarde  la  fin  du  monde»  comme  ce  sera»  non  pas 
ainsi  que  dans  la  chute  de  Jérusalem;  un  mal  particolier,  maïs  un 
renversement  universel  et  inévitable,  il  ne  dit  pas  qu'on  s'en  sauve, 
mais  iiu'on  s'y  prépare. 

Ce  qui  sera  Luijiiuiin  à  Tun  et  à  l'autre  jour,  sera  l'esiirif  de  sé- 
duction et  les  Taux  i)r<)|)liètcs,  la  persécution  du  i)euple  de  Dieu;  les 
guerres  par  tout  Tuiiivers,  et  une  commotion  universelle  dans  les 
empire?,  avec  uno  ;<ttf^ntc  terrible  de  ce  qui  devra  arriver*. 

La  grande  leçon  (jin'  J^^ns  tire  de  tout  cela,  c'est  qu  il  faut  veiller, 
prier,  se  tenir  prôt,  |)arce  que  le  jour  et  l'heure  sont  inconnus.  Lors- 
qu'il ajoute,  qu'ils  sont  incunruis  nu^'uie  au  Fils,  il  entend  le  Fils  en 
tant  qu'homme»  parce  qu'il  ne  les  sait  point  par  son  humanité,  mais 
par  sa  divinité;  ou  bien  il  entend  le  Fils»  en  tant  qu'envoyé  par  son 
Père  pour  nous  instruire  de  ce  qu'il  nous  convient  de  savoir  :  ce  qui 
n'est  pas  dans  ses  instructions  d'ambassadeur,  il  ne  le  sait  pas  comme 
tel,  parce  qu'il  ne  le  sait  pas  pour  nous  le  dire.  Cest  pourquoi»  lors- 
que ses  apôtres  l'interrogeront  de  nouveau  sur  le  temps  oii  il  rétabli- 
rait le  royaume  d'Israël,  il  leur  répondra:  Ce  n'est  pas  à  vous  à  le 
savoir. 

La  vigitonce  nous  est  si  nécessaire»  que  Jésus-Christ  y  insiste  encore 
dans  la  suite  de  son  discours. 

c<  Quel  est,  à  TOtre  avis»  le  serviteur  fidèle  et  prudent  que  son 
maître  a  établi  sur  ses  domestiques  pour  leur  distribuer  dans  le  temps 

leur  nourriture?  Heureux  ce  serviteur,  si  son  maître,  à  son  arrivée, 
le  trouve  agissant  de  la  sorte!  Je  vous  dis,  en  vérité,  qu'il  rdablii.i 
sur  tous  ses  biens.  Mais  si  ce  serviteur  est  méchant»  et  que,  disant  en 
son  cœur  :  Mon  maître  n'est  pas  près  de  venir,  il  se  mette  à  battre 
les  autres  serviteurs,  à  manger  et  à  boire  avec  les  ivrognes,  le  maître 
de  ce  serviteur  viendra  au  jour  qu'il  ne  l'attend  pas,  et  à  I  heure 
qu'il  ne  sait  pas;  et  il  le  séparera»  et  lui  donnera  saportion  avec  les 

1  Bossuet,  Mcdilat. 
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hypocrites;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  griuceinenfs  de 
dents.  11  en  est  aussi  comme  d'un  homme  qui^  partant  pour  un  long 
voyage  «  quitta  sa  maison^  marqua  à  ses  serviteurs  ce  que  chacun 
devait  faire,  et  commanda  au  portier  d'être  vigilant.  Veillez  donc, 
puisque  vous  ne  savez  pas  quand  le  maître  de  la  maison  viendra^  si 
ce  sera  le  soir,  ou  à  minuit,  on  au  chant  du  coq,  ou  au  matin;  de 
peur  que,  survenant  tout  d'un  coup,  il  uc  vous  trouve  endormis. 
Au  reste,  ce  que  je  vous  dis,  je  le  dis  à  tous  :  Veillez  ^ 

a  Alors  le  royauiiie  dfs  cieux  sera  semblable  à  dix  vierges  qui, 
ayant  pris  leurs  lampes  ,  s'en  allèrent  au-devant  de  Tépoux  et  de 
réponse.  Il  y  en  avait  cinq  d'entre  elles  qui  élait-nt  folles,  et  cinq  qui 
étaient  sages.  Mais  les  cinq  toiles,  ayant  pr  is  hurs  lampes,  ne  prirent 
point  dlniile  avec  elles.  Les  sages,  au  contraire,  prirent  de  l'huile 
dans  leurs  vases  avec  leurs  lampes.  Or,  comme  Tépoux  tardait  a  ve- 
nir, elles  s'assoupirent  toutes  et  s'endormirent.  Mais  sur  le  minuit, 
on  entendit  crier  :  Voici  l'époux  qui  vient,  allez  au-devant  de  lui. 
Aussitôt  toutes  ces  vierges  se  levèrent,  et  accommodèrent  leurs  lam- 
pes. Mais  les  folles  dirent  aux  sages  :  Donnez-nous  de  votre  huile, 
parce  que  nos  lampes  s'éteignent.  Les  sages  leur  répondirent  :  De 
peur  qu'il  n'y  en  ait  pas  suffisamment  pour  vous  et  pour  nous,  allez 
plutôt  à  ceux  qui  en  vendent,  et  achetez-en  pour  vous.  Mais  pen- 
dant qu'elles  allaient  en  acheter,  l'époux  arriva;  et  celles  qui  étaient 
piétés  entrèrent  aveo  lui  aux  noces,  et  la  porte  fut  fermée.  Enfin  lee 
autres  vierges  vinrent  aussi,  disant:  Seigneur,  Seigneur,  ouvrez-nous. 
Mais  il  leur  répondit  :  Je  votfs  le  db,  en  v^té,  je  ne  vouseminals 
point.  Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  où 
le  Fils  de  Thomme  viendra  2.  » 

Ici,  le  royaume  des  cieux,  c'est  l'Éj^iise  prise  dans  toute  son  éten- 
due, comme  la  société  de  tous  les  fidèles,  soit  justes,  soiL  pécheurs. 
L'époux,  c'est  Jésus  Christ  ;  l'épouse  est  l'Église  prédestinée  et  trioni- 
pliaiite.  Les  dix  vierges ,  ce  sont  tous  les  fidèles.  Les  vierges  sages, 
ce  sont  les  justes;  et  les  pécheurs  sont  représentes  par  les  folles.  Les 
lampes,  c'est  la  foi  ;  et  I  huiie,  ce  sont  les  œuvres.  Le  sommeil  en 
attendant  l'epoux,  c'est  Toubli  de  la  mort,  qui  vient  de  ce  qu'on  la 
croit  toujours  éloignée.  Cette  espèce  de  sommeil  vient  aussi  aux  jus- 
tes; mais  ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  surpris,  ne  sont  pas  trompés,  pai:ce 
qu'ils  s*attendaient  à  être  surpris.  L'arrivée  imprévue  de  l'époux, 
c'est  le  moment  de  la  mort  et  du  jugement  qui  Ui  suit.  La  foi,  accom- 
pagnée des  œuvres,  entre  avec  lui  dans  la  salle  nuptiale  ;  la  foi,  sans 
les  œuvres,  en  est  exclue  sans  retour.  Cette  vérité  est  comme  le  tul 

«  Matib..  34, 46-»t.  Hare,  IS»  Sf-37.    •  Halth.,  2j>«  1-I3. 
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de  toute  la  parabole,  et  la  principale  instructloQ  qu'elle  nous  donne. 
On  y  voit  des  vierges  réprouvées^  quoique  véritablement  vierges. . 
C'est  qu'il  y  a  des  vierges  snpoi  bes>  envieuses,  médisantes,  anges 
par  la  pureté  de  leur  corps,  démons  par  la  malignité  de  leur  ccBur  ; 
justement  appelées  folles»  parce  que,  victorieuses  d'un  ennemi  plus 
fort,  elles  se  laissent  vaincre  par  un  autre  beaucoup  plus  faible*  CcjSt 
le  moucheron  vainqueur  du  lion,  qui  va  périr  dans  une  toile 
d'araignée. 

«  Le  Fils  de  Thomme,  continue  le  Sauveur,  agit  comme  un  homme 
qui,  devant  faire  un  long  voyage,  appela  ses  serviteurs  et  leur  mit 
son  bien  entre  les  mains.  Et  ayant  donné  cinq  talents  à  l'un,  deux  à 
un  autre,  et  un  à  un  autre,  selon  la  rapacité  de  chacun  d'eux,  il 
partit  aussitôt.  Celui  donc  qui  avait  reçu  cinq  talents,  sVn  alla  et  les 
fit  valoir,  et  il  en  gagna  cinq  autres.  Celui  qui  en  avait  reçu  deux,  en 
gagna  de  même  encore  deux  autres.  Mais  celui  qui  n'en  avait  reçu 
qu'un,  alla  faire  un  trou  dans  la  terre  et  y  cacha  l'argent  de  son 
maître.  Longtemps  après,  le  maître  de  ces  serviteurs  étant  yenu,  leur 
fit  rendre  compte.  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents  s'approchant,  en 
présenta  cinq  autres,  et  dit  :  Seigneur,  vous  m'avei  donné  cinq  ta* 
lents  ;  en  voici  cinq  autres  que  j'ai  gagnés  de  plus.  Son  maître  lui 
répondit  :  Bienl  6  bon  et  fidèle  serviteur;  parce  que  vous  avez  été 
fidèle  dans  de  petites  choses,  je  vous  établirai  sur  de  beaucoup  plus 
grandes  :  entres  dans  la  joie  de  votre  mattre.  Celui  qui  avait  reçu  deux 
talents,  s'approcha  aussi  et  dit  :  Seigneur,  vous  m'avea  donné  deux 
talents;  en  voici  deux  autres  que  j'ai  gagnés.  Son  maître  lui  répon- 
dit: Bienl  ôbon  et  fidèle  serviteur;  parce  que  vous  avez  été  fidèle 
dans  de  petites  choses,  je  vous  établirai  sur  de  beaucoup  plus  viandes: 
entrez  dans  la  joie  de  votre  maître.  Celui  qui  n'avait  reçu  qu'un 
talent,  s'a[)procliaiit  < nsuite,  dit  :  Seigneur,  je  sais  que  vous  êtes  un 
honune  dur,  que  vous  moissonnez  oii  vous  lïaw.i  pas  semé,  et  que 
vous  recueillez  où  vous  n'avez  rien  répandu;  c'est  pourquoi,  crai- 
gnant, j*ai  été  cacher  votre  talent  dans  la  terre:  le  voici,  je  vous 
rends  ce  qui  vous  appartient.  Mais  son  maître  lui  répondit  :  Serviteur 
méchant  et  paresseux,  vous  saviez  que  je  moissonne  où  je  n'ai  pas 
semé,  et  que  je  recueille  où  je  n'ai  rien  répandu  ;  vous  deviez  dono 
mettre  mon  argent  entre  les  mains  des  banquiers,  et,  à  mon  retour, 
j'eusse  retiré  avec  intérêt  ce  qui  est  à  moi.  Qu'on  lui  ôte  le  talent  qu'il 
a,  et  qu'on  le  donne  à  celui  qui  a  dix  talents.  Car  on  donnera  à  celui 
qui  a  déjà,  et  il  sera  dans  Tabondanee;  mais  pour  celui  qui  n'a  rien, 
on  lut  6tera  même  ce  qu'il  semble  avoir.  Quant  à  oe  serviteur  inu- 
tile, qu'on  le  jette  dans  les  ténèbres  extérieures;  c'est  là  qu'il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  dé  dents* 
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«  Qr,  qoand  le  Fit8,de  rbomme  viendra  dans  sa  majesté,  et  tous 
ses  anges  avec  lui,  alors  il  sera  assis  •sur  le  trAne  de  sa  gloire.  Et  tou- 
la3.1es.nslîona.BmBli*iii8senii)>l^  devant  lui,  et  il  séparera  les  uns 
d'aVee  leaautree,  comme  un  berger  sépare  les  brebis  d'avec  lesboucs  ; 
et  il  mettra  les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche.  Alors  le 
Roi  dira  à  ceux  qui  seront  a  t><i  droite  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père  ; 
possédez  le  royaume  (jui  vous  a  été  prejiare  dès  le  commencement 
du  monde.  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  mander;  j'ai  eu 
soif,  et  vous  m'avez  donné  a  boire;  j'é'ais  étranger^  et  vous  m'avez 
recueilli;  j'aiété  nu,  et  von?  m'avez  revêtu  ;  j'ai  élé  malade,  et  vous 
m'avez  \isité  ;  j'ai  été  en  prison,  et  vous  êtes  venus  me  voir.  Alors 
les  justes  lui  répondront  :  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  avoir  faim^  et  cfue  nous  vous  avons  donné  à  manger  ?  ou 
airtkir  soif,  et  ifue  nous  vous  avons -donné  à. boire  ?  quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  va  étraiigér,  et  iftie  nous  voiiB-iayQns  recueilli?  ou' 
saàs  iMbHs^  et  que  nous  vOns. avons  revêtu?  £t  tpiand  est-ce  que  nous 
TOUS  avons  vu  malade  ou     prison,,  et*  i|aiiaioos>soBUDfls  venus  vous' 
visiter!  fit  le  ibi  leur  répondra  :  En  vérîlé,  ja'  voua  la  dis^  autant  de 
fois  que  vousTavea  filit  à  un  des  moindreaide  mas'frèi^s  que  voici, 
c!ast  à  moi-même  qne  vous  Taves  CûtJi  dira  ensuite  àeeux  qui  seront 
à  sa  gauche  :  Retiree-vouade  moi,  maàdîtai  ailes  au  feu  éternel,  qui 
a  été  préparé  pour  le  diable  et  poûr-  ses  ang^.  Car  j^aieu  faim,  et 
vous  ne  m'avez  point  donaéi  à  manger  ;  î-ai  eu  80îf>  et  vous  ne  m*avei 
point  dotmé  à  boire;  j'étais  étranger,  et  voosne  m'avez  pointaocueîlll; 
j'ai  été  nu,  et  vous  ce  m'avez  point  revêtu  ;  j'ai  été  malade  et  en  pri- 
son, et  vous  ne  m'avez  point  visité.  Alors  ils  lui  rcijondroijt  aussi»: • 
Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  taim,  ou  avoir- 
soif,  ou  être  étranger,  ou  sans  habits,  ou  malade,  ou  eu  prison,  et  que 
nous  avons  nianque  de  vous  assister?  Mais  il  leur  répondra  :  Je  vous 
dis,  en  venté,  autant  de  lois  que  vous  avez  ni;iii(|ue  lIc  le  iViire  a  un 
des  plus  petits  cpie  voici,  vous  avez  nianqij*^  de  le  faire  à  moi-même. 
£t  ceux-ci  irontdansln  supplice  ét^ei,  .et  les  jUns^jusles  dans  ta  vie 
.éternelle  ^» 

Telle  fut  comme  la  dernière  prédication  de  Jésus-Christ  :  la  ruine 
<le«  Jérusalem,  la  tin  du  monde,  le  jugement  dernier,  l'éternité  des 
peines  pour  les  méchants,  l'éternité  d0s  récompenses  pour  les  bons,  i 
c.Le  jour,  il  eMflignaildaDS  leieoiple  ;  et  la  nuit,  iâ  sortait,^et  se  re-' 
ttiidteutf  la  mealagne^ea  Oliviers.  Iltctout  le  peuple  venait  de  grand  > 
mÉtinmfiempb  peur  réeoulbr^.  jii  Hais  après  ces  InstruclioDS  te-* 
midables,  sa  prédication  publique  est  close.  Il  ne  s'entretient  plus 
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qa'ayec  ses  apôtres.  Il  prêchera  encore  au  peuple^  mais  d'ane  autre 
manière  :  par  sa  Passion  et  par  sa  mort. 

c  La  fête  des  Azymes,  appelée  la  Pâque,  était  proche;  elle  demi 
être  à  deux  jours  de  là.  Après  donc  que  Jésus  eut  fini  tous  ces  dis- 
cours, il  dit  à  ses  disciples  :  Vous  savez  que  la  Pâque  se  fera  dans 
deux  JOUI  s_,  et  le  Fils  de  rhoaune  sera  livré  pour  être  crucifié. 

a  Alors  les  princes  des  prêtres,  les  scribes  et  les  anciens  du  peuple 
s'assemblèrent  dans  lu  salle  du  prince  des  piètres,  nommé  (^aiphe^ 
et  ils  tinrent  conseil  en:jeml)le  pour  se  saisir  de  Jésus  par  surprise  et 
le  faire  moufir.  Mais  ils  craiLmaienl  le  peii|)le.  Ils  disaient  donc  :  Que 
ce  ne  soit  pas  durant  la  féte,  de  peur  qu'il  ne  s'excite  quelque  tumulte 
parmi  le  peuple 

a  Or^  Satan  entra  dans  Judas,  nommé  Iscariote,  l'un  des  douze. 
£t  il  s'en  alla,  et  parla  aux  princes  des  prêtres  et  aux  magistrats  du 
temple,  de  la  manière  dont  il  leur  livrerait  Jésus.  £t  il  leur  dit  :  Que 
voulez-vous  me  donner  ?  et  je  vous  le  livrerai.  Ils  eurent  beaucoup  de 
joie  à  Tentendre,  et  ils  s'enneigèrent  à  lui  payer  trente  pièces  d'argent. 
Lui  s'engagea  de  son  côté;  et  depuis  ce  moment-là  il  cherehaii  l'oc- 
casion de  le  livrer  sans  que  le  peuple  fit  du  bruit  K 

a  Or,  le  premier  jour  des  azymes,  dans  lequel  il  fallait  immoler  la 
pfttJUe,  les  disciples  s'approchèrent  de  Jésus,  et  lui  dirent  :  Où  von* 
lei^vous  que  nous  allions  vous  iliire  les  préparatifo  pour  manger  la 
p&quet  II  envoya  deux  de  ses  disciples,  Pierre  et  Jean  :  Allez,  dit-il, 
nous  préparer  la  pâque,  afin  que  nous  la  mangions.  Geax-cl  dirent 
encore  :  Où  voulez-vous  que  nous  la  préparions?  11  leur  dit  :  Allez 
dans  la  ville.  Dès  que  vous  y  entrerez,  vous  l  eiK  outrerez  un  homme 
portant  une  cruche  d'eau.  Suivez-le  dans  la  maison  où  il  entrera,  et 
quelque  part  qu'il  entre,  vous  direz  au  père  de  famille  de  cette  mai- 
son :  Voici  ce  que  dit  le  maître  :  Mon  temps  approche,  je  tais  la 
pâque  chez  vous  avec  mes  disciples;  où  est  le  lieu  où  je  puisse  la  man- 
ger avec  eux  ?  Et  il  vous  montrera  une  grande  salle  haute,  toute 
tapissée.  Faites-nous  là  les  préparatifs.  Ses  disciples  s'en  allèrent  à  la 
ville,  et,  y  étant  arrivés,  ils  trouvèrent  leschosesselonqu'il  leur  avait 
dît,  et  ils  firent  les  préparatifs  de  la  pâque. 

a  Or,  sur  le  soir,  il  vint  là  avec  les  douze.  Et  quand  l'heure  fut  ar- 
rivée, il  se  mit  à  table,  et  les  douze  apôtres  avec  lui,  et  il  leur  dit  t 
J'ai  désiré  d'un  grand  désir  de  manger  cette  p&qoe  avec  vous  avant 
que  de  souflrir.  Car,  je  vous  dis,  je  ne  la  mangerai  plus  qu'elle  n'ait 
son  accomplissement  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ensuite^  prenant  la 

* 

*  Mattb.,  36, 1-5.  Marc.  14,  1  et  2,  Luc,  22,  i  et  2.  —  >  Mattb.,  36»  14-16. 
MtTC,  14,  10  et  11.  Luc,  22,  3-6. 
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coupe^  il  fit  des.  actions  de  grftees^  et  dît  :  Prenes-Ia  et  ]a  distribuez 
entre  vous.  Car  je  vous  dis  que  je  ne  Ix>irai  plus  du  fimit  de  la  vigne^ 
jusqu^à  ce  que  vienne  le  royaume  de  Dieu. 

«  Et  pendant  qu'ils  mangeaient,  il  leur  parla  ainsi  :  Je  vous  dis, 
en  vérité,  que  l'un  de  vous,  qui  mange  avec  moi,  n)o  trahira.  Ce  qui 
leur  ayant  causé  une  grande  tristesse,  chacun  d'eux  commença  de 
lui  iJire  ;  Est-ce  moi,  Seigneur?  H  leur  répondit  :  C'est  l'un  de  vous 
douze  qui  met  la  main  au  plat  avec  moi.  Pour  ce  qui  est  du  l' ils  de 
rhomme,  il  s'en  va,  selon  ce  qui  a  été  écrit  de  lui  ;  mais  mallu  nr  à 
riiomme  par  qui  le  Fils  de  Thomme  sera  trahi  î  11  vaudrait  niieux 
pour  lui  qu'il  ne  lut  pas  né.  Judas,  qui  fut  celui  qui  le  trahit,  prenant 
la  parole,  dit  :  Maître,  est-ce  moi? il  lui  répondit  :  Vous  Tavez  dit  » 

C'est  ici  encore  la  pâque  judaïque,  la  pâque  figurative,  lapâquein* 
stituéeenÉgypte»  dans  cette  nuit  mémorable  où  Pange  exterminateur 
frappâtes  premiers-nés  dea  Égyptiens,  et  procura  ainsi  la  délivrance 
du  peuple  de  Dieu.  A  la  vue  du  sang  de  l'agneau  sur  les  portes  des 
enfants  d'Israël,  l'ange  passait  leurs  maisons  et  ne  les  frappait  pas. 
De  là  le  nom  de  phaté,  pâque,  c'est*à-<lire  passage,  donné  et  à  l'agneau 
età  laféte.  Agneau,  p&que,  délivrance,  figuratived'un  autre  agneau, 
d'une  autre  pftque,  d'une  autre  délivrance,  qui  va  s'accomplir  main- 
tenant, non  plus  en  figure^  mais  en  réalité,  mais  dans  le  royaume  de 
Dieu,  mais  dans  le  Christ.  Recueillons-nous.  D'autres  préparatifs 
vont  se  faire. 

«  Avant  le  jour  solennel  de  la  pâque  ou  du  passage,  Jésus,  sachant 
que  son  heure  était  venue  de  passer  de  ce  monde  à  son  Père,  comme 
il  avait  aime  les  siens  qui  élaicut  (];uis  le  monde,  il  les  aima  justju'à 
la  fin.  Et  le  souper  fait,  le  démon  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de 
Judas  Iscariote,  fds  de  Simon,  de  lelivrir  :  Jésus,  qui  savait  que  son 
Père  lui  avait  donné  toutes  choses  entre  les  mains,  et  qu'il  était  sorti 
de  Dieu  ,  et  qu*il  retournerait  à  Dieu,  se  leva  du  souper  et  quitta  ses 
vêtements  ;  et  ayant  pris  un  linge,  il  le  mit  autour  de  lui.  Puis  versant 
de  Teau  dans  un  bassin,  il  commença  à  laver  les  pieds  de  ses  disci- 
ples, et  à  les  essuyer  avec  le  linge  qu'il  avait  autour  de  lui.  Il  vintdonc 
à  Simon-Pierre.  Mais  Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  vous  me  lavez  les 
pieds?  Jésus  lui  répondit  :  Tu  ne  sais  pas  maintenant  ce  que  je  fais, 
mais  tu  le  sauras  dans  la  suite.  Pierre  lui  dit  :  Jamais  vous  ne  me  la- 
verez les  pieds!  Jésus  lui  répondit  :  Si  je  ne  te  lave,  tu  n'auras  point 
de  part  avec  moi«  Alors  Simon-Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  non-seule- 
ment les  pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tète!  Jésus  lui  dit  :  Celui 
qui  est  d^à  lavé  n'a  plus  besoin  que  de  se  laver  les  pieds,  et  il  est 

1  Maltb.t  se,  tUU.  Marc,  14,  tt'tU  Lue,  n,  t-t8. 
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pur  taut  entier.  Ët  vous  aussi  vous  êtes  purs  ;  mais  non  pas  tous.  Car 
U  savait  <iut  devait  lelîvrer^  et  c'est  pour  cela  qufil  disait  :  Vous  n'êtes 
pas  tous  purs.  Aprèsdonc qu'il  leureut  lavé  tes  pieds^  et  qu'il  entre- 
pris ses  vêtements,  il  se  remit  à  tabie^  et  leur  dit  :  Sam^vousee  que 
je  vous  ai  £sit  t  Vous  m'appeles  mettre  et  Seigneur  ;  et  vous  avec  rai- 
son, car  je  le  suis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  votre  Sei* 
gneur  et  votre  mettre^  vous  deves  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns 
ai|x  autres.  Car  je  vous  ai  donné  Texemple,  afin  que  vous  idasiei 
vous  mêmes  comme  je  vous  ai  fait  *.  » 

Ah  !que  Jésus  a  sitauiuat  aiiueles  siens,  aon-seulenieiit  jusqu'à  la 
tin  (le  sa  vie,  mais  jusqu'à  un  excès  d  amour.  C  t  tait  lu  coutume  en 
Orient  de  prendre  lVe(jih  iiiaient  des  bains  :  celui  qui  sortait  de  là 
n'avait  plus  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  :  c'était  la  fonction  du 
plushumblcf  serviteur.  Jésus  la  remplit  à  l'égard  de  tous  h»  >  disciples. 
Et  cet  amoureux  abaissement  pour  leur  procurer  une  entière  pureté 
de  corps,  n'ctnit  que  l'irnaged'un  aliaîssement,  d'unamour  beaucoup 
plus  grands,  pour  leur  procurer  une  entière  pureté  d'âme  :  et  l'un  et 
l'autre,  afin  de  se  donner  lui-même  à  euK  daos  le  mystère  de  son 
abaissement  et  de  son  atnour.  Écoutons. 

«  Or,  pendant  qu'ils  mangeaient  encore,  Jésus  prit  du  pain,  reo-^ 
diigrftces,  le  bénit,  lerompit  et  le.donna  à  ses  disciptas»  disant  :  Pro» 
nés  et  mangez  :  ceci  est  mon  corps  qui  est  donné  pour  vous.  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  prit  de  même  le  calice  après  avoir  soupé, 
et  il  renditgrflces,  et  il  le  leur  donna,  disant  :  Buves-en  tous;,  car  ceci 
est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera.r^aiM]u  pour 
vous  et  pour  beaucoup,  en  la  rémission  des^péchés  ;  toutes  les  fois  que 
vous  le  boirez»  faites-le  en  mémoire  de  moi.  Et  ils  en  burent  tous  K  n 

C'est  ici  l'accomplissement  de  cette  promesse  :  Je  suis  le  pain  vii- 
vaut  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éter- 
neliemeiit ;  et  le  pain  queje  donnerai,  c'est  ma  cbaii  que  je  dunuerai 
pour  la  vie  du  monde.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  riioiume,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'au- 
rez poitii  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange  macbair  et  qui  boit  mon 
sang,  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Car  ma. 
chair  es!  vraiment  nourriture,  et  mon  sang  vraiment  I  reuvagc.  Ce- 
lui qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  saog,  d§meur§L  en  moi  et  moi 
en  lui. 

Les  paroles  de  iapromess^  son  t  claires  :  les  paroles.de  Finstitutioa. 
le  sont  également.  Prenez  et  mangez  :  ceci  est  mon  corps»  Prenez  e(- 
buvez  :  eareeciest  mon  sang.  Ce  n'est  point  asM^^Ceci  estmonoorps- 

*  Joan.,  la,  M5.  —  t  Haub.»     96*29.^1fare,  U,         Lue»  Z2, 19-21. 
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donné  pour  tous  }  mon  corps  rompu  et  brisé  pour  vous.  Ceci  est  mon 
sang  qui  sera  répandu^  on,  selon  le  texte  original,  cpii  est  répandu, 
qui  se  répand  pour  yous.  Ainsi  c'est  le  même  corps  qui  est  froissé.de 
coupS;  percé  de  plaies^  violemment  suspendu  à  une  croix  et  livré. à  la 
mort;  le  même  sang  qui  va  ôtre  répandu  dans  le  prétoire  de  Pîlate  et 
sur  le  Calvaire.  Jésus  dit  qnll  Test  déjà  ;  il  parle  au  présent,  à  cause 
que  sa  perle  était  résolue,  ti  aiiioe  pour  le  lendemain,  et  qu'on  allait 
dans  (Ipiix  heures  commencer  à  procéder  à  l'exérution  :  et  afin  aussi 
qu'en  quelque  lemps  que  nous  recevrions  SOD  corps  etsOQ  sang  nous 
regardassions  sa  mort  comme  présente. 

Accomplissement  et  mémoriai  du  passé,  ce  sacrement  est  encore 
une  figure  et  une  préparation  de  l'avenir.  Tous  les  anciens  prophè- 
tes et  les  anciens  patriarches  figuraient  et  annonçaient  Jésus- Christ  ; 
et  Jésus-Christ  dans  son  état  d'ahaissement.  où  l'on  ne  voit  de  lui 
que  rhomme ,  annonce  et  prépare  sop  état  de  gloire ,  où  on  lo: 
verra  tçl  quil  est.  De  même  tous  les  sacrifices  et  toutes  les  ccm- 
monions  antiipes^  où  le  fidèle  parlictpait  à  la  chair  de  la  victime^ 
étaient  une  figure  et  une  prophétie  de  ce  sacrifice  et  de  cette  com- 
munion où  Jésus-Christ  se  donne  à  nous  sons  l'espèce  et  la  forme  du 
pain  et  dn  vin  ^  et  ce  sacrifice  et  cette  communion,  où  il  se  donne  h 
nous  sous  le  voile  du  sacrement,  est  un  commencement  et  une  pré- 
paration de  cette  communion  éternelle  où  il  se  donnera  à  nous  sans 
ToUe,  C'est  pour  cela,  qu'après  avoir  oonsai^  le  saint  calice,  Jésus 
ajoute  :  le  vous  le  dis,  je  ne  boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne,  jus- 
qu'au jour  où  je  le  boirai  de  nouveau  avec  vous  dans  le  royaume  de 
mou  Père.  Attendons- nous  donc  à  ce  repas  éternel,  où  le  pain  des 
anges  nous  sera  donné  à  découvert,  où  nous  serons  enivrés  et  trans- 
portés de  la  volupté  du  Seigneur  et  des  ravissantes  délices  de  son 
amour.  Mais,  pour  cela,  profilons  des  instnictions  et  des  exemples 
dont  il  accompagne  l'institution  de  ce  praiid  iiiyslèie. 

a  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  le  serviteur  n'est  pas  plus 
grand  que  son  maître,  ni  l'apùtre  plus  grand  que  celui  qui  Ta  en- 
voyé. Si  \  oas  savez  ces  choses,  vous  êtes  heureux,  pourvu  que  vous 
les  pratiquiez.  Je  ne  parie  pas  de  vous  tous;  je  connais  ceux  que 
j'ai  choisis.  Mais  il  faut  que  cette  parole  de  l'Écriture  soit  accomplie: 
Celui  qui  mange  le  pain  avec  moi  lèvera  le  pied  contre  moi.  Je  vous 
dis  ceci  dès  maintenant,  avant  que  la  chose  arrive,  afin  que,  quand 
elle  arrivera,  vous  me  croyiez  ce  que  je  suis.  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis^  quiconque  reçoit  celui  que  J'aurai  envoyé,  me  reçoit  mqi- 
mkûA  ;  et  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a  envoyé. 

ff  JésuSj  ayant  dit  ces  paroles,  se  troubla  en  son  esprit  et  fit  cette 
déclaration  :  En  vérité»  en  vérité,  je  vous  le  dis,  Fun  de  vous  me 
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trahira.  Oui,  la  main  de  celui  qui  me  trahît  est  avec  moi  à  cette 
table.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  Tbomibe,  il  s'en  va  selon  ce  qui  a  été 
déterminé;  mats  malheur  à  cet  homme  par  qui  il  serairahi.  Les 
disciples  se  regardaient  donc  Fun  l'autre,  ne  sachant  de  qui  il  par- 
lait ;  et  ils  commencèrent  h  s'entre-demander  qui  était  celui  d'entre 
eux  qui  devait  faire  une  telle  action.  Mais  comme  Tun  d'eux,  que  Jé* 
sus  aimait,  reposait  sur  le  sein  de  Jésus,  Simoii-l*ierre  lui  fil  siprne 
de  deuiaiider  qui  était  celui  doul  il  parlait.  Ce  disciple  donc,  s'étant 
penché  sur  le  sein  de  Jésus,  lui  dit  :  Seigneur,  qui  est-ce?  Jésus  lui 
répondit  :  Celui  à  qui  je  donnerai  un  morceau  de  pain  trempé.  Et 
ayant  trempé  un  niorceau  de  pain,  il  le  donna  à  Judas  Iscariote, 
fils  de  Smion.  Et  après  qu'il  eut  pris  ce  morceau,  Satan  cnli  a  lu  lui. 
Et  Jésus  lui  dit  :  Ce  que  tu  fais,  lais-le  au  plus  tôt.  Mais  aucun  de 
ceux,  qui  étaient  k  table  ne  comprit  pourquoi  il  lui  avait  dit  cela;  car 
quelques-uns  pensaient  que,  comme  Judas  avait  la  houi'se,  Jésus 
lui  avait  dit  :  Achète  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  la  fête,  ou  donne 
quelque  chose  aux  pauvres.  Aussitôt  donc  que  Judas  eut  pris  ce 
morceau,  il  sortit.  Or,  il  était  nuit. 

€  Quand  il  fut  sorti,  Jésus  dît  :  Maintenant  le  Fils  de  l'homme  est 
glorifié,  et  Dieu  est  glorifié  en  lui.  Si  Dieu  est  glorifié  enloi^  Dieu 
le  glorifiera  aussi  en  lui-même  ;  et  bientét  il  le  glorifiera  K 

c  II  s'excita  aussi  parmi  eux  une  contestation,  lequel  d'entre  eux 
devait  passer  pour  le  plus  grand.  Hais  il  leur  dit  :  Les  rois  des  na- 
tions les  traitent  avec  empire  ;  et  ceux  qui  ont  pouvoir  sur  elles^ 
sont  appelés  bienfaiteurs  ou  éver^ètes.  Or,  vous,  ne  faites  pas  ainsi  ; 
mais  que  celui  qui  est  le  plus  aîid  parmi  vous,  devienne  comme 
le  plus  petit;  et  que  celui  qui  gouverne,  soit  comme  celui  qui  sert. 
Car  lequel  est  le  plus  grand,  de  celui  qui  est  à  table,  ou  de  celui  qui 
sert  ?  N'est-ce  pas  celui  qui  est  à  table  ?  Et  moi  cependant,  je  suis 
parmi  vous  comme  celui  qui  sert.  C'est  vous  qui  êtes  toujours  de- 
meurés fermes  avec  rnoi  dans  nies  tentations.  Aussi  je  vous  prépare 
le  royaume,  comme  mon  Père  uie  l'a  préparé,  alin  que  vous  man- 
giez et  que  vous  buviez  à  ma  table,  dans  mou  royaume,  et  que  vous 
soyez  assis  sur  des  trônes  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël. 

«  Le  Seigneur  dit  ensuite  :  Simon,  Simon  ;  voilà  que  Satan  a  de- 
mandé à  vous  cribler»  comme  on  crible  le  froment.  Mais  moi»  j'ai 
prié  pour  toi,  afin  que  to  foi  ne  défiûUe  point  ;  et  toi,  quand  tu  se- 
ras converti  *,  afférmis  tes  frères  » 

«  Joan.,  13,  16-32.  Luc,  22,  21-Î3.  —  «  Suivant  de  doctes  interprèle?,  c'est  Id 
un  bébraïsme  qui  veut  dire  :  Et  loi,  à  Um  tour,  Mt  toi,  f«  lowniMt  tertnar 
«omme  quand  Divid  dit  I  Diou  :  Dtm,  tu  cfmumu  vMfieahU  noi»  iansen.  Haï* 
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liCs  apôtres  s'étaient  disputés,  qui  aurait  la  première  place.  Jésus^ 
dans  sa  réponse,  leur  apprend  que  leur  ambition  les  exposait  au  plus 
grand  péril;  qu'il  n'y  avait  d'espérance  pour  eux  qu'en  lui  seul,  et 
que  Pierre  était  leur  futur  chef.  C'est  à  celui-ci  qu'il  s'adresse  :  Si- 
mon, Simon;  voilà  que  Satan  vous  a  demandés,  vous  ,  m\  pluriel, 
vous  tous  qui  dispuiez  de  la  prééini nonce  :  Satan  a  demande  à  vous 
cribler,  vous  agiter,  vous  jeter  en  i  air,  vous  précipiter  en  bas,  faire 
de  vous,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  veut.  Quel  péril  !  Mais  moi ,  j'ai- 
priépour  toi,  pour  toi  en  particulier^  pour  toi  avec  distinction.  Non 
que  JëjBttS  ait  négligé  les  autres;  mais,  comme  l'expliquent  les  saints 
Pères,  parce  qu'en  affermissant  le  chef,  il  voulait  empêcher  par  là 
que  les  membres  ne  vacillassent.  C'est  pourquoi  il  dit  :  JKai  prié  pom*  . 
toi,  et  non  pas  :  J'ai  prié  poui'  vous.  Et  que  l'effet  de  cette  prière 
qu'il  faisait  pour  Pierre,  r^pirdAt  les  autres  apOtres,  la  suite  du  dis* 
cours  le  fait  paraître  manifestement,  puisqu'il  ajoute  aussitôt  après  : 
Et  toi,  quand  tu  seras  converti,  affermis  tes  frères* 

Quand  il  dît  :  Tai  prié  pour  toi,  que  ta  foi  ne  défaille  pas,  il  ne 
parle  pas  de  cette  foi  morte  qui  peut  rester  dans  les  pécheurs,  parce 
que  celle>là  n'empêche  pas  qu'on  ne  soit  criblé  par  Siitan;  c'est  cdtte 
foi  qui  opère  par  la  charité,  laquelle,  dit-il,  j'ai  demandé  qu'eQe  ne 
défaillit  point  en  toi.  Jésus-Christ  le  demandait  ainsi ,  lui  qui  dit  :  Je 
sais,  mon  Père,  que  vous  m'écoutez  toujours.  Qui  peut  douter  que 
saint  Pierre  n  ait  reçu  par  cette  prière  une  foi  constante,  invincible, 
inébranlable,  et  si  abi  nidanle  ,  d'ailleurs,  qu'elle  fut  capable  d'affermir, 
non-seulement  le  coinmua  des  lid(  les,  mais  encore  ses  frères  les  apô- 
tres et  les  pasteurs  du  troupeau,  en  eiupéciiant  Satan  de  les  cribler  *. 

Et  celte  parole  revient  manilestement  à  celle  où  il  avait  dit  :  lu  es 
Pierre,  je  t'ai  changé  ton  nom  de  Simon  en  celui  de  Pierre,  en  signe 
de  la  fermeté  que  je  te  veux  communiquer  non-seulement  pour  toi, 
mais  encore  pour  toute  mon  Église;  car  je  Ja  veux  bâtir  sur  cette 
pierre.  Je  veux  mettre  en  toi,  d'une  manière  éminente  et  particulière, 
la  prédication  de  la  foi,  qui  en  sera  le  fondement,  et  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  point  contre  elle,  c'est-à-dire  qu'elle  sera  affermie 
contre  tous  les  efforts  de  Satan,  jusqu'à  être  inélnraiilable.  Et  cela, 
qu'est-ce  autre  chose  que  ce  que  Jésus-Christ  répète  ici  :  Satan  a  de- 
mandé à  vous  cribler  ;  mais,  Pierre,  j'ai  prié  pour  toi,  ta  foi  ne  dé- 
faillira pas  ;  et  toi,  confirme  tes  frères  ? 

Il  est  donc  de  nouveau  chargé  de  toute  l'Église;  H  eel  chargé  de 
tous  ses  frères,  puisque  Jésus-Christ  lut  ordonne  de  les  affermir  dans 
cette  foi  qu'il  venait  de  rendre  invincible  par  sa  prière. 

1  Bossuet,  Méditai, 
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Celle  parole  :  Aflermis  tes  f rèi  es,  n'est  pas  un  commandement  qu'il 
fasse  en  particulier  à  saint  i^iciic^  c'est  un  office  qu'il  érige  et  qu'il 
institue  dans  son  Église  à  perpétuité.  La  forme  que  Jésus-Cluist  a 
donnée  aux  disciples  qu'il  raî>6(  iiiblait  autour  de  lui,  est  le  modèle  de 
l'Église  chrétienne  ju^qu'à  la  fin  des  siècles.  Dès  le  moment  que  Si- 
mon lut  mis  à  la  tête  du  collège  apostolique,  qu  il  fut  appelé  Pierre, 
et  que  Jésus-Christ  le  fil  le  fondement  de  son  Église,  par  h  foi  qu'il  y 
devait  annoncer,  au  nom  de  tous^dèscemomentserui  établissemeat, 
oa  plutôt  la  désignation  d'une  primauté  dans  TÉglise^  en  la  personne 
de  saint  Pierre.  En  disant  à  ses  apôtres  :  le  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
ûa  des  siècles,  il  montra  que  la  forme  qu'il  avait  établie  parmi  eux 
passerait  à  h  postérité.  Une  éternelle  succession  fut  destinéeà  saint 
Pierre,  comme  il  fut  aussi  destiné  une  semblable  durée  aux  autres 
apôtres.  Il  y  devait  toujours  awr  un  Pierre  dans  rÉg^lise,  pour  con- 
firmer ses  frères  dans  la  foi  :  c'était  le  moyen  le  plus  propre  pour  étai- 
blir  l'unité  des  sentiments,  que  le  Sauveur  désirait  plus  que  toutes  cbo- 
ses;  et  cette  autorité  était  d'autant  plus  nécessaire' aux  suocetteurs 
des  apôtres,  que  leur  foi  était  moins  aiermte  que  celle  de  leurs  au- 
teurs. 

Quand  Jésus  eut  ainsi  averti  ses  apôtres  de  leur  péril,  et  qu'il  les 
eut  assurés  de  son  secours  pour  les  lalkimir^  ^un  langage  deviiit  en- 
core beaucotip  plus  tendre.  On  y  sent  un  père  qui  s'ealretieut  pour  la 
dernière  fois  avec  des  enfants  qu'il  aime. 

«  Mes  petits  enfants,  je  n'ai  plus  que  peu  de  temps  à  être  avec  vous. 
Vous  me  chercherez;  et  conmie  j'ai  dit  aux  Juifs  :  Vous  ne  pouvez 
venir  où  je  vais,  je  vous  le  dis  aussi  à  vous  présentement.  Je  vous 
donne  un  commandement  nouveau  :  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les 
autres^  afin  que,  comme  je  vous  ai  aimés,  vous  vous  aimies  aussi  les 
uns  les  autres.  C'est  en  cela  que  tous  reconnattront  que  vous  êtes  mes 
disciples^  si  vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les  antres. 

((  Simon- Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  oà  alleas-vous?  Jésus  luÎTépon- 
dit  :  Où  moi  je  vais^  tu  ne  peux  maintenant  me  suivre  ;  mais  tu  me 
suivras  un  jour^  Pierre  lui  dit  :  Seigneur^  pourquoi  ne  puis*je  vous 
suivre  maintenant?  Je  donnerai  ma  vie  pour  vous.  Je  suis  prêt  à 
-  aller  avec  vous,  et  en  prison  et  à  la  mort.  Jésus  lui  répondit  :  Tu  don- 
neras ta  vie  pour  moi?  En  vérité^  en  vérité,  je  te  le  <fis,  Pierre,  le  coq 
ne  chantera  point  aujourd'hui  que  tu  ne  nies  trois  fois  de  me  con- 
naître. 

0  Ensuite  il  leur  dit  :  Quand  je  vous  ai  envoyés  sans  bourse,  sans 

sac  et  sans  chaussure,  avez-vous  niaii(|ué  de  quelque  chose?  De  rien, 
lui  dirent-ils.  Jésus  ajouta  :  Mais  maintenant,  que  celui  qui  a  un  sac 
ou  une  bourse^  les  prenne;  et  que  celui  qui  n  eu  a  point^  vende  son 
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vêtement  pour  acheter  une  épée.  Car  je  vous  tlis  qu'il  faut  encore 
que  ce  qui  est  écrit  b  accouiplisse  en  moi  :  Et  il  a  été  compté  parmi 
les  scélérats.  Car  les  choses  qui  ont  été  prédites  de  moi  ont  leur  fin. 
Ils  lui  répondirent:  Seigneur,  voici  deux  épées.  Et  il  leur  dit  :  C'est 

assez     »  '         •  »  . 

Comme  ces  paroles  allégoriques,  dont  les  rqtûires  ne  comprenaient 
peut-être  pas  tout  à  fait  le  sens,  leur  annonçaient  assez  clairement 
une  époque  de  souffrances  et  de  persécutions,  lésus-Christ  s'attache 
à  ranimer  leur  confiance. 

«  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point.  Vous  croyez  en  Vfiéu,  eroyex 
aussi  en  moi.  Dans  la  maison  de  mon  Pè^re»  il  y  a  plusieurs  demeuras. 
Si  cela  n'était  pas,  je  vous  Taorals  dit;  car  je  vais  vous  préparer  le 
lieu.  El  quand  je  serai  allé,  et  que  Je  vous  aurai  préparé  le  lîeo,  je 
reviendrai^  et  je  vous  preodrai  avoo  moi^  afin  que  vous  soyez  où  je 
suis.  Vous  savet  od  je  vais,  et  vous  en  savez  la  voie. 

«Thomas  lui  dit  :  Seigneur,, nous  ne  savons  où  vous  allez:  et 
commeiit  pouvons-nous  en  savoir  la  voie?  Jésus  lui  dit  :  Je  suia 
la  voie,  la  vérité  et  la  vte;  personne*  ne>  vient  an  Père  que  par  moi. 
Si  vous  me  connaissiez^  vous  connaîtriez  aussi  mon  Père;  mais 
vous  le  connaîtrez  bientôt,  et  vous  l'avez  déjà  vu. 

«  Philippe  lui  dit  :  Seigneur,  montrez-DOus  le  Père,  et  il  nous 
sufiit.  Jebus  lui  dit  ;  Il  y  a  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous, 
et  vous  ne  me  connaissez  pas?  Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit  aussi 
le  Père.  Comment  donc  dis-tu  :  Montrez-nous  le  Père?  Ne  crois -tu 
pas  que  je  suis  dans  le  Père,  et  que  le  Père  est  dans  moi?  Ce  que 
je  vous  dis,  je  ne  le  dis  pas  de  moi-même.  Mais  le  Père,  qui  de- 
meure en  moi,  fait  les  œuvres  que  je  fais.  Croyez-moi,  je  suis  dans 
le  Père,  et  le  Père  est  en  moi.  Du  moins,  croyez-m'en  à  cause  des 
œuvres  mêmes.  Enyéfiié,  en  vérité,  je  vous  ie'dis,  celui  qui  crèit  en 
moi  fera  les  œuvres  que  je  fais  ;  et  il  en  fera  encore  de  plus  grandes, 
parce  que  je  vaiaà  mon  Père.  £t  quelque  chose  que  vous  demandiez 
au  Père  en  mon  nom,  je  le  ferai,  afin  -  que  le  Père  soit  glorifié  dans 
le  Fils.  Si  vous  me  demandes  queli^ue  chose  en  mon  nom,  je  |e 
ferai.  Si  vous  m'aimez^ 'gardes  mes  oomionandements.  Et  je  prierai  le 
Père,  et  il  vous  enverra  ùn  autre  paraélet  (consolateur,  avocat),  aAn 
qu'il  demeure  éternellement  avec  vous;  l'Esprit  de  vérité^  que  le 
monde  ne  peut'  recevoir,  parce  qull  ne  le  voit  point  et  qu'il  ne  le 
connaît  point  ;  maïs  pour  vous,  vous  le  connaîtrez,  parce  qu'il  de- 
meure auprès  de  vous,  et  qu'il  sera  en  vous.  Je  ne  vous  laisserai 
poiai  orphelins;  je  viendrai  à  vous.  Encore  un  peu  de  temps,  et  le 
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monde  ne  me  verra  plus.  Mais  vous,  vous  nie  verrez,  parce  que  je  vis 
et  que  vous  vivrez  aussi.  En  cejoui'-là  vous  connaîtrez  que  je  suis  en 
mon  Père,  et  vous  en  moi,  et  moi  en  vous.  Celui  qui  a  mes  com- 
mandements et  les  garde,  c'est  celui-là  qui  m  aune.  Or,  celui  qui 
m'aime  sera  aimé  de  mon  Père;  je  l'aimerai  aussi,  et  je  me  mani- 
festerai à  lui. 

a  Judas^  non  pas  liscariote ,  lui  dit  :  Seigneur,  d'où  vient  que 
vous  vous  manifesterez  à  nous  et  non  pas  au  monde?  Jésus  lui 
répondit  :  Si  quelqu'un  m*aime,  il  gardera  ma  fMiroIe;  et  mon 
Père  l'aimera  ;  et  nous  viendrons  à  \m,  et  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  Celui  qui  ne  m'aime  point,  ne  garde  point  mes  pardes; 
et  la  parole  que  vous  avez  entendue  n'est  pas  de  moi,  mais  du  Père 
qui  m'a  envoyé.  Je  vous  ai  dit  ces  choses,  demeurant  encore  avec 
voua.  Hais  le  Paradet,  i'Esprit-Saint,  qu'enverra  le  Père  en  mon 
nom ,  vous  enseignera  toutes  choses  et  vous  rappellera  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit.  Javous  laisse  la  paix;  je  vous  donne  ma  paix  : 
je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le  monde  la  donne.  Que  votre 
cœur  ne  se  trouble  point  et  qu'il  ne  craigne  point.  Vous  avez  en- 
tendu que  je  vous  ai  dit  :  Je  m'en  vais,  et  je  reviens  à  vous.  Si 
vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  vous  ai  dit  :  Je 
vais  au  Père,  parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que  moi.  Et  niaia- 
tenant,  je  vous  le  dis  avant  que  la  chose  arrive,  atin  que  vous 
croyiez  quand  elle  sera  arrivée.  Je  ne  m'entretiendrai  plus  long- 
temps avec  vous  ;  car  voici  le  prince  de  ce  nionde  qui  vient,  et  il 
n'a  rien  en  moi.  Mais  afin  que  le.  monde  connaisse  que  j'aime  le 
Père  et  que  je  fais  ce  que  le  Père  m'a  ordonné,  levez-vous,  sor- 
tons d'ici  ^ 

«  Et  ayant  dit  l'hymne  d'action  de  grâces,  il  sortit,  et  allait, 
selon  sa  coutume,  à  la  montagne  des  Oliviers;  et  ses  disciples  le 

suivirent  ^. 

Le  Fils  est  dans  le  Père,  le  Père  est  dans  le  Fila.  Qui  aime  le  Fils, 
sera  aimé  du  Père;  et  le  Fite  l'aimera  aussi,  et  il  se  manifestera  à 
lui,  par  conséquent  aussi  le-Père.  Et  le  Père  et  le  Fils  viendront  à 
lui  et  feront  en  lui  leur  demeure.  Et  le  Père  leur  enverra  encore 
un  autre  consokteur  que  lui  et  le  Fils  :  c'est  l'Esprit-Saint,  qui  leur 
enseignera  toutes  choses.  Voilà  où  Jésus  place  la  confiance,  la  paix 
de  ses  apôtres.  Le  fondement  est  d'aimer  Jésus.  Et  comme  le  monde 
ne  l'aime  pas,  il  ne  participera  ni  à  cette  manifestation,  ni  à  cette 
paix  d'en  haut.  Le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils,  en  tant  que  le 
Fils  est  homme  ;  mais  eu  taiU  que  le  Fils  est  homme,  il  est  en  nous, 
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€t  nous  sommes  en  lai  ;  et  en  tant  qu'il  est  Dieu^  il  est  dans  le  Père, 
et  le  Père  est  en  lui;  et  enfin,  en  tant  qu'il  est  Bien  et  homme, 
nous  sommes  avec  lui  dans  le  Père.  Union  ineffiible,  à  laquelle 
Jésus  revient  encore  dans  la  suite  de  son  discours,  pendant  qu'il 
s'avançait  vers  la  montagne  des  Oliviers,  probablement  au  travers 
des  vignes. 

a  Je  suis  la  vigne  véritable,  et  mon  Père  est  le  vigneron.  Il  re- 
tranchera toutes  les  branches  qui  ne  porteront  point  de  fruit  en 
moi,  et  il  éaiondera  toutes  celles  qui  portent  du  Huit,  afin  qu'elles 
en  portent  davantage.  Déjà  vous  êtes  purs,  à  cause  de  la  parole 
que  je  vous  ai  annoncée.  Demeurez  en  moi,  et  moi  en  vou.s.  (^ouune 
la  branche  de  la  vigne  ne  peut  porter  de  fruit  par  elle-même,  si 
elle  ne  demeure  unie  au  cep,  ainsi  vous  non  plus,  si  vous  ne  de- 
meurez en  moi.  Je  suis  la  vigne,  et  vous  êtes  les  branches.  Celui  qui 
demeure  en  moi ,  et  moi  en  lui ,  porte  beaucoup  de  fruit  ;  car 
sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas 
en  moi,  il  sera  jeté  dehors  comme  le  sarment  ;  il  séchera,  et  on  le 
ramassera,  et  on  le  jettera  au  feu,  et  il  brûlera.  Si  vous  demeurez 
en  moi^  et  que  mes  paroles  demeurent  en  vous,  vous  demanderez 
ce  que  vous  voudrez^  et  il  vous  sera  fait.  G^est  la  gloire  de  mon 
Père  que  vous  portiez  beaucoup  de  fruit,  et  que  vous  deveniez  mes 
disciples. 

€  Gomme  mon  Père  m'a  «mé,  ainsi  moi  Je  vous  ai  aimés.  De- 
meurez dans  mon  amour.  Si  vous  gardes  mes  commandements, 
vous  demeurerez  dans  mon  amour,  comme  moi-même  j'ai  gardé 
les  commandements  de  mon  Père ,  et  que  je  demeure  dans  son 

amour.  Je  vous  ai  dit  ces  choacà,  afin  que  ma  joie  soit  eii  vous,  et 
que  votre  joie  soit  entière. 

«  Mou  commandement  est  celui-ci,  que  vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés.  Personne  n'a  un  plus  grand 
amour  que  do  donner  sa  vie  pour  ses  amis.  Vous  êtes  mes  amis,  si 
vous  faites  ce  que  je  vous  commande.  Je  ne  vous  appellerai  jilus 
serviteurs,  parce  que  le  serviteur  ne  sait  pas  ce  que  fait  son  maître; 
mais  je  vous  ai  appelés  mes  amis,  parce  que  je  vous  ai  fait  connaître 
tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père.  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez 
choisi»  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis  et  qui  vous  ai  établis,  afin 
que  vous  alliez»  et  que  vous  portiez  du  fruit,  et  que  votre  fruit  de- 
meure ;  afin  que  mon  Père  vous  donne  tout  ce  que  vous  lui  deman-r 
derez  en  mon  nom.  Ge  que  je  vous  commande,  c'est  que  vous  vous 
aimiez  les  uns  les  autres. 

a  Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  ha!  avant  vous.  Si  vous 
étiez  du  monde,  le  monde  aimerait  ce  qui  serait  à  lui  ;  mais  parj<* 
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que  vous  n'êtes  point  du  monde,  et  que  je  tous  âi  choisb  du  milieu 
du  monde,  c'est  pour  cela  que  le  monde  vous  hàît.  Souvenez-vous  de 
la  parole  que  je  vous  ai  dite  :  Le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que 
son  maître.  S'ils  m'ont  peraéouté^  ib  vous  persécuteront  aussi;  s'ils 
Ont  gardé  mes  paroles^  ib  garderont  aussi  les  vôtres.  Mus  ils  vous 
feront  tons  ces  traitements  à  cause  de  mon  nom^  parce  qu'ils  ne  con- 
naissent point  celui  qui  m'a  envoyé.  Si  je  n'étais  pas  venu  et  que  je 
ne  leur  eusse  pas  parlé,  ils  n'auraient  point  de  péché  ;  mais  mainte- 
nant, ils  n'ont  pas  d'excuse  dans  leur  péché.  Celui  qui  me  hait,  hait 
aussi  mon  Prie.  Si  je  n  avais  pas  fait  parmi  eux  des  œuvres  que  nul 
autre  n'a  laites,  ils  n'auraient  point  de  péché  ;  mais  maintenant  ils 
les  ont  vues,  et  ils  ont  haï  et  moi  et  mon  Père,  afin  que  la  parole  qui 
est  écrite  dans  leur  loi  soit  accomplie  :  Ils  m'ont  haï  gratuitement. 
Mais  lorsque  sera  venu  le  Paraclet  que  je  vous  enverrai  de  la  part 
du  Père,  l'Esprit  de  vérité  qui  procède  du  Père,  il  rendra  témoignage 
de  moi.  £t  vous  aussi^  vous  en  rendrez  témoignage^  parce  que  vous 
êtes  avec  moi  dès  le  commencement 

«  Je  vous  ai  dit  ces  choses^  afin  que  vous  ne  soyez  point  scanda- 
lisés* Ilsrvous  chasseront  des  synagogues;  et  l'heoTe  vient  que  qui- 
conque vous  fera'moufir  croira  être  agréable  à  Dieu.  Et  ils  vous 
tndteionlde  la  sorte,  parce  qu'Orne  connaissent  ni  le  Père  ni  mol. 
Or,  je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  que,  quand  cette  heure  sera  venue, 
vous  vous  souveniez  que  je  vous  les  ai  dites.  Je  ne  vous  les  ai  pas 
dites  dès  le  commencement,  parce  que  j'étais  avec  vous.  Et  mainte- 
nant je  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé,  el  aucun  de  vous  ne  me  de- 
mande où  je  vais.  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  la  tris- 
tesse a  rempli  votre  cœur.  Cependant  je  vous  dis  la  vérité  :  il  vous 
est  utile  que  je  m'en  aille  ;  car  si  je  ne  iri'eii  vais  point,  le  Paraclet  ne 
viendra  point  à  vous;  mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai.  Et 
lorsqu'il  sera  venu,  il  convaincra  le  monde  touchant  le  péché,  tou- 
chant la  justice,  touchant  le  jugement.  Touchant  le  péché,  parce  qu'ils 
n'ont  point  cru  en  moi  ;  touchant  la  justice ,  parce  que  je  m'en  vais  au 
Père,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  et  touchant  le  jugement^  parce  que 
te  prince  de  ce  monde  est  déjà  jugé  K  n  ■ 

La  suite  des  événements  nous  montrera  le  sens  profond  de  ces  pa- 
roles. Le  Saint-Esprit  convaincra  le  monde  sur  le  péché  de  n'avoir 
pas  cru*  en  Jésus-Qirist.  lésus-Ghrist  avait  convaincu  les  Juifs  de  ce 
péché  en  deux  manières  :  l'une  en  aoomplissant  les  prophéties,  qui 
est  la  manière  la  plus  efficace  de  les  expliquer  ;  l'antre  en  faisant  des 
miracles  que  personne  n'avait  jamais  faits  :  ce  qui  leur  ôtait  toute 
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exclue  ;  en  sorte  qu'il  ne  manquait  rien  à  la  convictioDiA^  toutefois, 
le  Saint-Esprit  la  poussera  encore  plus  loin,  lorsqu'il  descendra  sur 

les  disciples  du  Sauveur  et  qu'il  leur  communiquera  le  don  de  pro- 
phétie^ le  (ioii  des  miracles^  le  don  des  iaugueâ^  le  dou  de  rintelH- 
gence,  le  don  de  la  force. 

Le  Saint-Esprit  convaincra  Iv  monde  touchant  la  justice,  la  justice 
véritable,  qui  \ieiil  et  qui  vit  de  la  foi.  Or,  la  véritable  épreuve  delà 
foi,  c'est  (le  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Tant  que  Jésus-Christ  a  été 
sur  la  terre,  sa  présence  a  soutenu  la  toi  de  ses  disciples  :  aussitôt 
qu'il  fut  arrêté  et  condamné  à  mort,  leur  foi  tomba  et  mourut  pour 
ainsi  dire  avec  lui.  Mais  quand  le  Saint-Esprit  Teut  ressuscitée,  en 
aorte  qu'ils  furent  plus  constamment  et  plus  parfaitement  attachés  à 
la  personne  et  à  la  doctrine  de  leur  maître  qu'ils  ne  Tétaient  pendant 
sa  vie,  on  vit  en  eux  une  véritable  foi,  et  dans  cette  foi  la  véritable 
justice ,  qui  étant  l'ouvrage  du  Saint-Ësprit ,  il  s'ensuit  qu'il  dmina 
au  monde  une  parfaite  conviction  de  la  justice. 

Le  Saint-Esprit  convaincra  le  monde  toucbant  le  jugement,  parce 
que  le  prince  de  ce  inonde  est  déjà  jugé.  Jésus-Christ  a  dît  ci-dessus  : 
Cest  mdntenant  que  le  monde  va  être  jugé  ;  c'est  maintenant  que  le 
prince  de  ce  siècle  va  être  chassé.  Gomment  est^îe  que  Jésus-Ghrist 
juge  le  monde  dans  le  temps  de  sa  Passion  ?  C'est  en  so  laissant  ju- 
ger et  en  faisant  voir,  par  Tinique  jugement  du  monde  sur  us- 
Christ  ,  que  tous  ses  jugements  sont  nuls.  Le  Saint-Esprit ,  qui  est 
descendu,  confirme  ce  jugement  contre  le  monde.  Qu'a  opéré  le  ju- 
gement du  monde  sur  Jésus-Christ?  Rien  autre  cho^c  qu'une  dé- 
monstration de  son  iniquité.  La  duciiine  de  Jesus-Chnst,  qu'on 
croyait  anéantie  par  sa  croix ,  se  relève  plus  que  jamais  :  le  ciel  se 
déclare  pour  elle,  et,  au  défaut  des  Juifs,  les  gentils  vont  la  recevoir 
et  composer  le  nouveau  peuple.  C'est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit  qui, 
descendu  en  forme  de  langues,  montre  l'efficace  de  la  prédication 
apostolique.  Toutes  les  nations  l'entendent  ;  de  toutes  les  langues  il 
ne  s'en  fait  qu'une,  pour  montrer  que  l'Évangile  va  tout  réunir.  Le 
prince  de  ce  monde  est  jugé;  tous  les  peuples  vont  consentir  à  sa 
condamnation.  La  vie  que  le  Saint-Esprit  inspire  aux  fidèles ,  coù- 
danme  toutes  les  maximes  du  monde.  11  n'y  a  pins  d'avarice,  oà 
chacun  apporte  ses  biens  aux  pieds  des  apôtres;.  Û  n'y  a  piuade  di- 
visions ni  de  jalousie,  où  il  n'y  a  qu'un  cœur  et  qu'une  âme;  il  n'y 
a  plus  de  plaisirs  sensuels,  où  l'on  a  de  la  joie  d'être  flagellés  pour 
Famour  de  Jésus-Christ  ;  il  n'y  a  plus  d'orgueil,  où  tout  est  soumis 
aux  conducteurs  de  l'Église,  qu'on  rend  maîtres  de  tous  ses  désirs.,  et 
plus  encore  de  soi-nicjue  que  de  ses  richeabes  *. 

>  Bostuet,  mditat. 
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Les  derittres  gardes  de  Jésus  étaient  difficiles  à  comprendre,  à 
cause  de  leur  brièteté  et  de  leur  profondeur»  Anasi  ajoute-t-il  : 

«  rai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire;  maïs  vous  ne  pou- 
vez pas  les  porter  maintenant.  Quand  l'Esprit  de  vérité^ra  venu,  il 
vous  enseignera  toute  vérité  :  autrement,  selon  le  grec,  il  vous  fera 
entrer  dans  toute  la  vérité;  car  il  ne  parlera  pas  de  lui-même,  mais 
il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu,  et  il  vous  annoncera  les  choses  à 
venir.  Il  me  glorifiera,  parce  qu'il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  il 
vous  Tannoncera.  Tout  ce  qui  est  à  mon  Père  esL  à  moi  ;  c'est  pour- 
quoi il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  il  vous  Tannoncera  *.  d 

Toutes  ces  fonctions  du  Sauit-H^pi  it  Téjîalent  maiiitestemerit  au 
Fils  de  Dieu,  dont  il  accomplit  l'ouvi  aî;!'.  S'il  y  met  la  perfection,  si 
Jésus-Christ,  pour  ainsi  parler,  lui  eu  donne  toute  la  gloire,  c'est 
que  la  gloire  du  Saint-Esprit  est  celle  du  Fils  de  Dieu,  comme  la 
gloire  du  Fils  de  Dieu  est  celle  du  Père,  et  que  la  gloire  de  la  Trinité 
est  une  et  indivisible. 

Si  ce  qui  est  réservé  au  Saint-Ësprit  est  si  grand  que  les  apôtres 
ne  l'auraient  pu  porter,  quoique  annoncé  par  Jésus-Clirist  même,  il 
n'y  a  donc  point  d'inégalité  dans  les  ouvrages  de  la  Trinité,  du  côté 
des  trois  divines  personnes,  mais  une  dispensation  diversifiée,  seule- 
ment par  rapport  à  nous;  mais  Jésus-Gbrist  nous  va  encore  élever 
plus  haut,  et ,  après  avoir  égalé  le  Saint-Esprit  au  Père  et  au  Fils 
par  ses  œuvres ,  il  va  encore  montrer  sa  parfaite  égalité  par  son 
origine. 

//  me  glorifiera,  parce  qu'il  prendra  du  mien.  Le  Fils  a  tout  pris 
du  Père  et  il  glorifie  le  Père  ;  le  Saint-Esprit  prend  du  Fils  et  il  glo- 
rifie le  Fils.  Il  semble  que  ce  soit  là  le  but  de  cette  parole.  Mais  écou- 
tons de  quelle  sorte  Jésus-Christ  s'explique.  Il  ne  dit  pas  :  11  prendra 
de  moi  ;  mais,  il  |)i  endra  du  mien. 

Le  Saint-Esprit  prend  du  Père  dont  il  proeidc  primitivement  ;  et, 
en  prônant  du  Père,  il  prend  ce  qui  est  au  Fiis  ,  puisque  tout  es! 
commun  entre  îe  Pcre  et  le  Fils,  excepté  sans  doute  d'être  Père,  car 
c'est  cela  qui  est  propre  au  Père  et  non  pas  commun  au  Père  et  au 
Fils.  Le  Fils  a  donc  tout  ce  qu'a  le  Père,  excepté  d'être  Père  ;  il  a 
donc  aussi  d'être  principedu  Saint-Esprit,  car  cela  n'est  pasétre  Père  ; 
elle  Père  qui,  en  l'engendrant  dans  son  sein,  lui  communique  tout, 
excepté  d'être  Père,lui  communique  parconséquentd'étre  le  principe 
productif  du  Saint-Esprit.  G*est  pourquoi  le  Saint-Esprit  est  PEsprit 
du  Pèra  comme  du  Fils,  envoyé  en  unité  de  l'un  et  de  l'autre,  pro- 
cédant de  l'un  et  de  l'autre  comme  d'un  seul  et  même  principe,  parce 
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que  le  Fils  a  reçu  du  Père  d'être  principe  du  Saint-Esprit.  Et  c'est 
pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  II  prendra  de  moi,  parce  que  ce 
serait  dire,  en  quelque  façon,  qu'il  en  serait  le  seul  principe,  et  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Fila  comme  le  Fils  procède  du  Père,  c'est- 
à-dire  de  lui  seul.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  radicalement ,  et  s'il  procède  du  Fils ,  c*est  du 
Père  que  le  Fils  a  pris  de  le  produire  ;  et  c'est  pourquoi  il  dit  plu- 
tôt :  Il  prendra  du  mien^  que  de  dire  :  11  prendra  de  moi.  Parce 
qu'encore  qu'en  effet  il  prenne  de  M,  Il  ne  prend  de  lui  que  ce  que 
lui-même  a  pris  du  Père.  U  procède  donc  du  Père  et  du  fils; 
mais  il  procède  du  Père  par  le  Flls^  parce  que^  cela  même  que  le 
Saintp-Esprit  procède  du  Fila^  le  Fils  Ta  reçu  du  Père,  de  qui  il  a  tout 
reçu. 

C'est  ce  qui  explique  la  raison  mystique  et  profonde  de  l'ordre  de 
la  Trinité.  Si  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  procèdent  également  du  l'èie, 
sans  aucun  rappoi  L  entre  eux  deux,  on  pourrait  aussi  Incn  dire,  iePère, 
le  Saint-Esprit  et  le  Fils,  que,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Or, 
ce  n'est  pas  ainsi  que  Jésus-Christ  parle.  L'ordre  des  personnes  est 
inviolable,  parce  que  si  le  Fils  est  nommé  après  le  Père,  parce  qu'il 
en  vient,  le  Saint-Esjn  il  vient  aussi  du  Fils,  après  lequel  il  est 
nomme;  et  il  est  l'Esprit  du  Fils  comme  le  Fils  est  le  Fils  du  Père. 
Cet  ordre  ne  peut  être  renversé  :  c'est  en  cet  ordre  que  nous  sommes 
imptisés,  et  le  Saint-Esprit  ne  peut  non  plus  être  nommé  le  second^ 
que  le  Fils  peut  être  nommé  le  premier. 

Adorons  cet  ordre  des  trois  personnes  divines  et  les  mutuelles  re- 
lations  qui  se  trouvent  entre  les  trois  et  qui  font  leur  égalité  comme 
leur  distinction  et  leur  origine.  Le  Père  s'entend  lui-même,  se  parle 
à  lui-même,  el  il  engendre  son  Fils  qui  est  sa  parole.  Il  aime  cette 
parole  qu'il  a  produite  de  son  sein  et  qu'il  y  conserve  ;  et  celte  pa<> 
rôle,  qui  est  en  même  temps  sa  conception,  sa  pensée,  son  image  in- 
,  tellectuelle  éternellement  subsistante,  et  dès  lors  son  Fils  unique, 
l'aime  aussi ,  comme  un  Fils  parfait  aime  un  Père  parfait  ;  mais 
qu'est-ce  que  leur  amour,  si  ce  n'est  cette  troisième  personne 
et  le  Dieu  amour,  ce  don  commun  et  réciproque  du  Père  et  du  Fils, 
leur  lien,  leur  nœud,  leur  mutuelle  union,  en  qui  se  termine  lafé- 
coïKlilé,  comme  les  opérations  de  la  Trinité  ?  parce  que  tout  est  ac- 
compli, tout  est  parfait ,  quand  Dieu  est  infiniment  exprimé  dans  le 
Fils  et  infiniment  aimé  dans  le  Saint-Esprit  ;  et  qu'il  se  fait  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  une  très  snnitle  et  tn  s-parfaite  unité; 
tout  y  retournant  au  principe  d'où  tout  vient  radicalement  et  primiti- 
vement, qui  est  le  Père,  avec  un  ordre  invariable  ;  l'unité  féconde  se 
multipliant  en  dualité,  c'est-à-dire  jusqu'au  nombre  de  deux,  pour 
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se terniiL  r  en  trinité  :  en  sorte  que  tout  est  un,  et  que  tout  revient 
à  un  seul  et  même  principe  ^. 

Après  avoir  élevé  Tesprii  de  ses  disciples  juf^qn'à  1»  hauteur  de  ces 
adorables  mystères»  Jésus  le  ramène  sur  ia  terre^  au  milieu  des 
combats  et  des  épreuves. 

«  ËDcore  un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus  ;  et  encore 
un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez ,  parce  que  je  vais  au  Père. 
Quelques-uns  donc  de  ses  disciples  se  dirent  les  uns  aux  autres  : 
Qn'est^e  qu'il  nous  dit  :  £noore  un  peu  de  temps^  et  vous  ne  me 
:  verrez  plus;  et  encore  un  peu  de  temps^  et  vous  me  verrez,  parce 
que  je  vais  au  Père  t  Ils  disiiient  donc  :  Qu'est-ce  qu'il  dit  :  Encore 
un  peu  de  temps?  nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  dit.  Or,  Jésus  connut 
qu'ils  voulaient  l'interroger,  et  leur  dit  :  Vous  vous  demandt  z  les 
uns  aux  autres  ce  que  j'ai  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Encore  un  peu 
de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plusj  et  encore  un  peu  de  temps,  et 
vous  iiH'  \  errez.  Eu  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  pleiirerez  et 
vous  gémirez,  vous;  et  le  monde  se  réjouira.  Vous  serez  dans  îa 
tristesse,  mais  votre  tristesse  se  changera  en  joie.  Une  femme,  lors- 
qu'elle enfante,  est  dans  la  tristesse,  parce  que  son  heure  est  venue; 
maïs  après  qu'elle  a  enfanté  un  fils ,  elle  ne  se  souvient  plus  de  sa 
douleur,  à  cause  de  sa  joie,  parce  qu'un  homme  est  né  au  monde* 
Vous  donc  aussi  vous  avez  maintenant  de  la  trbtesse  :  mais  je  vous 
verrai  de  nouveau;  et  votre  cœur  se  réjouira,  et  personne  ne  voua 
ravira  votre  joie.  Et^  en  ce  jour-là,  vous  ne  m'interrogerez  plus  sur 
rien  • 

Les  paroles  de  Jésus  offrent  deux  sens.  Le  premier  :  Encore  un 
peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  parce  que  je  dois  mourir 
et  être  enfermé  dans  le  tombeau  ;  et  encore  un  peu  de  temps,  et  vous 

me  verrez  avec  la  vie  nouvelle  que  je  dois  reprendre  pour  retourner 
vers  mon  Père.  Le  second  :  Encore  un  peu  de  lemps,  et  vous  ne  me 
verrez  pîiis  de  ma  présence  visible,  parce  que  je  dois  retourner  au 
ciel  vous  y  préparer  la  place  ;  et  encore  un  peu  de  temps  à  la  fin  de 
votre  vie,  et  plus  encore  à  la  fin  du  monde,  vous  me  verrez  dans  ma 
gloire,  vous  participerez  à  ma  gloire  et  à  ma  joie.  Rien  ne  pourra 
plus  vous  ravir  cette  joie;  carie  péché  sera  détruit.  Vous  ne  m'in- 
terrogerez plus  de  rien  ;  car  vous  verrez  à  découvert  ia  vérité  même. 
Nais  en  attendant,  que  feront-ils  an  milieu  de  tant  de  besoins,  dë 
tant  d'indigence  ? 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis^  tout  ce  que  vous  demanderez 
au  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera.  Jusqu'ici  vous  n'avez  rien 

r 
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demandé  en  mon  nom.  Demandez^  et  vous  rccevi'ez_,  afin  que  votre 
joie  soit  pleine.  Je  vous  ai  dit  ces  choses  en  paraboles.  L'heure  vient 
que  je  ne  vous  parlerai  plus  en  paraboles,  mais  je  vous  parlerai  ou- 
vertement du  Père.  ËQ  ce  jour-làj  vous  demandeirz  en  inun  nom; 
et  je  ne  vous  dis  point  que  je  j)ilerai  le  Père  |)oiir  vous.  Car  le  Père 
lui-même  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez  aimé  et  que  vous  avez 
cru  quâje  suis  sorti  de  Dieu.  Je  suis  sorti  du  Père,  et  je  suis  venu 
dans  le  monde  ;  je  quitte  de  nouveaii  le  monde,  et  je  vais  au  Père. 
Ses  disciples  lui  (lixent  ;  Voilà  qu#  vous  avez  parlé  ouvertement  et 
que  TOUS  ne  vous  servez  |ovi|  de  paraboles*  Nous  savons  nuûntenant 
que  vous  savez  toutes  clKwes.  et  qu'il  n'est  pas  besoin  que  pmoime 
vous  interroge  :  ç*est  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  sorti 
deOieu.  Jfésusieur  répondit  :  Vous  croyez  maintenant? 

«  Et  il  ajouta  :  Vpici  que  l'heure  vient,  et  elle  .est  déjà  venue,  que 
vous  serez  dispersés  chacun  de  son  c6té,  et  que  vous  me  laisserez 
seul.  Cependant  je  ne  suis  pas  seul,  car  mon  Père  est  avec  moi  K 
Ouij  je  vous  serai  à  tous  cette  nuit  une  occasion  de  scandale;  car  il 
est  écrit  :  Je  frapperai  le  pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  seront 
dispersées.  Mais  après  que  je  serai  ressuscité,  je  vous  précéderai  eu 
Galilée  ^.  Je  vous  ai  dit  ces  choses»  atin  que  vous  ayez  la  paix  eu  moi. 
Vous  aurez  de  grandes  tribulations  dans  le  monde;  mais  ayez  con- 
fiance, j'ai  vaincu  le  monde  ^. 

0  Mais  Pierre  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Et  quand  tous  les  autres 
seraient  scandalisés  à  votre  sujet,  pour  moi,  je  ne  le  serai  jamais. 
^ Jésus  lui  repartit  :  £n  vérité^  je  te  dis  que  toi-même^  aujourd'hui, 
cette  nuit  même,  avant  que  le  coq  ait  chanté  deux  fois^  tu  me  re- 
nonceras trois  fois.  Mais  Pierre  insistait  encore  davantage  :  £t  quand 
même  il  me  faudrait  mourir  avec  vous.  Je  ne  vous  renoncerai  point* 
£t  tous  les  autres  disciples  dirent  de  même  K  i» 

Les  apôtres  parlaient  sïncèiement.  Us  ne  connaissaient  pas  encore 
toute  la  faiblesse^  toute  l'indigence  humaine.  Jésus  leur  avait  dit  : 
Demandez,  et  vous  obtiendrez.  Ils  oublient  de  rien  demander  ;  ils  se 
4Brd6nt  assez  foirts,  malgré  les  avertissements  de  leur  mettre,  Us  se" 
jront  laissés  à  leur  présomption^  pour  apprendre  que  sans  lui  ils  ne 
peuvent  rien;  que  ce  n'est  que  par  M  qu'ils  vaincront  le  monde. 

Là  finit  le  dernier  discours  et  comme  le  dernier  adieu  de  Notre- 
Seigneur  à  ses  apôtres;  après  leur  avoir  parlé,  il  va  maintenant 
parler  pour  eux  et  pour  nous  tous  à  son  Père. 

a  Après  que  Jésu^  eut  dit  ces  choses,  il  leva  les  yeux  au  ciel^  et  dit  : 

<  Joon.,  te  2^fî?.  -  «  Matth.,  26,  31  et  32.  SItTe,  14,  3T'  et  JS.  — »  J«»n.,  1$* 
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Pt*ve,  Vhem  c  c^i  venue  ;  glorifiez  votre  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous 
gloi  ifie,  coninie  vous  lui  avez  donné  puissance  sur  toute  chair,  afiu 
qu'il  donne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez  donnés.  Or, 
la  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaitre^  vous  qui  êtes  le  seul  \Tai 
Dieu^  et  Jésus-Christ  que  ToasavesenTOyé  (autrement^  vous  qui  êtes 
le  seul  vrai  Dieu  avec  lésus-Christ,  que  vous  avez  envoyé).  Je  vous 
ai  glorifié  sur  la  terre;  j'ai  achevé  rœuvre  que  vous  m'avez  donné  à 
faire.  If aintenani  donc»  6  nm.  Père,  gIorifiez-m<n  aussi  en  vous- 
méme,  de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  vous»  avant  que  le  monde  fût. 
J'ai  manifesté  votre  nom  aux  hommes  que  vous  m'avez  donnés  dn 
milieu  du  monde.  Ils  étaient  à  vous,  et  vous  me  les  avez  donnés;  et 
ils  ont  gardé  votre  parole.  Us  ont  connu  maintenant  que  tout  ce  que 
vous  m'avez  donné  vient  de  vous  ;  parce  que  je  leur  ai  donné  les  pa- 
roles que  vous  m'avez  données,  et  ils  les  ont  reçues,  et  ils  oiit  connu 
véritablement  que  je  suis  surli  de  vous, et  ils  ont  cru  que  vous  m'avez 
envoyé.  Moi,  je  prie  pour  eux.  Je  ne  prie  point  pour  le  monde,  mais 
pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  parce  qu'ils  sont  à  vous.  Tout 
ce  qui  est  à  moi,  est  à  vous  ;  et  tout  ce  (jui  est  h  vous,  est  à  moi  ;  et 
je  suis  glorifié  en  eux.  Et  déjà  je  ne  suis  plus  dans  le  monde  ;  pour 
eux,  ils  sont  dans  le  monde»  et  moi  je  viens  à  vous.  Père  saint,  con- 
servez en  votre  nom  ceux  que  vous  m'avez  donnés^  afin  qu'ils  soient 
on  comme  nous.  Lorsque  j'étais  avec  eux,  je  les  conservais  eh  votre 
nom.  Ceux  que  vous  m'avez  donnés,  je  les  ai  gardés  ;  et  nul  d'eux 
n'a  péri^  sinon  le  fils  de  perdition^  afin  que  l'Écriture  fût  accomplie. 
Or^  maintenant^  je  viens  à  vous;  et  je  dis  ceci  dans  le  monde^  afin 
qu'ils  aient  en  eux  la  plénitude  de  ma  joie,  le  leur  ai  donné  votre 
parole  ;  et  le  monde  les  a  haïs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde, 
comme  moi  je  ne  suis  pas  du  monde.  Je  ne  vous  prie  point  de  les 
ôter  du  monde,  mais  de  les  préserver  du  mal.  Ils  ne  sont  point  do 
monde,  comme  moi-même  je  ne  suis  pas  du  monde.  Sancfifiez-les 
dans  la  vérité.  Votre  parole  est  la  vérité.  Comme  vous  m'avez  envoyé 
dans  le  monde,  et  moi  je  les  ai  envoyés  daus  le  monde.  El  je  me 
saiicLitie  moi-môme  poureux,  afin  qu'eux  aussi  soient  saueliiiés  dans 
la  vérité.  Je  ne  prie  pas  pour  eux  seulement,  mais  encore  pour  ceux 
qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole,  afin  qu(  t<ni^  ensemble 
ils  soient  un  comme  vous,  ô  Père,  en  moi,  et  moi  eu  vous;  qu'ils 
soient  de  même  un  en  nous,  afin  que  le  monde  croie  que  vous  m'avez 
envoyé.  £t  je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin 
qu'ils  soient  un,  comme  nous  sommes  un.  Je  suis  en  eux,  et  vous  en 
moi,  afin  qu'ils  soient  consommés  dans  l'unité,  et  que  le  monde 
connaisse  que  vous  m'avez  envoyé,  et  que  vous  les  avez  aimés, 
comme  vous  m'avez  aimé.  0  Pèrel  ceux  que  vous  m'avez  donnés. 
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je  veux  que  là  où  je  suis,  ils  y  soient  avec  moi,  afin  qu'ils  contem- 
plent ma  gloire  que  vous  m'avez  donnée^  parce  que  vous  m'avez 
aimé  avant  la  création  du  monde.  Père  juste>  le  monde  ne  vous  a 
{Kmit  connu^  mais  moi  je  vous  ai  connu  ;  et  ceux-ci  ont  connu  que 
vous  m'aveas  envoyé.  Et  je  leur  ai  fait  connaître  votre  nom^  et  je  le 
leur  ferai  connaître,  afin  que  l'amour  dont  vous  m'avez  aimé  soit  en 
eoK,  et  que  je  sois  en  eux  moi-même  K  > 

Le  dernier  discours  de  Jésus-Christ  est  la  substance  de  tout  son 
Évangile  ;  sa  dernière  prière  est  la  substance  de  son  discours^  ef  l'ef- 
fet de  cette  prière,  e^Bst  qu'étant  unis  à  Jésus-Christ^  Dieu  et  homme^ 
et  par  lui  à  Dieu  son  Père>  nous  nous  unissions  en  eux  avec  tous  les . 
fidèles  et  avec  tous  les  hommes^  pour  n'être  plus,  autant  qu'il  est  en- 
ûous,  qu'une  même  âme  et  un  môme  cœur.  Pour  accomplir  cet  ou- 
vrage d'unité,  nous  ne  devons  plus  nous  regarder  qu'eu  Jésus- Christ; 
et  nous  devons  croire  qu'il  ne  tombe  pas  sur  nous  la  moindre  lumière 
de  la  foi,  la  moindre  étincelle  de  l'amour  de  Dieu,  qu'elle  ne  soit 
tirée  de  l'amour  immense  que  le  Père  éternel  a  pour  son  Fils^  àcause 
que  ce  même  Fils,  notre  Sauveur,  étant  en  nous,  Tamour  dont  le 
Père  l'aime  s'étend  aussi  sur  nous  par  une  effusion  de  sa  bonté;  car 
c'est  à  quoi  aboutit  toute  la  prière  de  Jésus-Cbrist. 

Après  cette  prière,  allons  avec  Jésus-Christ  au  sacrifice,  où  il  se 
sanctifie,  se  consacre,  s'immde  pour  nous,  et  nous  avec  lui .  Avançons- 
nous  avec  lui  aux  deux  montagnes,  à  celle  des  Oliviers  et  à  celle  da 
Calvaire.  Allons  à  ces  deux  montagnes,  et  passons  de  l'une  à  l'autre  ; 
de  celle  des  Oliviers,  qui  est  celle  de  l'agonie,  à  celle  du  Calvaire^ 
qui  est  celle  de  la  mort;  de  celle  des  Oliviers,  qui  est  la  montagne 
de  la  résignation,  à  celle  du  Calvaire,  qm  est  la  montagne  du  sa> 
crifice  actuel  ;  enfin  de  celle  où  l'on  se  prépare  àtout,  à  celle  où  Ton 
meurt  à  tout  avec  Jésus-Christ. 

€  Lorsque  Jésus  eut  dit  ces  choses,  il  passa  le  torreiit  de  Cédron 
avec  ses  disciples,  et  s'en  alla  dans  le  jardin  d'une  métairie,  nommée 
Gethsémani.  Or,  Judas,  qui  le  trahissait,  savait  aussi  le  lieu,  parce 
que  Jésus  et  ses  disciples  s'y  étaient  souvent  assemblés  » 

David,  son  ancêtre  et  son  image  prophétique,  iiaversa  le  même 
torrent  ,  loi  squ  il  tuyait  devant  son  fils  Absalon. 

«  Et  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Demeurez  ici,  pendant  que  je  m'en 
irai  prier  là  ;  priez  aussi  afin  que  vous  n'entriez  pas  en  tentation. 

«Ensuite,  laissant  les  autres,  il  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et 
Jean,  et  il  commença  à  craindre  et  à  être  rempli  de  tristesse,  ftlonâme, 
leur  dit<-il>est  triste  jusqu'à  la  mort;  demeurez  ici,  et  veillez  avecmoi. 

«  Jeta,  ]7,  1-3S.:—  *  MâUli.,  3S»  96.  MarOp  14»  32.  Luc,  22,  40.  Joao.,  18.  t. 
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«  Et^  a  otaiit  un  peu  avance,  il  s'écarta  d'eux  à  la  distance  d'un  jet 
de  pierre;  et,  s'étant  mis  à  genoux,  la  face  contre  ten c,  il  priait,  di- 
sant :  Mon  Pèrr ,  si  \  oiis  \  oulez,  éloignez  ce  ciilice  de  moi  :  que  tou- 
tefois non  pas  ma  M  ilont*'',  mais  la  vôti'e  se  fasse.  Et,  étant  réduit 
comme  à  l'agonie,  il  5)1  lait  avec  plus  d'instance  :  Mon  Père  !  tout  vous 
est  possible;  détournez  de  moi  ce  c.ilice  :  toutefois^  non  pas  ce  que 
je  veux^  mais  ce  que  vous  voulez.  M<>a  Père 1. 1411e  ce  Cftiice,  s'il  est 
possible,  pme  de  moi  :  toutefois,  .noo  pas  comme  je  vemc,  mais 
comme  vous  voulez.  £t  il  eut  une  sueur  comme  de  gouttes  de  sang, 
découlant  jusqu'à  terre.  Alors  un  ange  luiapparut  duciel  et  le  fortiûa. 

«  S'étant  donc  levé  après  st^  prière.  Il  vint  vers  4m  disciples,  et  il 
les  trouva  endormis  de  tristc^sse.  Et.  il  dit  à  Pieiro:  SlmiN9,  vousdior^ 
mes)  vous  n'avez  pu  veiller  unebeni^  avec  molt  ?eiUea-et  priçE, 
afin  que  vous  n'entries  point  en  tentation ,  :  L'esprit(est  prompt,  il  est 
vrai;  mids  la  chair  est  fttble. 

«  Une  seconde  fois  il  s'en  alla,  et  fit  la  même  prière  :  Mon  Père  !  si 
■ce  calice  ne  peut  passer  s;ms  que  je  le  boive,  que  votre  volonté  solt 
faite!  Et,  étant  retourné  vers  eux,  il  les  trouva  encore  qui  dormaient; 
car  ils  avalent  les  yeux  tout  appesantis,  et  ils  ne  savaient  que  lui  ré- 
pondre. Les  ayant  laisses,  il  s'en  alla  encore,  et  fit  pour  la  troisième 
fois  la  même  prière.  Alors  il  revint  à  ses  disciples  et  leur  dit:  Dormez 
à  présent,  et  reposez-vous  (autrement,  vous  dormez  et  vous  reposez). 
C'est  assez,  voici  l'heure  qui  approche  ;  et  le  Fils  de  l'homme  va  être 
livré  entre  les  mains  des  pécheurs.  Lev6z-Y0us«  aUons;  voici  qu'il 
^proche,  celui  qui  doit  me  trahir  ^. 

a  Comme  il  parlait  encore,  voilà  une  troupe;  et  celui  qui  s'appe- 
lait Judas,  Tun  des  dousOi  la  pi;écédait.  Ayant  pris  une  cohorte  et 
des  gens  de  chez  les  grands  prêtres  et  de  diee  les  pharisiens,  il  vint 
là  avec  des  lanternes,  des  flambeaux,  des  armes  et  des  bâtons.  Or, 
le  traître  leur  avait  donné  un  signal,  disant  :  Celui  que  je  bfdserai, 
<i'est  lui-même  ;  arrêtex-le,  et  emmene^Ieavec  préesution.  Dès  qu'il 
fut  arrivé,  s'avançant  vers  Jésus  :  Maître,  lui  dit-U,  je  vous  salue.  Et 
il  le  baisa.  Et  Jésus  lui  dit  :  Mon  ami,  à  quel  dessein  êtes^vouavenu 
ici  1  Quoi!  Judas,  c'est  par  un  baiser  que  vous  trahissez  le  Fils  de 
l'homme  ^î» 

11  paraît  que  la  manière  inattendue  dont  Jésus  lui  paria,  déconcerta 
le  traître,  et  qu  i  retourna  vers  la  troupe. 

a  Mais  Jésus,  qui  savait  tout  ce  qui  devait  lui  arriver,  s'avança  et 
leur  dit  :  Qui  cherchez-vous î.lls  lui  répondirent..;  Jésus  de.Nazareth* 

^  Maiih  ,  20,  36-4G.  Marc,  14,  32.«.  Luc,  ^2^  41-46.  —  *  Mattb.,  36,  41-&0. 
,Marc,  14,  43-45.  Luc,  2%,  47  et  48. 
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Jésus  leur  dit  ;  C'est  moi.  Or^  Judas,  qui  le  trahissait,  était  avec  eux. 
Dès  que  Jésus  leur  eut  dit  :  C'est  nioi,  ils  reculèrent  et  tombèrent  par 
terre.  Il  leur  demanda  donc  de  nouveau  :  Qui  cherches-vous  ?  Et  ils 
lui  dirent  :  Jésus  de  Nazareth.  Jésus  leur  répondit  :  Je  vous  ai  dit  que 
c*est  moi.  Si  donc  c'est  moi  que  vous  cherchez,  laisse^  allez  ceux-ci* 
(Tétait  afin  que  la  parole  qu'il  avait  dite  fût  accomplie  :  Je  n'ai  perdu 
aucun  de  ceux  que  vous  m'avez  donnés.  Alors  ils  s'avancèrent,  mi^ 
rent  la  main  sur  Jésus  et  l'arrêtèrent. 

c  Or,  ceux  qui  étaient  avec  Jésus,  voyant  ce  qui  allait  arriver,  lui . 
dirent:  Seigneur,  frapperons-nous  du  glaive?  Et  Simon-Pièrre^  qui 
avait  un  glaive^  le  thra,  et  frappa  un  serviteur  du  grand  prêtre,  et  lui 
coupa  Poreille  droite.  Ce  serviteur  s  appelait  Malchus.  Mais  Jésusdit: 
Dernem  ez-enlà  ;  et,  lui  ayant  touché  l'oreille,  il  le  guérit.  Ensuite  il 
dit  à  Pierre  :  Remettez  votre  glaive  dans  le  fourreau  ;  car  tous  ceux 
qui  se  servent  du  glaive,  périront  par  le  glaive.  Quoi  !  ne  boirai-jo  pas 
(e  calice  que  mon  Père  m  a  donné?  Pensez-vous  que  je  ne  puisse  pas 
prier  mon  Père,  et  qu'il  ne  me  donnerait  pas  aussitôt  plus  de  douze 
légions  d'anges?  Comincnt  donc  s'accompliront  les  Écritures,  qui  dé- 
clarent qu^il  faut  que  cela  arrive  ainsi  ? 

«  Alors  Jésus  dit  à  ceux  qui  étaient  venus  à  lui,  les  princes  des  prê- 
tres, les  magistrats  du  temple  elles  sénateurs:  Vous  êtes  venus  comme 
à  un  voleur,  avec  des  glaives  et  des  bâtons  pour  me  prendre.  J'étais 
tous  les  jours  parmi  vous,  enseignant  dans  le  temple,  et  vous  n'avez 
pas  mis  la  main  sur  moi.  Mais  voici  votre  heure,  et  la  puissance  des 
ténèbres.  Or«  tout  cela  s'est  fait,  afin  que  les  Écritures  des  prophètes 
s'accomplissent. 

«  La  odiorte  donc,  et  le  tribun,  et  les  satellites  des  Jnifs  se  saisi* 
rent  de  Jésus  et  le  lièrent.  Alors  tous  ses  disciples  l'abandonnèrent  et 
s'enfiiirent.  Et  il  y  avait  un  jeune  homme  qui  le  suivait, couvert  sev- 
lement  d'une  rohe  de  coton  ;  et  ils  s'emparèrent  de  lui.  Mais,  jetantsa 
robe,  il  s'échappa  nu  de  leurs  mains 

et  Et  ils  conduisirent  Jésus  premièrement  chez  Anne,  parce  qu'il 
était  beau-père  de  Caïphe,  qui  était  graud  prêtre  cette  année-là. 
Or,  Caïphe  était  celui  qui  avait  donné  ce  conseil  aux  Juifs  :  11  est  utile 
qu'un  seul  homme  périsse  pour  la  nation.  Anne  le  lui  envoya  lié 
-comme  il  était.  Ils  l'amenèrent  donc  chez  Caïphe,  le  grand  prêtre, 
où  tous  les  prêtres,  les  scribes  et  les  sénateurs  s'étaient  assemblés. 

«  Or,  Simon-Pierre  suivait  Jésus  de  loin  avec  une  autre  disciple. 
€e  disciple,  qui  était  connu  du  grand  prélre,  entra  dans  la  cour  de  la 
maison  du  pontife  avec  Jésus,  liais  Pierre  demeurait  debout  dehors 

^  MtUh.,  36.  ^5S.  Mare,  14,  46-62.  Lue,  2i,  48-64.  Joaq.»  16»  a- 13. 
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à  la  porte.  Cet  autre  disciple  donc  qui  était  connu  du  trrand  prêtre, 
sortit,  et  parla  à  celle  qui  gardait  la  porte,  et  fit  entrer  Pierre  jusque 
dans  la  cour  du  grand  prêtre.  Les  domestiques  et  les  officiers  étaient 
là  auprès  du  feu  (car  il  faisait  froid),  et  ils  se  chauffaient,  ayant  al- 
lumé du  feu  au  milieu  de  la  cour.  Pierre,  étant  entré*  s'assit  avec  les 
officiers  pour  voir  la  fin^  et  il  se  chau£Bût  avec  eux. 

a  Le  grand  prêtre  interrogea  donc  Jésus  sur  ses  disciples  et  sur  sa 
doctrine.  Jésus  lui  répondît  :  J'ai  parlé  publiquement  à  tout  le  monde; 
j'ai  toujours  enseigné  dans  la  synagogue  et  dans  le  temple^  où  tes  Juifs 
s^'assemblenl  de  toutes  parts  ;  et  je  n'ai  rien  dit  en  secret.  Pourquoi 
m'interrogez-vous?  Interrogez  ceux  qui  ont  entendu  ceque  je  leur  ai 
dit  :  ce  sont  ceux-là  qui  savent  ce  que  j'ai  enseigné. 

et  Lorsqu'il  parlait  ainsi,  un  des  satellites  qui  étaient  là  présents 
donna  un  soufflet  à  Jésus,  disant  :  Est-ce  ainsi  que  tu  réponds  au 
pontife?  Jésus  lui  répondit  :  Si  j'ai  mal  parlé,  montrez  ce  que  j'ai  dit 
de  ma!  ;  mais  si  j'ai  bien  parle,  pourquoi  me  fi  ai  {  ez-vousî  Or,  Anne 
Tavait  envoy»^  encliaîné  chez  Caïphe  le  grand  prêtre 

«  Cependant  les  princes  des  prêtres,  les  anciens  et  tout  le  sanhé- 
drin cherchaient  quelque  faux  témoignage  contre  Jésus,  pour  le  li- 
vrer à  la  mort.  Mais  ils  n*en  trouvèrent  point,  quoique  beaucoup  de 
faux  témoins  se  fussent  présentés  ;  car  beaucoup  disaient  contre  lui 
de  faux  témoignages,  mais  leurs  témoignages  ne  s'accordaient  point. 
£nfin  il  vint  deux  faux  témoins  qui  dirent  :  Nous-mêmes  nous  lui 
avons  entendu  dire  :  Je  puis  détruire  le  temple  de  Dieu  4  et  le  rebâtir 
en  trois  jours.  Moi,  je  détruirai  ce  temple  qui  a  été  fait  de  main 
d*bomme,  et,  dans  l'espace  de  trois  jours  J'en  rebâtirai  un  antre  qui 
neserapasfaitde  main  d'homme.  Hais  ce  témoignage-là  même  ni  ne 
s'acooidatt,  ni  ne  sulQsait.  Et  le  grand  prêtre,  se  levant  an  milieu  de 
l'assemblée»  interrogea  Jésus,  disant  :  Vous  ne  répondez  rien  à  ce  que 
ceux-ci  déposent  contre  voos?  Kais  lui  garda  le  silence  et  ne  répon- 
dit rien.  Le  grand  prêtre  l'interrogea  donc  de  nouveau,  et  lui  dit  :  Je 
vous  adjure  par  le  Dieu  vivant  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Christ,  le 
Fils  de  Dieu  qui  est  éternellement  béni  !  Jésus  lui  répondit  :  Vous  Ta- 
vezdit;  oui,  je  le  suis.  Cependant  je  vous  déclare  que  vuus  verrez  un 
jour  le  Fils  de  l'homme,  assis  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu  ;  et 
venant  sur  les  nuées  du  ciel.  Alors  le  grand  prêtre  déchira  ses  vête- 
ments, en  disant  :  Il  a  blasphémé;  qu'avons-nous  encore  besoin  de 
témoins  ?  Vous  venez  d'entendre  le  blasphème;  que  vous  en  semble? 
Us  répondirent  :  U  mérite  la  mort  !  Alors  queiques*uns  se  mirent  à 
lui  cracber  au  visage.  Ceux  qui  le  tenaient,  se  moquaient  de  lui  et 

«  Joan.,  18,  l8-jl4. 
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le  frappaient.  Ils  lui  bandèrent  les  yeux,  et,  lui  donnant  des  souf- 
flets et  des  coups  de  poing,  ils  lui  disaient  :  Ghrbt^  prophétise-nous 
qni  6Sl  celui  qui  t'a  frappé.  Et  ils  disaient  encore  beaucoup  d'autres 
dioses  en  blasphémant  contre  lui  ^. 

«  Cependant  une  servante  du  grand  prêtre^  c'était  celle  qui  gardait 
la  porte^  étant  venue  où  Pierre  se  cfaaufiait^  et  l'ayant  considéré  at- 
tentivement à  la  lumière  du  feu,  elle  dit  :  Toi  aussi,  tu  étais  avec 
Jésus  de  Nazareth.  Hais  il  le  nia  devant  tont  le  monde,  disant; 
Femme,  je  ne  le  connais  point  ;  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 
Et  il  sortit  dans  le  vestibule,  et  le  coq  chanta.  Hais,  comme  il  sortait 
de  la  porte,  une  autre  servante  l'aperçut,  et  dit  à  ceux  qui  étaient 
là  :  Et  celui-ci  aussi  était  avec  Jésus  de  Nazareth.  Et  peu  de  temps 
après  un  autre,  le  voyant,  dit  :  Tu  es  aussi  de  ces  gens-là.  Ils  lui  di- 
rent donc:  ]S'es-tu  pas  aussi  de  ses  disciples?  Il  nia  donc  une  seconde 
fois  avec  serment,  disant  :  Je  n'en  suis  point  ;  je  ne  connais  point 
cet  homme.  Environ  une  heure  après,  un  des  dunieatupies  du  grand 
prêtre,  parent  de  celui  à  qui  Pierre  avait  coupé  l'oreille,  lui  dit  : 
Est-ce  que  je  ne  t'ai  pns  vu  avec  lui  dans  le  jardin?  Un  autre  disait 
affirmativement  :  (certainement  celui-ci  était  aussi  avec  lui  ;  car  il  est 
Galiléen.  Enfin  ceux  qui  étaient  dans  la  cour  s'approchèrent  et  di- 
rent à  Pierre  :  Assurément  tu  es  aussi  de  ces  gens-là;  car  tu  es  Ga- 
liléen :  ton  langage  fait  voir  qui  tu  es.  Pierre  donc  le  nia  une  troi- 
sième fois.  11  se  mit  à  faire  des  imprécationset  à  dire  avec  serment  : 
Je  ne  connais  point  cet  homme-là  que  vous  dites.  Aussitôt,  comme 
il  parlait  encore,  le  coq  chanta  pour  la  seconde  fois^  et  le  Seigneur, 
a'étant  retourné,  regarda  Pierre.  Et  Pierre  se  ressouvînt  de  la  pa- 
role que  lésus  lui  avait  dite  :  Avant  que  le  coq  chante  deux  fois, 
vous  me  renoncerez  trois  fois;  et,  étant  sorti,  il  pleura  amèrement 

«  Dès  qu*il  fut  jour,  les  sénateurs  du  peuple,  les  princes  des  prê- 
tres et  les  scribes  s'assemblèrent  contre  lésus,  pour  le  livrer  à  la 
mort.  Us  ramenèrent  dans  leur  conseil,  et  lui  dirent  :  Si  vous  êtes 
le  Christ,  dites-le-nous.  Il  leur  répondit  :  Si  je  vous  le  dis,  vous  ne 
me  croirez  point.  Et  si  je  vous  interroge  pour  vous  convaincre,  vous 
ne  me  répondrez  point,  ni  ne  me  laisserez  aller.  Mais  désormais  le 
Fils  de  Thomme  sera  assis  a  la  tlroite  de  la  puissance  de  Dieu,  lis  lui 
dirent  tous  :  Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu?  Il  leur  répondit  :  Vous 
le  dites  ;  je  le  suis.  Alors  ils  dirent  :  Qu'avons-nous  encore  besoin 
de  témoins?  Car  nous-mêmes  nous  Tavons  entendu  de  sa  j)ropre 
Ijouche.  Et  ils  se  levèrent  tous  ensemble^  et  le  conduisirent  lié,  de 
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chez  Caïphe  au  prétoire,  où  Us  le  livrèrent  à  Ponce-Pilute,  iegoû'^ 
ver&eur.  Or^  c'était  le  matin  ^. 

a  Alors  Judas^  qui  l'avait  trahi^  voyant  qu'il  était  oottdamiié,  fnt 
touché  de  repentir,  et  reporta  les  trente  pi^esd'aifenlaiix  priaoês 
des  prêtres  et  aux  sénateurs^  disant  :  l'ai  péché^  «n  Kvrant  le  sang 
innocent.  Hais  ils  lui  répondirent  :  Que  noua  importe  t  c'est  ton  af> 
ftîrç.  Et,  ayant  jeté  Targenidans  le  temple.  Use  retira:  et,  s'en 
albnt,  il  se  pendit.  Hais  les  princes  des  prêtres,,  ayant  pria  Fargent, 
dirent  :  Il  n'est  pas  permis  de  le  mettre  dans  le  tnésor,  parce  que 
d'est  le  prix  dn  sang.  Et  ayant  délibéré,  ils  en  adwtèrmit  le  champ 
d'un  potier^  pour  la  sépidture  des  étrangers.  C'est  pourquoi  ce 
champ  est  appelé  encore  aujourd'hui  Haceldama,  c'est-à-diie  le 
champ  du  sang.  Alors  fut  accomplie  cette  parole  du  prophète  Jeré- 
mie  (ou  plutôt  Zacharie)  :  Ils  ont  reçu  les  trente  pièces  d'argent,  qui 
étaient  le  prix  de  celui  qui  avait  été  mis  à  prix,  et  dont  ils  avaient  fait 
le  maiclié  avec  les  enfants  d  Israël;  et  ils  les  ont  données  pour  le 
champ  du  potier, comme  me  l'avait  arrangé  le  Seigneur*. 

a  Cependant  les  pontifes,  les  sénateurs  et  les  scribes  qui  condui- 
saient le  Sauveur,  n'entrèrent  pas  eux-mêmes  dans  le  prétoire,  aûn 
de  ne  pas  se  souiller,  mais  de  manger  lapâque.  Pilale  sortit  donc» 
vint  à  eux,  et  leur  dit:  Quelle  accusation  portei-vous  contre  cet 
homme  1 1ls  lui  répondirent  :  Si  ce  n'était  point  un  malfoiteur,  nous 
ne  TOUS  l'aurions  pas  livré.  Pîiate  donc  leur  dit  :  Prenez-le  vous- 
mêmes,  et  jugez4e  selon  votre  loi.  Les  Juifs  loi  répondirent  :  U  ne 
nous  est  pas  permis  de  faire  mourir  personne.  En  sorte  que  fot  ac- 
compli ce  que  lésus  avait  dit,  lorsqu'il  fit  entendre  de  quelle  mort  il 
devait  mourir. 

c  lis  commenoèrent  donc  à  l'accuBer,  disant  :  Nous  avons  trouvé 
cet  homme  pervertissant  la  nation,  el  empêchant  de  payer  te  tribut 
à  César,  et  se  disant  lui-même  le  Christ-Roi.  Pilate  rentra  donc  dans 
le  prétoire,  et  appela  Jésus.  Et  Jésus  parut  devant  le  ^^ouverneur,  di- 
sant :  Êles-vûu^  le  roi  des  Juifs  ?  Jésus  répondit  :  Dites-vous  cela  de 
vous-même,  ou  d'autres  vous  l'ont-ils  dit  de  moi  ?  Pilate  répondit  : 
Est-ce  que  je  suis  Juif?  C'est  votre  nation  et  les  pontifes  qui  vous  ont 
livré  entre  mes  mains;  qu'avez-vous  fait?  Jésus  répondit:  Moa 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Si  mon  royaume  était  de  ce  monde,, 
mes  serviteurs  auraient  sans  doute  combattu  pour  que  je  ne  fusse  pas 
livre  aux  Juifs;  mais  maintenant  mon  royaume  n'est  pas  d'ici.  Pilate 
lui  dit  :  Vous  êtes  donc  roit  lésus  répondit  :  Vous  le  dites,  je  sui& 
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roi.  CeA  pour  eda  qae  je  suis  né  et  que  je  suis  Teini  dafis  le  monde, 
afin  de  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Quiconque  appartient  à  la 
vérité^  écoute  ma  voix.  Pllate  lui  dit  :  Qu'est-ce  que  la  vérité?  Et 
ayant  dit  ces  mots^  il  sortit  de  nouveau  pour  aller  vers  les  Juifs  ^.  » 

Jésus-Christ,  dit  Bossuei^  «deux  royautés,  dont  l'une  lui  convint 
comme  Dieu,  et  Taatre  lui  appartient  en  qualité  d'homme.  Gommé 
Dieu,  il  est  le  roi  et  le  souverain  de  toutes  les  créatures  qui  ont  été 
faites  par  lui  :  et  outre  cela,  en  qualité  d'iiomme,  il  est  roi  en  parti- 
culier de  tout  le  peuple  qu'il  a  racheté  ,  sur  lequel  il  s'est  acquis  un 
droit  absolu  par  le  prix  qu'il  a  donné  pour  sa  délivrance^. 

Dans  sa  réponse  à  Pilate,  le  Sauveur  parle  de  cette  dernière 
royauté;  il  dit  que  c'est  pour  l'exercer  qu'il  est  né  temporellernerit, 
qu'il  est  venu  en  ce  monde.  C'est  là  ce  royaume  de  Dieu  qu'avaient 
annoncé  les  prophètes,  qu'ont  prêché  les  apôtres,  et  dont  nous  de- 
mandons lavénement  tous  les  jours  :  divin  royaume  qui  commence 
sur  la  terre^  pour  se  parfaire  dans  le  ciel. 

Ce  royaume  est  donc  l'Église,  la  société  des  fidèles.  On  y  entre 
par  la  foi.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  fait  entendre^  quand  il  dit  à 
Pilate  :  Oui,  je  suis  roi;,  et  je  suis  né  pour  cela,  et  je  suis  venu  pour 
cela  dans  le  monde,  afin  de  rendre  témoignage  à  la  vérité;  et  qui- 
conque est  de  la  vérité,  écoute  ma  voix,  croyant  de  cceur  et  obéiséànt 
par  les  œuvres,  ajoute  un  interprète,  et  c^est  dans  ceux-là  que  je 
règne  spirituellement  ^  Aussi  saint  Augustin  dit- il  :  Venez  au 
royaume  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  venez-y  en  croyant;  car  qu'est 
le  royaume  de  Jésus-Christ,  sinon  ceux  qui  croient  en  lui^? 

Ce  royaume  n'étant  que  l'empire  de  la  vérité,  divinement  promul- 
guée d  une  pari,  et  crue  efficacement  de  Taulre,  bien  loin  d'empêcher 
aucun  empire  légitime ,  les  aftbrmit^  les  perfectionne  au  contraire 
tous ,  en  leur  otfi  ant  sans  cesse  une  règle  infaillible  pour  garder  la 
justice  et  la  paix. 

Ce  royaume  spirituel  du  Christ  est  racconiplissement  d'un  vœu 
formé  par  tous  les  siècles  et  par  tous  les  hommes.  Ce  qu(  demandent 
les  peuples,  c'est  d'être  g^ouvernés  selon  la  justice,  la  vérité,  la  loi  , 
la  nûson;  ce  que  demandent  les  rois  dignes  de  ce  nom ,  c'est  de 
régner  suivant  la  raison,  la  loi,  la  justice,  la  vérité.  Mais  qu'est-ce 
que  la  vérité?  demandait  Pilate.  Qu'est  ce  que  la  vérité?  demande- 
t*on  partout.  C'est  ceci,  dit  l'un;  c'est  cela,  dit  l'autre.  Lft-dessus  des 
discordes,  des  Irévolutions.  Pour  dissiper  les  ténèbres  et  Jes  doutes, 
la  raison,  la  loi,  la  justice,  la  vérité  même  s'est  incarnée  dans  laper- 

«  Joan,,  18,  28-38.  —  «  OEuwtt  dt  Bostne\  U  17,  p.  103,  édl".  Vcw.  —  »  Voir 
Ut  conUDfDti  delà  BihL  maxime,      In  Jfoan.,  Tract*  115.  n.  t. 


Digitized  by  Google 


5S4  HISTOIRE  LiNiYERStLLE       [LIT.  XXIII.  —  Jésus- 

sonne  de  Jésus-Christ^  a  établi  son  empire  sur  la  terre»  ei>  par  son 
Éij&Be,  jrépond  à  qui  Tinterroge. 

Ce  roymune  n'est  pas  de  ce  monde,  dans  le  même  sens  qae  la 
vérité  qui  Ta  fondé  et  qui  le  soutient,  lésas-Christ,  n'est  pas  de  ce 
monde,  mais  du  del;  dans  le  même  sens  que  les  apdtres,  ses  prin- 
cipaux ministres,  ne  sont  pas  de  ce  monde,  ne  lui  ayant  emprunté 
ni  leur  autorité,  ni  leur  doctrine^  ni  leurs  vues,  mais  ayant  reçu  tout 
cela  de  leur  mdtre,  auquel  appartient  toute  puissance  au  ciel  et  sur 
la  terre.  Us  ne  sont  pas  du  monde ,  dit  le  Christ  à  son  Père,  comme 
je  ne  suis  pas  du  monde  moi-même.  Or_,  de  ce  que  le  royaume  de 
Jésus-Christ;  son  Église,  n'est  pas  de  ce  monde^  n'en  tire  ni  son  ori- 
gine, ni  son  autorité,  ni  son  enseignement,  ni  sa  fin,  tout  ce  que  Ton 
peut  et  (luit  en  (  •nclure,  c'est  que  ce  monde  n'a  rien  h  y  voir.  Jésus- 
Christ  ne  dit  pas  ,  et  c'est  la  remarque  de  saint  Augustin  :  «  Mon 
royaume  n'est  pas  dans  ce  mnude ,  mais  il  n'est  pas  de  ce  monde.  » 
£t  quand  pour  le  prouver  il  ajoute  :  «  Si  mon  royaume  était  de  ce 
monde ,  mes  ministres  combattraient  pour  que  je  ne  sois  pas  livré 
aux  Juifs,  »  il  ne  dit  pas  :  «  Mais  maintenant  mon  royaume  n^est  pas 
ici;  mais  il  n'est  pas  d*ici.  »  £n  efiet,  son  royaume  est  ici  jusqu'à  la 
fin  des  siècles^. 

Pilate,  qui  connaissait  sans  doute  les  idées  des  philosophes  grecs 
et  latins  sur  la  prééminence  du  sage,  que  lui  seul  est  heureux,  que 
lui  seul  est  vraiment  roi,  comprit  sans  peine  que  Jésus-Christ  parlait 
d'un  empire  inteUectnel,  et  non  pas  d'un  empire  matériel,  d'un  em- 
pire de  force,  tel  que  celui  des  Césars.  «  U  alla  donc  trouver  les 
Juifs,  les  princes  des  prêtres  et  la  foule,  et  leur  dit  :  Je  ne  trouve 
WKsan  crime  dans  cet  homme. 

«  Cependant  les  pontifes  et  les  sénateurs  l'accusaient  de  beaucoup 
de  cliobcs;  et  il  ne  répondit  rien.  Alors  Pilate  l'interrogea  une  seconde 
ibis  :  N'entendez-vous  pas  combien  de  choses  ils  disent  contre  vous? 
Mais  il  ne  répondit  rien  à  tout  ce  qu'il  put  lui  dire;  de  sorte  que  le 
^^ouvemeur  en  étaiL  tout  étonné.  Mais  eux  insistaient  de  pins  on  pins, 
•  lisaiii  ;  Il  émeut  le  peuple,  enst  i^qjant  par  toute  la  Judée,  depuis  !a 
ijaidee  jusqu'ici.  Or,  Pilati^,  *  lUundant  parler  de  la  Galilée,  demanda 
s'il  était  Galiiéen.  Et  ayant  appns  qu'il  était  de  la  juridiction  d'Hérode, 
il  le  renvoya  à  Hérode,  qui  était  à  Jérusalem  en  ces  jours-là.  Hérode, 
voyant  Jésus,  se  réjouit  beaucoup;  car  depuis  longtemps  il  souhaitait 
de  le  voir,  parce  qu'il  avait  oui  beaucoup  de  choses  de  iui^  et  qu'il  es- 
péraitpui  voir  faire  queUiue  miracle.  Il  lui  fit  donc  bien  des  questions, 
mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien.  Cependant  les  princes  des  prêtres  et 
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les  scribes  étaient  là,  qui  insistaient  toujours  en  l'accusant.  Ainsi  Hé- 
Todc  ,  avec  toute  sa  cour,  le  méprisa  ;  et,  se  jduant  de  lui,  il  le  revêtit 
d'une  robe  blanche,  et  le  renvoya  àPilate.  Et  en  ce  jour-là  Hérode  et 
Piiate  devinrent  amis^  d'ennemis  qu'ils  étaient  auparavant.  Or,  Pilate, 
ayant  convoqué  les  princes  desprêtres^lessénateurset  le  peuple^  leur 
dit  :  Vous  m'avez  présenté  cet  homme  comme  soulevant  le  peuple;  et 
néanmoins,  l'ayant  interrogé  en  votre  présence^  je  ne  Tai  trouvé  cou- 
pable d'aucun  des  crimeà  dont  vous  l'accusez,  ni  Hérode  non  plus; 
car  je  vous  ai  renvoyés  à  lui^  et  voilà  que  rien  n'a  été  fait  contre  lui^ 
comme  s'il  avait  été  jugé  digne  de  mort.  Je  vais  donc  le  renvoyer, 
après  l'avoir  fait  chfttier  ^. 

a  Or,  c'était  la  coutume  qu'au  jour  solennel  le  gouverneur  acoor- 
dftt  an  peuple  la  liberté  d'un  prisonnier,  qui  que  ce  fflt  qu'ils  lui  de- 
mandassent. 11  y  était  même  obligé.  Or,  il  y  avait  alors  un  fameux 
prisoriui*  r  ([u'on  appelait  Barabbas.  C'élaiL  un  voleur  qui  avait  été 
mis  en  pi  ison  pour  avoir  excité  une  sédition  dans  la  ville  et  pour  y 
avoir  commis  un  meurtre.  Le  peuple,  s'étantdonc  mis  à  crier,  com- 
mença à  lui  demander  ce  qu'il  lui  accordait  toujours.  Comme  ils  étaient 
tous  assemblés,  Pilate  leur  dit  :  C'est,  un  usage  parmi  vous  qu'à  la 
fête  de  Pâque  je  vous  relâche  un  criminel  :  lequel  voulez-vous  que 
je  vous  délivre,  de  Barabbas  ou  de  Jésus,  qui  est  appelé  Christ  1  Car 
il  savait  bien  que  c'était  par  envie  que  les  princes  des  prêtres  le  lui 
avaient  livré.  Il  leur  dit  donc  une  seconde  fois  :  Voulez-vous  que  je 
vous  délivre  le  roi  des  Juifs? 

c  Or,  pendant  qu'il  était  assis  sur  son  tribunal,  sa  femme  lui  en- 
voya dire  :  Qu'il  n'y  ait  rien  entre  vous  et  ce  juste  ;  car  j'ai  beaucoup 
souffert  aujourd'hui  dans  un  songe,  à  cause  de  lui.  Mais  les  princes 
des  prêtres  et  les  sénateurs  persuadèrent  au  peuple  de  demander  Ba- 
rabbas et  de  faire  périr  lésos.  Le  gouverneur,  reprenant  donc  la  par 
rôle,  leur  dit  :  Lequel  des  deux  voulez-vous  que  je  vous  délivre?  Ils 
répondirent  :  Barabbas.  Pilate  leur  repartit  :  Que  ferai -je  donc  de 
Jésus,  qui  est  appelé  Christ  Y  Ils  lui  dirent  tous^  Qu'il  soit  crucifié  ! 
Le  gouverneur  leur  répliqua  :  Quel  mal  a-t-tl  donc  fait?  Je  ne  trouve 
aucun  crime  en  lui  :  c'est  pourquoi  je  le  châtierai  et  le  renverrai. 
Mais  ils  crièrent  encore  plus  fort,  disant  :  Qu'il  soit  crucifié  ^  î 

a  Alors  Pilate  se  saisit  de  Jésus  et  le  flagella.  Ensuite  les  soldats  le 
coîuluisircnt  dans  la  cour  du  prétoire  et  assemblèrent  autour  de  lui 
loute  la  cohorte.  Et  après  luiavoir  ôté  ses  habits,  ils  le  couvrirent  d'un 
manteau  de  pourpre.  Et,  entrelaçant  une  couronne  d'épines,  ils  la  lui 
mirent  sur  latôte,  avec  un  roseau  en  la  main  droite  -,  et,  jQécbissantlc 
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genon  devant  lui  et  l'adorant,  ils  le  raillaient,  disant  :  Salut,  roi  des 
Jiiits  !  Kt.  lai  crachant  au  visage^  ils  preiiaîeut  le  roseau  et  lui  eu 
lVa|»|>aient  ia  tôle. 

a  Piiate  sortit  donc  de  nouveau  et  dit  aux  Juifs  :  Voici  que  je  vous 
l'amène,  afÎ!)  que  vous  sachiez  que  je  ne  trouve  en  hii  aucun  crime. 
Jésus  sortit  donc,  portant  une  couronne  d'épines  et  un  manteau  de 
pourpre,  et  Pilate  leur  dit:  Voilà  rhoninie  !  Mais  quand  les  princes 
des  prêtres  et  leurs  serviteurs  Teurent  vu,  ils  criaient,  disant  :  Cruci- 
fiez^ cructtiez- le  I  Pilate  leur  dit  :  Prenez-le  vous-mêmes  et  le  crucifiez  ; 
car  moi^  je  De  trouve  en  lui  aucun  crime.  Les  Juifs  lui  répondirent  : 
Nous  avons  une  loi,  et  selon  cette  loi  U  doit  mourir^  parce  qu'il  s'est 
Eûi  Fils  de  Dieu.  Quand  Pilate  eut  entendu  ces  paroles^  il  craignît 
.eacore  davantage.  £t  il  rentradansleprétoireetdità  Jésus:  D'oùétes- 
vous?  -Hais  Jésus  ne  lui  fit  aucune  réponse,  Pilate  lui  dit  donc  :  Vous 
«le  me  parlez  point!  Nesavez-vous  pas  que  j'ai  le  pouvoir  de  vousfaire 
-crucifier^  et  que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  délivrer!  Jésuslui  répondit  : 
Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur  moî^  s'il  ne  vous  avait  été  donné 
d'en  haut.  C'est  pourquoi  celui  qui  m'a  livré  à  vous  est  coupable 
d'un  plus^'rand  péché.  Et  dejiuis  lors  Pilate  cherchait  à  le  délivrer. 
Mais  les  Juifs  criaient  :  Si  vous  délivrez  cet  homme,  vous  n'êtes  point 
ami  de  Cc^ar  ,  car  quiconque  se  fait  roi,  se  déclare  contre  Cé^ar 

a  Pilate  duiK!,  avant  entendu  ces  paroles,  conduisit  Jésus  hors  du 
prétoire  et  b  a^bit  dans  son  tribunal,  au  lieu  qui  est  appelé  en  grec 
Lithostrotos  (pavé  en  pierres),  et  en  hébreu  Gabbatha  (hauteur). 
C'était  le  jour  de  préparation  de  la  PAque,  environ  vers  la  sixième 
heure.  Et  il  dit  aux  Juifs  :  Voilà  votre  roi  !  Mais  ils  criaient  :  Â  bas! 
à  bas!  crucifiez-le  1  Pilate  leur  dit  :  Que  je  crucifie  votre  roi?  Les 
princes  des  prêtres  répondirent  :  Nous  n'avons  de  roi  que  César. 
Pilate^  voyant  donc  qu'il  ne  gagnait  rien^  mais  que  le  tumulte  croissait 
de  plus  en  plus«  se  fit  apporter  de  l'eau  ;  et,  lavant  ses  mains  devant 
le  peuple^  il  leur  dit  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste  ;  c'est  vo- 
tre a£^ire.  £t  tout  le  peuple,  répondant,  dit  :  Que  son  sang  soit  sur 
nous  et  sur  nos  enfants!  AlorsPilate  leur  adjugea  leur  demande  pour 
qu'elle  fût  ei^écutée.  Et  il  leur  délivra  en  même  tempscelui  qu'ils  de- 
mandaient, qui  avait  été  mis  en  prison  à  cause  d'une  sédition  et  d'un 
meurtre  ;  mais  pour  Jésus,  il  le  leur  abandonna  pour  être  crucifié  » 

Saint  Jean  vient  de  nous  dire  que  quand  Pilate  monta  la  dernière 
fois  sur  iîOii  ti  ibaaal,  il  était  environ  la  i>ixième  heuie.  Saint  Maïc 
nous  dira  bientôt  que  Jésus  fut  crucifié  à  ia  troisième  heure,  que  les 

1  Joan.,  19,  1-13.  ~  t  uatth.,  37,  34-2S.  Marc,  15»  16.  Lue,  38,  24  et  36. 
Joan.,  19,  iS-ia. 
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teuèbi  es  se  répandirent  sur  toute  la  terre  à  la  sixième  el  qu*elles  du- 
rèrent jusqu'à  la  neuvième,  où  Jésus  expira.  Plusieurs  interprètes  de 
l'Écriture  lèvent  ainsi  cette  dilficulté.  D'après  un  ancien  manuscrit 
de  saint  Jean,  et  d*après  d'anciens  auteurs  cités  dans  la  Bible  de  Vence, 
on  lisait  autrefois  dans  saint  Jean  comme  dans  saint  Marc,  la  troisième 
heure  au  lieu  de  la  sixième.  Mais  en  prenant  les  deux  textes  telsqu^oa 
les  lit  actuellement^  on  peut  encore  les  concilier  de  la  façon  suivante. 
Les  Romains  avaient  deux  manières  de  compter  les  heures  de  la 
journée  :  l'une,  comme  les  Juifs^  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son* 
coucher;  l'autre^  comme  noos^  de  minuit  à  midi^etde  midi  à  minuit. 
Cette  dernière  était  surtout  en"  usage  dans  les  tribunaux  et  chez  les 
jurisconsultes  ^.  U  y  a  toute  apparence  que  saint  lean^  qui  écrivît  le 
dernier  de  tous  les  évangélisteis^  et  pour  les  chrétiens  dei'Asie  Mi- 
neure^ s'est  servi  de  ce  dernier  comput.  Il  était  donc,  à  notre-  ma- 
nière de  compter,  environ  six  heures  du  matin,  probablement  six 
heures  et  demie^  lorsque  Pilate  monta  pour  la  dernière  fois  sur  son 
tribunal.  La  sentence  aura  été  prononcée  vers  sept  heures.  Jésus  a 
été  crucifié  à  la  troisième  heure,  selon  la  manière  de  compter  des 
Jui{a;iinif  heures  du  matin,  selon  la  notre.  L'intervalle  aura  été 
rempli  par  le  procès  des  deux  criminels  qui  furent  crucifiés  avec  lui, 
par  la  confection  des  croix  et  des  titres,  et  enfin  par  la  marche.  Que 
si  Ton  s'étonne  du  voir  prononcer  im  lULToment  de  si  grand  matin,  il 
est  bonde  savoir  qu'en  général  les  jurisconsultes  et  les  magistrats 
romains  donnaient  audience  de  très-bonne  heure  ^,  11  y  avait  lie  plus 
ici  une  raison  particulière.  D'après  le  commandement  même  de  Dieu^ 
consigne  dans  TExode    la  nuit  de  la  Pâqne  était  pour  les  Juifs  une 
nuit  solennelle,  et  la  partie  principale  de  la  fête  :  ils  y  veillaient 
comme  pendant  le  jour.  Les  chefs  du  peuple  durent  naturellement 
en  profiter  pour  hâter  la  mort  de  Jésus,  et  célébrer  le  reste  de  la 
journée  avec  plus  de  satisfaction.  Jésus- Christ  fut  donc  crucifié  à  la 
troisième  heure  des  Juifs,  et  il  expira  vers  la  neuvième;  c'estrà-dire, 
selon  notre  manière  de  compter,  il  fut  crucifié  à  neuf  heures  du  mfr> 
tin  et  mourut  à  trois  heures  après  midi.  Il  resta  ainsi  six  heures  sur 
la  croix,  comme  l'ont  remarqué  quelques  anciens*  Ce  qui  est  sur- 
tout digne  d'attention,  c'est  que  les  deux  agneaux  du  sacrifice  per- 
pétuel s'immolaient  fous  les  jours  dans  le  temple,  l'un  à  neuf  heures 
du  indlm^  l  autre  à  trois  heures  après  midi.  Jésus-Christ,  qui  venait 

1  En  voir  les  pTenves  dans  le  Journal  pour  h  eUrgi  d»  l'arekevéché  de  fH- 
bwrgen  BrîfffAtf, cinquième liTtalfion.  1830.— >  Magistratusposl  medlam  nocleoi 
anspicantur,  et pwt  exortum  solem  aguot.  Macrub.,  SaturnaL,  I.  i,  c.  3.  Hxc 

tôt  millia  ad  forum  prima  luce  properantia,  quàni  turpes  liîcs,  qaanlô  iurpiores 
advocatos  habenu  Senee.,  De  irâ,  1. 2,  c.  7.  —  >  £iod.,  12,  43. 
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remplacer  toutes  les  victimes^  montera  sur  Tautel  de  la  cpoîx  pen- 
dant qu'on  immole  le  premier,  et  il  consonunera  son  sacrifice  pen- 
dant q  11  'on  i  m  mole  le  secu  i  n  i . 

Une  autorité  qu'on  n'a  point  invoquée  jusqu'à  pré^nt  sur  ces 
questions,  et  qui  pourtant  nous  y  semble  péremptoire,  c'est  saint 
Cyrille^  évôque  de  Jérusalem,  église  où  la  mémoire  de  ces  détails  a 
se  conserver  mieux  que  partout  ailleurs.  Sa  treizième  instruction 
'  aux  catéchumènes  est  sur  le  crucifiement  et  la  sépulture  de  Jésus- 
Christ.  Od  y  lit,  touchant  l'heure  du  crucifiement  :  «  Il  a  été  cru- 
cifié pour  nous.  11  fut  jugé  de  nuit,  dans  un  temps  où  il  faisait  froid, 
et  où  Ton  faisait  du  feu  pour  se  chaufier.  C'est  à  la  troisième  heure 
qu'il  fut  crucifié;  et  depuis  la  sixième  heure  jusqu'à  la  neuvième^  le 
soleil  s'éclipsa,  et  il  reparut  lumineux  après  la  neuvième  heure. 
Voyons  comme  tout  cela  est  écrit.  Le  prophète  Zacharie  avait  dit  : 
En  cejwr-là  il  n*y  aura  point  de  lumière  et  il  fera  froid;  et  il  y  aura 
de  la  glaee  ^,  et  de  fàit,  comme  II  faisait  froid,  Pierre  se  chauffait. 
Le  prophète  ajoute  :  Et  ce  jour^lâ  sera  connu  du  Seigneur.  Ce  n'est 
pas  que  Dieu  ne  connaisse  tous  les  jours;  mais  entre  tant  de  jours 
qu'il  y  a,  c'est  le  jour  de  la  Passion  du  Seigneur,  le  jour  que  le  Sei- 
gneur a  fait,  jour  (\m  le  Seigneur  connaît  spécialement.  Alors,  dit  le 
prophète,  il  nij  (ui/'n  ni  jour  m  mut.  Quelle  est  cette  énigme?  L'É- 
vangile nous  l  explitjue.  H  n'y  avait  point  de  jour,  parce  que  le  soleil 
ne  luisait  pas  perpétuellement  de  l'Orient  à  l'Occident ,  mais  que 
depuis  la  sixième  fte^tre  jusqu*à  la  neuvième  il  //  eut  des  ténèbres  au 
milieu  du  jour.  Or,  Dieu  a  donné  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  C'est 
pourquoi  il  n'y  aura  ni  jour  ni  nuit  :  car  la  lumière  n'était  pas  totale 
pour -être  appelée  jour,  ni  non  plus  les  ténèbres,  pour  être  appelées 
nuit,  mais  le  soleil  reparut  après  la  neuvième  heure.  Le  prophète  a 
même  prédit  cette  dernière  circonstance  :  car,  ayant  dit  :  //  n*y  aura 
ni  jour  ni  nuit,  il  ajoute  :  El  la  lumière  partdtra  sur  le  soir.  Vous 
voyez  l'exacte  certitude  des  prophètes,  vous  voyez  la  vérité  des  Écri* 
tures,  mabsi  vous  demandez  à  quelle  heure  précise  le  soleil  8*éclîpsa, 
si  c^est  à  la  cinquième,  à  la  huitième  ou  à  la  dixième ,  le  prophète 
Amos  vous  l'apprendra  :  En  cejour4à,  dit  le  Seigneur,  le  soleil  se 
couchera  en  plein  midi  K  Effectivement  depuis  la  sixième  heure  il  y 
eut  des  ténèbres,  et  la  lumière  fut  obscurcie  sur  la  terre  pendant  le 
jour.  Et  quel  sera  ce  temps,  et  quel  sera  ce  jour,  ô  pruphète  ?  Je 
c han fj c r ai,  d\t-\\,  vo6  fjtes  solennelles  en  deail  ;  cela  se  passait  ettcc- 
tivement  au  temps  des  Azymes  ou  de  la  Pàque.  11  ajoute  :  Je  fcrci 
verser  sur  lui  des  larmes  comme  sur  un  fils  unique,  et  ce  sera  un  jour 

1  Zuch.,  14,  c.  ->  *  Amo»,  8. 
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de  douleur  peur  lui  ei  pour  tous  ceux  qui  sont  avec  /iit*  Aussi,  en  ce 
jour  solennel  des  Azymes^  les  femmes  fondaient  en  larmes  et  pleu- 
raient sur  lui^  et  les  apôtres,  qui  s'étaient  cachés^  étaient  dans  Tabaf^ 
tement.  Que  cette  prophétie  est  merveilleuse!  » 

En  parlant  de  la  descente  du  Saint-Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte^ 
saint  Cyrille  rappelle  de  nouveau,  dans  sa  dix-septième  instruction, 
rheure  à  laquelle  Jésus-Christ  a  été  attaché  à  la  croix.  Répoudant  à 
la  raillerie  de  ceux  qui  disaient  que  les  apôtres  étaient  ivres:  a  Us 
l'étaient,  oui^  mais  du  vin  de  la  vigne  spirituelle  qui  a  dit  :  Je  suis  la 
vigne,  et  vous  êtes  les  branches.  Si  vous  ne  m'en  croyez  pas,  compre- 
nez ce  que  je  dis  par  l'heure  qu'il  est.  C'est  la  troisième  heure  du 
jour.  Or,  cehii  qui  a  été  crnnTié  à  la  troisième  heure  ,  comme  dit 
saint  Marc,  a  maintenant  envoyé  à  la  troisième  heure  la  grâce.  Car 
la  grâce  du  Fils  n'est  pas  autre  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  ;  mais 
celui  qui  a  été  crucifié  alors  et  avait  promis,  accomplit  sa  promesse,  d 
On  voit  par  celte  observation  répétée  de  saint  Cyrille,  que,  d'après 
lui  et  d'après  la  tradition  de  l'Église  de  Jérusalem,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  fut  crucifié  à  la  même  heure  qu'il  enyoya  depuis  le 
Saint-Esprit  sur  les  apôtres,  c'est-à-dire  à  neuf  heures  du  matin^  sui> 
vant  notre  manière  de  compter. 

Eusèbe  de  Césarée,  dans  un  fragment  publié  par  le  cardinal  liai, 
parle  comme  sùnt  Cyrille  de  Jérusalem.  Il  dît  que,  si  dans  le  texte 
de  saint  Jean  on  lit  la  sixième  heure  ^  c'est  une  faute  de  copiste.  La 
lettre  numérale  (gamma)  qui  signifie  trois  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  lettre  numérale  (épisémon)  qui  signifie  six.  Un  copiste 
aura  écrit  l'une  pour  l'auUc.  En  elii^l,  trois  évangélistes ,  Matthieu, 
Marc  et  Luc,  affirment  de  concert  qu'il  y  (  ui  des  ténèbres  sur  toute 
la  terre  depuis  la  sixième  heure  jus(ju'à  la  neuvième.  Il  est  donc 
évident  que  le  Seigneur  et  Dieu  Jésus  a  été  crucifié  avant  la  sixième 
heure,  avant  que  les  ténèbres  se  fissent,  en  un  mot  vers  la  troisième 
heure,  cotnme  le  raconte  saint  Marc,  Saint  Jean  a  donc  également 
la  troisième  lieure  ;  mais  les  copistes  ont  mis  une  lettre  pour  une 
autre 

a  Après  que  les  soldats  l'eurent  bafoué  de  nouveau^  ils  lui  Otèrent 
le  manteau  de  pourpre^  lui  remirent  ses  habits  et  l'emmenèrent 
pour  le  crucifier.  Et  il  portait  sa  croix.  Mais  en  sortant  (de  la  viile)^ 
ils  rencontrèrent  un  certain  homme  de  Gyrène^  nommé  Simon,  père 
d'Alexandre  et  de  Rufus,  qui  passait  par  là,  revenant  d'une  maison 
de  campagne.  Ils  le  contraignirent  de  prendre  la  croix  de  Jésus,  et 
ils  la  lui  mirent  sur  les  épaules,  pour  qu'il  la  portât  derrière  lui. 

<  Mail  Hova  Bibliotheca  Palrum,  t.  4,  p.  399. 
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«  Dp,  il  étiiit  suivi  d  une  i^rande  multitude  de  peuple  et  de  femmes 
qui  se  frappaient  la  poitrine  et  le  pleuraient.  Mais  Jésus^  se  tonrnant 
vers  elles^  leur  dit  :  Filles  de  Jérusalem^  ne  pleurez  point  sur  moi, 
mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  tos  enfants.  Car  voici  que  les 
jours  viendront,  dans  lesquels  on  dira  :  Heureuses  les  stériles^  et  les 
entrailles  qui  n'ont  point  enfanté^  et  les  mamelles  qui  n'ont  point  al* 
laité  1  Us  commenceront  alors  à  dire  aux  montagnes  :  Tombez  snr 
nous;  et  aux  collines  :  Couvrez-nous  1  Car  s'ils  traitent  de  la  sorte  le 
bois  vert,  que  sera-ce  du  bois  sect 

cr  Or,  on  conduisait  avec  lui  deux  autres,  qui  étaient  des  roalfaî- 
teurs^  pour  les  mettre  à  mort.  Ils  le  conduisirent  ainsi  jusqu'au  lieu 
nommé  Calvaire  (ou  lieu  du  Cràne)^  en  hébreu,  Golgotha.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés,  ils  lui  présentèrent  à  boire  du  vin  assaisonné  de 
myrrhe  et  mêlé  de  fiel.  Mais,  après  en  avoir  goûté,  il  n'&i  voulut 
point  boire  *.  » 

Lu  U  rtdition  judaïque  nous  apprend  que  quand  quelqu'un  allait  ' 
être  exécuté  à  mort,  on  lui  donnait  à  boire  quelques  gouttes  d'en- 
cens dans  un  verre  de  vin,  afin  qu'il  ne  sentît  pas  toute  la  violence 
de  ses  douleurs.  C'étaient  les  principales  dames  de  Jérusalem  qui 
procuraient  volontairement  ce  breuvage  2.  La  myrrbe  produit  le 
môme  effet  que  l'encens,  seulement  elle  est  plus  chère.  Le  Sauveur 
n'en  voulut  point,  parce  qu'il  ne  voulait  rien  diminuer  de  ses  souf- 
frances. Tl  y  avait  encore  une  autre  raison.  Le  prêtre,  lorsqu'il  rem- 
plissait les  fonctions  de  son  ministère,  ne  devait  boire  ni  vin  ni  rien 
qui  pCit  enivrer.  Jésus-Christ,  le  prêtre  étemel,  au  moment  d'offrir 
le  sacrifice  qui  allait  accomplir  et  remplacer  tous  les  sacrifices, 
voulut  observer  cette  loi. 

«  Ce  fut  à  la  troisième  heure  qu'ils  l'attachèrent  sur  hi  croix.  Et, 
avec  lui,  ils  crucifièrent  les  deux  voleurs,  l'un  à  sa  droite  et  Tautre 
à  sa  gauche.  Ainsi  fut  accomplie  cette  parole  de  l'Écriture  :  Il  a  été 
mis  au  nombre  des  scélérats  » 

Le  supplice  de  la  croix  était  particulièrement  en  usage  chez  les 
Romains.  Ils  y  condamnaient  principalement  les  esclaves.  La  manière 
dont  eu  parlent  les  auteurs  profanes  s'accorde  en  tout  avec  l'Évan- 
gile. Le  malheureux  qui  y  était  coinliimné  subissait  d  abuid  le  sup- 
plice de  la  flagellation.  Ensuite  il  poi  iait  lui-nirMiio  croix.  Enfin, 
on  V\  attachait  avec  des  clous  par  les  main';  et  par  les  pieds.  Souvent 
encore  on  y  ajoutait  des  cordes,  pour  que  1rs  convulsions  dr  la  dou- 
leur n'y  pussent  rien  déranger.  David  avait  prédit  ce  supplice,  quand 

»  MaUh.,  27,  31-3*.  Marr,  1^,  ?0-?3  Luc,  ?3,  2fi-33.  Joan.,  19,  16  18.  ~  «Ge- 
mar.  Babyl.  in  Mischn.  Sauh.,  c.  6,  §  1.  —  *  Marc,  16,  24-28. 
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il  dît  dans  un  psaume  que  Jésus-Christ  va  rappeler  bientôt  :  Ha  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds. 

Alors  s'accomplissaient  les  prophéties  et  les  figures.  Oihétait  là 
méme^  sur  cette  montagne  de  Moriah  où  Abraham  allait  immoler 

Isaac,  son  fils  unique,  qui  devait  n'êlre  qu'une  figure  du  Fils  uniqœ 
(le  Dieu,  immolé  réellement  par  son  Père.  C'est  sur  celte  même  m(m- 
tagne  que  David  Mtit  un  autel  et  offrit  un  iaci  iUce,  pour  arrêter  le 
bras  de  l'ange  exterminateur.  C'est  à  cette  heure-là  qu'on  ollVaitdaits 
le  temple  le  sacrifice  perju  Uk  1  du  matin.  iMais  il  y  a  surtout  une  fi- 
gure qui  s'accomplissait  alors.  Tous  1(  s  ans,  au  grand  jour  de  TEx- 
piation,  le  grand  prêtre  entrait  dans  le  Saint  des  saints,  avec  le  sang 
des  victimes,  afin  d'intercéder  pour  les  péchés.  Voici  le  Pontife  éter- 
nel qui  entre  dans  le  vrai  Saint  des  saints ,  devant  Dieu,  son  Père, 
non  plus  avec  le  sang  des  animaux,  mais  avec  son  propre  sang,  ain 
d'intercéder  efficacement  pour  les  péchés  du  monde.  Aussi  sa  pre- 
mière parole  du  haut  de  la  croix  est  celle-ci  :  «  Mon  Père ,  pardon- 
ne^lenr,  car  ils  ne  sovent  pas  ce  qu'ils  font  K  n 

a  Pilate  fit  aussi  une  inscription,  qu'il  plaça  sur  le  haut  de  la  croix  ; 
elle  était  conçue  en  ces  termes  :  Jésus  le  Nazaréen ,  roi  des  Juife. 
Gomme  le  lieu  ob  Jésus  avait  été  crucifié  était  près  de  la  ville ,  beau- 
coup de  Juifs  lurent  cette  inscription ^  qui  était  en  hébreu,  en  grec  et 
en  latin.  Les  pontifes  des  Juifs  dirent  donc  à  Pilate  :  N'écrivez  pas. 
Roi  des  Ju  ls^  mais  qti  il  a  dit  :  Je  suis  le  roi  des  Juifs.  Pilate  répon- 
dit :  Ce  que  j*ai  cent,  je  l'ai  écrit  ^.  » 

a  Les  soldais  donc,  après  avoir  crucifié  Jésus,  piinnt  ses  vête- 
ments et  en  firent  quatre  parts,  une  pour  chaque  soldat,  lis  prirent 
aussi  la  Ujiiique.  Or,  la  tunique  était  sans  couture  et  d'un  seul  tissu 
depuis  h'  haut  jusqu'en  bas.  Ils  se  dirent  donc  les  uns  aux  autres  : 
Ne  la  coupons  point,  mais  tirons  au  sort  à  qui  elle  sera  ;  afin  que  cette 
parole  de  l'Écriture  fut  accomplie  :  Ils  ont  partagé  entre  eux  mes  vê- 
tements ,  et  ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort.  C'est  ce  que  firent  Las  sol- 
dats*  Après  quoi,  s'étant  assis,  ils  le  gardèrent  ^, 

«  Et  ceux  qui  passaient  par  là  le  blasphémaient ,  en  branlant  la 
tête  et  disant  :  Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu,  et  qui  le  rebâtis  en 
trois  jours,  sauve-toi  toi*méme.  Si  tu  es  le  Fils  de  ÏHeu,  desçeoâs  de 
la  croix.  Gepeindant  le  peuple  se  tenait  là,  et  le  regardait  ;  ^  leaam- 
gtstrats,  aussi  bien  qqe  le  peuple,  se  moquaient  de  lui,  en-disafit  :  Il 
a  sauvé  les  autres  ;  qu'il  se  sauve  lui-même,  s'il  est  le  Chiisi,  Félu 
de  Dieu!  Pareillement,  les  princes  des  prêtres,  avecle&soribeset  les 
sénateurs,  se  moquant  de  lui,,  se  disaient  Fun  à  Pautre  :  Il  a  sauvé  les 

«  Lue,  23,  34.  "  s  Joan.,  19, 10-33.  Loc,  23,  38.  —  t  Joan.,  19,  2S  «t  >4. 
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autresj  et  tt  ne  peut  se  sauver  lui-môme  1  SMl  esile  roi  d'IsraAl,  qall 
descende  mamtenant  de  la  crdx ,  et  nous  croyons  en  lui.  Il  met  sa 
confiance  en  Dieu;  si  donc  Dieu  Taime,  qu'il  le  délivre  maîutenan:; 
car  il  a  dit  <:  le  suis  le  Fils  de  Dien.  Que  ce  Christ  ^  ce  roi  d'Israâ^ 

descende  maintenant  de  la  croix,  afin  que  nous  voyions  et  que  nous 

croyions.  Même  les  soldats  lui  insultaient ,  s'approchant  de  lui  et  If' 
présentant  du  vinaigre^  en  disant  :  Si  tu  es  ie  lui  deo  Juiis,  sauve-loi 
toi-même. 

«  Enrin_,  les  voleurs  qui  avaient  été  crucifiés  avec  lui,  lui  faisaientles 
mêmes  reproches.  L'un  d'eux  le  blasphémait,  disant  :  Si  tu  es  le  Christ, 
sauve-toi  toi-même  et  nous  avec  toi.  Mais  i  aulre  le  reprenait,  disant; 
Ni  toi  non  plus,  tu  ne  crains  pas  Dieu,  bien  que  tu  sois  condamné 
au  même  supplice?  Encore  pour  nous,  c'est  avec  justice,  puisque 
nous  soufirons  ce  qu'ont  mérité  nos  œuvres  ;  mais  celui-ci  n'a  fait 
aucun  mal.  Et  il  disait  à  Jésus  :  Seigneur  j  souvenez-vous  de  moi, 
lorsque  vous  viendrez  dans  votre  royaume  t  Et  Jésus  lui  dit  :  Je  vous 
le  dis  en  vérité,  aujourd'hui  voua  seies  avec  moi  dans  le  paradis  K 

«  Or,  il  y  avait  debout  auprès  de  la  croix  de  Jésus,  sa  mère  et  la 
sceur  de  sa  mère,  Marie ,  femme  de  Cléophas ,  et  Marîe-Hadeleine. 
Jésus  donc,  voyant  sa  mère  et  prèsd'elle  ie  disciple  qu'il  aimait,  ëi 
à  sa  mère  :  Femme,  voilà  votre  fils.  Après,  il  dit  au  disciple  :  Voilà 
votre  mère.  Et  depuis  cette  heure-là  ie  disciple  la  reçut  chez  lui  K 

«  II  était  environ  la  sixième  heure  (notre  midi),  et  il  y  eut  des  té- 
nèbres répandues  sur  toute  la  terre  jusqu'à  la  neuvième ,  et  le  soleil 
s'obscurcit.  Et  à  la  neuvième  heure,  Jésus  s'écria  à  haute  voix  :  Èloî, 
Eloï,  lamuia  sabacthnni  ?  ce  qui  signifie  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoi m'avez-vous  délaissé  ^  ?  »  ' 

Ces  paroles  sont  le  commencement  du  vingt-unième  psaume  de 
David,  que  Jesus-Clirist  s'est  ainsi  appliqué  à  kii-nii me.  Kt  de  fait, 
on  y  voit  plutôt  une  histoire  de  la  Passion  qu'une  prophétie.  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé?  —  Pour  moi,  je  suis 
un  ver  de  terre  et  non  pas  un  homme;  je  suis  l'opprobre  des  hommes 
et  le  mépris  du  peuple.  Tous  ceux  qui  me  voient  se  moquent  de 
moi  avec  insulte.  Le  mépris  sur  les  lèvres,  ils  ont  secoué  U  tête,  ea 
disant  :  Il  a  mis  son  espoir  en  Dieu;  que  Dieu  le  délivre,  puisqu'il  se 
plaît  en  lui.  »  Des  chiens  dévorante  m'ont  environné,  le  conseil  des 
méchants  m'a  assiégé.  Us  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds;  ils  ont 
compté  tous  mes  os;  ils  m'ont  regardé,  ils  m'ont  considéré  attenti- 
vement, lia  se  sont  partagé  mes  vêtements,  et  ils  ont  tiré  ma  robe 

t  Mttth.,  27,  39-4t.  Mare,  15,  S9^3.  tor,  33, 35-43.  —  *  Joan.,  19,  36-17.  — 
«  XatOi.,  27,  46  et  46.  Mare.  16,  SS  et  34« 
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m  sort; —  le  raconterai  votre  nom  à  mes  frères  :  je  vous  louerai  au 

milieu  de  TÉfîlise.  Ma  louange  sera  devant  vous  dans  la  grande 
Église  :  je  rendrai  mes  vœux  en  lu  présence  de  ceux  qui  craignent 
Dieu.  Toutes  les  extrémités  de  la  terre  se  ressouviendront  du  Sei- 
gneur, et  se  convertiront  à  lui;  toutes  les  familles  des  nations  ado- 
reront devant  lui.  A  lui  appartient  l'empire^  il  domiuera  sur  les 
nations. 

Les  princes  des  prêtres,  les  docteurs  de  la  loi,  les  sénateurs,  qui 
connaissaient  ce  psaume,  qui  semblaient  même  lui  emprunter  leurs 
paroles  d'insulte  contre  Jésus-Christ  ;  qui  en  voyaient  accomplir  les 
drconstances  les  plus  étranges  par  les  soldats,  par  le  peuple  et  par 
eux-mêmes;  ces  maîtres  en  Israël  auraient  pu  facilement^  surtout 
après  rindioe  que  le  Seigneur  leur  donne^  ouvrir  les  joaXf  voir  ce 
qu'ils  voyaient,  la  prophétie  qu'ils  aocompllssaient^  et  le  règne  pro- 
àiain  du  Messie.  Mais,  en  voyant^  ils  ne  v<Mmii  pas.  Seulement  quel- 
ques-nns  des  assistants,  ayant  entendu  dire  à  Jésus  :  Élol  ou  Ëli,  qui 
veut  dire  en  hébreu,  mon  Dieu,  simagînèrent  qu'il  appelait  le  pro- 
phète^Ëlie  :  Le  voilà  qui  appelle  Ëlie,  disaient-ils. 

c  Mais  Jésus,  sachant  que  tout  était  accompli,  afin  qu'une  parole 
de  l'Écriture  fût  encore  accomplie  (cette  parole  du  psaume  68  :  Et 
dans  ma  soif,  ils  m'ont  abreuve  de  \ inaigre),  dit  :  J'ai  soif.  Il  y 
avait  là  un  vase  plein  de  vinaigre.  Et  aussitôt  un  de  ceux  qui  étaient 
présents  courut  prendre  une  éponge,  l'emplit  de  vinaigre,  et,  ratta- 
chant avec  de  l'hysope  au  l  out  d'un  roseau,  lui  en  donna  h  boue. 
Cependant  les  antrps  disaient  :  Attends,  voyons  si  Élie  viendra  le  dé- 
livrer. Et  l'autre  disait  avec  eux  :  Attendons,  voyons  si  Élie  viendra 
le  délivrer.  Jésus  donc,  ayant  pris  le  vinaigre,  dit  :  Tout  est  con- 
somme! Au  même  temps,  il  s'écria  une  seconde  fois  d'une  voix 
forte  :  Mon  Père,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains.  £t,  disant  ces 
paroles  et  baissant  la  tête,  il  rendit  l'esprit. 

a  Et  voici  que  le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux,  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas;  la  terre  trembhi,  les  pierres  se  fendirent  et  les 
tombeaux  s'ouvrirent.  Et  plusieurs  corps  de  saints^  qni  étaient  dans 
le  sommeil,  ressuscitèrent;  et,  sorlant  de  leurs  tombeaux  après  sa 
lésttrrectlon^  ils  vinrent  en  la  ville  sainte,  et  apparurent  à  un  grand 
nombre. 

a  Or,  le  centorion  qui  se  tenait  vis4k-vis  de  lém,  ayant  vu  ce  qui 
s'était  passé,  et  comment  il  avait  expiré  en  jetant  un  si  grand  cri, 
lendit  gloire  à  Dieu,  disant  :  Certainement  cet  homme  était  juste  ;  il 
était  vraiment  Fils  de  Dieu  !  Ceux  qui  étaient  là  avec  lui  à  garder 

Jésus,  voyant  le  tremblement  de  terre  et  les  chosi  s  (lui  se  passaient, 
furent  beaucoup  eilrayés^  et  dirent  :  Cet  homme  était  vcritabiement 
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Fils  de  Dieu  !  Et  iotite  la  mulliiode  de  oeax  (fui  aaaistaîent  à  ce  spec- 
tacle, coBsidéraiit  toutes  ees  eboses,  s'en  retoomaieiit  en  se  frappant 
la  poitrine. 

«  Et  tous  ceux  qui  connaissaicnl  Jésus,  et  les  femmes  qui  rayaient 
suivi  de  Galilée,  se  tenaient  là  aussi,  regardant  de  luin  ce  qui  se  pas- 
sait. Entre  ces  femmes  était  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques 
le  Mineur  et  de  Joseph  (la  niéine  que  Marie,  fenuiu'  (le  ( lléophas),  et 
Saloiué,  mère  des  enfants  de  Zébédée,qni  le  suivaient  lorsqu'il  était 
en  Galilée,  et  qui  avaient  soin  de  lui.  11  y  on  avait  eacore  i>eaiic(Hip 
d'antres  qui  étaient  venues  avec  lui  à  Jérusalem. 

«  Les  Juifs,  parce  que  c'était  la  veille  du  sabbat,  et  afin  que  les 
corps  ne  demeurassent  point  sur  la  croix  le  jour  du  sabbat  (car  ce 
sabbat  était  un  jour  fort  solennel),  prièrent  Pilate  de  leur  faire  rom- 
pre les  jambes  et  de  les  £iire  enlever.  Il  y  vint  donc  des  soldats^  qui 
rompirent  les  jambes  au  premier  et  à  l'autre  qui  était  crucifié  avec 
lui.  Mais  lorsqu'ils  furent  venus  à  Jésus,  comme  ils  virent  qu'il  était 
déjà  mort,  ils  ne  lui  rompirent  point  les  jambes;  mais  un  des  soldats 
lui  perça  le  côté  avec  une  lance,  et  unasitôt  il  en  sortît  du  sang  et  de 
Teau.  Et  celui  qui  Ta  vu,  en  a  rendu  témoignage,  et  son  témoignage 
est  véritable  ;  et  11  sait  qu'il  dit  vrai,  afin  que  vous  croyiez  aussi.  Car 
ces  choses  ont  été  faîtes,  afin  que  cette  parole  de  l'Écriture  fàt  ac- 
complie :  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os.  L'Écriture  dit  encore 
ailleurs  :  Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé  *.  » 
•  Ainsi  s'exprime  Tapôtre  saial  Jean,  qui  était  présent  au  Calvaire. 

cf  Déjà  sur  le  soir,  il  vint  un  homme  riche,  nommé  Jose|)h,  qui 
était  de  la  ville  d'Ariraathie.  C'était  un  sénateur  fort  considéré,  homme 
juste  et  vertueux,  disciple  lui-même  de  Jésus,  mais  en  secret,  parce 
qu'il  craignait  les  Juifs.  Il  n^avait  point  consenti  à  leur  dessein  ni  à 
ce  qu'ils  avaient  fait,  et  il  attendait  le  royaume  de  Dieu.  Il  vint  donc, 
et  alla  hardiment  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus. 
Pilate,  étonné  que  Jésus  pût  déjà  être  mort,  fît  venir  le  centurion,  et 
lui  demanda  s'il  était  déjà  mort.  Le  centurion  l'en  ayant  assuré,  il 
donna  le  corps  à  Joseph,  qui  vint  et  enleva  le  corps  de  Jésus.  Nico* 
dème,  celui  qui  était  venu  trouver  Jésus  la  première  fois  durant  la 
nuit,  y  vint  aussi  avec  environcent  livres  d'une  composition  de  myrrbe 
et  d'aloès.  Joseph,  ayant  acheté  un  linceul  bUinc,  descendit  Jésus  de 
la  croix,  Tenvijoppa  dans  ce  linceul  :  ils  Tenveloppèrent  encore 
d'autres  linges,  avec  des  aromates,  selon  que  les  Juife  ont  coutume- 
d'ensevelir. 

a  Or,  il  y  avait,  au  lieu  où  il  avait  été  crucifîé,  un  jardin,  et  dans 

*  Joan-,  la,  28-37.  MallU.,  27,  60-56.  Marc,  15,  37-41.  Luc,  23,  45-49. 
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ce  jardin  «Il  sépulcre  noinreau,  où  personne  n'avâit  eneore  été  mis. 
Joseph  doDc^  à  cAuse  que  ef'était  la  Vèitte  dn  sabbat  dfls  Imfs^  et  que 

le  sépulcre  était  proche,  mit  le  corps  dans  ce  sépulcre  tout  neul, 
qu'il  avait  fait  tailler  pour  lui-même  dans  le  roc.  Kl,  ayant  roulé  une 
grande  pierre  à  l  entrée,  il  s'en  alla.  C'était  la  veille  du  sabbat  qui 
était  près  de  coinmencer. 

«Et  Marie-Madeleine  et  l'autre  Marie,  qui  étaient  venues  de  Gali- 
lée avec  Jésus,  étaient  là,  se  tenant  assises  auprès  du  sépulcre.  Elles 
considérèrent  le  tombeau  et  comment  son  corps  y  avait  été  placé. 
Ensuite,  s'en  étant  retournées^  elles  préparèrent  des  aromates  et  des 
parfums^  et  elles  se  tinrent  en  repos  le  jour  du  sabbat,  selon 
laloi^ 

«  Or,  le  jour  suivant,  qui  était  celui  d'après  la  préparation  du 
sabbat,  les  princes  des  prêtres  et  les  pbarisiens  vinrent  ensemble 
trouver  Piiate  et  lui  dirent  :  Seigneur,  nous  nous  sommes  souvenus 
que  cet  imposteur  a  dit,  lorsqu'il  était  encore  en  vie  :  Après  trots 
jouis  je  ressusctteraî.  Commandez  donc  que  le  sépulcre  soit  gardé 
jusqu'au  troisième  jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  Fen- 
lever,  et  ne  disent  au  peuple  :  U  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Et 
ainsi  la  dernière  erreur  serait  pire  que  la  première.  Pilate  leur  ré- 
pondit :  Vous  avez  une  garde  ;  allez,  faites-le  garder  comme  vous 
1  entendez.  Ils  s'en  allèrent  donc,  et  assurèrent  le  sépulcre,  scellant 
la  pierre  et  y  posant  des  gardes*.  » 

Jésus-Christ  avait  dit  au  larron  pénitent  :  Aujourd'hui  vous  serez 
avec  moi  dans  le  paradis.  C'est  ce  qu'il  appelle  ailleurs  le  sein  d'A- 
braham, et  que  nous  appelons  les  limbes;  lieu  de  repos  où  les  justes 
morts  aupara\ant,  depiii?  A  bel  jusqu'à  samt  Jean-Baptiste,  atten- 
daient que  le  Sauveur  du  monde  vînt  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel. 
Ils  étaient  dans  la  joie,  mais  leur  joie  n'était  pas  encore  complète  ; 
ils  ne  jouissaient  point  encore  de  la  claire  vue  de  Dieu.  Jésus-Christ 

•  alla  donc  vers  eux,  lorsqu'il  mourut,  lorsque  son  &me  se  sépara  de 
son  corps.  Pendant  que  le  soleil  était  obscurci,  que  la  terre  trem- 
blait, et  que  son  corps  allait  reposer  dans  le  sépulcre,  lui  descen- 

•£t  en  âme  aux  enfers,  c'est^-dlre  aux  lieux  les  plus  inférieurs  de  la 
terre,  annonça  aux  âmes  des  justes  la  bonne  nouvelle,  la  rédemp- 
tion accomplie  et  leur  prochaine  entrée  au  ciel;  étendit  les  effets  de 
samiaéricorde  sur  celles  qui  acbevaient  de  se  purifier  dans  le  lieu 
d'expiation;,  fit  sentir  jusqu'aux  démons  et  aux  réprouvés  de  Tenfer 
propremesit  dit,  la  puidsaiiee  du  vainqueur  de  Tenfer  et  de  la  mort. 

*  Matih.,  27,  67  (il.  Marc,  15,  42-47.  Luc,  23,  50-60.  Joan.,  19,  38-4*.— 
*  Matth.,  27,  62-6$. 
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Gomme  il  s'est  humilié  lui-même  et  rendu  obéissaat  josqu^àla  mort, 
et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix^  il  faut  qu'à  son  nom  de  lésustoilt  flé- 
chisse le  genou^  et  ce  qui  est  au  del^  et  ce  qui  est  sur  la  ferre,  et  ce 
qui  est  dans  les  enfers.  Le  Christ^  dit  saint  Pierre,,  a  souffert  pour 

les  péchés,  le  Juste  pour  les  injustes,  afin  de  nous  offrir  à  Dieu;  il  a 

été  mis  à  mort  selon  la  chair,  mais  fait  vivant  selon  l'esprit;  dans 
lequel  s'en  étant  allé,  il  a  prêché  aux  esprits  qui  étaient  en  pri- 
son, qui  autrefois  avaient  été  incrédules  lorsque  la  patience  de 
Dieu  attendait  dans  les  jours  de  Noé^  tandis  qu'on  fabriquait 
Tarche  * . 

On  voit  par  ces  paroles  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient 
péri  teniporellement  dans  les  eaux  du  déluge,  ont  été  sauvés  éter- 
nellement par  Tetfet  anticipé  de  la  rédemption  du  Christ.  Entre  plu- 
sieurs passages  de  l'Ancien  Testament  qui  annoncent  ce  triomphe 
souterrain  du  Rédempteur,  il  en  est  uti  du  prophète  Zacharie.  Après 
avoir  décrit  son  entrée  à  Jérusalem  ;  R^ouis-toi^  fille  de  SiQD,  voici 
ton  Roi  qui  vient  à  toi  !  un  Juste^  un  Sauveur  \  —  Il  finit  par  adres- 
ser au  Sauveur  ces  mots  :  Yous  avei  aussi,  parle  sang  de  votre  tes- 
tament^ fait  sortir  vos  prisonniers  du  lac  ou  de  la  fosse»  où  il  n'y  a 
point  d'eau  K  La  Sagesse  avait  dit  elle-même  par  le  fils  de  Sirach  :  Je 
pénétrerai  jusqu'aux  parties  les  plus  inférieures  de  la  terre  ;  je  verrai 
tous  ceux  qui  dorment,  et  J'illuminerai  tous  ceux  qui  espèrent  au 
Seigneur 

Saint  Luo  nous  apprend  que  les  saintes  femmes  restèrent  en  repos 
le  jour  du  sabbat.  Le  repos  du  sabbat  commençait  au  soleil  couchant, 
à  six  heures  du  soir^  le  vendredi,  etfHiissail  au  soleil  couchant,  à  six 
heures  du  soir,  le  samedi.  Depuis  six  heures  jusqu'à  la  nuit  close,  il 
n'y  avait  pas  assez  de  temps  poui^  aller  embaumer  le  corps,  mais  il  y 
en  avait  assez  pour  aller  voir  le  sépulcre  et  pour  préparer  des  par- 
fums. C'est  t  e  que  firent  ces  pieuses  femmes.  «  Le  soir  du  sabbat^ 
dit  saint  Matthieu,  lorsque  (suivant  le  calcul  des  Juifs)  commençait 
déjà  la  journée  pour  le  premier  jour  de  la  semaine  (ou  le  dimanche)^ 
Marie-Madeleine,  avec  Tautre  Marie^  vinrent  voir  le  sépulcre^.» 
Saint  Marc  ajoute  :  a  Et  lorsque  le  jour  du  sabbat  fut  passé,  Marie- 
Madeleine  et  Marie,  mèi<e  de  Jacques  (ou  Tautre  Marie),  et  Salomé, 
achetèrent  des  aromates  pour  embaumer  lésus^  »  L'on  conçoit 
qu'elles  firent  l'une  et  l'autre  démarche  dès  le  samedi  soûr;  on  aurait 
même  de  hi  peine  à  comprendre  qu'elles  ne  les  fissent  pas.  Tout  de- 
vait être, prévu  et  préparé  pour  embaumer  le  corps  le  lendeoiaitt. 

*  1.  Pet ,  3,  18-20.  —  *  Zach.,  9,  9-lL  —  »  Eccll.,  24,  45.  —  *  Malth.,  28,  t. 
—  ■  Marc,  16,  I. 
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«  Et  voilà  qu'il  se  fit  un  grand  tremblement  de  terre  ;  car  un  ange 
du  Seigneur  descendit  du  ciel,  et,  s'approchaiit  (du  sépulcre),  ren- 
veisa  la  pierre  et  s'assit  dessus.  Son  visage  était  brillant  comme  un 
éclair,  et  ses  vêtements  blancs  comme  la  neige.  Et  les  gardes  en 
furent  saisis  de  frayeur,  et  devinrent  comme  morts*. 

«  Le  premier  jour  de  la  semaine  (ou  le  dimanche),  au  matin,  lors- 
qu'il faisait  enrore  obscur,  Mario-Madelcint^  et  Marie  mère  de  Jac- 
ques, et  Saloiijt',  allèrent  au  sépulcre,  et  y  arrivèrent  le  soleil  étant 
déjà  levé.  Kii  chemin,  elles  se  disaient  Tune  à  l'autre  :  Qui  nous 
ôlera  la  pierre  de  l'entrée  4u  sépulcre?  car  elle  était  très-grande.  Et, 
y  regardant,  elles  virent  que  la  pierre  était  renversée.  Et^  étant  en- 
trées dans  le  sépulcre,  elles  virent  un  jeune  homme  assis  du  côté 
dfoit^  vétu  d'une  robe  blanche;  et  elles  en  furent  fort  eflfrayées.  Mais 
Fange  leur  dit  :  Ne  craignez  pâs,  roas;  je  le  sais,  vous  diercbez 
Jésus  de  Nazareth,  qui  a  été  crucifié;  il  n'est  pdnt  ici^  car  il  est  res- 
suscité, comme  il  l'a  dit.  Venez  et  voyez  le  lieu  où  avait  été  placé  le 
Seigneur.  Hais  allez  promptement,  et  dites  à  ses  disciples  et  à  Pierre^ 
qu'il  est  ressuscité;  et  le  voilà  qui  vous  précède  en  Galilée  :  là  voas^ 
le  verrez^  comme  il  vous  Ta  dit.  Voilà  que  j  e  vous  l'ai  dit  d'avance. 
Elles  sortirent  aussitôt  du  sépulcre,  et  s'enfuirent  ;  car  elles  étaient 
toutes  saisies  de  crainte  et  de  tremblement;  et  elles  ne  dirent  rien  à 
aucun  de  ceux  qu'elles  rencontrèrent,  tant  elles  elaicnt  effrayées  ^. 

0  Mais  avant  que  l'ange  se  ftit  rendu  visible  à  ces  feniuics,  Marie- 
Madeleine,  qui  était  venue  avec  elles,  s'en  était  courue  et  venue  trou- 
ver Simou-Pierre,  et  cet  autre  disciple  que  Jésus  aimait,  et  elle  leur 
dit  :  Ils  ont  enlevé  le  Seigneur  du  sépulcre,  et  nous  ne  savons  où  ils 
l'ont  mis.  Pierre  donc  sortit,  et  cet  autre  disciple,  et  ils  vinrent  au 
sépulcre.  Ils  couraient  tous  deux  ensemble  ;  mais  l'autre  disciple 
courut  plus  vite  que  Pierre,  et  il  arriva  le  premier  an  sépulcre.  Et, 
s'étant  baissé,  il  vit  les  linges  posés  à  terre  ;  cependant  il  n'entra 
point.  "Simon-Pierre,  qui  le  suivait,  vint  et  entra  dans  le  sépulcre,, 
et  il  vit  les  linceuls  posés  à  terre,  et  le  suaire  qu'on  lui  avait  mis 
sur  latôte,  lequel  n'était  pas  avec  les  linceuls,  mais  plié  dans  un  lieu 
à  part.  Alors  donc  l'autre  disciple,  qui  était  arrivé  le  premier  au  sé- 
pulcre, entra,  et  il  vit>  et  il  crut  (que  le  corps  avait  étéenlevé).  Car 
ils  ne  savaient  pasencorece  que  l'Écriture  enseigne,  qu'il  fallait  qu'il 
ressuscltfttd'éntre  les  morts.  Lesdisciplesdoncrelournèrentchezeux . 

a  Mais  Httrie  était  debout  en  dehors  du  sépulcre,  pleurant.  Et 
pendant  qu'elle  pleurait,  elle  se  baissa,  et  regarda  dans  le  sépulcre  ; 
et  elle  vit  deux  anges  vêtus  de  blanc^  assis  oti  le  corps  de  lésus  avait 
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étô  déposé,  Tun  à  la  iéte,  et  raafre  aux  pieds.  Ils  lui  dirent:  Femme, 
que  pleuresErVous  ?  Elle  leur  répondit  :  C'est  qu^tls  ont  enlevé  mon 
Seigneur,  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  mis.  Lorsqu'elle  eut  dit  cela,,  elle 
se  retourna,  et  vit  Jésus  debout  :  et  elle  ne  savait  pas  que  ce  fàt 
Jésus.  Jésus  lui  dit  :Femme^  que  pleures-vousl  qui  cherchez-vouat 
Elle,  croyant  que  c'était  le  jardinier,  lui  dit  :  Seigneur,  si  c'est  vous 
qui  l'avez  enlevé,  dîtes-moi  où  vous  Tavei  mis,  et  je  remporterai. 
Jésus  iui  dit  :  Marie  !  Elle  se  retourna,  et  lui  dit  :  Rabboni!  ce  qui 
signifie,  Mon  iiiaitre.  Jésus  lui  dit  :  Ae  me  touchez  pas  ;  car  je  ne 
suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père  ;  allez  seulemeat  vers  mes 
frèrps.  et  dites-leur  :  Je  monte  vers  mon  Père,  et  votre  Pàre  ;  vers 
mon  Dieu  ,  et  votre  Dieu 

a  Cependant  les  compagnes  de  Madeleine,  Marie  mère  de  Jacques 
et  Salomé,  transportées  tout  ensemble  de  crainte  et  de  joie,  couraient 
annoncer  aux  disciples  ce  qu'elles  avaient  vu  et  ce  que  Tange  leur 
avait  dit.  Et  voilà  que  Jésus  se  présenta  à  elles,  et  leur  dit  :  Je  vous 
salue.  Et  elles  s'approchèrent  de  lui,  embrassèrent  ses  pieds  et  l'ado- 
rèrent. Alors  Jésus  leur  dit  :  Ne  craigne^  point;  allez;  dites  à  mes 
frères  qu'ils  se  renclent  en  Galilée  ;  c'est  là  qu'ils  me  verront  K  - 

a  Une  autre  troupe  de  pieuses  femmes,  entre  lesquellesékait  Jeanne, 
vinrent  au  sépulcre  de  grand  matin,  portant  les  aromates  qu'elles 
avaient  préparés.  Et  elles  trouvèrent  que  la  pierre  qui  était  au-^devant 
du  sépulcre  en  avait  été  6té6.  Ët,  étant  entrées,  elles  ne  trouvèrent 
point  le  corps  du  Seigneur  Jésus.  Et  il  arriva,  pendant  qu'elles  étaient 
troublées  en  leur  âme,  que  deux  hommes  parurent  près  d'elles  avec 
des  robes  éclatantes.  Et  comme  elles  étaient  cllrayees,  et  baissaient 
les  yeux  vers  la  terre,  ils  leur  dirent  :  Pourquoi  cherchez-vous  parmi 
les  morts  celui  qui  est  vivant?  Il  n'est  point  ici,  mais  il  est  ressuscité. 
Souvenez-vous  comme  il  vous  a  parlé  lorsquMl  était  en  Galilée  :  Il 
faut  que  le  Fils  do  I  lioiiiiue  soit  livré  entre  les  mains  des  pécheurs, 
qu'il  soit  criK  ifje,  et  qu'il  ressusci^  le  troisième  jour.  Ët  6Ue§  se  res- 
souvinrent de  ses  paroles  ^. 

«  Pendant  que  les  saintes  femmes  allaient  et  venaient^  quelques 
uns  des  gardes  vinrent  à  la  ville,  et  rapportèrent  aux  princes  des 
prêtres  tout  ce  qui  s'était  passé.  Ët,  s'étant  assemblés  avec  les  séna- 
teurs, et  ayant  délibéré  ensemble,  ils  donnèrent  une  aonmie 
d'argent  aux  soldats,  et  leur  dirent  :  Dites  quie  ses  disciples,  sont 
venus  la  amit,  et  l'ont  dérobé  pendant  que  vous  dormiea.  Et  si  cela 
vient  à  la  eonniûssanoe  du  gouverneur,  nous  Tapaiserons,  et  nous 
vous  mettrons  en  sûreté.  Les  soldats,  ayant  donc  pris, l'argent,  firent 
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06  qu'on  leur  avait  dit  ;  et  ce  bruit  qu'ils  répandirent  dure  encore 
aujourd'hui  parmi  les  Juifs  K 

«  Quant  ans  disdples,  ils  étaient  encore  dans  l'afQîction  et  dans  les 
larmes.  Marie-Madeleine  vint  et  leur  dit  :  J'ai  vu  le  Seigneur ^  et  11  m'a 
dit  ces  choses.  Mais  eux^  lui  entendant  dire  qu'il  était  vivant  et  qu'elle 
l'avait  vu,  ne  la  crurent  point  K  Marie  mère  de  Jacques,  Salomé  et 
Jeanne,  avec  leurs  compagnes,  vinrent  leur  annoncer  pareillement 
ce  qa  elles  avaieiiL  vu  et  entendu.  Mais  tout  ce  qu'elles  leur  disaient^ 
leur  parut  un  délire  ;  et  ils  ne  les  crurent  point 

a  Cependant  Pierre,  se  levant,  courut  au  sépulcre;  et, se  baissant, 
il  ne  vit  que  les  linceuls  qui  étaient  poses  par  terre.  Et  il  s'en  alla, 
admirant  en  lui-même  ce  qui  était  arrivé  *.  »  Peu  après,  le  Seigneur 
lui  apparut.  Nous  en  verrons  la  preuve  tout  à  l'heure  ;  et  nous  la 
trouvons  encore  dans  saint  Paul,  Ainsi,  parmi  les  saintes  femmes,  la 
première  à  laquelle  le  Sauveur  apparut,  fut  Marie-Madeleine,  de  la* 
quelle  il  avait  chassé  sept  démons  ;  et  parmi  sesdisciples,  le  premier 
auquel  il  accorde  le  même  bonheur,  est  Pierre,  qui  l'avait  renié,  mais 
qui  pleurait  sa  faute. 

<  Et  voilà  que  ce  joinvlà  même,  deux  d'entre  les  disciples  s'en 
allaient  à  un  bourg  nommé  Emmalls,  éloigné  de  Jérusalem  de 
soixante  stades  (environ  deux  lieues).  Et  ils  parlaient  ensemble  de 
tout  ce  qui  s'était  passé.  Et  il  arriva  que,  pendant  qu'ils  s'entrete- 
naient ainsi,  et  qu'ils  raisonnaient  ensemble,  Jésus  lui-même,  s'ap- 
prochent, marchait  avec  enx.  Mais  leurs  yeux  étaient  retenus,  de  ma- 
nière à  ne  pas  le  reconnaître.  Et  il  leur  dit  :  De  quoi  vous  entretenez- 
vous  ainsi  en  marchant, el  pourquoi  ôtes-vous  tristes?  Et  l'un  d'eux, 
nommé  Cléophas,  lui  répondit  :  Ètes-vous  donc  le  seul  étranger  à 
Jérusalem,  qui  ne  sachiez  {)as  ce  qui  s'y  est  passé  en  ces  jours?  Et  il 
leur  dit  :  Quoi  donc?  lis  répondirent  :  Touchant  Jésus  de  Nazareth, 
qui  a  été  un  prophète  puissant  en  œuvres  et  en  paroles  devant  Dieu 
et  devant  tout  le  peuple  ;  et  coininent  les  prnices  des  prêtres  et  nos 
magistrats  l'ont  livré  pour  être  condamné  à  la  mort  et  l'ont  crucifié. 
Cr[)oii(iant  nous  espérions  que  ce  serait  lui  qui  rachèterait  Israël;  et 
après  tout  cela  néanmoins  voici  le  troisième  jour  que  ces  choses  se 
sont  passées.  11  est  vrai  que  quelques  femmes  de  celles  qui  étaient 
avec  nous,  nous  ont  fort  étonnés;  car,  étant  allées  avant  le  jour  au 
sépulcre  et  n'ayant  point  trouvé  son  corps,  elles  sont  venues,  disant 
qu'elles  avaient  vu  une  apparition  d'anges,  qui  disent  qu'il  est  vivant. 
Et  quelques-uns  des  nôtres  sont  allés  au  sépulcre,  et  ils  ont  trouvé 
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tout  comme  les  femmes  avaieot  dit;  mais  pour  lui,  ils  ne  Tout  poîn* 
trpuvé. 

.  c  Jésus  leur  dit  alors  :  0  iusens^,  ettardi&  deçoeur  à  croire  tout 
ce  que  les  prophètes  ont  annoncé  i  Nefallait-U  pas  que  le  Christ  souf- 
frit tout  cela^  et  qull  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  t  Et  commençant  de- 
puisHoIse»  et  continuant  par  tous  les  prophètes,  il  leur  interprétait  ce 
qui  avait  été  dit  de  lui  dans  toutes'  les  Ecritures.  Et  comme  ils  appro- 
chèrent du  bourg  où  ils  allaient,  il  fit  semblant  d'aller  plus  loin.  Mais 
ils  le  forcèrent  de  s'arrêter,  disant  :  Demeurez  avec  nous  ;  car  le  soir 
avance,  et  le  joui  est  déjà  sur  son  déclin.  Il  entra  donc  avec  eux.  Et 
confime  il  était  avec  eux  à  table,  il  prit  le  pain  et  le  bénit  ;  et.  l  avant 
rompu,  il  le  leur  donna.  Dans  ce  moiuciit  leurs  yeux  s'ouvi  iieiu,  et 
ils  le  reconnurent;  mais  il  disparut  de  devant  leurs  yeux.  Alors  ils  se 
dirent  l  un  à  l'autre  :  Notre  cœur  n'élait-il  pas  emln  ;i?é  en  nous, 
lorsqu'il  nous  parlait  dans  le  chemin  et  qu'il  nous  découvrait  les  Écri- 
tures ?  Et,  se  levant  a  i  heure  même,  ils  retournèrent  à  Jérusalem,  où 
ils  trouvèrent  les  onze  assemblés,  et  ceux  qui  demeuraient  avec  eux, 
qui  dirent  :  Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité,  et  il  a  apparu  à 
Simon.  Et  eux  racontaient  ce  qui  leur  était  arrivé  en  chemin,  et 
comment  ils  Tavaient  reconnu  à  la  fraction  du  pain.  Cependant 
quelques-uns  ne  les  crurent  pas  K 

€  Mais  comme  ils  s'entretenaient  de  ces  choses^  le  même  jour,  qui 
était  le  premier  de  la  semaine»  au  soir,  les  portes  du  lieu  où  les  dis* 
ciples  étaient  assemblés,  à  cause  de  la  crainte  des  Juifs,  étant  fimnées, 
Jésus  apparut  aux  onze  qui  étaient  à  table,  et  leur  dit  :  La  psixsoit 
avec  vous  I  C'est  mot  ;  n'ayez  pas  peur.  Il  leur  reprocha  leur  incrédu- 
lité, et  la  duretéde  leurs  cœurs,  de  n'avoir  point  cru  ceux  qui  1  avaient 
vu  ressuscité.  Mais,  dans  le  trouble  et  la  IVayeui  ou  ils  étaient,  ils 
s'imaginaient  voir  un  esprit  ;  et  il  leur  dit  :  Pourquoi  ôtes-vous  trou- 
blés, et  pourquoi  ces  pensées  s'élèvent-elles  dans  vos  cœurs?  Voyez* 
mes  mains  et  mes  pieds  ;  c'est  moi-môme  ;  toucliez  et  voyez  ;  car  im 
esprit  n  a  ni  chaîr  ni  os,  comme  vous  vovez  que  j'ai.  Et,  après  avoir 
dit  cela,  il  leur  montra  ses  mains  et  ses  pieds,  et  son  côté. 

a  Les  disciples,  voyant  le  Seigneur,  furent  remplis  de  joie.  Mais 
comme  ils  ne  croyaient  point  encore,  tant  ils  .étaient  transportés  de- 
joie  et  d'admiration,  il  leur  dit  ;  Avez-vous  là  quelque  chose  à  iiian* 
ger  ?  Ils  lui  présentèrent  un  morceau  de  poisson  rôti  et  un  rayoo  de- 
mieL  Après  en  avoir  mangé  devant  eux,  il  prit  ce  qui  restait  et  le 
leur  donna. 

«  Alors  il  leur  dit  une  seconde  fois  :  La  paix  soit  avec  vous  !  Comme 
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mon  Père  m'a  envoyé^  moi  je  vous  envoie  de  même.  Ayant  dit  ces 
mots,  il  souffla  sur  eux  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit.  Ceux  à 
qui  vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis;  et  ceux  à  qui 
vou-  li  s  rciiendrez,  ils  leur  seront  retenus. 

a  Or,  Thomas,  Tun  des  douze,  appelé  Didyme,  n'était  pas  avec 
eux,  lorsque  Jièsm  vint.  Les  autres  disciples  lui  dirent  donc  :  Nous 
avons  vu  le  Seigneur.  Mais  il  leur  répondit  :  Si  je  ne  vois  dans  ses 
mains  la  marque  des  clous,  et  si  je  ne  mets  mon  doigt  dans  Teadroil 
des  clous,  et  ma  mun dans  son  côté,  je  ne  le  croirai  point! 

a  £t  huit  jours  après»  comme  les  disciples  étaient  encore  dans  le 
même  lieu,  etThomas  avec  eux^  Jésus  vînt,  les  portes  étant  fermées, 
et  Use  tînt  debout  au  milieu  d'eux^  et  dit  :  La  pafx  soit  avec  vous  ! 
Ensuite  il  dit  à  Thomas  :  Porte  ici  ton  doigt^  et  regarde  mes  mains; 
approche  aussi  ta  main,  et  mets-la'  dans  mon  côté;  et  ne  sois  pas  in- 
i^ule,  mais  fidèle.  Thomas  répondit,  et  lui  dit  :  Mon  Seigneur  et 
mon  Dieu  !  Jésus  lui  dit  :  Tu  as  cru,  Thomas,  parce  que  tu  as  vu; 
heureux  deux  qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont  cru  ^  !  » 

Saint  Jean  ajoute  à  ce  récit  :  a  Jésus  a  fait,  à  la  vue  de  ses  disci- 
ples, beaucoup  d'autres  miracles  qui  ne  sont  point  écrits  dans  ce 
livre;  mais  ceux-ci  sont  écrits,  afm  que  vous  croyiez  que  Jésus  est  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu  ;  et  qu  eii  croyant,  vous  ayez  la  vie  en  son 
nom  ^. 

a  Ensuite  Jésus  se  manifesta  de  nouveau  à  ses  disciples  sur  le  bord 
de  la  mer  de  Tiberiade;  et  il  se  manifesta  ainsi  :  Simon-Pierre  et  Tho- 
mas, appelé  Didyme,  Nathanaél,  qui  était  de  Cana  en  Galilée,  les  fils 
deZébédée,  etdeux  autres  disciples  de  Jésus  étaientensernble.  Simon* 
Pierre  leur  dit  :  Je  vais  pêcher.  Ils  lui  dirent  :  Nous  allons  aussi  avec 
TOUS.  £t  ils  sortirent,  et  ils  montèrent  dans  une  barque;  et  ils  ne 
prirent  rien  cette  nuit- là.  Le  matin  venu,  Jésus  parut  sur  le  rivage  :  les 
disciples  néanmoins  ne  s'aperçurent  poîntque  c'était  Jésus.  Jésus  donc 
leur  dit  :  Enfants,  n'avez-vous  rien  à  manger?  Us  lui  répondirent  : 
Non.  Il  leur  dit  :  Jetez  le  filet  à  la  droite  de  la  barque,  et  vous  troa- 
verea.  Ils  le  jetèrent  donc,  et  ils  ne  pouvaient  le  tirer,  tant  il  y  avait 
de  poissons.  Alors  le  disciple  que  Jésus  aimait  dit  à  Pierre  :  C'est  le 
Seigneur.  Simon-Pierre,  entendant  que  c'était  le  Seigneur,  prit  sa 
tunique  (car  il  était  nu),  et  se  jeta  à  la  mer.  Les  autres  disciples  vin- 
rent avec  la  barque,  traînant  le  filet  plein  de  poissons;  car  ils  n'é- 
taient éloignés  de  la  terre  que  de  deux  cents  coudées  environ.  Quand 
ils  furent  descendus  à  terre,  ils  virent  des  charbons  allumés  et  du 
poisbuii  dessus,  et  du  pain.  Jésus  ieui  dit  :  Apportez  quelques  pois- 
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80118  de  ceux  que  tous  eves  pris  à  Hnstant.  Sîmon-Piemmoiitadeiis 
la  barque,  et  tira  à  terre  le  fitet  plein  de  cent  cinquante-trois  ^ros 
poissons.  Et  quoiqu'il  y  en  eût  tant,  le  filet  ne  se  rompit  point. iésus 
leur  dit  :  Venez,  dtnes.  Et  nul  de  eeuxqui  se  mirent  là  pour  manger 
n'osait  lui  demander  :  Qui  étes-vous?  car  ils  savaient  que  c'était  le 
Seigneur.  Jésus  s'apprortia  donc,  prit  le  pain,  leur  en  donna,  et  du 
poisson  aussi.  Ce  lui  la  troisième  fois  que  Jésus  apparut  à  ses  disci- 
ples, depuis  sa  résurrection  d'entre  les  morts. 

a  Après  donc  qu'ils  eurent  dîné,  Jésus  dit  à  Simon -Pierre:  Simon, 
fils  de  Jean,  m'aimes-tu  plus  que  ceux-ci?  Oui,  Seigneur,  lui  répon- 
dit-il; vous  savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui  dit:  Pais  mes  agneaux. 
11  lui  dit  une  seconde  fois  :  Si  non,  fils  de  Jean,  m'aimes-tu?  Pierre 
lui  répondit  :  Oui,  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui 
dit  :  Pais  mes  agneaux.  Il  lui  demanda  pour  la  troisième  fois  :  Simon, 
ils  de  Jean^  m'aimes-tu?  Pierre  fut  contristé  de  ce  qu'il  lui  deman^ 
daît  pour  la  troisième  fois,  m'aimes>tut  et  il  lui  répondit  :  Seigneur, 
vous  connaissez  toutes  choses;  ?ous  savez  que  je  vous  aime,  Jésus 
lui  dit  :  Pais  mes  brebis.  Eo  vérité,  en  vérité,  je  te  le dis;  l0T9qae  ta 
étala  plus  jeune,  tu  te  ceignais  toi-même,  et  tu  alla»  où  tu  voulais; 
mais  lorsque  tu  seras  vieux,  tu  étoidras  tes  mains,  et  un  antre  te 
ceindra,  et  te  mènera  où  tu  ne  voudras  pas.  Or,  il  dit  cela,  pour 
marquer  par  quelle  mort  il  devait  glorifier  Dieu. 

«Et  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  il  lui  dit  :  Suis-moi.  Pierre,  se  re- 
tournant, vit  ce  disciple  que  Jésus  aimait,  celui  qui,  pendaiU  la  Cène, 
s'étail  repose  sm'  son  sein  ei  lui  avait  dit  :  Seigneur,  qui  est  celui 
qui  vous  trahira  ?  Pierre  donc  ,  l'ayant  vu,  dit  à  Jésus  :  Seigneur,  et 
celui-ci,  que  deviendra-t-in  Jésus  lui  dit  :  Si  je  veuxqu  ii  demeure 
ainsi  jusqu'à  ce  que  je  vienne,  qiic  t'importe?  Pour  toi,  suis-moi. 
Le  bruit  se  répandit  donc  parmi  les  frères  que  ce  disciple  ne  mour- 
rait point.  Jésus  néanmoins  n'avait  point  dit  :  11  ne  mourra  point; 
mais,  si  je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce  que  je  vienne,  que 
t'importe  ? 

€  C'est  ce  même  disciple  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  et 
qui  a  écrit  ceci  ;  et  nous  savons  que  son  témoignage  est  véritable.  Il 
y  a  encore  beaucoup  d'antres  cboses  que  fit  Jésus,  et  si  elles  étaient 
rapportées  en  détail,  je  ne  crois  pas  que  le  monde  même  pût  con- 
tenir les  livres  où  elleâ  seraient  écrites  f.  b 

C'est  ainsi  que  saint  Jean  termine  son  Évangile.  Le  demior  fini 
qu'il  rapporte,  est  la  prérogativ0  conférée  à  son  ami.  P«em  et  lean 
sont  lea  disciples  que  Jésus  aîmsit  le  ploa,  A  celui-ci,  il  confie  sa 
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mère;  à  eeluMà^  il  confie  son  épouse,  l'%lis^  guil  s'est  su^iuisç  par 
SOD  sang.  )l  y  avait. un  an  à  pet^  près  qu'il  iu^  nyaitlifi  :  t^ies^ heu- 
reux^ Simon,  fils  de  Jean  :  Tu  es  Pierre,  et  iwir,.cettje  pierre  je  bâti- 
,r^  mon.Église  ;  et  je  te  decinerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Il 
j>arlait  au  futur  :  c'était  une  promesse.  Aujourd'hui  il  dit  au  présent  : 
Simon,  fils  de  Jean,  pais  mes  agneaux,  pais  aies  brebis.  C'est  une 
in^taiialion  impei  ative.  C'est  aujourd'hui  que  Pierre  est  effectivement 
institué,  par  Jésus- Christ, «pasteur  suprême  de  son  unique  troupeau; 
et  les  brebis  et  les  a^eaiix,  et  les  mères,  et  les  petits,  et  les  pasteurs 
et  les  ouailles,  tout  est  soumis  à  sa  houlette  :  c'est  à  lui  à  les  paître, 
c'est-îi-dire  à  les  instruire^  à  les  gouverner  ;  suivant  le  style  de  l'an- 
tiquité sacrée  et  profane,  où  les  rois  sont  appelés  les  pasteurs  des 
peuples.  C'est  d'aujourd'hui  seuleipent  qu'il  est  investi  de  sa  dignité 
souveriiine  et  des  g^â(^  <ij^,  ie^ Rigueur  a.^yjOi|liA,y  attacher.  Lors- 
qu'il renia  trois  foji^  son  maître,  ilur'était  pas  epcore  chef  actuel  de 
L'Église,  mais  afMje^,Dt«d|ésip^  ;jpoMr  un  jour.  Sa  chute  fut 
celle  de  l'homnie  et  non  pas  dvi,iHii»t<ur.  11  y  a  plos^vil  «eM»  insti* 
tué  paste^  spq^^^q^  q^^n  .eupîfinl;;  sea  t«M8  PeniemQils  par  trois 
d'an,  amipiii;  pjnçtgmid'qiia.^alMi  dm  autres.  Vicaire  de  iésua- 
phtist  par  )>utcrité»  il  le  a^ia  eneoQct  fiarrla  geare  de  sa  mort  :  il 
jnourra  çqqmhç  toi. {^nr  la.  ««Qi«^,^^  miûl^  étMidues  «t  peroéaa  de 

,çfeu8v     .  ■  /:    *>;    ,i;     ;in:::;  '  .     -no!;  ur»  rî.U)-,  ;  :  -f-.  i...- 

«  Après  cela^  le  Saureur  apparut  au^t^ou»  disbifHeadme  la  Ga- 
lilée, sui?  une  montagne  où  il  leur  avait  dit  de  se  rendre  »  C'était 
peut-être  le  Thabor.  Ce  tut  alors  sans  doute  que  le  virent  à  la  fois 
plus  de  cinq  cents  disciples,  desquels  saint  Paul  parle  ainsi  :  «  Ensuite 
il  fut  vu  de  plus  de  cinq  cents  frères  à  la  fois,  dont  un  grand  nombre 
vivent  encore,  et  quelques-uns  se  sont  endormis  ^.  »  Car  l'évangeiiste 
ajoute  :  «  Ët  lo^^ql^il3  le  virent,  ils  l'adorèrent  ;  mais  quelques-uns 
doutaient.  »  Ce  que  l'on  ne  peut  guère  entendre  des  onze,  qui  l'a- 
vaient déjà  vu  plusieurs  fois  ;  mais  bien  de  quelques-uns  de  cette 
multitude.  Peut-être  même  doutaient- ils,  non  pas  précisément  de  la 
r^spnce^tM^,  mais  si  celui  qu'Ua .voyaient  peut-être  dans  un  certain 
^ttqieHPi^nt,  éjUiiV  vraiment  ressuscité.  Le  fait  est,  que  Jésus- Christ 
ne  leur  fait  aucun  ijaproche  d'incrédulité,  il  est  dit  au  contraire: 
,  «  £^  JésH9,:  s'appf«HdiiyUiiei]i^^  et  dit  :  U.m'a  été  donné  tonte 
|iiV689i^i,4v  ciel  et  w  l»:t«im;riAtea  dooe^  enseignes  tontes  les 
nations^  les  baptisant  au  nom  du  Père^  et  dn  Fils^.et  dv  Saîn^Espiit^ 
leur  apprenant  è  obsenHVi  tentas  kst^liûseBqtte  jé  voue  ai  eomman* 
ûftfi»*,  et  vQiei»  je  suis  aveo  vovs  tousJes  joins  jusqu'à  la  consomma* 
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tk>n  du  moïKle.  Allei  donc  par  tout  Punîvers,  prêchez  l'Évangile  à 
tonte  créature.  Celui  qui  croira  et  aéra  baptisé»  sera  sauvé  ;  maïs 
celui  qui  ue  croira  pas^  sera  condamné.  Et  voici  les  miracles  qui 

accompagneront  ceux  qui  auront  cru  :  Ils  chasseront  les  démons  en 
mon  nom  ;  ils  parleront  de  nouvelles  laiiLnjes  ;  ils  manieront  les  ser- 
pents; et  s'ils  boivent  quelque  breuvage  mortei,  il  ne  leurfera  pointde 
mal  ;  ils  irji[)Oseront  les  mains  sur  les  Uialades,  et  ils  seront  guéris  *.  » 

Saint  Paul  nous  apprend  que  Jésus-Christ^  après  s'être  montre  à 
pins  de  cinq  cents  disciples  h  la  lois,  apparut  en  particulier  à  Jacque?, 
qu'on  croit  être  Jacques  le  Mineur,  appelé  communément  le  frère  du 
Seigneur,  et  qui  fut,  depuis,  le  premier  évêque  de  Jérusalem. 

Les  apôtres  étant  revenus  dans  la  ville  sainte,  le  Sauveur  leur  dit 
dans  une  de  ses  i^paritions  :  «  Voilà  ce  que  je  vous  disais  lorsque 
j'étais  encore  avec  vous  ;  qu'il  fallait  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  de 
moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et  dans  les  psaumes^  fàt 
accompli.  U  leur  ouvrit  alors  Tintelligence,  afin  qu'ils  entendissent 
les  Écritures.  El  il  leur  dit:  U  fallait^  selon  qu'il  est  écrite  que  le 
Christ  souifrtt^  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour, 
et  qu'on  préehftt  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés 
à  toutes  les  nations^  commençant  par  Jérusalem.  Or^  vous  êtes  les 
témoins  de  ces  choses.  Et  moi»  je  vais  vous  envoyer  le  don  promis 
par  mon  Père  ;  cependant  demeurez  dans  la  ville  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  revêtus  de  la  foffoe  d'en  haut  K  > 

Ce  fut  ainsi  que  lésas  se  montra  à  ses  apôtres,  plein  de  vie  après 
sa  Passion.  Il  les  en  convainquit  par  beaucoup  de  preuves,  leur 
apparaissant  pendant  quarante  jours,  et  les  entretenant  du  royaume 
de  Dieu.  Mangeant  avec  eux_,  il  leur  ordonna  de  ne  point  sortir  de 
Jérusalem,  mais  d'aliendre  la  promesse  du  Père  ;  laquelle,  dit-il, 
vous  avez  entendue  de  ma  propre  bouche.  Car,  à  la  vérité,  Jean  a 
bel p lise  dans  Teau  ;  mais,  pour  vous,  dans  peu  de  Jours  vous  serez 
baptisés  dans  le  Saint-Esprit. 

Alors  ceux  qui  se  trouvaient  présents  lui  demandèrent  :  Seigneur, 
estrce  en  ce  temps  que  vous  rétablirez  le  royaume  d'Israël  f  Mais  il 
leur  dit  :  Ce  n'est  ,  pas  à  vous  de  savoir  lee  temps  et  les  moments  que 
le  Père  a  mis  en  son  pouvoir.  Mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  qui  descendra  sur  vous,  et  vous  me  rendrez  témoignage  dans 
lérusalem,  et  dans  toute  la  ludée  et  la  Samarie,  et  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  - 

Et  le  Seigneur  Jésus,  après  lenr  avdr  amsi  parlé,  les  mena  hors 
de  hi  ville  jusqu'à  Béthanie,  sur  la  montagne  des  Oliviers,  et  ayant 

HaUb  ,  28,  Marc,  IC,  15-18.  —  *  Luc,  24,  46-49.  —  »  Act.,  I,  3-8. 
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levé  les  mains,  il  les  bénit;  et  en  les  bénissant,  il  se  sépara  d'eux.  Ils 
le  virent  s'élever  en  haut  ;  et  une  nuée  le  deioba  h  leurs  yeux,  et  il 
monta  au  ciel,  où  il  est  assis  à  la  drcûte  de  Dieu.  Et  couime  ils  le  re- 
gardaient monter  au  ciel,  deux  honinies  vêtus  de  bianc  se  présentè- 
rent tout  d'un  coup  à  eux,  et  leur  dirent  :  Hommes  de  Galilée,  pour- 
quoi vous  arrétez-vous  à  regarder  au  ciel?  Ce  Jésus  qui  a  été  enlevé 
de  vous  au  ciel,  en  reviendra  de  la  même  manière  que  vous  l'y  aves 
TU  monter 

t  Lue,  34,  W  «t  51.  Act»  1,  9-13. 
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LIVRE  VINGT-QUATRIÈMJE.  ' 

Histoire  nato relie  du  rb  rlstianiftine.  Autrement  :  à  raîMotiner, 
d'après  deux  faits  bien  notoires,  quelleest  la  manière  l»f»ias 
naturelle  d'expliquer  le  chrisilaMisme  et  son  histoire  i 

Il  V  a  deux  faits  roanus  de  tout  ie  inonde  :  Tun  nous  est  attesté 
par  les  chrétiens,  par  les  iuifs  et  par  les  païens;  l'autre,  nous  le 
voyons  de  nos  yeux. 

Le  premier^  c'est  que  Jânis-Christ  est  un  Juif  crucifié.  Tous  les 
auteurs  chrétiens,  à  remonter  de  nous  jusqu'aux  apôtres^  nous  l'ap- 
prennent d'une  voix  unanime  ;  les  Juifs,  ennemis  des  chrétiens,  dis- 
sent la  même  chose  dans  leur  Talmud;  et  on  lit,  dans  leur  historien 
Josèphe,  que  Jésus,  plus  connu  sous  le  nom  de  Christ,  fut  puni  du 
supplice  de  la  croix  K  Les  païens  parlent  comme  les  chrétiens  et  te 
Juifs*  Tacite  rapporte  que  le  Christ,  auteur  des  chrétiens,  fut  puni 
du  dernier  supplice,  sous  le  règne  de  Tibère,  par  Ponee-Pilate,  gou- 
verneur de  la  Judée  K  Le  philosophe  Cebe  dît  que  le  maître  des 
chrétiens  a  été  cloué  à  la  croix  L'empereur  Julien  leur  reproche 
de  quitter  les  dieux  éternels,  pour  adorer  le  bois  de  la  croix  et  un 
Juit  mort  dessus  *.  Un  Juif  crucifié,  voilà  donc  le  premier  fait. 

Le  second  fait,  que  nous  voyous  de  nos  yeux,  c'est  que  l'univers 
est  chrétien,  c'est  que  Tunivers  adore  comme  son  Dieu  ce  Juil  cruci- 
fié. Le  pi  eiiiier  de  ces  iaits  est  la  cause  du  second,  et  le  ^coud  est 
i'eftet  du  premier. 

Voici  donc  le  problème.  Comnicot  une  pareille  cause  a-t-elle  pu 
produire  un  pareil  effet  ;  comment  un  pareil  effet  a-t-il  pu  sortir 
d'une  pareille  cause  ?  comment  l'univers  a-t-il  pu  être  amené  a  adorer 
un  Juif  crucifié,  et,  adorant  ce  Juif  crucifié,  devenir  ce  qu'il  est  de- 
venu? Expliquez  cela  d'une  manière  que  la  raison  humaine  y  conçoive 
une  exacte  proportion  entre  la  cause  et  Tefitet,  entre  l'effet  et  la  cause. 

Pour  nous  faciliter  la  solution,  considérons  d'abord  bien  l'eflet,  le 
résultat  qui  est  plus  près  de  nous.  Qu'est-ce  à  lUre  que  Tunivers  est 

«  Josèphc,  Ântiq.,  1. 18,  e.  4.  —  *  Annal,  1. 11,  0.  44«- *  Orlsène,  CinU,C4k,  , 
l.  S,  n.  4.  —  *  Cyril.,  Conl.  Jul.,  1.  &  et  6. 
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obrétieA  Y  Pour  le  eèmptmS^e,  voyéns  «e  'qtt'éUiii^inaivBn  ][>ëleii. 
OmpBtem  Vm  avec  Tmitre.  Et,  pour  plus  ée  sftrété^  comparons 
oe*  que  Pttoi\r6rs  païen  a  produit  de  plus  grande  de  plus  parfait^  de 
plus  sublime,  en  fait  de  religion,  de  morale  €t  de  société,  avec  ce  qui 
est  commun  et  vulgaire  dans  Tunivers  chrétien.  ' 

I)e  toutes  les  nations  païennes^  la  plus  intelligente  et  la  plus  spî* 
rituelle,  c'étaient  les  Grecs;  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  le  pins 
spirituel  était  les  Athéniens;  de  tous  les  citoyens  d'Athènes,  les 
plus  spirituels  étaient  Socrate  et  Platon,  le  maître  et  le  disciple,  qui 
même  ne  lont  qu'un.  De  sorte  que  Platon  et  Socrate^  c'est  la  raison 
païenne  élevée  à  sa  plus  haute  puissance. 

Or^  cherchant  à  établir  la  première  et  la  plus  importante  de  toutes 
les  véritég,  Fexiste&ee  et  la  natare  de  TÊtre  suprême,  Platon  disait  : 
«•Quant  au  Créateur  et  au  Père  de  cet  univers^  il  est  difficile  de  le 
tronver,  et  quand  OD  Ta  trouvé^  il  est  impossible  de  le  dire  au  pu» 
blic  ^  B  Et  de  fait,  son  mattre  Socrate^  dans  le  moment  le  plua  fiO-> 
lemiel  de  sa  vie,  Interrogé  par  les  magistrats  de  la  cité^  n'a  pas  su 
on  pas'osé  «'expliquer  oettemeiit  sur  cet  article.  Et  partout,  le  pu- 
blie^ le  peuf^e  chrétien  cfaante  à  la  messe  r  Cfédo  in  wmm  Deim, 
Jf^etùnem  cmniptamUm  :  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  Père  tout-piiissànt, 
créateur  du  ciel  et  de^la  terre^  de  toutes  lés  choses  visibles  et  deg  in- 
visibles. Et  ce  que  Fenfant  même  chante  avec  tout  le  peuple^  il  en 
entend  l'explication  au  catéchisme  :  recueil;  instruction,  qui  nous 
paraît  de  toutes  les  choses  la  plus  simple;  iiictis  qui  par  sa  clarté,  sa 
siriijjlit  lté  môme,  surtout  par  son  ensemble  religieux  et  moral,  eût 
rav  i  d  admiration  Socrate  et  Platon.  L'enfant  donc  entend  dans  le  ca- 
téchisme :  «  Au  commencement  et  avant  tous  les  siècles,  de  toute  éter- 
nité. Dieu  était;  et  il  était  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes.  Esprit  bienheureux  et  tout-puissant.  Part  e  qu  il  est 
bienheureux,  il  n'a  besoin  que  de  lui-même  ;  et  parce  qu'il  est  tout- 
puissant,  de  rien  il  peut  créer  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  Ainsi  rien  n'était 
que  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  tout  le  reste  que  nous  voyous 
et  que  noos'ne  voyons  pas,  n'était  rien  du  tout.  Dieu  créa  donc  au 
commencement  le  ciel  et  la  terre,  les  choses  visibles  et  les  invisibles, 
la  eréature  spiritoeUe^^et  la  icorporelle,  et  Tange  aussi  bien  que 
liMmmei  Dietf  commanda,  et  tout  sortit  du  néant  k  «a  parole*  U 
n^eut  qn'à  vouldr^  et  aussitôt  teut^ftit  créé»  et  chaque  cbosè  rangée 
à  sa  place  :  la  lumière,  le  firnunnent,  le  sdeil',1a  lune,  les  aistres,  la 
terre  et  la  mér,  les  plantes,  lés*  animaoK,  et  enfin  l'homme.  U  lui 
phit  de  faire  le  monde  en  six  jours  ;  à  hi  fin  du  sixitoe  jour,  il  fit 
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11HMDI1I6  à  son  image  et  ressemblance,  en  lui  créant  une  Ame  capable 
d^telligence  et  d'amonr  ;  et  il  voulut  qu'il  fût  étmellement  heu- 
reux sHI  s'appliquait  tout  entier  à  connaître  et  aimer  son  Créateur  ; 
en  même  temps,  il  lui  donna  la  grâce  de  le  pouvoir  faire  ;  et  le  bon- 
heur éternel  de  l'homme  devait  être  de  posséder  Dieu  qui  Tavait 
créé.  S*il  n'eût  point  péché,  il  n'eût  point  connu  la  mort  ;  et  Dieu 
avait  résolu  de  le  conserver  ininieji  ti  l  en  coi  ps  et  eu  ùuie  *.  » 

Enfin,  ce  que  ni  Socrate  ni  Platon  n'ont  osé  dire  ouvertement, 
la  vanité  des  idoles,  les  iennnes  et  l(  ^  servantes  mêmes  la  proclament, 
en  chantant  à  vêpres  :  «  Notre  Dieu  est  dans  le  eiel;  tout  ce  qu'il  a 
voulu,  il  la  fait.  Les  idoles  des  païens,  c'est  de  l'or  et  de  l'argent, 
ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Elles  ont  une  bouche,  et  ne  parlent 
point;  elles  ont  des  yeux,  et  ne  voient  point;  elles  ont  des  oreilles, 
et  n'entendent  pas  ;  elles  ont  des  narines,  et  ne  sentent  pas  ;  elles  ont 
des  mains,  et  ne  touchent  pas  ;  des  pieds,  et  elles  ne  marchent  pas  ; 
et  leur  gosier  ne  rend  point  de  son*  Leur  deviennent  semblables,  et 
ceux  qui  les  font,  et  ceux  qui  se  confient  en  elles  >  l  » 

Interrogé  par  Denys,  roi  de  S^rracuse,  sur  la  nature  du  premier 
Être,  Platon  parle  d'un  second  pmonnage  en  Dieu,  mais  en  termes 
énîgmatiques,  de  peur  que  sa  lettre,  si  elle  tombait  entre  les  mains 
de  quelque  autre,  ne  pût  être  comprise.  Et  partout  le  peuple  chré* 
tien  publie  ce  grand  mystère»  lorsqu'il  chante  dans  le  symbole  :  Et 
in  umtm  Dominum  :  Je  crois  aussi  en  un  seul  Seigneur,  Jésus-Ghrist, 
Fils  unique  de  Dieu  ;  né  du  Père  avant  tous  les  siècles;  Dieu  de  Dieu, 
lumière  de  lumière  ;  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ;  engendré,  non  fait,  con- 
substantiel  au  Père  ;  pai  qui  toutes  ctioses  ont  été  faites  ;  qui  pour 
nous  hommes,  et  pour  notre  salut,  est  descendu  des  cieux  ;  et  il  s'est 
incarné,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  dans  le  sein  de  la  Vierge 
Marie  ;  et  il  s'est  fait  homme.  De  plus,  il  a  été  crucifié  pour  nous 
sous  Ponce-Pilate  ;  il  a  souttert,  et  a  été  enseveli;  et  il  est  ressuscité 
le  troisième  jour,  suivant  les  Écritures;  et  il  est  monté  au  ciel,  est 
assis  à  la  droite  du  Père  ;  et  il  viendra  de  nouveau  avec  gloire  juger 
les  vivants  et  les  morts  ;  et  son  règne  n'aura  point  de  fin. 

Dans  la  même  lettre  au  roi  Denys,  Platon  parle  d'un  troinème  per* 
sonnage  en  Dieu  ;  mais  avec  la  même  obscurité,  avec  la  même  peur 
d'être  compris.  £t  partout  le  peuple  chrétien  élève  la  voix  pour 
chanter  :  £t  in  Spiriium  tanctwn  :  Je  crois  pareillemeitt  au  Sainte 
Esprit,  qui  est  aussi  Seigneur  et  qui  donne  hi  vie;  qui  procède  dn 
Père  et  du  Fiis  ;  qui  est  adoré  et  glorifié  conjointement  avec  le  Père 
et  le  Fils  ;  qui  a  parlé  par  les  prophètes. 
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Au  fond  des  traditions  religieuses  ou  philosophiques  de  la  Chine, 
de  l'Inde  et  de  TEgypte,  on  retrouve,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  une 
notion  plus  ou  moins  imparfaite  d'un  Dieu  suprême,  à  la  fois  un 
et  trine  ;  d'uu  Rédempteur  qui  tient  à  la  fois  de  Dieu  et  de  l'b  imrne. 
Enfin,  dans  les  hiéroglyphes  de  l'Egypte,  une  croix  est  le  symbole  de 
la  vie  divine.  Mais  ces  notions,  mystérieuses  de  leur  nature  et  par- 
dessus fort  incomplètes,  étaient  exprimées  dans  un  langage  inacces- 
sible au  peuple,  à  qui  les  savants  n'en  communiquaient  que  des 
altérations  grossières.  £t  aujourd'hui^  en  tout  lieu,  en  tout  temps,  le 
peuple  chrétien^  hommes,  femmes,  enfants  méme^  se  rappellent 
avec  foi,  espérance  et  amour  ces  adorables  mystères  ;  commencent 
et  finissent  leurs  principales  actions,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit,  ef  par  le  signe  de  la  rédemption  et  de  la  vie  divine; 
s'unissant  ainsi,  en  tout  et  partout,  à  Dieu  en  trois  personnes,  par  la 
giftce  et  la  médiation  du  Rédempteur,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

En  considérant  Timperfection  des  sociétés  et  des  lois  humaines, 
Confudus,  Platon,  Gicéron,  ainsi  que  nous  Pavons  vili  ailleurs  S 
conçurent  une  société  parfaite,  oii  Dieu  serait  le  souverain  monar- 
que; sa  raison,  sa  parole,  la  loi  souveraine;  et  toutes  lés  magistra- 
tures et  toutes  les  lois  humaines,  subordonnées  et  assimilées  à  cette 
loi  et  à  cette  souveraineté  divine.  Curiiucius  attt  ndaiL  pour  cela  la 
venue  du  Saint,  Socrate  ne  l'espérait  pour  ia  terre  que  d'une  faveur 
spéciale  de  la  Divinité.  Cicéron,  qui  vivait  quarante  ans  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  en  parle  comme  d'une  chose  qui  devait  se 
réaliser  un  jour'.  Et  partout  l'univers,  et  dans  la  patrie  de  Cicéron, 
etdaiis  la  patrie  de  Platon,  et  d<iiis  la  patrie  de  Coutucuis,  le  peuple 
chrétien  chante  cette  divine  société  des  hommes  :  Â  t  unam,  sanctam, 
catholicam  et  apostolicam  Ecciesiam  :  Je  crois  aussi  TEglise  qui  est 
une,  sainte,  catholique  et  apostolique  :  une  dans  sa  foi  et  dans  son 
gouvernement;  sainte  dans  sa  doctrine,  dans  son  culte  et  dans  un 
grand  nombre  de  ses  memlnres;  catholique  ou  universelle,  embrasa 
sant  tous  les  temps  et  tous  les  lieux;  apostolique,  descendant  des 
apôtres,  par  la  succesnon  non  interrompue  de  ses  pasteurs.  Église, 
société  de  Dieu  avec  les  anges  et  les  hommes  qui  lui  ressemblent» 
Société  dont  le  souverain  monarque  est  Dieu,  son  Christ,  le  Saint  par 
excellence;  dont  la  loi  n'est  autre  que  la  raison  divine,  la  sagesse 
éternelle,  qui  a  créé  Tunivers  et  qui  le  gouverne,  qui  atteint  d'une 
extrémité  à  l'autre  avec  force  et  dispose  tout  avec  douceur;  loi  vé^ 
ritable,  non  point  asservie  à  d'inflexibles  formules,  non  point  ense- 
velie dans  une  écriture  morte,  mais  vivant  et  régnant  par  la  parole; 
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loi  une,  sainte,  universelle  et  perpétuelle,  qui  léunit  tous  les  lieux  et 
tous  les  temps,  et  le  ciel  et  la  ttirre,  en  une  société  une,  sainte,  uni- 
versel h-  et  [jerpetuelle,  sous  le  Dieu  tout-puissant. 

ii  n'y  a  de  vraie  société  que  celle-là;  car,  là  seulement,  tous  les 
esprits  sout  unis  dans  la  même  vérité,  tous  les  cœurs  dans  la  même 
charité,  toutes  les  volontés  dans  l'espérance  et  la  poursuite  des  mô- 
mes biens;  biens  étemels^  immuables^  bieas  conmniDs  à  tous  et 
nëanmohis  propres  à  chacun,  biens  que  tous  et  chacun  peuvent  pos- 
séder tout  entiers  ;  ët,  pour  y  parvenir,  ils  ont  tous  la  même  règle,  la 
même  piété  envers  Dieu,  la  même  Justice  envers  leprochaiii,la  môme 
pureté  sur  soi*môme.  Comparés  à  cette  grande  commuîtioithumaiDej 
comme  l'appelle  Platon,  à  cette  société  universelle,  qui  seule  a  pour 
but  direct  les  intérêts  communs  à  tons  les  bonimes  :  ce  qu'on  appelle 
des  peupleè  et  des  nations,  n'apparaissent  plus  et  ne'sont  plus  en  ef- 
fet que  des  associations  locales  pour  des  intérêts  matériels'  et  parti» 
culiers.  Les  lois  quMs  font  dans  cette  vue  ne  sont  pas  des  lois  pro- 
prement dites,  mais  de  simples  règlements.  Car,  dit  Cicéron,  ce  que 
décrètent  les  peuples  suivant  les  temps  et  les  circonstances,  reçoit  le 
nom  de  loi  plus  de  la  flatterie  que  de  la  réalité.  Quant  aux  décrets  in- 
justes. {ijnMte-t-il,  ils  ne  nirViu nt  pas  plus  le  nom  de  lois  que  les 
complots  (les  larrons.  Platon  tient  le  luî^nv-^  langage 

Dans  cette  divine  constitution  de  rhunianité,  la  forme  de  gouver- 
nement est  telle  que  la  souhaitaient  Platon  et  Ciccron  Ils  en  dis- 
tinguent trois  :  le  gouvernement  d'un  seul,  le  gouvernement  de 
quelques-uns,  le  gouvernement  du  grand  nombre.  Tous  les  trois  sont 
bons,  quand  la  loi  véritable  y  est  observée;  quand  elle  ne  Testpas^' 
tous  les  trois  dégénèrent  en  tyrannie.  Un  quatrième  leur  parait,  sur- 
tout au  consul  romain,  infiniment  préférable,  comme  réônîssaiat  les 
avantages  des  trois  antres,  sans  leurs  dangers  :  c'est' utie  roonarcbie- 
tempérée  d'aristocratie  el  de  4léihocratie,  c'est^i-dilre,  un  gouverne» 
ment  tel  qu'un  seul  y  ait  une  autorité  générale- et'  prééminente,  qu» 
quelques-uns  y  participent  néanmoins  à  un  certain  degré,  et  que  1» 
multitiide  même  n'en  soit  pas  tout  à  Mi  exclue.  Or,  d'api^  les 
docteurs  les  mieux  autorisés  dans  l'Église  ^  tel  est  le  gouvernement 
de  rÉglise  catholique. 

Sous  le  monarque  éternel  et  invisible,  le  Christ,  est  un^monarquo- 
visible  et  mortel,  son  vicaire,  le  Pape,  qui  a  reçu  de  lui  la  pleine 
puissance  de  paître  et  de  régir  l'Église  universelle.  Par  son  canal, 
d  autres  princes  et  pasteurs,  appelés  en  partage  de  sa  sollicitude,  re- 
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çoivent  à  paître  et  à  régir  des  églises  particulières,  non  pas  comme 
ses  vicaires  ou  lieutenants^mais  comme  princes  et  pasteurs  véritables. 
Enfin,  ni  la  papauté,  ni  l'épiscopat,  ni  le  simple  sacerdoce  n^est  hé- 
réditaire. Tout  se  recrute  dans  le  peuple,  qui  est  toute  rhumanilé 
chrétienne.  Le  dernier  peut  devenir  le  premier.  Un  pêcheur  de  Ga- 
lilée sera  le  premier  pape,  saint  riemî;un  Thracede\'iendra  le  papé 
Comn  ;  le  fils  d'un  charpentier  de  Toscane^,  le  pape  Grégoire  Vil  ;  lé 
fils  d'uD  domeatique  anglais^  le  pape  Adrien  IV;  un  petit  pâtre  de 
Montait e,  le  pape  Sixte  V.  '     '    i -  i 

"  Ponr  le  recrutement  de  cettef  uiagistratorè  éafiite^les  Vasax  dbPIa^ 
ton  86  volent  accomplis.  Il  voulait  qu'on  y  deatinftt^dès  leur  premier 
êge>  ceux  à'qui  Dieu  paraissait  avoir  donné  les  qualités  ponr  cela 
or,  rÉglise  y  âdmet^  sans  distinction  de  naissaiiieé,  quiconque  en  a 
lèeli'dcflDiëti  l^iptitndâ  et  la  vocation.  Il  souhaitaîf'qiie  tes  futurs  snr^ 
veillants  ou  pasteurs,  car  il  les  appelle  plus  d'une  fois  de  ce  nom, 
fussent  élevés  avec  une  attention  spéciale  ^  •  TÉglise  les  élève  avec 
toute  l'attention  possible  dans  les  séminaires.  Ce  qu'il  cxigeaitcomme 
le  principal,  c'est  qu'ils  connussent  bien  l'Être  éternel,  immuable,  le 
bien  suprême,  Dieu,  en  un  mot,  et  son  céleste  gouvernement,  pour 
conformer  à  ce  divin  mod(Me  le  gouvernement  de  la  terre  ^.  Qu'ils 
s'appliquassent  tellement  aux  choses  divines,  qu'ils  devinssent  divins 
eux-mêmes,  autant  que  cela  est  possible  à  Fhomme,  ce  sont  ses  pa- 
roles ;  ajoutant  qu'il  n'y  aurait  point  de  satut  pour  le  monde,  tant  que 
des  philosophes  de  cette  nature  hele  gouverneraient  pas,  ou  que  ceux 
qui  legouvernéntne  seraient  pas  de  ces  philosophes  *.  Or,  où  jamais 
a-t-on  travaillé  à  formel'  def|j[)ài^eils  magistrats,  surtout  avec  autant 
de  zèle,  iqWB  dans  le  royaume  du  Christ?  Il  désirait  enfin  qu'ils  fusf^ 
sent  exempts  de  tôiit  soin  domesHqiie,  libres  de  toute  affection  par^ 
ISenlière,  afin  que  toutes  les  puissances  dé  leur  âme  fussent  consa- 
crées tout  entières  au  Bien  tH)iiimun  de  tous.-  La  chose  kri*  parait  si 
Importante'  et  en  même  temps  si  dlffldle,  qu<b,'  dans  son  Ihxiié  de  la 
J?^jiv6/fçitf,'il  va  jusqu'à  proposer  un  moyen  contre  natiire,  la  com- 
munauté dà'fémmeset  desenfiints;  moyen  qu'A  sentit' hii-méme  ré*' 
voltant  ëi  impraticable,  puisqu'il  n'en  dit  plus  mot  dans  soti^Traifé 
dès  Lois.  Or,  ce  que  Platon  regardait  à  la*  fois  et  eomme  nécessairef 
et  comme  impossible,  l'Église  catholique  l*a  réalisé  par  un  moyen, 
non  pas  contre  nature,  luais  au-dessus  de  la  nature,  par  le  céUbat 
religieux.*     ■  '>         ^'^  ■  ''  ' 

Quant  à  la  morale,  la  science  des  devoirs,  des  devoirs  envers  Dieu» 
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envers  le  prochain^  envers  soi-même^  les  anciens  philosophes  ont 
disserté  longuement,  subtilement,  pour  et  contre,  sans  jam«s  rien 
produire  qui  fît  autorité  pour  le  peuple.  Et  aujourd'hui,  partout^  le 

peuple  chrétien,  hommes,  femmes,  enfants,  ramassent  en  une  prière 
d'amour,  tout  ce  que  la  morale  a  de  plus  sublime,  de  plus  pai  fait, 
de  plus  étendu  :  Mon  Dit  n  ,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  de  toutes 
mes  forces  et  par-dessus  toutes  choses,  parce  que  vous  êtes  iufini- 
meiit  bon,  infmiment  parfait,  iuiiiiiuient  aimable  ;  et  j'aime  mon  pro- 
chain comme  moi-m^me,  pour  Tamour  de  vous.  Toute  la  loi  et  les 
prophètes  sont  là  dedans,  ainsi  que  les  vrais  fondements  de  toute  lé- 
gislation politique  et  civile  ^.  Quant  à  l'application  de  ce  divin  abrégé 
de  toute  loi  aux  détails  de  la  vie,  le  peuple  chrétien  a  dans  sa  mé* 
moire  les  dix  commandements,  dont  il  trouve  dans  le  catéchisme  une 
explication  nette,  claire,  précise,  qui  eût  ravi  d'admiration  Socrate^ 
et  que  les  petits  enfonts  apprennent  par  cœur.  Ce  n'est  pas  tout.  Le 
premier  jour  de  chaque  semaine  est  le  jour  du  Seigneur,  le  jour  dé 
Dieu;  l'homme  cesse  les  travaux  delliomme  et  de  U  terre,  pour  s'oo* 
cuper  plus  entièrement  des  choses  de  Dieu  et  du  del,  se  présenter 
dans  son  temple,  y  chanter  ses  louanges,  y  entendre  expliquer  sa 
parole,  sa  loi  sainte,  y  participer  à  son  adorable  sacrifice,  et  se  réjouir 
saintraept  de  tous  ses  bienfaits. 

Ce  n'est  plus  un  enseignement  purement  verbal,  mais  un  ensei- 
gnement religieusement  pratique.  Et  cet  enseignement  se  reproduit 
sou^  toutes  sortes  de  formes,  sublimes,  simples,  sévères,  gracieuses. 
Ce  sont  les  fêtes  de  Dieu  et  de  ses  saints,  qui  font  de  toute  Tannée 
un  tableau  vivant  et  varié  de  leçons  et  d'exemples;  c'est  la  fête  de 
la  très-sainte  Trinité,  la  féte  d  un  seul  Dieu  en  trois  personnes.  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit  ;  Père  qui  nous  a  créés.  Fils  qui  nous  a  rachetés, 
Saint-Esprit  qui  nous  sanctifie;  fête  qui  tend  à  nous  unir  h  Dieu  et 
entre  nous,  comme  les  enfants  du  même  Père,  les  membres  du 
même  Fils,  les  temples  du  même  Saint-Esprit;  afin  que,  comme  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  quoique  trois  personnes  distinctes,  ne 
sont  qu'un  seul  Dieu,  n'ont  qu'une  même  nature,  qu'une  même  ior 
teliigence,  qu'une  même  volonté,  nous  aussi,  bien  que  nous  soyons 
en  grand  nombre,  nous  ne  formions  qu'une  Église,  nous  n'ayons 
aussi  qu'un  esprit,  qu'un  coeur  et  qu'une  âme.  Ce  sont  les  fêtes  du 
Sauveur,  du  Fils  de  Dieu  fait  homme;  son  Incarnation,  où  il  se  fiiit 
notre  semblable;  sa  nativité,  oik  il  vient  au  monde  dans  une  étable; 
sa  circoncision,  où  11  prend  pour  nous  le  nom  de  Jésus;  sa  manifesta- 
tion aux  mages;  les  quarante  jours  de  son  jeûne;  la  semaine  de  ses 
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soaffrances^  de  aon  cracifieinentetde  sa  mort;  où  nous  voyons  pai^ 
tout  combien  Dieu  nous  aipie ,  et  comment  nous  devons  aimer  Dieu^ 
aimer  le  prochain,  nous  aimer  nous-mêmes,  éviter  le  mai,  faire  le 
bien.  Ensuite  sa  glorieuse  résurrection*  où  il  nous  montre  après  cette 
vie  une  autre  vie,  non-seulement  pour  notre  âme,  mais  pour  notre 
corps;  vie  glorieuse, immortelle, incorruptible, où  notie  corps  mùme 
deviendra  spirituel.  Sa  InomphanLe  ascension,  où  il  va  nous  pré- 
parer la  place  dans  la  céleste  patrie,  alin  que  nous  soyons  éternelle- 
ment où  il  est,  afin  qu'éternellement  nous  soyons  heureux  de  son 
bonheur.  La  fête  de  son  corps  adorable,  la  féte  du  sacrement  de  son 
amour,  où,  quoique  niunté  au  ciel  quant  à  sa  présence  visible,  il  de- 
meure néanmoins  avec  nous,  il  se  donne  réellement  à  nous»  afin  de 
nous  unir  plus  intimement  à  lui,  et  commencer  notre  paradis  sur  la 
terre.  C'est  la  féte  du  Saint-Ësprit,  qui  descend  sur  les  apôtres,  les 
change  en  d'autres  honmies,  renouvelle  par  eux  le  monde,  et  y  éta- 
blit l'Église  une,  sainte,  catholique  et  apostolique,  avec  la  foi.  Tes- 
pérance  et  la  charité  du  Christ. 

Ce  sont  les  fêtes  de  la  Mère  de  Dieu,  les  fêtes  de  Notre-Dame,  de 
notre  Mère,  lés  fêtes  de  Marie  ;  son  immaculée  conception,  sa  sainte 
nativité,  sa  présentation  au  temple,  son  annoncîation  ou  sa  mater* 
nilté  divine,  sa  visite  à  Élisabeth,  sa  purification,  sa  compassion  sur 
le  Calvaire ,  sa  glorieuse  assomption  dans  le  ciel  :  fêtes  qui  toutes 
respirent  l'bumilité,  la  modestie,  la  douceur,  la  pureté,  la^piété,  la 
bonté  maternelle,  l'amour  filial. 

Ce  sont  les  fêtes  des  saints  anges,  qui  veillent  sur  nous  et  jiré- 
sentent  à  Dieu  nos  pi  lercs.  Ce  sont  les  fêtes  des  apôtres,  qui  nous 
montrent ,  par  leur  exemple,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  les  derniers 
des  hommes  peuvent  devenir  les  plus  grands  ?aints,  les  hérauts  du 
ciel,  les  bienfaiteurs  de  la  terre.  Ce  sont  les  fûtes  des  innombrables 
martyrs,  qui,  au  milieu  des  plus  cruels  supplices,  ont  fait  avec  joie  ce 
que  n'ont  osé  ni  Socrate,  ni  Platon,  confessé  publiquement  le  culte 
du  vrai  Dieu  et  la  vanité  des  idoles.  Ce  sont  les  fêtes  des  vierges,' qui, 
dans  un  corps  mortel,  ont  mené  la  vie  pure  des  anges.  Ce  sont  des 
saints  de  toute  tribu ,  de  toute  langue,  de  toute  bonne  oeuvre  ;  tels, 
comme  saint  Jean  de  Blatha.  saint  Pierre  Nolasquc,  se  dévouent  à  la 
rédemption  des  captifs;  saint  Jean  de  Dieu,  saint  Camille  de  Lellis, 
au  service  des  malades  dans  les  hôpitaux;  saint  Joseph  Cazalanz,  à 
nnstruction  des  enfants  dans  les  écoles;  saint  Vincent  de  Paul,  au 
soalagemettt  de  toutes  les  misères  :  exemples  admirables,  qui  ont  eu 
pour  imitateurs  des  congrégations  sans  nombre  de  firères  et  de  sœurs 
de  charité.  Enfin,  pour  compléter  cet  enseignement  pratique  de 
morale  divine,  chaque  chrétien  porte  le  nom  d'un  saint>  dont  il  im- 
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plore  rintercession  auprès  de  Dieu,  et  qiiMI  se  propose  pour  modèle. 

Ce  n'est  pas  tout.  Si^  d'un  côté,  le  peuple  chrétien  invoque  les 
saints  qui  sont  dam  le  ciel^  et  tâche  d'imiter  leurs  vertus;  de  Tautre^ 
il  prie  pour  les  Âmes  saintes  qui  eK|>ient  encore  les  restes  ^e  leni^ 
fautes  dans  le  purgatoire,  et  apprend  d'elles  ooipbien  il  ipiporte  de 
fuir  les  moindres  péchés.  Se  peut-il  un  enseignement  de.  morale  plus 
parfait^  plus  sublime,  plus  simple,  plus  continuj  plus  elBcaceî, 

Socrate  établissait  que  l'art  de  persuader^  ou  Féloquence,  ne  doit 
servir  qu'à  porter  au  bien  et  à  détourner  du  mal^  et,  au  cas  qu'on  ait 
commis  le  mal,  à  aller  s'en  accuser  au  juge,  afin  d'en  recevoir  la  pu- 
nition *.  Ceci  a  tout  l'air  d'un  paradoxe,  tant  c'est  d'une  perfection 
idéale.  Kt  ce  paradoxe  de  pertéction  est  devenu  parmi  les  chrétiens 
une  réaiité  si  vulgaire,  que  personne  n'y  prend  garde.  Dans  les  as- 
semblées chrétiennes,  l'éloquence,  la  pàrole  ne  peut  être  employée, 
sans  sacrilé^'c,  qu'à  persuader  le  bien,  qu'à  dissuader  le  mal,  qu'à 
porter  ceux  qui  ont  fait  le  mal  à  aller  s'en  accuser  eux-mêmes  au 
juge  de  I  Kirlise,  pour  en  recevoir  la  pénitence  et  l'absolution.  Et  le 
peuple  cin  etien  se  soumet  à  ces  étranges  conseils  ;  et  quand  il  s'est 
rendu  coupable,  il  est  le  premier  à  s'en  accuser  et  à  en  demander 
pénitence  ;  et  quand  il  Ta  fait,  il  en  éprouve  un  soulagement  indici- 
ble ;  de  manière  que  Socrate  restait  encore  beauconp.en  deçà  delà 
vérité,  lorsqu'il  soutenait  que  le  coupable  puni  de  son  crime  est  moins 
malheureux  que  s'il  n'en  était  pes  puni  K  Car  le  chrétien  pénitent 
qui  s'accuse  et  se  punit  volontairement  de  son  péch^  non-seulement 
en  est  moins. malheureux,  mais  il  ressent  une  joie  qui  se  commu- 
nique jusqu'aux  anges  du  ciel.  Aussi,  de  nos  jours  même,  beaucoup 
t$  retirent  dans.les  solitudes  des  trappistes  et  des  cjiartreux,  pour  y 
goûter  le  bonheur  de  faire  pénitence. 

Ce  qui  explique  cette  merveille,  en  y  ajoutant  une  merveille  plus 
grande,  c'est  que  le  pécheur  converti  est  admis  à  la  table  des  anges,  à 
manger  le  pain  du  ciel,  à  se  nourrir  du  corps  de  Jésus-Chi  ibt,  a  partici- 
per ainsi  à  sa  nature  divine,  et  à  coniiiiencerlesjûiesdu  ciel  sur  la  terre. 

Voilà  ce  que  nous  présente  l'univers  chrétien,  Tunivers  catholique. 
«Et  ce  nouveau  ^  enre  humain  est  formé  en  grande  partie  de  ee  cjue,  du 
temps  de  Socrate  et  de  Platon,  on  appelait  esclaves  et  barbares.  Dans 
le  petit  Etat  d'Athènes,  le  plus  civilisé  de  tous  les  États  grecs,  il  y 
avait,  comme  déjà  nous  l'avons  vu ,  quatre  cent  aûUe  esclaves  sur 
vingt  mille  citoyens,  c'est-à-dire  vingt  esclaves  sur  un  homme  libre. 
Par  Athènes,  on  peut  juger  des  autres  pays.  La  masse  de  la  popula- 
tion qu'aujourd'hui  nous  appelons  peuple,  n^était  pas  p^upt^  alorij 
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ne  comptait  pas  parmi  les  citoyens ^  ni  même  tout  à  fait  parmi  les 
hommes^  mais  parmi  les  choses,  parmi  les  propriétés  qui  s'acfaetaieiit 
et  se  vehdaient.  Ët  Aristote,  avec  sa  justiease  ordinaire  ^  définissait 
l'esclave,  une  propriété  virante,  an  outil  animé  ^«  D'un  autre  e6té, 
dans  ce  même  temps,  la  haute  Italie»  l^Espugne^les  Gaules,  l'Angle- 
terre, la  GermaAÎe,  eip  on  mot,  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
était  barbare.  Et  ces  esclavessont  devenus  libres  :  et  ces  barbares-sont 
.dev^s  civilisés.  Et  dans  toute  l'Europe  chrétîetine,  il  n'y  a  pas  un 
esclave  au  sens  d'Aristote.  Il  y  a  des  riches  et  des  pauvres,  des  maî- 
tres et  des  serviteurs,,  des  rois  et  des  sujets  ;  mais  qui  tous  reconnais- 
sent le  môme  Dieu  pour  Père,  le  même  Jésus- Christ  pour  Sauveur 
et  pour  Juge^  la  même  loi  pour  règle;  qui  fréquentent  tous  les  mê- 
mes temples,  s'y  asseyent  h  !a  môme  table,  et  espèrent  le  môme  ciel, 
où  les  premiers  seront  les  derniers,  et  les  (ierniers  les  premiers.  Cette 
glorification  de  Thumilité  commence  déjà  sur  la  terre.  Tlne  tiurnble 
bergère,  sainte  Geneviève,  est  la  patronne  céleste  de  la  capitale  de  la 
France  ;  un  humble  laboureur,  saint  Isidore,  le  protecteur  céleste  de 
la  capitale  des  Ëspagnes.  Et  ces  esdaves  et. barbares  d'autrefois  hft- 
intent  des  villes,  des  bourgs,  des  onaisons  qui  sont  à  eux  ;  et  une  hap- 
monie  inconnue  aux  anciens,  le  son  majestueux  desçloches^lesai^ 
pelle  dans  des  temples,  où  l'architecture,  la  sculpture,  la  peinture 
jivaliseut  de  ehefs-d*œuvi9;  où  le  ebani,  hi  musique,  les  orgues ,  la 
pompe;des  cérémonies  saintes  élèvent  FftUie  au-dessus  ide  l'hoaime 
et  de  la  terre.  Et  ces  barbares  et  esclaves  d'autrefinsfotment  l'Europe 
dirétîenne»  la  patrie  des  sciences  et  des  arts,  la  reine  du  monde  : 
.l'Europe  chrétienne,  menant  à  sa  suite  le  nionde  nouveau  qu'elle  t 
découvert  et  civilisé,  l'Amérique  ;  et  travaillant  sous  la  main  de  Dieu 
à  la  régénération  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Et  tout  cela  nous  le  voyons  de  nos  yeux  ;  et  tout  eela.est  si  mef- 
/  veilleux  que  les  Platon,  les  CScéron,  dans  leur  société  idéale,  n'ont 
rien  imaginé  de  si  beau.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  que 
nous  ne  1  admirons  pas,  tant  nous  y  sommes  familiarisés,  tant  nos 
idées  communes  s'élèvent  au-dessus  des  idées  les  plus  élevées  des 
anciens  philosophes. 

Et  tout  cela  est  Tonvrape  postlumie  d'un  Juif  cnieifié. 

Or,  qu'est-ce  qu  un  Juit  ?  De  nos  jours,  et  depuis  des  siècles,  lors- 
qu'on veut  peindre  d'un  seul  trait  un  usurier,  un  escroc,  un  traître, 
on  dit  :  C'est  un  Juif.  Ce  seul  mot  est  devenu  synonyme  de  taux,  de 
cupide,  de  lâche,  d'abjecty  d'incarrigiUemeot  dégradé  K  Et  de  fait, 
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ni  I«s  temps^  hî  les  efibrts  huiDains  n'ont  encore  pa  tirer  le  Juif  de 
là.  Le  Juif  loî^ménie  rougit  de  se  nommer  Juif,  tant  il  sent  ce  nom 
avili;  il  en  affecte  un  autre,  celui  d'Israélite  :  nom  plus  honorable^ 
parce  qu'il  est  inusité. 

Ensuite,  qu  est-ce  qu'un  crucifié?  C'était,  ches  les  Romains  et  chez 
les  Juifs,  quelque  chose  de  plus  ignomiuieuz  encore  que  chez  nous 
un  pendu.  On  ne  condamnait  à  la  croix  que  les  esclaves  et  les  plus 
vils  sct'lérats.  Un  Juif  crucifié  réunit  donc,  suivant  les  idées  humai- 
nes, les  derniers  degrés  de  la  dégradation  et  de  rij^Miounnie. 

Et  cependant  c'est  un  Juif  crucifié  qui  a  opéré,  et  qui  a  opéré  après 
sa  mort, cette  régénération  merv(;illpu<;e  de  Tunivers  que  nous  vovons 
de  nos  yeux,  et  que  nous  appelons  société  chrétienne,  Eghse  catho- 
lique! Coniiiieiit  oxpliqucr  rela  ? 

Le  problème  est  d'auiant  plus  curieux, que  cette  œuvre  posthume 
est  invincible  à  toutes  les  attaques.  11  y  a  soixante  ans,  des  hommes 
s'ennuyèrent  d'entendre  dire  que  douze  pécheurs  galiléens,  envoyés 
par  lin  Juif  crucifié,  avaient  établi  le  christianisme  dans  le  monde.  Us 
parièrent  de  le  détruire.  L'esprit,  la  parole  leur  avaient  été  donnés  : 
un  esprit  malin,  une  parole  séduisante.  Sciences,  heaux^arts,  litté- 
rature, prose,  poésie,  tout  fut  mis  à  contribution.  Le  monde  qui  a?ait 
perverti  ces  hommes,  et  que  ces  hommes  pervertirent  encore  plus  à 
leur  tour,  applaudit  à  leurs  efforts.  Des  princes,  des  grands,  des  ma-^ 
gistrats,  des  hommes  d'Église  même,  se  firent  leurs  complices.  Un 
des  chefs  disait  :  Si  j'avais  cent  mille  hommes,  je  sais  1»en  ce  que  je 
ferais.  Il  obtint  plus  quil  ne  demandait.  La  France  ratière  fut  livrée 
à  ses  disciples,  avec  un  million  de  soldats  pour  régénérer  l'Europe. 
Aussitôt  1  1  religion  est  proscrite,  ses  temples  profanés,  ses  cérémo- 
nies bafouées,  ses  ministres  mis  à  mort  ou  bannis,  son  chef  traîné 
de  prison  en  prison,  et  mourant  dans  les  lers. 

Et  uiaintenant,  que  voyons-nous?  Les  successeurs  de  ces  enf re- 
preneurs de  destruction  iim  oiiiiaissent  que  l'entreprise  n'a  pas  réussi  ; 
ils  commencent  même  a  sentir  qu'elle  a  tourné  contre  eux.  Ils  se 
voient  réduits  à  trembler  pour  la  propriété  de  leurs  maisons,  de  leurs 
terres,  de  leurs  trésors;  car,  des  principes  qu'ils  ont  ima^nés  contre 
l'Église  de  Dieu,  il  s'est  formé  des  doctrines  et  des  sociétés  qui  déjà 
leur  demandent  et  qui  leur  arracheront  peut-être,  un  jour,  de  force,  le 
partage  égal  de  tous  les  biens.  Les  princes,  les  nobles,  humiliés,  dé» 
pouiilésde  leurs  privilèges,  exposés  à  tout  moment  à  échanger  le 
trône  contre  l'exil  et  l'échafaud  même,  cherchent  une  consolation  à 
leurs  disgrâces,  un  appui  au  reste  de  leur  puissance,  dans  cette  même 
religion,  dont  le  futur  renversement  les  avait  fiiit  sourire.  La  religion 
seule  est  sortie  de  cette  tourmente  sans  le  secours  de  personne,  déli* 
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vrée  des  scandales  et  des  ministres  indignes  qui  Toffusquaient  aux 
yeux  du  monde,  et  comme  renouvelée  dans  son  éternelle  jeunesse. 
Toujours  elle  voit  son  pontife,  assis  au  siège  du  pêcheur  Pierre^  et 
instruisant  de  là  les  peuples  et  les  rois;  tandis  que  le  plus  puissant 
monarque  que  nous  ayons  tu  depuis  des  siècles,  une  fois  déchu  du 
trône,  ne  put  seulement  se  succéder  lui-même  à  lui-même. 

D'autres  attaques  ont  eu  lieu  en  d'autres  temps.  Aux  cinquième  et 
sixième  siècles,  l'empire  romain  succomba  sous  les  flots  des  peuples 
barbares.  Le  christianisme  nessentit  les  mêmes  coups  et  ne  succomba 
point.  Ces  barbares  avaient  incendié  ses  temples,  ses  monastères, 
égorgé  ses  fidèles  ;  il  parvint  bientôt  à  les  adoucir,  et  en  fit  de  géné* 
renx  chrétiens.  Et  lorsque  l'invasion  musulmane  menaça  le  monde 
d'une  barbarie  éternelle,  ces  barbares  convertis  au  Crucifié  la  ré- 
poussèrent dans  une  lutte  de  plusieurs  siècles^  et  sauvèrent  ainsi  la 
civilisation. 

Avant  cela,  une  lutte  encore  plus  étrange  avait  eu  lieu.  L'univers 
avait  été  vaincu  parTempire  romain  :  Tempire  roiii.iin  daii^  toute  sa 
force  attaque  le  christianisme  naissant,  attaque  le  chrisliaiusiiie  dans 
toute  sa  faiblesse,  et  il  l'attaque  par  tous  los  moyens  de  la  violence 
et  de  la  séduction.  Les  chrétiens  ne  repoussent  point  la  force  par  la 
force  ;  plusieurs  d'entre  eux,  à  la  vue  des  supplices,  renoncent  au 
Christ  ;  un  plus  grand  nombre  y  meurent,  en  le  confessant  Dieu.  Et 
Tempire  romain,  après  avoir  ainsi  tué  pendant  trois  siècles,  se  déclare 
vaincu,  abaisse  ses  aigles  et  ses  faisceaux  devant  le  Crucifié,  et  l'adore 
comme  un  Dieu,  avec  les  chrétiens,  plus  nombreux  que  jamais. 

Qu'ainsi  en  soit,  des  auteurs  païens  nous  l'apprennent.  La  dixième 
année  de  l'empire  de  Néron,  un  incendie  consuma  les  deux  tiers  de  la 
ville  de  Rome.  On  crut  que  l'empereur  était  la  cause  de  cet  embra- 
sement. Il  fit  tout  au  monde  pour  s'en  disculper.  «  Mais,  dit  Tacite, 
ni  les  secours  humains,  ni  les  largesses  du  prince,  ni  les  expiations 
religieuses,  ne  pouvdent  rien  contre  les  bruits  infamants,  que  l'in- 
cendie avait  été  commandé.  Pour  détruire  ces  bruits,  Néron  mit  en 
avant  des  coupables,  et  fit  souffrir  les  plus  cruelles  tortures  à  des  gens 
haïs  pour  leurs  infamies,  que  le  vulgaire  appelait  chrétiens.  Le  Christ, 
qui  leur  donna  son  nom,  avait  été  puni  du  dernier  supplice,  sous 
le  règne  de  Tibère,  par  le  procurateur  Ponce-Pilate.  Mais  cette 
exécrable  superstition,  réprimée  pour  le  moment,  se  deijurdait  de 
nouveau,  non-seulement  dans  la  Judée,  où  le  mal  avait  pris  sa  source, 
mais  jusque  dans  Rome  même,  où  viennent  enfin  se  rendre  et  se 
grossir  tous  les  dérèglements  et  tous  les  crimes.  On  se  saisit  d'abord 
de  ceux  qui  s'avouaient  chrétiens;  et,  ensuite,  sur  leur  déposition, 
d'une  multitude  immensOi  qui  fut  moins  convaincue  de  Tincendie 
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que  de  la  haine  du  genre  hamain.  A  leur  supplice  on  ajoutait  la  dé- 
rision ;  on  les  enveloppait  de  peaux  de  bètes  ^  pour  les  faire  dévorer 
par  des  chiens  ;  on  les  attachait  en  croix,  ou  l'on  ènduisait  leurs  corps 

de  résine,  et  Ton  s'en  servait  la  nuit  comme  de  flambeaux  pour  s'é- 
clairer. Néron  avait  cédé  ses  propres  jardins  pour  ce  spectacle;  il  y 
ajouta  les  jeux  du  cirque,  se  mêlant  parmi  le  peupit',  en  hâWd  de  co- 
cher, ou  Cl jiuluisantdes  chars.  Aussi,  quoique  coupables  et  dignes  des 
derniers  supplices,  on  se  sentit  ému  de  compassion  pour  ces  victimes, 
parce  qu'elles  semblaient  immolées^  non  pas  à  l'utilité  publique, 
mais  à  la  cruauté  d'un  seul. 

Ainsi  parle  Tacite  *.  Il  y  avait  donc,  la  dixième  année  de  l'empire 
de  Néron,  trente-un  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  une  multitude 
immense  de  chrétiens  à  Rome,  Quant  aux  infamies  qui  leur  étaient 
vaguement  imputées,  ûn  autre  païen,  un  proconsul,  va  nous  appren- 
dre ce  qu'il  en  était. 

Quarante  ans  après  la  persécution  de  Néron,  soixante-dix  ans 
après  la  mort  de  Jésus-Christ,  PUne  le  Jeune,  gonvernenr  de  la  Bi- 
thynie,  écrivit  à  l'empereur  Trajan  :  «  Je  me  fais  un  devoir,  seigneur,, 
de  vous  consulter  sur  tous  mes  doutes.  Car  qui  peut  mieux,  ou  fixer 
mon  incertitude,  ou  instruire  mon  ignorance!  Je  n'ai  jamais  assisté 
aux  procès  des  chrétiens.  C'est  pourquoi  je  ne  sais  ni  ce  que  l'on  y 
punit  ou  ce  que  l'on  y  recherche,  ni  jusqu'où.  £t  je  n'ai  pas  médio- 
crement hésité,  s'il  y  a  quelque  différence  entre  les  âges,  si  ceux  de 
Fâge  le  plus  tendre  ne  doivent  poiiit  ètie  distingués  des  personnes 
déjà  formées  î  Y  a-t-il  pardon  pour  le  repentir  ?  ou  ne  sert-il  de  rien 
de  n'être  plus  chrétien,  quand  on  l'a  été  une  fois  ?  Ce  que  l'on  punît, 
est-ce  le  nom  seul,  ne  fût-il  accompagné  d  aucun  crime  ;  ou  bien, 
50nl-re  les  crimes  attachés  au  nom?  Cependant,  à  l'égard  de  ceux  qui 
m'ont  été  déférés  comme  chrétiens,  voici  le  mode  que  j'ai  suivi  :  Je 
les  ai  interrogés,  s'ils  étaient  chrétiens.  Ceux  qui  le  confessaient,  je 
les  ai  interrogés  une  seconde  et  une  troisième  fois,  les  menaçant  du 
supplice;  ceux  qui  persévéraient^  je  les  y  ai  fait  conduire.  Car  je  n'ai 
point  douté,  quoi  que  pût  être  ce  qu'ils  confessaient,  qu'au  moins  il 
ne  fallût  punir  l'opiniâtreté  et  l'ohstination  inflexible.  U  y  en  a  eu 
d'autres  d'une  semblable  frénésie,  que  j'ai  notés  pour  être  envoyés  à 
Rome,  parce  qu'ils  étaient  citoyens  romains.  Bientôt  les  accusations 
s'étendirent,  comme  il  est  ordinaire,  et  plusieurs  cas  se  sont  présen- 
tés. On  a  proposé  un  libelle  sans  nom  d'auteur,  contenant  les  noms 
d'un  grand  nombre  qni  niaient  d'être  chrétiens  ou  de  l'avoir  été. 
Gomme  ils  invoquaient  les  dieux  aveo  moi,  et  offraient  de  l'encena 
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et  da  vin  à  votre  image,  que  j'avais  fait  apporter  exprès  avec  les  sla- 
tiies  des  divinités,  et  que,  de  plus,  ils  maudissaient  le  Christ,  j'ai  cru 
devoir  les  renvoyer.  Car  ou  dit  qu'on  ne  peut  contraindre  à  rien  de 
semblable  ceux  qui  sont  véritablement  chrétiens.  D'autres,  nommés 
par  le  dénonciateur,  ont  dit  qu  lls  é  taient  chrétiens,  et  l'ont  nié  aus- 
sitôt;  il  y  en  eul  qui  dirent  qu^ils l'avaient  été,  mais  qu'ils  ne  l'étaient 
plus,  les  uns  depuis  trois  ans,  les  autres  depuis  un  plus  grand  naah 
bre  d^années,  quelques-uns  depuis  plus  de  vingt.  Tous  ont  adoré  et 
votre  image  et  les  simulacres  des  dieux  :  les  mêmes  ont  éalement 
maudit  le  Christ.  -  , . 

a  Au  reste,  voici  à  quoi  ils  affirmaient  que  se  réduisait  leur  faute 
ou  leur  erreur  :  qu'ils  avaient  coutume  de  s'assembler  un  certain  jour 
avant  le  lever  du  soleil,  et  de  dire  ensemble  à  deux  chœurs^  unrcaa- 
tique  en  Phonneur  du  Christ,  comme  d'un  Dieu;  qu'ils s'obHgeatent 
par  serment,  non  à  aucun  crime,  nufis  à  ne  commettre  ni  larcin,  ni 
vol,  ni  adultère,  à  ne  point  manquer  à  la  foi  promise,  à  ne  point 
nier  un  dép^^t  qu'on  leur  eût  confié;  qu'après  cela,  ils  avaient  cou- 
tume de  se  séparer,  et  ensuite  de  se  rassembler  de  nouveau  pour 
prendre  un  repas,  mais  commun  et  innocent  ;  que  môme  ils  avaient 
cessé  de  le  faire  depuis  mon  édit,  par  lequel,  suivant  vos  ordres, 
j'avais  défendu  les  aasociatiocs.  J'ai  cru  d'autant  plus  nécessaire,' 
pour  en  savoir  la  vérité,  de  faire  donner  la  quesiion  à  deux  femmes 
esclaves,  que  l'on  disait  y  avoir  servi.  Mais  je  n'ai  trouvé  autre  chose 
qu'une  superstition  mal  réglée  et  excessive.  C'est  pourquoi,  suspen- 
dant  l'afifaire,  je  me  suis  empressé  de  vous  consulter.  La  chose  m'a 
paru  digne  de  consultation,  principalement  à  cause  du  nombre  de 
ceux  qui  se  trouvent  exposés.  Car  on  met  en  péril  un  grand  nombre 
de  tout  âge,  de  toute  condition  et  de  tout  sexe.  Parce  que  cette  su* 
perstition  a  infecté  non-seuiement  les  villes,  mais  les  boui^ades-et 
les  campagnes.  Il  semble  cependant  qufonpeut  l'arrêterez  la  guérir. 
Du  moins,  il  est  constant  qu'on  a  recommencé  à  fréquenter  les  tem* 
pies  presque  abandonnés,  à  célébrer  des  sacrifices  solennels  après 
une  longue  interruption  ;  et  que  l'on  vend  partout  des  victimes,  qui 
trouvaient  auparavant  très-peu  d'acheteurs.  D'où  l'on  peut  aisément 
conclure  la  multitude  de  personnes  qui  se  peut  ramener,  »  ondbnne 
lieu  au  repentir*  ». 

Ainsi  écrivait  Pline.  Trajan  lui  répondit  :  «  Tons,  avez  suivi  la 
conduite  que  vous  deviez,  mon  cher  Pline,  dans  les  causes  de  ceux 
qui  vous  ont  été  déférés  comme  chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien  éta- 
blir en  général,  qui  ait  comme  une  forme  certaine.  11  ne  faut  pas  les 
rechercher;  mais  s'ils  sont  dénoncés  et  convaincus,  il  faut  les  piuur. 
En  sorte,  toutefois,  que  quiconque  dira  qu  il  n'est  pas  chrétien,  et  le 
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montrera  en  effet,  sacrifiant  à  nos  dieux,  obtiendra  la  pardon  par 
on  repentir,  quelque  suspect  qu'il  ait  été  par  le  passé.  Quant  aux 
Ubeiles  proposés  sans  nom  d'auteur,  ils  ne  doivent  avoir  lieu  en  au- 
cune espèce  d'accusation.  Car  cela  est  d'un  très-mauvais  exemple^ 
et  n'est  pas  de  notre  siècle  ^.  » 

Ainsi  donc,  avant  le  gouvernement  de  Pline  dans  le  Pont  et  la 
BKhynte^  soixante  ou  soixante-dix  ansaprèslamortde  Jésus-Christ» 
le  culte  des  idoles  était  abandonné  dans  ces  provinces;  les  chrétiens 
y  étaient  en  grand  nombre,  et  dans  tes  villes,  et  dans  les  bourgades^ 
et  dans  les  campagnes;  ils  adoraient  le  Crucifié  comme  un  Dieu;  ils 
s'engageaient,  non  à  aucun  crime,  mais  à  toutes  les  vertus;  et  ce» 
pendant  Pline,  ce  philosophe,  ce  littérateur  si  poli,  les  faisait  cruelle- 
ment torturer,  les  mettait  à  mort,  parce  qu'ib  ne  voulaient  plus 
adorer  les  dieux  de  l'empire,  un  Jupiter  incestueux,  une  Vénus  im- 
pudique, un  Mercure  voleur  ;  parce  qu'ils  ne  voulaient  plus  adorer 
l'empereur  lui-même,  Trajan,  qui  déshonorait  ses  grandes  qualités 
par  la  plus  crapuleuse  ivrognerie  et  la  plus  infâme  débauche.  Et 
Trajan,  le  meilleur  des  empereurs  romains,  trouva  que  le  philosophe 
Pline  taisait  bien. 

Voici  donc  le  problème  réduit  à  sa  plus  simple  expression.  Un 
Juif  crucifié  établit  après  sa  mort  une  société  religieuse  dans  Tuni- 
vers;  et  trente  ans  après  sa  mort,  Tacite  nous  en  est  témoin,  cette 
société  compte  une  multitude  immense  de  disciples,  jusque  dans  la 
capitale  de  l'empire  romain  ;  et  soixante-dix  ans  après  sa  mort, 
Pline  nous  en  est  témoin  dans  sa  lettre  à  Trajan,  cette  société  a  un 
si  grand  nombre  de  sectateurs  dans  les  provinces  reculées  du  Pont 
et  de  la  Bithynie,  que  le  culte  des  idoles  y  est  abandonné  ;  et  trois 
éeats  ans  après  sa  mort,  cette  société  triomphe  de  Te  m  pire  romain 
par  sa  patience,  et  assemble  son  premier  concile  général  qui  fixe  à 
jamais  la  foi  des  siècles  et  des  peuples;  et  six  cents  ans  après  sa  mort, 
cette  société  reçoit  dans  son  sein  et  enfante  à  la  civilisation  les  peu- 
ples barbares  qui  viennent  de  renverser  Tempire  de  Rome  idolâtre; 
et  aujourd'hui,  dix-neuf  siècles  après  sa  mort,  cette  société  est  en- 
core là,  également  victorieuse  et  du  paganisme,  et  dç  l'hérésie,  et 
de  l  impiété,  et  de  la  barbarie,  et  de  la  fausse  science  :  elle  est  là, 
continuant  à  enseigner,  à  professer  par  tout  l'univers  une  hauteur  de 
doctrine,  une  perfection  de  morale,  dont  les  plus  sublimes  des  an- 
ciens philosophes  apercevaient  à  peine  quelque  lueur.  Comment 
expliquer  cela?  Comment  y  découvrir  des  causes  proportionnées  aux 
efietst 
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Daos  les  succès  de  Mahomet,  on  voit  un  conquérant,  on  voit  des 
armées,  on  voit  la  puissance  du  sabre;  dans  sa  religion,  on  \  oit  un 
mélange  de  christianisoie,  de  judaisino,  de  paganisme;  on  y  voit  une 
morale  et  un  paradis  àrépicurieiine.  On  comprend  que  deshommes 
aient  embrassé  une  religion  pareille,  prêchée  d'une  pareille  façon. 
Aussi,  depuis  que  l'enthousiasme  du  sabre  s'y  est  éteint,  le  maho- 
métisme  se  meurt;  il  faut  que  le^  rois  delà  rbrétienté  le  soutiennent 
dans  son  agonie,  de  peur  d'être  einbai  i  asses  trop  tôt  de  son  cadavre. 
Mais  d  un  Juif  crucifié  à  la  société  chrétienne^  y  a- t-ilsemblable pro- 
portion? 

Un  Juif  crucifié^  crucifié  par  les  Romains^  crucifié  sur  la  demande 
des  Juifs^  par  conséquent  objet  d'aversion  pour  les  Juifs  et  pour  les 
Aomaios,  convertit  les  Romains  par  les  Juifs,  et  fait  de  Rome  le  siège 
d'un  empire  qui  embrasse  toute  la  terre.  Eipliquez  cela. 

Un  auteur  anglais  Ta  tenté. 

U  est  bon  de  savoir  que,  protestant  d'abord,  puis  catholique,  puis 
apostat  par  lâcheté^  Gibbon  fut^  pour  cela  même,  un  ennemi  du 
diristianisme  et  de  Jésus- Christ.  Ces  prenrièresparolesdu  psaume21  : 
Mon  IHeu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'oioesHHm  (Aandomné?  qv»  le  Sau- 
veur récite  sur  la  croix,  pour  avertir  que  ce  psaume  prophétique  de 
sa  Passion  et  de  sa  mort  s'accomplit  ;  Gibbon  les  lui  impute  comme 
un  blasphème  de  désespoir  final.  U  est  difficile  d'allier  plub  d  i^^uo- 
ratice  à  plus  de  mauvais  vouloir. 

Gibbon  a  donc  tenté  d'expliquer  par  des  causes  naturelles  i'éta- 
blissement  du  christianisme.  U  trouve  ces  causes  au  nombre  de 
cinq  :  1°  le  zèle  des  apùlres;  2^  le  dogme  de  l'immortalité  de  i  âme; 
3**  le  pouvoir  de  faire  des  miracles;  4° les  vertus  des  premiers  chré- 
tiens ;  5"  la  perfection  du  gouvernement  de  l'Église 

Sans  doute  que  ces  causes  étant  supposées,  elles  expliquent  les  ef- 
fets qu'elles  produisent.  Mais  d'où  viennent  ces  causes  elles-mêmes? 
D'où  vient  ce  zèle  des  apôtres  ?  D'où  vient  que,  dans  leur  bouche, 
le  dogme  vulgaire  de  l'immortalité  de  l'âme  a  plus  d'efficace  que 
dans  la  bouche  de  Platon  el  de  Socrate?  D'où  leur  vient  le  pouvoir 
qu'ils  ont  de  faire  des  miracles  t  car  s'ils  ne  l'ont  pas,  il  ne  faut  pas  le 
compter  parmi  les  causes  de- l'établissement  du  christianisme.  D'ot^ 
viennent  les  vertus  si  merveilleuses  des  premiers  chrétiens?  D'où  ce 
gouvernement  si  parfait  de  l'Église?  Gomment  tout  cela  a-t4l  pu 
être  l'œuvre  posthume  d'un  Juif  crucifiét 

Quant  à  ces  faits  en  eux-mêmes»  les  plus  grands  ennemis  du  chria- 
tianisme  les  avouent,  comme  Gibbon.  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  dans 
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rAlcoran  ^  :  Nous  avons  mis  dans  le  cœur  des  disciples  de  lésos  b 
compassioii  et  la  miséricorde,  lolien  l'Apostat,  mettant  tout  en  œuvre 

pour  relever  Tidolâtrie,  proposait  pour  modèle,  aux  prêtres  de  ses 
faux  dieux,  la  charité  et  les  \  erdis  des  Galiléens  ^.  Mais  la  question 
est  toujours  :  Comment  un  Juil  crucifié  a  pu  opérer  tout  cela  après 
sa  mort?  Cela  est- il  naturel?  cela  est-il  dans  les  forces  humaines? 

Voici  ce  qu'en  ont  pensé  deux  hommes  non  suspects.  Le  premier 
est,  comme  Gibbon,  un  protestant  devenu  catholique,  puis  apoi^lat, 
puis  chef  de  l'incrédulité  moderne.  Bayle  dit  donc  :  «  L  Évangile 
prêché  par  des  gens  sans  nom,  sans  étude^  sans  éloquence,  cruelle- 
Bient  persécutés  et  destitués  de  tous  les  appuis  humains,  ne  laissa 
pas  de  s'établir  en  peu  de  temps  par  toute  la  terre.  C'est  un  fait  que 
personne  ne  peut  nier,  et  qui  prouve  que  c'est  l'ouvrage  de  Dieu'.  » 

Ainsi  parle  Bayle  ;  et  Rousseau,  de  Genève,  autre  protestant  de- 
venu catholique,  puis  apostat,  puis  incertain  de  ce  qu'il  voulait  étre^ 
n'était  pas  moins  frappé  de  ce  fait  merveilleux. 
.  «  Après  la  mort  de  lésus^Cbrisf,  dit-il,  douze  pauvres  pécheurs  et 
artisans  entreprirent  d'instruire  et  de  convertir  le  monde.  Leur  mé- 
thode était  simple;  ils  prêchaient  sans  art,  mais  avec  un  cœur  pé- 
nétré; et  de  tous  les  miracles  dont  Dieu  honorait  leur  foi,  le  plus 
frappant  était  la  sainteté  de  leur  vie.  Leurs  disciples  suivirent  cet 
exemple,  et  le  succès  fut  prodigieux.  Les  prêtres  païens  alaniies 
firent  entendre  aux  princes  que  l'État  était  perdu,  parce  que  les  of- 
iiandes  diminuaient.  Les  persécutions  s'élevèrent,  et  les  persécuteurs 
ne  firent  qu'accélérer  le  progrès  de  cette  religion  qu'ils  voulaieiU 
étoulliu  .  Tous  les  chrétiens  couraient  au  martyre,  tous  les  peuples 
couraient  au  bapièoie  :  l'histoire  de  ces  premiers  temps  est  un  prodige 
continuel  *.  » 

Voilà  donc  trois  hommes  qui  se  sont  efforcés  toute  leur  vie  à  ex- 
pliquer l'établissement  du  christianisme  per  des  causes  naturelles  et 
humaines;  et  cependant  ces  trois  hommes  ne  l'expliquent  que  perdes 
causes  surnaturelles  et  divines  :  l'un  reconnaît  que  c'est  un  prodige 
continuel;  l'autre,  que  c'est  l'ouvrage  de  Dieu;  le  troisième,  que 
c'est  l'e0et  d'un  pouvoir  miraculeui.  Encore  n'envisageaîent-4ls 
point  ce  grand  problème  dans  les  termes  précis  de  son  incommensu- 
rable antithèse  :  un  Juif  crucifié,  et  la  sodété  chrétiemie.  La  chose 
^  eût  été  beaucoup  plus  frappante* 

En  effist,^  Jésus-Christ  n'est  qu'un  Juif  eracifié;»  ilest  inexplicable 

1  Alcoran,  c.  57.  —  •  Bullet,  Uist.  de  l'élabl,  du  christ. ^  prouvée  par  les  seuU 
auteurs  juifs  et  paiens.  —  '  Bajfle,  Dict,  crU,,  art,  Mahomet,  remarque  0.  — 
^  Âfiponf9  au  roi  dê  Fologm» 
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que  ses  apôtre?^  du  moins  après  sa  mort,  aient  cru  en  lui  ;  aient 

cru  qu'il  fût  le  Messie,  le  Fils  de  Dieu  ;  cru  qu'il  était  ressuscité 
d'entre  les  morts,  qu'il  leur  avait  apparu  pendant  quarante  jours, 
qu'il  était  monté  au  ciel,  qu'il  leur  avait  envoyé  le  Saint-Esprit.  Il 
est  inexplicable  qu'ils  aient  tenté  de  persuader  ces  choses,  et  aux 
Juifs  qui  avaient  demandé  sa  mort ^  et  aux  Romains  qui  l'avaient 
attaché  à  la  croix.  11  est  inexplicable  qu'ils  aient  persévéré  a  affirmer 
ces  choses,  et  à  Jérusalem,  et  dans  la  Judée,  et  dans  le  Pont,  et 
dans  la  Bithynie,  et  dans  la  Grèce,  et  dans  l'Italie,  et  à  Rome 
même,  au  milieu  des  persécutions,  des  outrages,  des  chaînes,  des 
supplices.  Il  est  inexplicable  qu'ils  aient  persuadé  ces  choses,  et  aux 
Juifs,  et  aux  Romains,  et  aux  Grecs,  et  aux  barbares,  jusqu'à  sacri- 
fier leurs  biens  et  leur  vie  pour  cette  croyance.  11  est  inexplicable 
qu'il  soit  sorti  de  là  une  société  dont  ses  ennemis  mêmes  n'ont  pu 
s'empêcher  d'admirer  la  morale,  les  vcvtus^  le  gouvernement;  une 
aociété  qui  a  sauvé  et  régénéré  le  monde,  et  qui:  embrasse  toute  la 
terre;  une  société  qui  triomphe  de  tout,  de  la  ruse  et  delà  violence, 
de  la  prospérité  et  de  l'adversité,  du  savoir  et  de  la  barbarie,  des 
temps  et  des  lieux,  et  qui  seule  survit  à  tout  ce  qui  l'attaque  jamais. 
En  un  mot,  tout  ce  que  nous  apprend  l'histoire,  tout  cè  que  nous 
voyons  de  nos  yeux  est  Inexplicable.  Non-seulement  cela  est  inexplt-' 
cable,  mais  cela  est  absurde,  contradictoire.  Il  y  a,  entre  ces  deux 
termes  du  problème,  un  Juif  crucifié,  et  la  société  chrétienne ,  non 
plus  seulement  une  opposition  inconciliable,  mais  un  abime  d  absur- 
dité et  de  contradiction. 

Si,  au  contraire,  re  Juif  crucitié  est  en  même  temps  le  Messie 
annoncé  par  les  prophètes;  si  ce  Fils  de  l'homme  est  en  même 
temps  ie  Fils  de  Dieu  ;  s'il  a  dit  qu'il  l'était,  et  qu'il  l'ait  prouvé  par 
des  miracles;  s'il  a  prédit  qu'il  mourrait  sur  la  croix,  qu'il  ressusci- 
terait d'entre  les  morts,  qu'il  monterait  au  ciel,  qu'il  enverrait  le 
Saint-Esprit,  et  qu'il  ait  tenu  sa  parole  :  alors,  mais  seulement  alors, 
tout?s'explique.  Alors  on  conçoit  que  les  apôtres  aient  cru  en  lui  ; 
alors  on  conçoit  qu'ils  aient  prêché  sa  résurrection  et  sa  divinité  par 
toute  la  terre,  et  qu'ils  se  soient  réjouis  de  soufEirir  pour  lui  toute 
sorte  d'outrages;  alors  oo  con0it  que  l'univers  soit  devenu  chrétien  ; 
alors  on  conçoit  que  la  société  chrétienne  triomphe  de  tous  les  ob- 
stacles, et  qu'elle  surpasse  de  si  haut  les  plus  hautes  idéalités  de  Pla- 
ton et  de  Socrate. 

En  un  mot,  si  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  sont  vrais.  Ton 
conçoit.  Ton  s'explique  ce  que  nous  voyons,  l'univers  aux  pieds  d'un 
Juif  crucifié.  Mais  si  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  né  sont  pas 
vrais,  si  Jésus-Christ  n'est  pas  Dieu,  ce  que  nous  voyons,  l*imiveps 
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aux  pieds  d'un  Juif  crucifié^  est  inexplicable  ;  ce  que  nous  voyons 
est  absurde^  ce  que  nous  voyons  contredit  toutes  les  lois  de  l'intel- 
ligence; il  faut  désespérer  de  jamais  rien  comprendre^  et  étouffer  là 
raison  humaine. 

De  là  cette  conclusion  :  à  raisonner  d'après  ces  deux  faits  incon» 
testables,  Jésus^Cbrist  est  un  Juif  crucifié  et  Punivers  est  chrétien^  la 
manière  la  plus  naturelle  d'expliquer  le  christianisme  et  son  histoire, 
ou  plutôt  la  seule  manière  naturelle^  la  seule  qui  soit  conforme  à  la 
nature  des  choses,  la  seule  qui  réponde  à  l'idée  de  cause  et  d'effet^ 
la  seule  qui  satisfasse  aîix  lois  du  raisonnement  ;  c'est  celle  que  nous 
raconte  l'Évangile^  celle  que  nous  avons  vue  et  que  nous  verrons  \ 
c'est  que  le  Christ  a  été  annoncé  par  les  prophètes;  c'est  que  le 
Christ  a  fait  des  miracles;  c'est  que  le  Christ  est  Dieu  ! 

Ainsi  donc,  les  prophéties,  les  miracles,  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
bien  loin  d'être  une  difficulté,  sont,  au  contraire,  la  solution  d'une 
ditficulté  autrement  insuhiliie,  la  conciliation  nécessaire  du  deux  faits 
autrement  contradictoires  et  destructifs  de  la  raison  humaine. 

Faut-il  njoutt  r  encore  que  les  principaux  iaits  de  l'Évangile  sont 
avoués  par  les  inaiiométans,  par  les  païens  et  par  les  Juifs? 

Les  mahométans,  dans  leur  Alcoran^  reconnaissent  Jésus-Christ 
comme  le  Verbe  de  Dieu  et  le  Messie  né  miraculeusement  de  Tim- 
maculée  Vierge  Marie,  qu'ils  appellent  la  source  de  toute  pureté  ;  et  ils 
le  révèrent  comme  un  grand  prophète  qui  avait  TEsprit  de  Dieu, 
ressuscitait  les  morts,  est  monté  au  ciel  pour  venir  à  la  fin  du  monde 
juger  tous  les  hommes»  et  à  qui  appartient  la  justification  de  l'âme 
et  la  conversion  du  pécheur  *  ;  tellement  que,  dans  le  code  'pénaLdes 
Tjircs,  il  y  a  peine  de  mort,  ums  rémMan  ni  délai,  contre  quicon- 
que nierait  la  minian  divine  de  Jénta-Chritt  K 

Les  païens,  comme  Julien  l'Apostat,  Htéroclès,  Celse,  Porphyre, 
dans  les  écrits  mêmes  qu'ils  ont  faits  contre  la  religion  chrétienne, 
s'accordent  à  dire  que  Jésus-Christ  est  né  d'une  pauvre  femme  de  la 
Judée,  qu  il  tui  lui-même  un  pauvre  artisan,  qu'il  s'enluit  en  Egypte; 
que,  revenu  dans  son  pays,  il  assembla  une  troupe  de  pêcheurs, 
gens  sans  lettres,  grossiers,  ignorants  ;  qu'il  se  donnait  pour  Dieu, 
enseignait  une  morale  dure  et  austère,  et  fut  attaché  à  la  croix; 
qu'enfin,  lui  et  ses  disciples  faisaient  des  miracles,  guérissaient  les 
malades;  seulement  ils  attribuent  ces  miracles  à  la  magie,  toujours 
à  un  pouvoii'  surhumain  K 

*  Voyez  Bibliothèq.  orient.,  par  d'Herbelot,  pariiculièremenl  les  articles  Jssa 
et  Miriam,  ei  l'Akoran^  traduit  par  Du  Ayer,  entre  autres  ie.  cbap.  ioiiLulé  Marit* 
—  •  TadicMi'  âê  Vmpirê  ottowan,  par  M*  d'Ohsioo,  t.  3,  in-fol.  — 

*  Ballet,  Hiii,  dt  VétàbtiumuiU  éu  éhritUamiÊm*, 
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Les  Inîfs^  dans  les  histoires  qu'ils  ont  faites  de  Jésus- Christ^  ra- 
content «  qu'il  naquit  de  Marie^  à  Bethléhem  ;  qu'il  se  retira  dans  la 
haute  Galilée  et  y  demeura  plusieurs  années;  qu'il  déroba  dans  le 

temple  le  nom  inetfablede  Jéhova,  et,  par  la  \oviu  de  ce  nom,  opé- 
rait toutes  sortes  de  miracles;  qu'il  disait  :  Ma  mère  m'a  eiitaiitesaiis 
cesser  d'être  vierge;  je  saisie  Fils  de  Dieu,  c'est  moi  qm  ai  créé  le 
inonde;  c'est  de  moi  qu'Isaïe  a  parlé  lorsqu'il  a  dit  ;  Voici  qu'une 
vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  Pt  elle  le  nonimera  Emmanuel. 
Ils  racontent  que,  pour  prouver  co  (uril  disait,  il  ressuscita  des  morts, 
guérit  des  lépreux,  et  fut  adoré  de  plusieurs  qui  lui  dirent  :  Vous  êtes 
véritablement  le  Fils  de  Dieu;  qu'il  entra  triomphant  à  Jérusalem, 
monté  sur  un  âne,  et  qu'il  criait  au  i>ëuple  :  Je  suis  celui  dont  le 
prophète  Zacharie  a  prédit  la  venue  en  ces  termes  2  Voici  votre  roi 
qui  viendra  à  Tous^  ce  roi  juste  et  sauveur;  il  est  pauvre  et  monté 
sur  un  âne.  Que  les  sages  et  les  sénateurs  ayant  résolu  de  le  faire 
naourir^  Judas,  qui  s'était  mis  parmi  ses  disciples^  le  leur  livra  pen- 
dant les  fêtes  de  P&que;  que  Jésus^  ayant  été  pris»  fut  condamné 
par  le  grand  et  le  petit  sanhédrin,  attaché  à  une  colonne  de  màrhre, 
fouetté  et  couronné  d'épines;  qu'ayant  eu  soif,  il  demanda  un  peu 
d'eau,  et  on  lui  donna  du  vinaigre.  L'ayant  bu,  il  poussa  un  grand 
crij  et  dit  :  C'est  de  moi  que  David,  mon  aïeul,  *  a  écrit  :  Ils  m'ont 
donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  du  vinaigre  pour  étancher  ma 
soif.  11  se  mit  ensuite  à  pleurer,  et  dit  en  se  plaignant  :  Mon  Dieu! 
mon  Dieu!  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  Les  sages  lui  dirent  : 
Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu ,  p(  nirquoi  ne  te  delivres-tu  pas  de  nos  mains  ? 
Jésus  répondit  ;  Monsaug  doit  expier  les  péchés  des  liommes,  ainsi 
que  l'a  prédit  Isaie  par  ces  mots  :  Sa  blessure  sera  notre  salut.  Enfin, 
il  fut  pondu,  et  son  corps  enterré  sur  le  soir.  Le  troisième  jour,  ses 
disciples  étant  venus  au  tombeau  et  n'y  ayant  pas  trouvé  son  corps, 
ils  se  mirent  à  crier  :  II  n'est  pas  dans  le  tombeau;  il  est  monté  au 
ciel,  comme  il  nous  Ta  dit  pendant  qu'il  était  vivant.  C'est  que  Judas 
avait  enlevé  le  corps  pour  se  moquer  d'eux. 

«  Cependant  douze  hommes^  qui  se  disaient  les  envoyés  du  pendu, 
parcouraient  les  royaumes  pour  lui  fairedes  sectateurs.  Ils  s'attachè- 
rent un  grand  nombre  de  Juifs,  parce  qu'ils  avaient  beaucoup  d  au- 
torité et  qu'ils  confirmaient  la  religion  de  Jésus.  Les  sages,  affligés 
de  ce  progrès,  recoururent  à  Dieu,  et  lui  dirent  :  Jusques  à  quand. 
Seigneur,  souffinrez-vous  que  les  Nazaréens  prévalent  contre  nous, 
et  qu'ils  massacrent  un  nombre  infini  de  vos  serviteurs  t  Nous  ne 
sommes  plus  qu'untrès-petit  nombre.  Alors  Simon-Céphas,  qui  avait 
beaucoup  d'autorité  parmi  les  Nazaréens,  parce  qu'il  ressuscitait  des 
morts  et  faisait  d'autres  miracles,  dit  aux  Nazaréens  assemblés  dans 
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leur  métropole  :  Jésus,  donlje  suis  l'envoyé,  m'a  ordonné  de  venir 
vers  vous  ;  promettez-moi  avec  serment  de  faire  tout  ce  que  je  vous 
commanderai.  Nous  le  ferons,  s  eci  ient-ils.  Alors  Simon  leur  dît  : 
Il  faut  que  vous  sachiez  que  ce  pendu  a  été  l'ennemi  des  Juifs  et  de 
leur  loi,  et  que,  suivant  la  prophétie  d'Osée,  ils  ne  sont  pas  son 
peuple.  Quoiqu'il  soit  en  son  pouvoir  de  les  détruire  en  un  moment, 
il  m  veut  pas  le  faire  ;  mais  il  désire^  au  contraire,  qu'ils  restent  sur 
la  terre,  pour  qu'ils  soient  un  monument  éternel  de  son  supplice. 
Au  reste,  Jésus  n'a  souffert  que  pour  vous  racheter  de  l'enfer  ;  et  il 
vous  commande,  par  ma  bouche,  de  ne  point  faire  de  mal  aux  Juifs, 
de  leur  faire,  au  contraire,  tout  le  bien  qui  dépendra  de  vous.  Us  lui 
répondirent  :  Nous  exécuterons  ponctuellement  tout  ceque  vous  nous 
avez  ordonné;  nous  vous  demandons  seulement  de  demeurer  avec 
nous  :  J'y  resterai,  leur  dit-il,  si  vous  voulez  me  bfttir  une  tour  au 
milieu  de  la  ville,  pour  me  servir  de  logement.  On  lui  bftlit  une  tour, 
dans  laquelle  il  s'enferma,  vivant  de  pain  et  d'eau,  Tespace  de  six 
ans,  au  bout  desquels  il  mourut,  et  fut  enterré  dans  cette  même  tour, 
comme  il  l'avait  ordonné.  On  voit  encore  à  Rome  cette  tour,  qu'on 
appelle  Péter,  qui  est  le  nom  d'une  pierre,  parce  que  Simon  était 
assis  sur  une  pierre,  jusqu'au  jour  de  sa  mort  *.  » 

Voilà  uu  abrégé  textuel  de  l'histoire  de  Jésus-Christ,  telle  que  les 
rabbins  l'ont  arrangée,  et  que  les  Juifs  ont  coutume  de  la  lire  luaiius- 
crite, lanuit  de  Noël,  pour  bîasphémer  le  Sauveur.  A  part  les  insi- 
nuations impitis  et  quelques  circonstances  ridicules,  comme,  que  le 
pendu  fut  attaché  à  un  tronc  de  chou,  attendu  qu'il  avait  enchanté 
tous  les  arbres  et  que  tous  se  rompaient  lorsqu'on  voulait  l'y  clouer, 
on  voit  dans  ce  récit  ennemi  les  mêmes  faits  que  dans  l'Évangile.  On 
y  voit  jusqu'au  voyage  de  saint  Pierre  à  Rome,  et  la  reconnaissance 
que  doivent  les  Juifs  à  la  protection  des  papes. 

Si  Ton  considère  lesaveux  que  renferme  cette  histoire  rabbinique^ 
ainsi  que  d*autres  pareilles  qui  ont  cours  parmi  les  Juifs,  Ton  ne  s'é- 
tonnera point  de  ce  qu'on  lit  dans  Josèphe.  Cet  auteur  écrivait,  en* 
virOn  soixante  ans  après  lamortde  Jésiis-Christ,  et  peu  avant  le  rè- 
gne de  Trajan.  Nous  avons  vu  par  Tacite  et  par  Pline,  que  le  Cbrist 
et  les  chrétiens  étaient  fort  connus  alors  des  Romains.  Le  but  que  se 
propose  rhistorien  juif,  est  de  relever  la  gloire  de  sa  nation.  Dans 
cette  vue,  il  ne  craint  pas  de  dissimuler  certaines  choses  qu'il  pen- 
sait devoir  faire  une  impression  défavorable  dans  Tesprit  des  lec- 
teurs, comme  le  massacre  des  SichémiLes  par  les  enfants  de  Jacub; 
tandis  que,  de  l'autre  côté,  il  applique  à  V^spasien  les  oracles  qui 

t  ToidoUi  Jesu.  Bullet. 
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annonçaîant  les  grandeurs  da  Messie.  De  son  temps  il  y  avait  un 

grand  nombre  de  Juifs  à  demi  chrétiens,  comme  les  Nazaréens  et 
les  Ébioiiites,  qui  reconnaissaient  Jésus-Christ  pour  le  Messie,  et 
avouaient  ses  miracles  et  sa  résurrection.  D'ailleurs,  la  séparation 
des  Juifs  et  des  chrétiens  n'était  point  encore  complète  ;  et,  dans  l'es- 
prit des  gentils,  les  chrétiens  passaient  encore  pour  une  branche  du 
judaïsme.  Il  était  donc  dans  les  intérêts  de  Josèphe^  d'en  parler 
comme  il  fait  dans  ce  passage. 

Après  avoir  raconté  une  sédition  sous  le  gouvernement  de  Pilate, 
il  ajoute  :  a  En  ce  temps  exista  Jésus,,  homme  sage,  si  toutefois  il 
faut  l'appeler  homme;  car  il  faisait  des  œuvres  merveilleuses,  et  fut 
le  docteur  des  hommes  qui  reçoivent  la  vérité  avec  plaisir.  Il  s'attacha 
beaucoup  de  disciples  et  d'entre  les  JuiGs  et  d'entre  les  gentils.  Celui- 
ci  était  le  Christ.  Pilate  Payant  condamné  à  la  croix^  sur  les.  poursui- 
tes des  premiers  de  notre  nation^  ceux  qui  rayaient  idmé  d'abord  ne 
cessèrent  point  pour  cehi.  Car  le  troisième  jour  il  leur  apparut  de 
nouveau  vivant  :  les  divins  prophètes  avaient  dit  de  lui  ces  choses 
merveilleuses  et  une  infinité  d'autres;  la  tribu  des  chrétiens^  qui  ont 
pris  de  lui  leur  nom^  n'a  pas  défeilll  ju^^qu'à  nos  jours  » 

Ce  passage,  que  nous  avons  traduit  le  plus  littéralement  possible, 
se  trouve  dans  tous  les  manuscrits  :  il  a  été  cité  tout  au  long  par  Eu- 
sèbe,  saint  Jérôme  et  un  grand  nombre  d'autres  anciens.  Tout  prouve 
qu'il  est  authentique.  Pour  y  trouver  de  la  difficulté,  il  faut  y  en 
mettre.  C'est  ce  qu'ont  fait  certains  critiques  prolestants,  lis  s'éton- 
nent qu'un  Juif  dise  de  Jésus,  qu'il  était  le  Christ.  Cependant  rien  de 
plus  sinq)le.  Conune  nous  le  voyons  par  Tacite,  Suf  tone  et  Pline, 
tout  le  monde  connaissait  alors  ce  personnage  extraordinaire  sous  le 
nom  de  Christ.  Josèpbe  ayant  commencé  d'en  parler  sous  le  nom  de 
Jésus,  il  était  naturel  d  ajouter  que  ce  Jésus  était  le  Christ,  connu  de 
tout  le  monde,  et  dont  les  chrétiens  avaient  pris  leur  nom.  Il  n'est 
pas  dit  que  Josèphe  le  reconnût  pour  le  Messie  annoncé  par  les  pro- 
phètes. Cela  fût- il,  il  n'aurait  encore  parlé  que  comme  les  Juifs  Ébio- 
nites.  Quand  il  doute  si  on  devait  l'appeler  un  homme,  ce  n'est  pas 
qu'il  pensât  qu'on  dût  l'appeler  Dieu^  mais  prophète  K  11  ne  dit  pas 
précisément  qu'il  soit  ressuscité^  mais  qu'il  apparut  vivant  le  troi- 
sième jour.  Crût-il  même  sa  résurrection^  avec  les  Juifs  Ébionités,  il 
pouvait  n*en  rester  pas  moins  Juif.  Finalement^  lorsqu'on  pense,  d'un 
côté,  aux  .bistoires  que  leâ  rabbins  ont  faites  de  Jésus-Cbrisl^  et  de 
Fantre,  aux  circonstances  dans  lesquelles  Josèphe  écrivait^  il  n'y  a 
rien  que  de  naturel  dans  ce  qu'il  dit. 

*  Josèphe,  Ânt,,  1.  is,  c.  4.  —  *  Josépbâ  emploie  Ic.molàvx^^  vir,  clnoaj^ai 
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Mais  pourquoi  nous  arrêter  à  ces  minuties  de  critique,  lorsque 
le  genre  humaia  tout  entier  se  lève  pour  nous  apprendre  que  le 
médiateur,  après  avoir  été  attendu  pendant  quatre  mille  ans^  est 
venu  depuis  euviron  dix-huit  siècles»  et  que  ce  médiateur  est  Jésus- 
Christ? 

C'est  un  fait  que^  depuis  le  commencement  du  monde^  toutes  les 
nations  de  la  terre  attendaient  un  Rôi>  un  Législateur,  un  Saint,  un 
Sauveur,  un  Médiateur^  un  Réparateur  de  toutes  choses;  et  même 
qu'elles  s'attendaient  à  le  voir  par^tre,  il  y  a  dix>huit  siècles,  et  dans 
b  Judée.  Outre  les  preuves  que  nous  avons  déjà  vues  ailleurs,  nous 
avons  le  témoignage  non  suspect  de  Suétone  et  de  Tacite,  parmi  les 
anciens  ;  et  de  trois  incrédules,  Boulanger,  Vullairn  et  Volney,  parmi 
les  modernes. 

D  abord  Suétone,  ainsi  que  Tacite,  rapporte  dans  la  vie  de  Ves- 
pasien,  qu'une  antique  et  constante  tradition  répandue  dans  tout 
l'Orient  annonçait  qu'il  devait  en  ce  temps-la  surdr  de  la  Judée  le 
Dominateur  du  monde.  «  Le?  Romaiîis,  dit  Boulanjicr,  tout  républi- 
cains qu'ils  étaient,  attendaient,  du  temps  de  Cicéron,  un  roi  prédit 
par  les  sibylles,  comme  on  le  voit  dans  le  livre  de  la  Divination  de 
cet  orateur  philosophe  :  les  misères  de  leur  république  en  devaient 
être  les  annonces,  et  la  monarchie  universelle  la  suite.  »  Puis  il  mon- 
tre que  Tattente  de  ce  personnage  extraordinaire  était  partagée,  non- 
seulement  par  les  Hébreux,  mais  encore  par  les  Grecs,  les  Égyptiens, 
les  Chinois,  les  Japonais,  les  Siamois,  les  Américains,  les  Mexicains^ 
c  Enfin,  conclui-il,  il  n'y  a  aucun  peuple  qui  n'ait  eu  son  expectative 
de  cette  espèce  »  Voltfûre  atteste  la  même  chose,  et,  de  plus,  il  mon- 
tre de  quel  côté  les  divers  peuples  attendaient  ce  Désiré  de  toutes  les 
nations.  Voici  ses  paroles  :  «  C'était,  de  temps  immémorial,  une 
maxime  chez  les  Indiens  et  chez  les  Chinois,  que  le  Sage  viendrait 
de  l'Occident.  L'Europe,  au  contraire,  disait  qu'il  viendrait  de 
rOrient.  Toutes  les  nations  ont  toujours  eu  besoin  d'un  Sage  ^.  » 
Voilà  ce  que  dit  Voltaire.  Sur  quoi  il  est  aisé  de  remarquer  que  la 
Judée,  d'où,  selon  Tacite  et  Suétone,  devait  sortir  ce  Dominateur  du 
monde,  est  précisément  à  Toccident  des  Indiens  et  des  Cliluois,  et 
à  Tôiient  de  l'Europe.  Le  lémoiçcnajîe  de  Volney  est  contorme  aux 
autres.  De  plus,  il  nous  rappelle  encore  sous  quels  titres  ou  qua- 
lités la  croyance  universelle  attendait  le  Sauveur  du  monde.  Voici 
ses  paroles  :  «  Les  traditions  sacrées  et  mythologiques  des  temps  an- 
térieurs (à  rère  chrétienne)  avaient  répandu  dans  toutç  l'Asie  la 

>  2tMJk€rehef  fur  Vori^,  dit  dtsp,  orimf..  Met,  10.  —  !  ÂâAition  à  VBisK  gén,^ 
p.  15,  édit.  de  1763. 
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croyance  d'un  grand  Médiateur  qui  devait  venir,  d*un  JiKfe  final, 
d'un  Sauveur  futur,  Roi.,  fh'eu  conquérant  et  législateur,  qui  rannène- 
rait  Fâge  d  or  sur  la  terre  et  délivrerait  les  hommes  de  l'empire 
du  mal  ^.  » 

Ainsi  donc,  pendant  quatre  mille  ans,  tous  les  peuples  attendaient 
le  médiateur  avec  une  espérance  toujours  croissante^  jusqu'il  y  a 
dix  huit  siècles^  que  Jésus-Christ  est  venu  se  faire  reconnaître  pour 
ie  Sauveur  attendu  ;  et^  depuis  ce  moment^  du  moins  dès  qu'il  en- 
tend parler  de  Jésus-Christ^  aucun  peuple  ne  l'attend  plus.  En  sorte, 
qiie^  depuis  dix-huit  siècles,  tous  les  peuples,  sans  exception^  s'ac- 
cordent à  proclamer,  ou  bien  que  le  médiateur  est  venii,  et  qu'il  est 
Jésus-Christ;  ou  bien  que  le  genre  humain  tout  entier  s'est  trompé 
en  attendant  ce  médiateur  pendant  quatre  mille  ans,  et  en  ceissant 
de  l'attendre  depuis  que  Jésiis^Christ  a  paru  sur  la  terre;  c'est- 
à-dire,  depuis  dix-huit  siècles,  tous  les  peuples  du  monde  s'ac- 
cordent à  proclamer  hautement  que  Jésus-Christ  est  le  médiateur 
attendu  si  longtemps,  ou  bien  qu'il  faut  nier  la  raison  humaine. 
Quant  aux  peuples  tout  à  fait  sauvages,  comme  les  cannibales  et 
autres  anthropophages,  qui  ne  deviennent  hommes  qu'en  devenant 
chrétiens,  qui  ne  sortent  de  leur  profond  abrutissement  qu'à  me- 
■surc  qu'ils  commencent  à  connaître  cet  Homme-Dieu  et  ^£roire 
«n  lui,  ils  lui  rendent  par  là  même  un  témoignage  encori^  plus 
éclatant. 

Enfin  les  Juifs,  plus  que  tous  les  autres  peuples,  s'attendaient  à 
voir  jiaraitre  le  Messie,  il  y  a  dix-huit  siècles;  aussi,  lorsqu'à  cette 
^[K>qué  Jésus-Christ  parut,  une  grande  partie  d'entre  eux  le  recon- 
nurent pour  le  Sauveur  attendu,  d'autres  prirent  pour  lui  divers  per- 
^nnages  plus  on  moins  connus  dans  l'histoire  ;  et  si  maintenant  les 
restes  des  Juifs  attendent  encore  sans  plus  fixer  aucun  terme,  ils  n'en 
^souviennent  pas  moins  avec  tout  l'univers  que  les  temps  o^  le  mé- 
diateur a  dû  venir,  selon  les  prophètes,  sont  accomplis  depuis  envî^ 
ron  dix-huit  cents  ans  ;  en  outre,  cette  vaine  attente  et  ce  prodigieux 
aveuglement  de  leur  part  ayant  été  prédits  par  les  mêmes  prophètes 
qui  ont  annoncé  l'époque,  les  circonstances  et  les  suites  de  la  venue 
-du  Messie,  bien  loin  d'être  une  difficulté,  sont  une  preuve  de  plus,  et 
iine  preuve  toujours  subsistante.  Dans  le  vrai,  les  Juifs  n'attendent 
plus  que  le  Messie  vienne,  mais  seulement  qu'il  se  manifeste  ;  ils  con- 
-viennent  généralement  qu'il  est  venu  dans  les  temps  prédits  par  les 
•  prophètes,  mais  qu'il  reste  caché  à  cause  de  leurs  péchés,  et  que  le 
prophète  Ëlie  ie  manifestera  ;  ce  qui  est  très-vrai.  Le  Messie  est  venu, 

i  Rumet,  p.  226. 
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maïs  il  reste  caché  pour  eux  à  cause  de  leurs  péchéSj  et  Élie  viendra 

Je  leur  faire  reconnaître. 

Ainsi  les  principaux  faits  de  TEvangile  sont  prouvés  indépendam- 
ment de  l'Évangile,  et  par  le  contraste  du  genre  humain  qui  a  at- 
tendu pendant  quatre  mille  ans,  et  qui  depuis  dix-huit  cents  ans 
n'attend  plus;  et  par  le  témoignage  des  niahométans,  des  païens 
et  des  Juifs;  et  par  la  conséquence  nécessaire  de  ces  deux  faits 
incontestables^  Jésus-Christ  est  un  Juif  crucifié,  et  l'univers  est 
chi'étien. 

Avec  quelle  foi  et  quel  amour  ne  lirons-nous  donc  pas  rÉvangile 
même?  rÉvangile^  dont  un  homme  non  suspect  a  dit  :  a  Ce  divin  livrOi 
le  seul  nécessaire  à  un  chrétien^le  plus  utile  de  tousà  quiconque  mémo 
ne  le  serait  pas,  n'a  besoin  que  d'être  médité  pour  porter  dans  l'àme 
Tamour  de  son  auteur,  et  la  volonté  d'accomplir  ses  préceptes.  Ja- 
mais la  vertu  n'a  parlé  un  si  doux  langage,  jamais  la  plus  profonde 
sagesse  ne  s'est  exprimée  avec  tant  d'énergie  et  de  simplicité.  On 
n'en  quitte  point  la  lecture  sans  se  sentir  meilleur  qu'auparavant  K  » 
Si  l'impie  parle  ainsi  de  TÊvangile,  que  fera  donc  le  chrétien) 

Pour  l'homme  de  bonne  volonté,  qui  cherche  Dieu  avec  humilité 
jle  cœur,  l'Évangile  porte  avec  toi-même  sa  preuve.  L'esprit  de  vé- 
rité, de  charité,  de  vie  et  d'amour,  y  respire  à  chaque  page.  Les 
apôtres  y  racontent,  avec  une  candeur  et  une  simplicité  inimitables, 
leurs  propres  défauts,  leurs  propres  fautes,  les  souffrances,  les  humi- 
liations de  leur  maître,  sans  aucune  invective  contre  ses  ennemis. 
Il  y  a  quelquefois  dans  leurs  récits  des  différences,  comme  celle  des 
deux  généalogies,  qu'auraient  cortaiiienient  évitées  ou  expliquées 
des  auteurs  qui  se  serait  iit  concertes  ensemble.  On  voit  que  chacun 
écrivait  de  l'abondance  de  son  cœur  et  de  l'abondance  des  choses, 
non  comme  faisant  un  livre,  mais  un  souvenir  de  piété  pour  des 
amis  et  des  frères,  dont  ia  mémoire  suppléait  aux  lacunes.  En  effet, 
la  tradition  nous  apprend  que  saint  Matthieu  écrivit  ainsi  son  Évan- 
gile pour  les  chrétiens  de  ia  Palestine,  saint  Marc  pour  les  chrétiens 
de  Rome,  saint  Luc  pour  les  chrétiens  de  la  Grèce,  et  saint  Jean 
pour  ceux  de  l'Asie  Mineure.  Les  personnes,  les  circonstances  étant 
différentes,  il  n'est  pas  étonnant  que,  sur  une  multitude  Infinie  de 
choses  à  dire,  l'un  dise  ce  que  n'a  pas  dit  un.  autre,  ou  qu'il  dise  les 
mêmes  choses,  mais  dans  un  ordre  différent.  En  quoi  tous  les  apô- 
tres s'accordent,  c'est  à  donner  leur  vie  pour  attester  ce  qu'ils  ont  vu 
et  entendu.  Quelqu'un  a  dit  :  Je  crois  volontiers  des  témoins  qui  se 
font  égorger.  Tout  le  inoudc  pensera  de  même. 

*  Rouaieau,  Réponse  au  roi  de  Pologne. 
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Lisons  donc  avec  foi  et  amour^  méditons  jour  et-  nuit  ce  livre 
divin  ;  ce  livre,  écrit  par  des  témoins  oculaires  qui  Tont  .i^gné  de 
leur  sang,  reçu  en  dépôt  par  d'autres  témoins  qui  n'ont  cessé  de  le 
publier  par  toute  la  terre;  ce  livre^  pour  lequel  sont  morts  plus  de 
témoins  qu'il  n'y  a  de  lettres  dans  toutes  ses.  pages  ;  ce  livre,  dont  la 
simple  lecture  a  arraché  ces  paroles  d'admiration  à  on  des  chefs  de 
Fincrédulité  moderne  :  «  Je  vous  avoue  que  la  majesté  des  Écritures 
m'étonne,  la  sainteté  de  l'Évangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les  li- 
vres des  philosophes  avec  toute  leur  pompe;  qu'ils  sont  petits  près 
de  celui  là  !  Se  pent-il  qu'un  livre,  à  la  fois  si  sublime  et  si  simple, 
soit  l'ouvrage  des  hommes?  se  peut-il  que  celui  dont  il  fait  l'histoire 
ne  soit  qu'un  homme  hii-méme?  Est-ce  là  le  ton  d'un  enthousiaste 
ou  d'un anihilieux  sectaire?  Quelle  grâce  touchante  dans  ses  in- 
structions !  quelle  douceur,  quelle  pureté  dans  ses  mœurs  î  quelle 
élévation  dans  ses  maximes!  quelle  profonde  sagesse  dans  ses 
discom*6  !  quelle  présence  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle  justesse 
dans  ses  réponses  t  quel  empire  sur  ses  passions  !  Ou  est  l'homme, 
où  est  le  sage  qui  sait  agir,  souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  et  sans 
ostentation?  Quand  Platon  peint  son  juste  imaginaire,  couvert  de 
tout  l'opprobre  du  crime,  et  digne  de  tout  le  prix  de  la  vertp,  il 
peint  trait  pour  trait  Jésus-Christ  :  la  ressemblance  est  si  frappante, 
que  tous  les  Pères  l'ont  sentie,  et  qu'il  n'estpas  possible  de  s'y  trom- 
per. Quels  préjugés,  quel  aveuglement  ne  faut-il  point  avoir  pour 
oser  comparer  le  fils  de  Sophronisque  au  Fils  de  Marie  !  Quelle 
distance  de  l'un  à  l'autre  !  Socrate,  mourant  sans  douleur,  sans  igno- 
minie, soutint  aisément  jusqu'au  bout  son  personnage;  et  si  cette 
facile  mort  n'eût  honuré  sa  vie,  on  douterait  si  Socrate_,  avec  tout 
son  esprit,  fut  autre  chose  qu'an  sophiste.  Il  inventa^  dit- on  la 
morale.  B  auties  avant  lui  l'avaient  mise  en  pratique;  il  ne  fit  que 
dire  ce  qu'ils  avaient  fait,  il  ne  fit  que  mettre  en  leçons  leurs  exem- 
ples. Aristide  avait  été  juste  avant  que  Socrate  eut  dit  ce  que  c'était 
que  la  justice;  Léonidas  était  mort  pour  son  passavant  que  Socrate 
eût  fait  un  devoir  d'aimer  sa  patrie;  avant  qu'il  eût  défini  la  vertu, 
la  Grèce  abondait  en  hommes  vertueux.  Mais  où  Jésus  avait-il  pris 
chez  les  siens  cette  morale  élevée  et  pure  dont  lui  seul  a  donné  les 
leçons  et  l'exemple  ?  Du  sein  du  plus  furieux  fanatisme  S  1^  plus 
haute  sagesse  se  fit  entendre,  et  la  simplicité  des  plus  héroïques 
vertus  honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples  K  La  mort  de  Socrate, 

>  Tous  les  philosophes  du  dernier  siècle  ont  déclamé  avec  un  fanatisme  furieux 
contre  les  Juifs.  Ce  peuple  les  embarrasse.  —  *  Est-ce  à  cause  qu'il  rendait  seol 
un  culte  au  vrai  Dieu,  qu'il  éiaU  le  plus  vit  de  loue  lee  pwplesf 
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philosophant  tranquillement  avec  ses  amis»  est  la  pins  douce  qu'on 
puisse  désirer  ;  celle  de  lésus^  expirant  dans  les  tourments^  inju- 
rié, raillé,  mandit  de  tout  un  peuple,  est  ta  plus  horrible  qu'on 

puisse  craindre.  Socrate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit  celui 
qui  la  lui  présente  et  qui  pleure  ;  Jésus,  au  milieu  (i'uu  supplice 
affreux.,  prie  pour  ses  bourreaux  acharnés.  Oui,  si  la  vie  et  la 
mort  de  Socrate  sont  d  un  sage^  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont  d  un 
Dieu  *.  » 

Après  ces  témoignages  non  suspects,  nous  ne  citerons  plus  qu'un 
seul  homme,  mais  un  de  ces  hommes  bien  rares,  que  la  Providence 
suscite  de  loin  en  loin  pour  châtier  et  réformer  les  peuples  et  les 
rois,  et  changer  la  face  de  Tunivers;  un  homme  qui,  dans  rhistoire 
de  l'humanité,  marche  à  la  suite  de  Nabuchodonosor^  de  Cyrus, 
d'Alexandre,  de  César,  de  Charlemagne.  Cet  homme  est  Napoléon. 
Après  qu'il  eut  servi  à  Dieu  de  verge  de  fer  pour  briser  ou  relever 
les  rois  et  les  trônes,  il  osa  mettre  la  main  sur  l'Église  de  Dieu. 
Bientôt  il  se  vit  brisé  lui-même,  et  jeté  sur  un  rocher  solitaire  de 
l'Océan.  Là,  considérant  à  loisir  toute  la  différence  qu'il  y  a  des 
ceuvres  de  l'homme  à  l'œuvre  de  Dieu,  il  en  concluait  toujours  la 
divinité  du  Christ,  a  le  connais  les  hommes,  disait-il,  et  je  vous  dis 
que  Jésus  n'est  pas  un  homme  i»  Puis,  après  avoir  développé  les 
motifs  de  sa  conviction,  motifs  qui,  d'après  le  résumé  qu'en  a  fait 
un  éci  ivaiu  sur  le  récit  des  témoins  oculaires,  étaient  au  fond  les 
mômes  que  ceux  qu'on  vient  de  lire  dans  le  présent  livre  de  cette 
histoire,  il  dit  un  jour  à  un  de  ses  vieux  coojpagnons  d'armes  : 
n  Vous  ne  voyez  pas  que  Jésus  est  Dieu  ?  £h  bien  !  j'ai  eu  tort  de 
■vous  faire  général  ^.  » 

Napoléon  racontait  une  autre  fois,  à  Sainte-Tîéîènp,  qu'on  avait 
fait  plusieurs  fois  des  tentatives  auprès  de  lui  pour  l'engager  à  se  dé- 
clarer le  chef  de  la  religion,  en  mettant  de  côté  le  pape.  On  ne  se 
bornait  pas  là,  disait-il  ;  on  voulait  que  je  fisse  moi-même  une  reli- 
gion à  ma  guise,  m'assurant  qu'en  France  et  dans  le  reste  du  monde, 
j'étais  sûr  de  ne  pas  manquer  de  partisans  et  de  dévots  du  nouveau 
oulte.  Que  répondre  à  de  pareilles  sottises?  Un  jour,  cependant,  que 
j'étais  pressé  sur  ce  sujet,  par  un  personnage  qui  voyait  là-dessous 
une  grande  pensée  politique,  je  l'arrêtai  tout  court  :  «  Assez,  mon- 
sieur, assez  ;  voulez-vous  aussi  que  je  me  fasse  crucifier?  »  Eteomme 
îl  me  regardait  d'un  air  étonné  :  a  Ce  n'est  pas  là  votre  pensée,  ni  la 
mienne  non  plus;  eh  bien  I  monsieur,  c'est  là  ce  qu'il  fout  pour  hi 

*  Rousseau.  Émile^  1.  4.  —  •  Conversations  religieuses  de  Napoléon,  par  le 
-chcfaller  de  Beauterne,  p.  U6,  en  nctc.    '  Ibii.,  U:.a3  la  même  note. 
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vraie  religion  1  Et  après  celle-là>  je  n'en  GonnaiB  pas^  ni  n'en  toux 
connaître  une  autre  » 

Ces  pensées  et  ces  sentiments  étaient  si  profondément  empreints 
dans  tout  son  étre^  que  lorsque^  dans  sa  petite  intimité,  il  rencimtraît 
des  assertions  monstrueuses,  impudentes^  cyniques,  qui  excitaient 
son  indignation  ou  sa  surprise,  sans  le  porter  à  la  colère,  il  s^écrialt: 
Jésus!,.,  Jésus!,,,  ei  se  signait  ;  c'est-à-dire,  faisait  sur  lui-même  le 
signe  de  la  croix  ^. 

*  Conversations  religieuses  de I^apoléon,  p.  Il  1  et  1 12. <—  >  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène,  t.  2,  p.  16i,  édit.  1840. 
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LIVRE  VINGT-GINQUIEME. 

DE  L'àN  29  A  l'an  66  DB  l'ÉBE  GHaÉIiEMME. 

UUMmiiibiBMiMyt. 

S.  Ammêl,  i»  ^ioA».  40,  a.  50. 

Qualre  grands  empires  ont  passé  l'un  après  TauU  e  sur  ia  lerre:  les 
Assyriens,  les  Mèdes  et  les  Perses,  les  Grecs,  les  Romains.  Les  pro- 
phèijtesen  avaient  marqué  d'avance  les  caractèresdifférents  ;  1  histoire, 
tant  sacrée  que  profane,  est  là  pour  montrer  la  justesse  de  la  prédic- 
tion. Ces  quatre  empires,  ou  ces  quatre  dynasties  du  même  empire, 
devaient  faire  place  à  un  empire  nouveau,  qui,  sous  remblème  d'une 
pierre  détachée  de  la  montagne  sans  la  main  d'aucun  homme,  rem- 
plirait bientôt  le  monde  entier*  Sa  destinéeest  différente  de  celle  des 
autres;  il  ne  passera  jamais  à  un  autre  peuple,  et  durera  éternelle-  ' 
ment  ^.  €e  nouveau  royaume,  cet  empire  immortel,  c'est  l'Église 
dont  nous  écrivons  l'histoire.  . 

Douze  hommes,  réduits  pour  le  moment  à  onze,  devaient  fonder 
ce  nouvel  empire.  Nous  les  avons  laissés,  avec  les  autres  disciples, 
sur  la  montagne  des  Oliviers,  où  Jésus  les  avait  conduits  le  quaran* 
tième  jour  après  sa  résurrection,  et  d  où,  les  ayant  bénis,  il  était 
monté  au  ciel  en  leur  présence.  Une  nuée  lumineuse  Tavait  dérobé 
à  leurs  yeux,  et  ils  i  égai  llaient  encore,  quand  deux  hommes  vêtus 
de  blanc  parurent  auprès  d'eux  et  leur  dirent  :  Hommes  de  Galilée, 
pourquoi  restez-vous  là,  regardant  au  ciel  ?  Ce  Jésus  que  vous  y 
avez  vu  monter,  en  reviendra  de  la  même  manière  à  la  fin  des  siècles.  _  • 
Alors  ils  retournèrent  pleins  de  joie  de  la  montagne  à  Jérusalem, et, 
entrés  dans  la  maison,  ils  montèrent  à  la  chambre  haute  où  demeu- 
raient Pierre  et  Jean,  Jacques  et  André,  Philippe  et  Thomas,  Barthé- 
lemi  et  Matthieu,  Jacques,  fils  d'Alphée,  et  Simon  le  Ghananéen^  et 
Jude,  frire  de  Jacques.  Tous  ceux-ci  persévéraient  unanimement 

Dan.,  2.  ; 
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dans  la  prière  avec  les  pieuses  femmes,  ei  Marie,  mèré  d&  lésus,  et 

ses  frères  ou  ses  parents 

Pierre  est  ici  noiiiiiié  le  preiHici  comme  ailleurs.  II  s'appelait  dans 
l'origine,  Simon,  fils  de  Jona  ou  Jean.  La  première  fois  que  Jésus  le 
vit,  il  lui  donna  le  nonfî  de  Cépbas  ou  Pierre  2.  Plus  tard  il  parut 
pourquoi.  Pierre  ayant  répondu  à  son  maître  :  Vous  êtes  le  Christ, 
le  Fils  du  Dieu  vivant,  Jésus  lui  répondit  à  son  tour  :  Bienheureux 
^-tu,  Simon,  fils  de  Jona;  car  ce  n  est  pas  la  chair  et  le  sang  qui  te 
Font  révélé.. mais,  ^mon  Père  qui  est  au  ciel.  Et  moi  aussi,  je  te  dis  : 
Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  même  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les 
portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Et  c'est  à  toi  que 
je  donnerai  les  clefs  du  rôyaume  des  cieax;  et  tout  ce  que  tu  lieras 
sur  la  terre  sera  lié  dans  les  deas^  et  tout  ce  qner  tu  délieras  sur  la 
terre  sera  délié  dans  les  deux  A  la  veille  de  mourir,  Jésus  lui  di- 
sait encore  :  Simon,  Simon,  void  «toe  Satan  voifs  a  demandés  à  cri- 
bler comme  on  fait  le  froment;  mais  moi  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que 
ta  foi  ne  défaille  point;  alors  donc  quota  seras  converti  un}our,  af- 
fermis tes  frères  Jusque-là  ce  sont  des  promesses,  des  recomman- 
dations pour  l'avenir.  Quelques  jours  avant  son  ascension^  Jésus  lui 
commande  au  présent  :  Simon,  fils  de  Jean,  pais  mes  agneaux,  pais 
mes  brebis  ^.  Alors  seulement  il  fut  investi  do  sa  charge.  C'est  à  ce 
même  Pierre,  et,  aveclui,  aux  autres  apôtres  dont  il  était  le  chef,  que 
Jésus-Christ  dit  en  les  quittant  :  Il  m'a  été  donné  toute  puissance  au 
ciel  et  sur  la  terre  :  allez  donc  enseigner  toutes  les  nations,  les  bap- 
tisant au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  leur  apprenant 
à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  :  et  voici,  je  suis  avec 
vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  du  monde  0. 

Telles  sont  les  promesses  de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres.  Il  y  a  des 
chrétiens  dévoyés  qui  en  ont  grand'peur.  Dans  leurs  histoires  ecclé- 
siastiques, les  liroiiMtântB  font  semUant  de  ne  pas  les  voir,  ou  bien 
ils  assurent  qu'ils  n'y  voient  aucunement  ce  qu'y  ont  vu  les  chrétiens 
de  tous  lealieox  et  de  tous  les  tempe.  Gela  peut  être.  Dieu  a  dit  : 
Que  la  lumière  soit;  et  la  lumlèfefttt  :  et  cependant,  quandon  ferme 
les  yeux  on  ne  voit  pas  la  lumière.  Le  vrai  de  tout  cela,  c^est  que 
cette  pierre,  devenue  montagne,  qui  remplit  toute  la  terre,  les  offus- 
que :  son  unité  compacte,  son  immuable  solidité,  ils  les  déclarent  un 
abus;  ils  voudraient  qu'elle  fût  demeurée  pierre  qui  roule.  Les  siècles 
chrétiens  ne  pensent  pas  coinnie  eux. 

Jésus  avait  commandé  à  ses  apôtres  de  ne  pas  s' éloigner  de  Jéru- 

»  Act.,  1,9-14.  —  «  J  nn.,  t ,  4?.  -  »  Malth.,  16, 17-1».  —  *Luc«  22,  31  «t3î* 
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galem,  mais  é'f  attoDcIréla  promesse  du  Père^  la  vertu  de  l'Esprit- 
Saint  qui  devait  descendre  sur  eux.  Ce  fat  dans  ces  jouis  d'attente 
que  Pierre  déploya  pour  la  première  fds  l'autorité  dont  il  était  re- 
vêtu. Le  Sauveur  avait  choisi  douze  apôtres  suivant  les  douze  tribus 

d'Israël;  ce  nombre  sacré  n'était  plus  complet  depuis  que  le  Irattre 
Judas  s'était  pendu.  Il  s'agissait  de  lui  donner  un  successeur.  «Pierre, 
dit  le  docteur  le  plus  célèbre  de  tout  l'Orient,  saint  Chrysostôme, 
Pierre, sans  aucun  doute,  aurait  pu,  lui  seul,  faire  ce  choix,  vu  que  le 
Seigneur^  par  ces  paroles  :  A  ffermis  tes  frèref,  avait  placé  tous  les 
autres  sous  sa  main.  ToiitclV)is,  par  condescendance,  il  en  remit  le 
jugement  à  k  multitude,  afin  de  lui  rendre  plus  vénérablecc  luitiu  elle 
choisirait,  et pourne  point  excitersa  jalousie  »  Il  tint  doncuneas- 
semblée  où  se  trouvèrent  environ  cent  vingt  hommes,  y  rappela  le 
funeste  sort  de  Judas,  ainsi  que  le  champ  du  sang  acheté  du  prix  de 
sa  trahison»  et  décida  qu'il  fallait  qu'un  antre  prit  sa  chai^  d'évé* 
que;  puis  il  régla  qu'on  devait  le  choisir  parmi  ceux  qui  avaient  ton* 
jours  été  aveclésus-Christ»  afin  qu'il  pût  rendre  témoignage  de  sa 
résurrection.  L'assemblée  en  présenta  deux,  Joseph  fiaraabas,  sur- 
nommé Juste,  etMathias.  Comme  ils  paraissaient  tous  les  deux  éga- 
lement dignes,  on  résolut,  après  une  fervente  prière,  de  jeter  le  sort, 
qui  tomba  sur  Mathias;  et  dès  ce  monient  ce  disciple  fut  compté 
parmi  les  apôtres,  etdevint  participant  de  toutes  leurs  prérogatives*. 

On  approchait  de  la  Pentecôte,  ou  cinquantième  jour  après  la 
Pâque.  C'était  une  féte  aussi  solennelle  que  la  Pâqiie  uiêmc.  Elle  rap- 
pelait ce  jour  mémorable  ou  ,  sept  semaines  après  la  sortie  d'Egypte, 
l'Éternel  publia  sa  loi  sur  le  nioiit  Sinaï,  au  ruilieu  des  foudres  etdes 
éclairs,  et  l'écrivit  ensuite  sur  deux  taliles  de  pierre,  que  Moïse  brisa 
au  pied  de  la  montagne,  quand  il  vit  le  peuple  adorant  le  veau  d'or. 
Cette  nction  de  Moïse  rompant  les  premières  tables  de  la  loi  faisait 
entendre  que  la  législation  qu'il  établissait  alors  n'aurait  qu'un  temps, 
et  qu'elle  serait  remplacée  un  jour  par  une  autre.  Peu  avant  sa  mort, 
il  parla  aux  enfants  d'Israël  du  futur  législateur  en  ces  termes  :  L'É- 
ternel, votre  Dieu,  vous  suscitera  de  votre  nation  ^t  du  milieu  de  vos 
frères,  un  prophète  comme  moi  :  c'est  lui  qae  vous  devrez  écouter  ^ 
Jérémie  avait  également  annoncé  cette  loi  nouvelle  :  c  U  viendra  des 
jours,  dit  le  Seigneur,  et  je  ferai  avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison 
de  luda  une  alliance  nouvelle  et  différente  de  celle  que  j'ai  fiiite  avec 
leurs  pères  quand  je  les  tirai  d'Égypte.  Voici  quelle  seracetieallîance  : . 

1  Chrys.,  Homil.  Z,  in  Àct.  apost.^  n.  2  et  3.  Voir  encore  une  autre  homél. 
qn'on  croit  être  de  S.  Grégoire  de  Nysse.  Goinbéfis.»  Biblia^PP,  €(meUmat.p 
t.  î,  p.       —  *  Art.,  I,  15-W.  —  •  Deul.,  18,  th.  . 
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Je  mettrai  iria  loi  dans  leurs  entrailles^  et  je  récrirai  dans  leurs  cœurs; 
Je  serai  leur  Dieu  et  ils  seront  mon  peuple  *.  Cette  prédiction  allait 
s'accomplir  en  présence  d'une  foule  innombrable,  que  la  soieninté 
de  la  fête  et  l'attente  plus  vive  que  jamais  du  Mfissie  avaient  attirée 
à  Jérusalem  de  tontes  les  parties  de  la  terre. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  les  apôtres,  unis  de  sentiment,  étaient 
encore  réunis  dans  le  même  lieu,  à  ce  que  Ton  craii>  sur  la  monta- 
gne de  Sion;  lorsque  tout  d'un  coup  il  retentit  un  grand  bruit,  sem- 
blable à  celui  d'un  vent  impétueux  qui  remplit  toute  la  maison  où 
ils  étaient  assis;  il  leur  apparut  comme  des  langues  de  feu  divisées, 
et  il  s'en  reposa  sur  chacun  d'eux;  symboles  de  l'ardeur  et  de  la  lu- 
mière qpuTelle  que  TEiprit-Saint  allumait  dans  leurs  oœurs^  ainsi 
que  de  la  divine  éloquence  quil  leur  communiquait.  Ce  brait  extra- 
ordinaire attira  sur  la  sainte  montagne  une  grande  multitude  de  Jui6, 
qui  s'y  trouvèrent  surpris  de  nouveaux  prodiges.  Quoiqu'ils  fussent 
de  diverses  nations,  et  qu'ils  parlassent  des  langues  différentes^  cha- 
cun eniendit  néanmoins  les  apMres  parler  dislînctemenl  la  sienne. 
Ainsi  Kentendîrent  les  Parthes,  les  Mèdes,  les  Ëlamites;  ceux  de  la 
Mésopotamie,  de  la  Cappadoce,  du  Pont  et  de  l'Asie  proconsulaire  ; 
ceux  de  la  Pla  ygie,  de  la  Pharaphylie,  de  TÉgypte  et  do  la  Lybie 
cyrénaïque;  enfin  les  Crétois,  les  Arabes  et  les  Romains;  les  mis 
fixés  à  Jérusalem,  et  les  autres  n'y  faisant  que  séjourner  à  cause  de 
la  fête  ;  les  uns  Juifs  d'origine,  les  autres  seulement  de  religion. 
Tous,  au  premier  abord,  furent  frappés  d  etonnement,  et  se  disaient 
l'un  à  l'autre  :  Que  veut  dire  ci  ci  ?  Mais  d'autres  disaient  en  raillant: 
4S*estqu*ils  sont  pleins  de  vin  nouveau. 

Alors  Pierre,  debout  avec  les  onze,  éleva  sa  voix  et  leur  dît  :  Hom- 
œes  de  la  Judée,  et  vous  tous  qui  habitez  Jérusalem,  considérez  ce 
qoe  je  vais  voùs  dire^et  prêtez  l'oreille  à  mes  paroles.  11  leur  apprit 
^luenllui  ni  ses  compagnons  n'étaient  ivres,  mais  qu'on  voyait  l'ac- 
complissement de  la  promesse  que  Dieu  avait  fiiite  par  le  prophète 
Joêl,4e  répandre  un  jour  sur  ses  serviteurs  et  sessarvantes  toute  Ta* 
bondance  de  son  Esprit.  Il  leur  rappela  les  vertus  et  les  miracles  ùgé» 
jréa  au  milieu  d'eux  par  Jésus  de  Nazareth^  que  vous  avez  crucifié 
|Mur  la  main  des  méchants  et  mis  à  mort.  Hais-Dieu  l'a  ressuscité^ 
'Comme  il  l'avait  pré£t;  ce  qu'il  prouva  par  plusieurs  endrdts  des 
.  psaumes.  Ce  Jésus  donc^  Dieu  l'a  ressuscité  ;  et  noua  en  sommes  tous 
témoins.  Après  donc  qu'il  a  été  élevé  au  ciel  par  la  main  de  Dieu^  et 
qu'il  a  reçu  du  Père  la  promesse  de  l'Esprit-Saint,  il  a  répandu  cet 
iilsprit  que  maintenant  vous  voyez  et  euWudez.  Car  David  u  est  point 
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iiioiité  atl  ciel;  or,  lui-même  a  dit  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 
gueur  ;  Assieds-toi  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  tes  enne- 
mis à  te  servir  de  marchepied.  Que  tonte  !a  mîii«?on  d'Israël  sache 
doi>€  irès-certainement  que  Dieu  a  fait  Seigoeur  et  Christ  oe  Jésu& 
que  vous  avez  crucifié  ! 

A  ces  paroles^  ik  furent  touchés  de  componction  dans  leur  etèae, 
et  ils  dirent  à  Pierre  et  aux  autres  ap6lf6S  :  Nos  firères^que  ferons- 
nous?  Pierre  leur  dit  :  Faites  pénitence  ;  et  que  chacun  de  vous  soit 
baplisé  au  nom  de  Jésus-Christ,  en  rémission  de  vos  péchés,  et  vOQjS  ' 
recevrez  le  don  du  Saint-Esprit.  Car  la  promesse  de  Dieu  est  faite  % 
TOUS,  et  à  vos  enfants,  et  à  tous  ceux  q«ri  sont  éloignés,  autant  que 
le  Seigneur,  notre  Dieu,  en  appellera.  Il  les  inalruint  encore  par 
plusieurs  autres  dtecours;  il  les  exhortait,  disant:  Sauvez-Tous de 
cette  génération  perverse.  Ceux  donc  qui  reçurent  sa  parcde  de  bon 
cœur,  furent  bap^sés;  et  il  y  eut  ce  joui^là  eaviroo  trois  mille  per- 
sonnes qui  se  joignirent  aux  disciples  ^. 

Lorsque  les  enfants  des  hommes  bâtissaient  leur  tour  de  Babel, 
Dieu  confondit  leurs  langues;  ils  ne  s'enleiidirent  pins,  ci  turent 
contraints  de  se  séparer.  Lorsque  Dieu  bâtit  son  Église  pour  les  y 
réunir^  les  descendants  de  Sem,  de  Cham  et  de  Japhet,  accourus  de 
toutes  parts,  entendeiit  dans  la  môme  lançrue  toutes  les  leurs.  La 
loi  de  lyîoïse  fut  donnée  par  écrit,  en  hébreu,  à  Israël,  dans  une 
seule  langue  à  un  seul  peuple  ;  la  loi  de  Jésus-Christ,  son  Église  la 
parle,  la  publie,  dès  le  premier  jour,  à  tous  les  peuples  et  dans  tou- 
tes les  langues;  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  d'attention,  elle  la 
publie  ainsi,  elle  se  puÛie  elle-même,  elle  se  manifeste  dès  le  pre- 
mier jour  à  tous  les  peuples  et  dans  toutes  les  langues,  par  la  voix 
de  son  chef  :  et  elle  se  publie,  et  elle  se  manifeste  de  la  sorte,  à  l'é- 
poque mémorable  où  les  deux  extrémités  de  la  terre,  Tempira  de  la 
Chine  et  Tempire  de  Rome,  se  domiaîent  la  main  par-dessus  la  mer 
Casplenncw 

Le  Saint-Esprit  était  descendu  sur  les  apôtres  vers  la  troisième 
heure  du  jour,  pendant  qu'on  ofilrait  le  sacrifice  du  matin.  Vers  la 
neuvième  heure,  pendant  qu'on  offirait  le  sacrifice  dn  soir,  Pierre 
et  Jean  montèrent  au  temple.  Ils  remarquèrent  à  Tune  des  portes, 
appelée  la  Belle,  un  pauvre,  boiteux  dès  sa  naissance,  qui  leur  de- 
manda Taumônc.  Pierre  lui  dit  :  Regarde-nous.  Et  il  les  regardait  at- 
tentivement, espérant  recevoir  quelque  chose  d'eux.  Pierre  dit  alors: 
Ponr  de  l'or  ou  de  Targent,  je  n'en  ai  point  ;  mais  ce  que  j'ai,  je  te  le 
donne  ;  au  nom  de  Jésus-Christ  le  Nazaiéen,  lève-toi  et  marche  t 
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Aussitôt  lui  ayant  donné  la  main,  ses  pieds  se  raffermirent,  11  s'tilaiiça 
de  terie,  et,  marchant  et  sautant,  entra  dans  le  temple  avec  \m  deux 
apùti  os.  Le  bruit  d'un  pareil  prodige  attira  une  grande fonlc  de  peu- 
ple, qui  était  tout  hors  de  lui-même  d'étonnement;  car  ils  reconnais- 
saient tous  le  boiteux.  Mhïs  Piorre  leur  dit:  Hommes  d'israéJ,  pour- 
quoi vous  émerveillez-vous  de  ceci?  et  pourquoi  nous  regardea^vous^ 
comme  si  c'était  par  notre  puissance  et  notre  sainteté  que  nous  eu^ 
sions  fait  marcher  cette  homme  ?  Le  Dieu  d'A^aham,  et  le  Dieu 
jdlsaacy  et.  le  Qieu  de  Jacob,  le  Dieu  de  nos  pères  a  glorifié  son  Fils 
.Jésus,  lequel  vous  avez  livré  et  renié  devant  Pilate,  quoiqu'il  jugeât 
jpi'il  devait  être  absous.  Mais  voua  ayez  renié  le  3aint  et  le  Juste,  et 
;7jqipisf V/W  4eimndé  qu'il  yous  donnât  un  meurtrier; et  vousavez ftit 
49iiiM|ri]\  j'a^at^ur  de  la  vie.  Mais  Dieu  Ta  ressuscité  d'éntre  les  morte, 
#  iiQii8<4»i  somiiies  témoins.  Or,  e'estfNirla  fpi  en  sonnom,  iiueson 
iiionit'a  afibrmi  cet  homme  que  yous  voyez  ^  quç  vousoonnaisBea; 
e'est  la  foi  qui  est  par  lui,  qui  a  donné  à  cet  homme  une  entière  guéi- 
jrîsoo  en  la  présence  de  vous  tous.  Et  maintenant,  mes  frères,  je  sais 
que  vous  l'avez  fait  par  ignorance,  aussi  bien  que  vos  chefs.  Mais  Dieu 
a  accompli  de  cette  sorte  ce  qu'il  avait  prédit  par  la  bouche  de  tous 
les  prophètes,  que  son  Christ  souffrirait.  1  ai  Les  donc  pénitence  et 
convertissez-vous,  afin  que  vos  péchés  soient  effacés,  pour  les  temps 
du  rafraîchissement  que  le  Seigneurdoit  donner,  lorsqu'il  enverra  ce 
Jésus- Christ  qui  vous  a  été  annoncé.  Car  il  iaut  que  le  ciel  le  reçoive 
jusqu'au  temps  du  rétablissement  de  tontes  choses,  que  Dieu  a  pré- 
dit {)ar  la  bouche  de  tousses  saints  prophètes,  depuis  le  commence- 
ment du  monde.  Moïse  a  dit  :  Le  Seigneur,  votre  Dieu,  vous  susci- 
itera  un  prophète  comme  moi  d'entre  vc»  frères;  vous  l'écouterez 
dans  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Et  quiconque  n'aura  pas  écouté  ce  pro- 
tphète,  sera  exterminé  du  milieu  4u  peuple.  Et  tous  les  prophètes, 
<lepuis  Sa9)Mèl>  ont  prédit  ces  jours.  Vous  ètea  les^  enfants  des  pro- 
phètes et  de  l'alliance  que  J>ieu  a  établie  i^vchb  noe  pères»  en  disant  à 
Abraham  :  En  ta  racé  seront  bémes  toutes  les  familles,  de.  la  terre. 
»Cest  pour  vous  premièrement  queDieu,|qni.a  ressuscité  son  Fils»  Và 
envoyé  pour  vous  bénir,  afin  que  chacun  de  vous  oonwtisse  de 
.son  iniquité,     ,  . .       ,      S  .  i 

1  siCette  seconde  prédication  ne  fut  pasmoinseffiçace  que  la  première; 
car,  sans  compter  lés  femmes  et  les  enfants,  qui  ne  devaient  pas  être 
en  petit  nombre,  il  se  convertit  cinq  autres  mille  hommes 

Pierre  et  Jean  parlaient  iiicore  au  peuple,  lorsque  survinrent  les 
prêtres,  le  commandant  militaire  du  temple  et  les  saducéens,  ne  pou- 
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vant  souifrir  qu'ils  enseignassent  le  peuple^  et  qu'ils  enseignassent  la 
résurrection  des  morts  en  la  personne  de  Jésus.  Et  les  ayant  arrêtés, 
ils  les  mirent  en  prison  jusqu'au  leiKieiuain  ;  car  c'était  déjà  le  soir. 
Or,  il  arriva  que  leli  iidemaîn  les  princes,  les  sénateurs  et  lesdocteurs 
de  la  loi  s'assemblèront  d;ins  Jérusalem^  avec  Anne,  le  grand  prêtre, 
Caïphe,  Jean,  Alexandre  et  tous  ceux  qui  étaient  de  la  race  pontifi- 
cale. £t  les  faisant  paraître  au  milieu  d'eux^  ils  les  interrogèrent  : 
Par  queU6  puissance,  ou  au  nom  de  qui  avez-vous  fait  ceci?  Alors 
Pierre,  rempli  de  l'Esprit-Saint,  leur  dit  :  Princes  du  peuple,  et  sé- 
nateurs disraâl,  écoutes  :  Puisque  aujourd'hui  Ton  nous  demande 
raison  du  bien  que  nous  avons  fait  à  un  homme  impotent,  et  que 
l'on  veut  s'informer  de  la  manière  dont  il  a  été  guéri,  sachez  voos 
tous,  ainsi  que  tout  le  peuple  dlsraël,  que  c^est  au  nom  de  Jésus- 
Christ  le  Naiaiéen,  que  vous  aves  crucifié,  et  que  Dieu  a  ressusdté 
d'entre  les  morts;  oui,  que  c'est  en  ce  nom  que  cet  homme  est  id 
guéri  devant  vous.  C'est  lui  cette  pierre  qui  a  été  rejetée  par  vous 
archileetos,  qui  a  été  faite  la  principale  pierre  de  l'angle.  Et  il  n'est 
pas  de  salut  en  aucun  autre;  car  aucun  autre  nom  sous  le  del  n'a 
été  donné  aux  honmies,  par  lequel  nous  devbns  être  sauvés. 

Oir,  voyant  la  hardiesse  de  Pierre  et  de  Jean,  connaissant  d'ailleurs 
que  c'étaient  des  hommes  sans  lettres  et  du  commun  du  peuple.  Os 
en  furent  étonnés  ;  ils  savaient  aussi  qu'ils  avaient  été  avec  Jésus  ;  et, 
comme  ils  vo^yaieiit  debout  avec  eux  l'homnie  qui  avait  été  guéri,  ils 
n'avaient  rienàcontredire.  Cependant  ils  leur  corn  mandèrent  de  sortir 
du  conseil,  et  se  mirent  à  délibérer  entre  eux,  disant  :  Que  ferons- 
nous  à  ces  hommes-là  ?  Car  il  a  été  fait  par  eux  un  miracle  qui  est 
connu  de  tous  les  habitant:^  de  Jérusalem  ;  cela  est  manifeste,  et  nous 
ne  pouvons  le  nier.  Mais  pour  empêcher  que  le  bruit  ne  s'en  répande 
davant  age  })armi  le  peuple,  défendons-leur  avec  menaces  de  parler  à 
l'avenir  de  ce  nom>là  à  qui  que  ce  soit.  Et,  les  ayant  fait  appeler,  ils 
leur  défendirent  de  parler  en  quelque  manière  que  ce  fût,  ni  d'en- 
seigner au  nom  de  Jésus.  Mais  Pierre  et  Jean  répondant,  leur  dirent: 
Jugez  vous-mêmes  s'il  est  juste  devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt  qu'à 
Dieii;  car,  pour  nous,  nous  ne  pouvims  ne  point  dire  les  choses  que 
Qous  avons  vues  et  entendues.  Maiseux  les  renvoyèrentavec  menaces, 
ne  sachant  comment  les  punir  à  cause  du  peuple,  parce  que  tous  glo- 
rifiaient Dieu  de  ce  qui  était  arrivé.  Car  l'homme  sur- qui  avait  été 
fait  ce  miracto  de  guérison  avait  plus  de  quarante  ans. 

Après  donc  qu'on  les  eut  laissés  aller,  ils  vinrent  vers  les  leurs, 
et  leur  racontèrent  tout  ce  que  les  princes  desprètres  et  les^sénateurs 
leur  avaient  dit.  Ce  qu'ayant  entendu,  ils  élevèrent  tous  unanime- 
ment leur  voix  à  Dieu  et  lui  direal  ;  Seigneur,  c'est  vous  qui  avez 
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fait  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  G'estvous 
qui  avez  dit  par  le  Saint-Esprit,  parlant  par  la  bouche  de  noire  père 
David,  votre  serviteur  :  Pouif|iioi  les  nations  ont-elles  frémi,  et  les 
peuples  ont-ils  médité  de  vains  complots  ?  Les  rois  de  la  terre  se  sont 
levés,  et  les  princes  se  sont  assemblés  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ.  Et  véritablement  Hérode  et  Ponce-Pilate,  avec  les  gen- 
tils et  les  peuples  d'Israël^  se  sont  unis  ensemble  dans  cette  cité  con> 
ire  votre  saint  Fils  Jésus^  que  vous  avez  consacré  par  votre  onction, 
pour  faire  tout  ce  que  votre  main  et  votre  conseil  avaient  décrété 
devoir  être  fait.  Haintenant  donc.  Seigneur,  considérez  leurs  mena- 
ces, et  donnez  à  vos  serviteurs  la  force  d'annoncer  votre  parole  avec 
une  entière  liberté,  étendant  votre  main,  afin  qu'il  se  fasse  des  gué- 
risons,  des  prodiges  et  des  mervdllesi  au  nom  de  votre  saint  Fils 
Jésus.  Et  quand  ils  eurent  prié,  le  lieu  oà  Ils  étaient  assemblés  trem- 
bla; et  ils  furent  tous  remplis  de  l'Esprit-Saint;  et  ils  annonçaient  la 
parole  de  Dieu  avec  assurance. 

L'Église  naissante  était  d^à  notablement  accrue,  Pierre  ayant 
converti  trois  mille  hommes  dans  sa  première  pré<ycatioo  lat  cinq 
mille  dans  la  seconde,  sans  comprendre  les  femmes  et  les  enfants. 
D'ailleurs  il  est  à  croire  que  les  autres  apôtres  et  les  principaux  dis- 
ciples n'étaient  pas  demeurés  oiaift,  mais  qu'ils  avalent  travaillé  avec 
une  ardeur  et  un  succès  semblables  à  augmenter  le  nombre  des  fidè- 
les. Cependant  cette  grande  multitude  n'avait  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  ;  nul  ne  considérait  comme  à  lui  rien  de  ce  qu'il  ]>osséiiait,  mais 
toutes  choses  leur  étaient  communes.  Il  n'y  avait  point  de  pauvres 
parmi  eux,  parce  que  tous  ceux  tjui  possédaient  des  champs  ou  des 
maisons,  les  vendaient  et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  apô- 
tres, et  on  le  distribuait  à  chacun  selon  qu'il  en  avait  besoin. 

Leurs  exercices  de  religion  étaient  de  deux  sortes  :  ils  en  avaient 
de  communs  avec  les  Juifs,  comme  de  tréquenter  le  temple  aux 
heures  des  prières  et  des  sacrifices,  où  ils  s'assemblaient  tous  sousie 
portique  de  Salomon.  Mais  outre  cela  ils  s'assemblaient  en  particu- 
lier dans  les  cénacles  ou  oratoires  des  maisons  les  plus  commodes  et 
les  plus  spacieuses.  Là^  ils  écoutaient  avec  une  souveraine  docilité 
les  instructions  des  apôtres^  persévéraient  avec  grande  ferveur  dans 
une  longue  oraison  et  dans  la  communion  de  la  fraction  du  pain, 
c'est-à-dire  de  l'Eucharistie,comme  nous  le  verrons  expliqué  plus  au 
long,  dans  le  siècle  suivant,  par  le  saint  martyr  Justin.  Après  quoi  ils 
prenaient  leur  nourriture  ordinaire  avec  joie  èt  simplicité  de  cœur, 
moins  encore  pour  nourrir  leurs  corps,  que  Tesprit  et  la  Charité 
mutuels.  Ce  sont  ces  repas  qui  furent  appelés  dans  la  suite  agapei, 
mot  grec  qui  signifie  charité  et  dilection.  Telle  était  la  vie  .  des 
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premiers  fidèles.  Aussi  tout  le  peuple  les  craigDsU  et  les  aimait 

Parmi  ceox  qui  vendaient  leurs  possessions  et  en  apportaient  le 
prix  aux  iapôtres^  par  suite  d'un  vœu  qu'ils  avaient  fait  librement^ 
comme  l'expliquent  les  saints  Pdres,  on  loue  spécialement  la  fidélité 
de  Joseph,  lévite,  Cypriot  de  nation,  que  les  apôtres  eux-mêmes 
surnommèrent  Barnabe  ou  fils  de  consolation.  Mais  aussi  on  rappelle 
le  châtiment  dont  Dieu  puait  la  fraude  d'Anaiiie  et  de  sa  femme  Sa- 
pliii  e.  xVyant  vendu  un  de  leurs  champs,  Ananie  résolut,  de  concert 
avec  sa  femme, de  retenir  secrètement  pour  eux  une  partie  du  prix, 
et  d'en  mettre  le  reste  aux  pieds  des  apôtres,  comme  si  c'était  le 
tout.  Mais  Pierre  dit  :  Ananias,  pourquoi  Satan  a-t-il  tenté  votre 
cœur  pour  mentir  au  Saint-Fsprit,  et  frauder  sur  le  prix  du  champi 
En  le  gardant,  ne  vous  demeurait-il  pas?  et^  vendu^  n'est-il  pas  en 
votre  puissance  ?  Pourquoi  donc  ave?-vous  formé  ce  dessein  dans 
votre  c^ur?  Vous  n'avez  pas  menti  aux  hommes,  mais  à  Dieu.  Or, 
Ananias,  entendant  ces  paroles»  tomba  et  expira  ;  et  une  grande 
crainte  se  répandit  sur  tous  ceux  qui  en  entendirent  parler.  Ëtdes 
jeunes  gens^  se  levant^  l'emportèrent  et  Tensevelirent.  Or^  il  arriva, 
trois  heures  après,  que  sa  femme,  ne  sachant  ce  qui  s'était  passé, 
entra.  £t  Pierre  lui  dit  :  Femme,  dites-moi  :  Avez-voi;^  vendu  tant 
votre  fonds  de  terre  î  EHe  lui  répondit  :  Ouî^  nous  l'avons  vendu  tant. 
Alors  Pierre  lui  dit  :  Pourquoi  vous  étes-vous  açqordés  ensemble 
pour  tenter  l'Esprit  du  Seigneur!  Voici  à  la  porte  les  pieds  de  ceox 
qui  ont  enseveli  voire  mari,  et  qui  vont  aussi  vous  porter  en  terre. 
Et  aussitôt  elle  tomba  à  ses  pieds  et  expira.  Et  quand  les  jeunes  g^os 
fusent  entrés,  ils  la  trouvèrent  morte  et  l'emportèrent,  et  TenseveU- 
rent  aui>rè8  de  son  mari.  Et  une  grande  crainte  se  répandit  dans 
toute  l'Église  et  sur  tous  ceux  qui  ouïrent  ces  choses. 

Cependant  il  se  faisait  beaucoup  de  miracles  et  de  prodiges  par 
les  mains  des  apôtres  au  milieu  du  peuple.  Et  tous  les  fidèles,  étant 
unis  dans  un  même  esprit,  s'assemblaient  sous  le  portique  de  Salomon. 
Aucun  des  autres  n'osait  se  joindre  à  eux;  mais  le  peuple  leur  don- 
nait de  grandes  louanges.  Et  de  plus  en  plus  s'augmentait  le  nombre 
de  ceux  qui  croyaient  au  Seigneur,  hommes  et  femmes.  Et  ils 
apportaient  les  malades  dans  les  rues,  et  les  plaçaient  sur  des  lits  et 
sur  des  grabats,  afin  que  Pierre  venant  à  passer,  son  ombre  au 
moins  passât  sur  quelqu'un  d'eux  et  qu'ils  fussent  guéris  de  leurs 
maladies.  Il  accourait  aussi  à  Jérusalem  une  multitude  des  villes 
voisines,  amenant  les  malades  et  ceux  qui  étaient  tourmentés  des 
esprits  immondes,  et  tous  étaient  guéris. 
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Nous  voyons  ici  le  peuple,  la  multitude,  laissée  à  elle-même,  se 
porter  pour  les  apôtres,  pour  les  premiers  fîdf'les,  les  aimer  et  les 
béoir;  elle  s'était  montrée  la  m^mr  pour  Jésus- Christ,  tant  qu'elle 
n'eut  pas  elc  <  irro[i\  cnue  par  les  scribes  et  les  pharisiens.  C'est  la 
crainte  de  la  TunUiiude  qui  ui  réte  les  ennemis  des  disciples^  comme 
elle  arrêta  longtemps  les  ennemis  du  maître. 

Cependant  le  grand  prêtre,  c'était  encore  Caïphe,  et  tomceux  qui 
étaient  comme  Jui  de  la  secte  des  saducéens,  furent  transportés  de 
colère.  Ils  mirent  la  mats  anr  les  apôtres,  et  les  enfermèrent  dans  la 
prison  publique.  Mais  un  auge  du  Seigneur  ouvrit  durant  la  nuit  les 
portes  de  la  prison  ;  et,  les  ayant  fait  sortir,  il  leur  dit  :  Allez  dans  le 
temple>  et  préchez-y  hardiment  an  peuple,  toutes  lea  paroles  de  cette 
doctrine  de  vie.  Ce  . qu^ayant  entendu,  ils  entrèrent  an  temple  dès  le 
point  do  jour  et  ils  caoseignaient  r 

Or,  leprînce  des  prètrea  étant  venu,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui, 
ils  assemblèrent  le  sanhédrin  et  tous  les  sénateurs  des  enfants  d'Is- 
raël, et  ils  envoyèrent  à  la  prison,  afin  qu'on  amenât  ks  apètres.  Hais 
quand  les  officiers  y  ftvent  arrivés,  et  qu'après  avoir  ouvert  la  prison 
ils  ne  les  trouvèrent  point,  ils  revinrent  rapporter  cette  nouvelle,  di- 
sant :  Nous  avons  trouvé  la  prison  fermée  avec  toute  espèce  de  soin, 
et  les  gardes  dehors  devant  les  portes  ;  mais  quand  nous  l'avons  ou- 
verte, nous  n'avons  liou\  c  personiie  dedans.  A  ces  paroles,  le  grand 
prêtre,  le  coiiimaiidant  militaire  du  temple  et  les  princes  des  prêtres, 
furent  en  grande  peine,  ne  sachant  ce  que  deviendrait  cette  affaire. 
Mais  quelqu'un  arriva,  qui  leur  dit  :  Voici  ces  hommes  que  vous  aviez 
mis  f  II  prison,  qui  sont  dans  le  temple  et  qui  enseignent  le  peuple. 
Alors  le  commandant  partit  avec  ses  gardes,  et  les  amena  sans  vio- 
lence, car  ils  craignaient  d  être  lapidés  par  le  peuple.  Et  lorsqu'ils 
les  eurent  amenés,  ils  les  présentèrent  au  sanhédrin;  et  le  prinee  des 
prêtres  les  interrogea,  disant  :  Ne  vous  avions-nous  pas  expressément 

. digfeiulu  d'enseigner  en  ce  nom-là?  et  voilà  que  vous  avez  rempli 
Jérusalem  de  votre  doctrine;  et  vous  voulez  faire  tomber  sur  nous  le 
sang  de  cet  homme.  Mais  Pierre  répcM^dant,  et  les  ap6U^,  dirent  : 
Il  faut  obéir  à  Dieu  plniftt  qu'aux  hommes.  Le  Dieu  dé  nos  pères  a 

.ressifscité  Jésus,  que  vous.am  mis  è  mort  en  le  suspendant  à  une 
croix.  C'est  Ini  que  Dlen,-  par  sa  main^  a  élevé  Prinee  et  Sauveur, 
pour  donner  le  repentir  à  Israël,  et  la  rémission  des  péchés.  Et  nous 
sommes  témoins  de  ce  que  nous  disons,  nous  et  l'Esprit>Salnt  que 
Bien  a  donné  à  ceux  qui  lui  obéissent. 

A  ces  mots,  ils  furent  transportés  de  rage^  et  délibéraient  de  les 
mettre  à  mort.  Hais  un  pharisien,  nommé  Gamaliel,  docteur  de  le  loi, 
honoré  de  tout  le  peuple,  se  levant  dans  le  sanhédrin,  ordonna  qu'on 
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fit  floHîr  les  apôtres  no  moment.  El  H  lenr  dH  :  Hommes  dlanêl^ 
soyez  aUentifii  à  ce  que  ▼ousa?ez  à  Mre  envers  ces  tamnes.  Car  9 

y  a  déjà  quelque  temps  queThéodas  se  leva,  qui  se  disait  quelque 
chose  de  grand,  et  environ  quatre  cents  hommes  s'attachèrent  à  lui  ; 
il  a  été  tué,  et  tous  ceux  qui  avaient  cru  en  lui  ont  été  dissipés  et  ré- 
duits à  rien.  Après  lui  se  leva  Judas  le  Caliléen,  aux  jours  du  dé- 
nombrement ;  et  il  attira  à  son  parti  beaucoup  de  monde  ;  mais  il 
périt  aussi  ;  et  tous  ceux  qui  s  étaient  attaciiés  à  lui,  furent  disperses. 
Et  maintenant  donc  je  \  oiis  dis  :  Éloienez-vous  de  ces  homuies-ià, 
et  laissez-les  ;  car  si  ce  cc  nscjl  ou  cette  œuvre  est  des  hommes,  elle  se  \ 
dch  ujia  d'elle-même  ;  mais  si  elle  est  de  Dieu,  vous  ne  sauriez  la  de-  j 
truire,  et  vous  seriez  même  en  danger  de  combattre  contre  Dieu.  Or,  ; 
ils  furent  de  son  avis.  Et  appelant  les  apCtres^  après  les  avoir  fait 
battre  de  verges,  ils  leur  commandèrent  de  ne  point  parler  au  nom 
de  J^us^  et  les  laissèrent  aller.  Eux  donc  s'en  allaient  pleins  de  joie, 
hors  du  sanhédrin,  parce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souiïrir 
un  outrage  pour  le  nom  de  Jésus*  Et  tous  les  jouis  ils  ne  cessaient 
et  dans  le  temple*  et  par  les  maisons,  d'enseigner  et  d'annoncer 
Jésus-Christ  i. 

Or,  en  ces  jours-là,  le  nombre  des  disciples  s'aecroissant,  il  s'éleva 
un  murmure  des  JuÛii  hellénistes  ou  grecs,  oontre  les  luife  hébremc, 
parce  que  leurs  Veuves  étaient  méprisées  dimsla  dispensatjondeceqm 
se  donnait  chaque  jour.  Cestpourquoi  lesdouxeayantappelélamulti-  i 
tude  des  disciples,  leur  dirent  :  U  n'est  pas  Juste  que  nous  délaissions  k 
parole  do  Dieu  pour  avoir  soin  des  tables.  GhoisisBeE  donc,  A  nos  frères, 
sept  hommes  d'entre  vous,  de  qui  on  ait  un  bon  témoignage,  pleins 
de  TEsprit-Saint  et  de  la  sai:esse,  à  qui  nous  puibsions  confier  cet 
emploi.  Mais  nous,  nous  nous  appliquerons  entièrement  à  la  prière  et 
au  ministère  de  la  parole.  Et  ce  discours  plut  à  toute  l'assemblé, 
et  ils  élurent  Étienne,  homme  plein  de  foi  et  du  Saint-Esprit,  Phi- 
lippe, Prochore,  Nicanor,  Timon,  Parnienas  et  Nicolas,  prosélyte 
d'Antioche.  Tls  les  présentèrent  aux  apôtres,  ([ui,  ajin  s  avoir  lait  des 
prières,  leur  imposèrent  les  mains.  Ainsi  lurent  ordonnés  les  pre- 
miers diacres  ou  ministres.  Leurs  noms  sont  tous  grecs;  ce  qui  fait 
penser  qu'ils  étaient  la  plupart  Juifs  hellénistes,  c*est-à-dire  qui  vi- 
vaient parmi  les  Grecs  et  en  parlaient  la  langue.  L'office  de  ces  disr  ' 
cres  était  d'avoir  soin  de  la  nourriture  des  pauvrâs  et  de  la  distribor 
lion  de  ce  qui  était  nécessaire  à  chacun  pour  sa  subsistance,  dans 
oette  JËglise  od  tous  les  biens  étaient  en  commun.  Mais  de  plus  ils 
servaient  à  la  table  sainte,  c'est-à-dire  à  l'admiidstration  de  l'Eueba* 
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ristie  ;  mais  ils  prêchaient  l'Évangile,  dans  les  occasions;  oomme 
nous  allons  bientôt  le  voir. 

Cependant  la  parole  de  Dieu  crdssait»  et  le  nombre  des  disciples  se 
multipliait  en  Jérusalem  ;  il  y  avait  même  une  grande  foule  de  prêtres 
ou  sacrificateurs  qiii  obéissaient  à  la  fol.  Ge  sont  les  paroles  de  saint 
Luc.  Ces  dignes  enfants  d^Âaron  suivaient  l'exemple  qu'ils  avaient 
reçu  de  Tun  d'entre  eux,  Jean-Baptiste,  le  précurseur  du  Christ. 

De  sou  côté.  Étienne,  le  pi  euiier  des  diacres,  étant  plein  de  grâce 
et  de  force,  faisait  de  grands  prodiges  et  de  grands  miracles  parmi 
le  peuple.  Mais  il  s'éleva  contre  lui  quelques  Juifs  des  provinces.  Il  y 
avait  alors  un  grand  nombre  de  synagogues  à  Jérusalem  ;  les  rabbins 
les  font  monter  à  quatre  cent  quatre-vingts;  chaque  province  y  avait 
la  sienne.  Ceux  qui  disputaient  avec  Étienne  étaient  de  la  synogague 
des  Lihertim,  c'est-à-dire,  en  latin,  aftrancliis  ;  et  l'on  croit  qu^ils 
portaient  ce  nom  parce  qu'ils  avaient  été  emmenés  en  Italie  esclaves 
des  Romains,  et  depuis  mis  en  liberté.  Il  y  en  avait  de  Cyrénéens, 
descendus  des  Juifs  que  le  premier  des  Ptolémées  avait  transférés  en 
cette  partie  de  TAfrique.;  il  y  avait  d'Alexandrie,  de  Cilicie  et  d'A- 
sie. Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pouvaient  résister  à  la  sagesse  et 
à  l'Ësprit  qui  parlait  en  lui.  Alors  ils  subornèrent  des  hommes,  pour 
dire  qu'ils  lui  avaient  entendu  proférer  des  paroles  de  blasphème 
contre  Holse  et  contre.  Dieu.  Ils  émurent  ainsi  le  peuple,  les  séna- 
teurs et  les  docteurs  de  laloi  ;  et^  se  précipitant  sur  Étienne,  ils  l'en- 
traînèrent et  ramenèrent  au  sanhédrin.  Et  ils  présentèrent  de  faux 
témoins,  qui  disaient  :  Cet  bomme-là  ne  cesse  blaspbémer  contre 
le  lieu  saint  et  contre  la  loi.  Car  nous  lui  avons  entendu  dire  que  ce 
lésus,  le  Nazaréen,  détruira  ce  lieu  et  changera  les  traditions  que 
Hplse  nous  a  données.  Cependant  tous  ceux  qui  étaient  assis  au  san- 
hédrin, ayant  les  yeux  fixés  sur  lui,  virent  son  visage  comme  le  vi- 
sage d'un  ange 

Alors  le  grand  prêtre  lui  demanda  si  ce  qu'on  lui  disait  était  véri- 
table. Étienne  répoîidii  :  Mes  frères  et  mes  pères,  écoutez  :  Le  Dieu 
de  gloire  apparut  à  notre  père  Abraham,  ioisqu  il  était  dans  la  Mé- 
sopotamie, avant  qu'il  demeurât  à  Uiaran,  et  lui  dit  :  Sors  de  ton 
pays  et  de  ta  famille  ,  viens  dans  la  terre  que  je  te  montrerai.  Alors 
il  sortit  de  la  terre  des  Chaldéen*?  et  vint  demeurer  à  Charan;  et  de 
là,  après  que  son  père  fut  mort,  Dieu  le  transporta  en  cette  terre  que 
maintenant  vous  habitez.  Etienne,  développant  ainsi  toute  la  suite 
des  miséricordes  de  Dieu  sur  leurs  pères,  s'arrétp  en  particulier  sur 
Moise,  qu'on  l'accusaii  de  blasphémer  ;  a  Ce  Moïse  qu'ils  avaient  re- 

«  Act.»  6. 
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idé,  disant  :  Qui  Va  établi  pdooe  et  juge  ?  c'est  celui4à  même  que 
Dieu  envoya  prinoe  et  libérateur^  par  la  main  de  l'ange  qoi  lui  ap» 
parut  dans  le  buisaon*  C'est  lui  qui  les  délivra,  faisant  des  prodîgw 
et  des  micades  dans  la  terre  d'Égypte,  et  sur  la  mer  Rouge,  etdo^ 
tant  quarante  ans  an  désert*  C'est  ee  Moise  qui  a  dit  aux  enfimls 
d'Israël  :  Le  Seigneur,  votre  Dieu,  voos  sosoitefa  d'entre  vos  frèras 
un  prophète  comme  mol  ;  écoutea^le.  Cest  lui  qui^  pendant  que  le 
peuple  était  assemblé  dans  le  désert,  s'entreteosH  avec  Fange  qnilui 
parlait  en  la  montagne  de  Sina.  C'est  lui  qui  était  avec  nos  pères,  et 
qui  a  re^u  les  paroles  de  vie  pour  nous  les  doniier.  Nos  pères  ne 
voulurent  pas  iai  obéir  ;  niais  ils  le  rebutèrent,  retournant  dt-  cnur 
en  Egypte,  disant  a  Aaron  :  Fais-nous  des  dieux  qui  niaicheut  de- 
vant nous  ;  car  pour  ce  Moïse,  qui  nous  a  tirés  de  la  terre  d'Égypte, 
nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu.  Et  en  ces  jours-là,  ils  firent  un 
veau,  et  ottrirent  un  sacrifice  à  i'idoie,  et  ils  se  réjouissaient  dans  les 
œuvres  de  leurs  mains.  Alors  Dieu  se  détourna  et  les  laissa  servn*  la 
milice  du  ciel,  ainsi  qu'il  est  écrit  au  livre  des  prophètes  :  Maison 
d'Israël,  m'avez-vous  ofiert  des  saoriâces  et  des  victimes  durant  qua- 
rante ans  au  désert  ?  au  contraire,  vous  avec  porté  le  .tabernacle  de 
Moloch^  et  l'astre  de  votre  dieu  Remphan  :  figures  qde  vous  avez  fai- 
tes pour  adorer  ^.  C'est  pourquoi  je  vous  tranqM>rteraî  au  delà  ds 
fiabylone .  Le  tabernacle  du  témoignage  Ait  avee  nos  pères  au  désert, 
comme  Dieu  avait  ordonné  à  Moite  de  le  faire  selon  le  modèle  qoll 
avait  vu.  Et  nos  pèies^  l'ayant  reçu,  remportèrent  avec  Josué  en  la 
terre  des  nations  que  Dieu  chassa  de  devant  eux.  Et  il  y  demeura 
jusqu'aux  Jours  de  David^  qui  trouva  grâce  devant  Dieu  et  demsnda 
d*élever  un  tabernacle  au  Dieu  de  lacob.  Ce  fut  néanmoins  Salomoa 
qui  lut  bâtH  un  temple.  Hais  le  Très-Haut  n'habite  point  dsns  des 
temples  faits  par  la  main  des  hommes,  comme  dit  le  prophète  :  Le 
ciel  est  mon  tr6ne,  et  la  terre  est  mon  marchepied  ;  quelle  maison 
me  bfttirez-vous  ?  dit  le  Seigneur,  et  quel  pourrait  être  le  lieu  de  mon 
repos?  Ma  main  n*a-t-elle  pas  lait  toutes  ces  choses  ?  Hommes  à  la 
téle  dure,  incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles,  vousrésistpz  toujours  au 
Saint-Esprit;  comme  il  a  été  de  vos  pères,  ainsi  en  esl-ii  de  vous. 
Lequel  des  pro[)lhMes  vos  pères  n "ont-ils  pas  persécuté  ?  Ils  ont  tué 
ceux  qui  prédisaient  i'avénement  du  Juste,  dont  vous  avez  élé  main- 
tenant les  traîtres  et  les  ineurti ms,  vous  qui  avei  reçu  ïa  loi  par  le 
ministère  (ou  parmi  les  troupes)  des  anges^  et  qui  ne  l'avez  point 
gardée  î  n 

A  ces  paroles^  ils  frémissaient  dans  leurs  cosura^  et  grinçaient  des 
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dents  ooDtielul.  Mais  lui,  plein  da  Saint-Esprit  et  fixant  ses  regards 
au  ciel,  vît  la  gloire  de  Dieaet  Jésus  .ddxmt  à  la  droite  de  Dieu,  et 
fl  dit  :  Voilà  que  je  vois  les  cieiix  ouverts^  et  le  Fils  de  Fhonune  de- 
bout à  la  droite  de.  Dieu.  Alors,  poussant  de  grands  cris  et  se  bou- 
diant  les  ordlles,  ils  se  jetèrent  tous  ensemble  sur  lui  ;  et  l'entraî- 
nant bors  de  la  ville,  ils  le  lapidèrent;  et  les  témoins  mirent  leurs 
vêtements  auxpîedsd'un  jeune  bomme  nommé  Saul.  Et  ils  lapidaient 
Éti^one^  qui  priait  et  qui  disait  :  Seigneur  Jésus^  recevez  inoii  esprit. 
S'étant  mis  ensuite  à  genoux^  il  s'(  (  ria  à  haute  voix  :  Seigneur,  ne 
leui-  imputez  point  ce  péché;  et  quand  il  eut  dit  cela,  il  s'endormit 
dans  le  Seigneur.  Or,  quelques  hommes  qui  craignaient  Dieu  eurent 
soin  d'ensevelir  Étienne,  et  célébrèrent  ses  funérailles  en  grand 
deuil  ^  Ainsi  mourut  le  premier  martyr  ou  le  premier  témoin  qui 
donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ. 

Il  s^éieva  dans  ce  temps-là  une  grande  persécution  contre  TÉglise 
qui  était  à  Jérusalem;  et  tous,  excepté  les  apôtres,  furent  dispersés 
dans  les  régions  de  la  Judée  et  de  la  Samarie.  Celui  qui  ravageait 
rÉglise  avec  le  plus  de  fureur  était  Saul,  qui  avait  applaudi  à  la  mort 
d'Ëtienne.  Entrant  dans  les  maisons,  il  en  tirait  par  lorve  lesbommes 
et  les  femmes,  et  les  conduisait  en  prison. 

Ceux  donc  qui  avaient  été  dispersés,  passaient  d'un  lieu  à  un  au- 
tre, annonçant  la  parole  de  Dieu.  Or^,  Philippe,  le  second  des  dia- 
cres, étant  venu  en  la  ville  de  Samarie,  leur  prècbait  le  Cbrist.  Et 
les  peuples  étaient  attentifs  aux  discours  de  Philippe,  et  Técontatent 
tous  avec  une  même  ardeur,  voyant  les  miracles  qu'il  faisait;  caries 
écrits  impurs  sortaient  des  corps  de  plusieurs  possédés,  en  jetant 
de  grands  cris.  Et  beaucoup  de  paralytiques  et  de  boiteux  furent 
aussi  guéris;  ce  qui  remplit  la  ville  d'une  grande  joie. 

Or,  il  y  avait  dans  la  même  ville  un  homme  nommé  Simon,  qui  y 
avait  auparavant  exercé  la  magie,  et  qui  avait  séduit  le  peuple  de  la 
Samarie,  se  disant  être  quelque  chose  de  grand,  de  sorte  qu'ils  le 
suivaient  tous,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  et  disaient  : 
Celui-ci  est  la  grande  vertu  de  Dieu.  Et  ils  s'attachaient  à  lui,  parce 
que  depuis  longtemps  il  leur  avait  troublé  l'esprit  par  ses  enchante- 
ments. Mais  ayant  cru  ce  que  Philippe  leur  annonçait  du  royaume 
de  Dieu  et  du  nom  de  Jésus-Christ,  ils  étaient  baptisés,  hommes  et 
femmes.  Simon  crut  aussi  lui-même  ;  et  après  qu'il  eut  été  baptisé, 
il  s'a( fâchait  à  Philippe;  et  voyant  les  prodiges  et  les  grands  mira- 
cles qui  se  faisaient,  il  en  était  saisi  d'étonnement. 

Or,  quand  les  apôtres,  qui  étaient  à  Jérusalem,  eurent  appris  que 
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la  Samarie  avait  reçu  la  parole  de  hieu,  ils  leur  envoyèrent  Pierre 
et  Jean,  qui,  étant  venus,  prièrent  pour  eux»  afin  qu'ils  reçasseotte 
Saint-Esprit;  car  il  n'était  encore  descendu  sur  aucun  d'eux  ;  mais 
ils  avaient  seulement  été  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  AlOfS 
ils  leur  imposaient  les  mains»  et  ils  recevaient  le  Saint-Ësprit. 

Lorsque  Sîmcm  eut  vu  que  le  Saint-Esprit  était  donné  par  l'im- 
position  des  mains  des  apôtres»  il  leur  offrît  de  l^argent  et  leur  dit  : 
Donnez-moi  aussi  ce  pouvoir^  que  ceux  à  qui  j'imposerai  les  maias 
reçoivent  le  Saint-Esprit  Mais  Pierre  lui  dit  :  Que  ton  argent  périsse 
avec  toi  !  puisque  tu  as  cru  que  le  don  de  Dieu  peut  s'acquérir  avec 
de  l'argent.  Tu  n'as  ni  part  ni  héritage  en  ce  ministère;  car  tonooear 
n'est  pas  droit  devant  Dieu.  Fais  done  pénitence  de  ta  méchanceté 
que  voilà;  et  prie  Dieu,  qu'il  te  pardonne,  s'il  est  possible,  cette 
pensée  de  ton  cœur.  Car  je  vois  que  tu  es  rempli  d'un  fiel  très-amer 
et  engage  dans  ics  liens  dv  l'iniquité.  Simon  n  pondit  :  Priez  vous- 
même  le  Seigneur  pour  moi,  afin  qu'il  ne  m  ai  i  ive  rien  de  ce  que 
vous  avez  dit.  Quant  à  eux,  après  avoir  rendu  témoignage  à  la  vé- 
rité et  prêché  la  parole  du  Seigneur,  ils  reprirent  le  chemin  de  Jéru- 
salem, annonçant  l'Évan^^ile  en  plusieurs  contrées  des  Samaritains. 

Cependant  un  ange  du  Seigneur  pnrla  à  Philippe  et  lui  dit  :  Lève- 
toi  et  va  du  côté  du  midi,  sur  la  route  qui  conduit  de  Jérusalem  à 
Gaza,  la  ville  déserte.  Et,  se  levant,  il  s'en  alla.  Et  voilà  qu'un  Éthio- 
pien eunuque,  Tun  des  grands  de  Candace,  reine  d'Éthiopie,  et  sur- 
intendant de  tous  ses  trésors,  était  venu  à  Jérusalem  pour  adorer. 
£t  il  s'en  retournait  assis  sur  son  char,  et  lisant  le  prophète  Isaïe, 
Alors  l'Ëapritdit  à  Philippe  :  Avance,  et  approche- toi  de  ce  char. 
Philippe,  accourant,  l'entendit  qui  lisait  le  prophète  Isaîe,  et  il  lui 
dit  :  Mais  comprenez-vous  bien  ce  que  vous  lises!  L'eunuque  répon- 
dit :  Comment  le  pourrais>je,  si  quelqu'un  ne  me  sert  de  guidet  £til 
pria  Philippe  de  monter  et  de  s'asseoir  auprès  de  lui.  Or,  le  passage 
de  l'Écriture  qu'il  lisait  était  celui-ci  :  «  Il  a  été  mené  comme  une 
a  brebb  à  l'immolation;  et,  comme  un  agneau  muet  devant  celui 
«  qui  le  tond,  ainsi  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche.  Le  jugement  porté 
c  contre  lui  dans  son  abaissement,  a  été  aboli.  Qui  pourra  compter 
c  sa  génération,  parce  que  sa  vie  sera  retranchée  de  la  terre.  »  Or, 
l'eunuque,  répondant,  dit  à  Philippe  :  De  qui,  je  vous  prie,  le  pro- 
phète parle-t-il  ainsi?  Est-ce  de  lui-même  ou  de  quelque  autre?  Et 
Phihppe,  ouvrant  la  boiK  he  et  commençant  par  ce  passage  de  l'hr 
criture,  lui  annonça  Jésus.  Et  après  qu'ils  eurent  marché  quelque 
temps,  ils  rencontrèrent  de  l'eau,  et  Teunuque  dit  :  Voilà  de  l'eau; 
qu'est  ce  qui  empêche  que  je  ne  sois  baptisé?  Philippe  lui  répondit  : 
Si  vous  croyez  de  tout  votre  cœur,  cela  se  peut.  Il  repartit  :  Je  crois 
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que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Diea.  Et  il  ordonna  qu'on  arrêtât  aoA 
char;  et  ils  descendîrelQt  tous,  deux  dans  l'eau,  £t  Philippe  baptisa 
l'eunuque»  Dè8  qu'ib  furent  remontés  hors  deTeau,  TËsprit  du  Set* 
gneur  enleva  Philippe^  et  l'eunuque  ne  le  vit  plus;  mais  il  allait  on. 
son  chemin  plein  de  joie;  et  étant  arrivé  en  Ëthiopie^  il  y  prêcha 
rËvangile  de  Jésus^rist,  comme  il  l'avait  appris  ^.  Et  Philippe  se 
trouva  dans  Azot;  et^  passant^  il  annonçait  l'Évangile  à  tomes  les 
villes^  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à  Césarée  *. 

Cependant  Saul,  respirant  encore  la  menace  et  le  meurtre  contre 
les  disiiplci,  du  Seigneur^  vint  trouver  le  grand  prêtre  et  luideinanda 
des  lettres  pour  les  synagogues  de  Damas,  afin  que,  s'il  trouvait 
quelques  gens  de  cette  doctrine,  hommes  ou  femmes,  il  les  amenât 
prisonniers  à  Jérusalem.  Et  comme  il  était  en  chemin,  et  qu'il  ap- 
prochait de  Damas,  soudain_,  au  milieu  du  jour,  une  lumière  du  ciel, 
plus  éclatanle  que  le  soleil,  Tenvironna,  lui  et  ses  compagnons  de 
voyage.  Et,  tombant  à  terre,  ainsi  que  ses  compagnons,  il  entendit 
une  voix  qui  lui  disait  en  hébreu  :  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persé* 
ctites'tu  ?  il  te  sera  difficile  de  regimber  contre  l'aiguilton.  Il  répon» 
dit  :  Qui  êtesrvous.  Seigneur  ?  Et  le  Seigneur  :  Je  suis  Jésus  leNaza» 
récpi)  que  tu  persécutes  !  Tremblant  et  efirayé,  il  dit  :  Seigneur,  que 
voulex-vous  que  je  fasse  t  Et  le  Seigneur  :  Lève-toi,  et  tiens  toi  sur 
tes  pieds;  car  je  t'ai  apparu  afin  de  t'établir  le  ministre  et  le  témoin 
des  choses  que  tu  as  vues,  et  de  celles  que  tu  verras  lorsque  je  t'ap- 
parattrai  de  nouveau.  Et  je  te  délivrerai  de  ce  peuple  et  des  nations 
vers  lesquelles  je  t'envoie  maintenant  pour  leur  ouvrir  les  yeux,  afin 
qu'ils  se  convertissent  des  ténèhres  à  la  lumière,  et  de  la  puissance  de 
Satan  à  Dleli,  et  que,  par  la  foi  qu'ils  auront  en  moi,  ils  reçoivent  la 
rémission  de  leurs  péchés,  et  qu'ils  aient  part  à  l'héritage  des  saints* 
Lève-toi  donc  ;  va  à  Damas,  et  Ton  te  dira  tout  ce  qu'il  faut  que  tu 
fasses. 

Or,  les  hommes  qui  l'accompagnaient  dans  son  voyage,  avaient 
ouï  une  voix,  mais  ne  Tavaient  pas  entendue  ;  ils  avaient  vu  la  lu- 
mière, mais  II  a\  aieiit  distingué  personne,  et  ils  restaient  stupélails. 
Saul  ensuite  se  leva  de  terre,  et,  ayant  les  yuux  ouvei  ls,  il  ne  voyait 
poiiit.  Ils  le  prirent  donc  par  la  main  et  le  conduisirent  à  Damas.  J^t 
il  fut  là  trois  jours  sans  voir,  et  il  ne  mangeait  ni  ne  buvait. 

Or,  il  y  avaità  Damas  un  disciple  noimiic  Ananif  ,  à  qui  le  Sei^meiir 
dit  dans  une  vision  :  Ananie  1  Et  il  répondit  :  Me  voici^  Seigneur.  Et 
le  Seigneur  lui  dit  :  Lève-toi,  et  va  dans  la  rue  qui  s  appelle  la  rue 
Droite,  et  cherche  dans  la  maison  de  Judas  un  nommé  Saul,  de  Taiseï 
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ctr  le  voilà  qui  prie.  Et  dans  ce  môme  moment,  Saol  voyait  en  visioa 
nn  homme  nommé  Ananie,  qui  enflnât  et  lui  imposait  les  maiu, 
afin  qttll  recouvrât  la  vae.  Ananie  répondit  :  l'û  appris  de  plnaeins 

combien  cet  homme  a  fait  de  maux  à  vos  saints  dans  léffusalem.  Et 
il  a  iiièiiie  reçu  des  princes  des  prêtres  le  pouvoir  de  charger  de  fers 
tous  ceux  qui  invoquent  votre  iiorii.  Mais  le  Seigneur  lui  (iit  :  Va,  car 
cet  homnie  m'est  un  vase  deleciion,  un  instrument  choisi  pour  porter 
mon  nom  devant  les  nations,  devant  les  rois  et  devant  les  enfants  dis- 
raêl.  Et  je  lui  moiiti  erai  combien  il  faut  qu'il  souffre  pour  mon  noni. 
Et  Ananie  s'en  alla  et  entra  dans  la  maison,  et,  lui  imposant  les 
mains,  dit  :  Saul,  mon  frère,  le  Seigneur  Jésus,  qui  t'est  apparu 
dans  le  chemin  par  où  tu  venais,  m'a  envoyé  afm  que  tu  voies  et 
que  tu  sois  rempli  de  TEsprit-Saint.  Et  aussitôt  il  tomba  de  ses  yeux 
eonune  des  écailles,  et  il  recouvra  la  vue.  Et  Ananie  lui  dit  :  Le  Dieu 
de  nos  pères  t'a  prédestiné  pour  connaître  sa  volonté^  pour  voir  le 
Juste  et  pour  entendre  les  paroles  de  sa  bouche.  Car  tu  sens  témoin 
devant  tous  les  hommes  de  ce  que  tu  as  vtt  et  entendu.  Et  mainte- 
nant qu'attends-tnt  Lève-toi,  et  sois  baptisé,  et  purifie-toi  de  tes 
péchés  en  invoquant  le  nom  du  Seigneur,  Et  il  se  leva,  fut  baptisé, 
et,  ayant  mangé,  il  reprit  des  forces.  Il  demeura  quelques  jours  avec 
les  disciples  qui  étaient  à  Damas.  Et  aussitôt  il  prêcha  dans  les  syna- 
gogues que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu.  Or,  tous  ceux  qui  ^écoutaient 
étaient  dans  l'étonnement,  et  dlsaîoit  :  N'esta  pas  là  celui  qui  per- 
sécutait si  cruellement  dans  Jérusalem  ceux  qui  invoquaient  ce  nom, 
et  qui  est  venu  pour  les  conduire,  chargés  de  fers,  aux  princes  des 
prêtres?  Mais  Saul  se  tortillait  déplus  en  plus,  et  confondait  les  Juifis 
qui  étaient  à  Damas,  démontrant  que  Jésus  était  le  Christ  *. 

Après  quelque  temps,  Saul  alla  dans  l'Arabie  voisine,  d'oij  il  re- 
vint àDamas,  et  y  fit  un  assez  long  séjour.  Trois  ans  depuis  sa  con- 
version^ les  Juifs  (le  cette  ville,  na  pouvant  plus  le  soutïrir,  délibérè- 
rent de  le  tuer.  De  peur  qu'il  ne  leur  échappât,  ils  obtinrent  du  gou- 
verneur, qui  tenait  la  ville  pour  Arétas,  roi  des  Arabes,  d'en  faire 
garder  les  portes.  Comme  il  y  avait  guerre  entre  Arétas  et  Hérode, 
tétrarque  de  Galilée,  il  fut  aisé  de  faire  passer  Saul  pour  un  espion. 
Mais  il  fut  averti  de  leur  mauvais  dessein;  et  les  disciples  le  prirent 
et  le  descendirent  durant  la  nuit  par  une  fénétre  de  dessus  la  mu- 
raille de  la  ville,  dans  une  corbeille.  Ainsi  il  se  sauva  et  vint  à  Jéni* 
salem.  a  II  y  rint,  comme  il  dit  hu-méme,  pour  wir  Pierre,  et  le 
voir,  selon  la  force  de  l'original,  comme  on  vient  vdr  une  chose 
pleine  de  merveilles  et  digne  d'être  recherchée^;  lé  contempler,  Té- 

*  Act.,  9, 1-22,  comparé  à  22,  4-lC,  ei  26,  9-18.  —  »  toTopîiflr«i,  Gai,,  c.  J,  v.  tS. 
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tadier,  dit  saint  Jean  GhrysostAme,  et  le  voir  comme  pins  grand  aussi 
bien  que  plus  ancien  que  lui,  dit  le  iiiêine  Père  le  voir  néanmoins, 
non  pour  être  instruit,  lui  que  Jesus-Chi  ist  instruisait  lui-même  par 
une  révélation  si  expresse,  mais  afin  de  donner  la  forme  aux  sièc  les 
futurs,  et  qu'il  demeurât  établi  à  jamais  que  quelque  docte,  quelque 
saint  qu  on  soit,  fùt^n  un  autre  saint  Paui^  il  faut  voir  Pierre*  s>  Ce 
sont  les  paroles  de  Bossuet 

Quand  il  fut  venu  à  Jérusalem,  il  cherchait  h  se  joindre  aux  disci- 
ples; mais  tous  le  craignaient,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  des  leurs. 
Alors  Barnabé,  l'ayant  pris  avec  lui,  le  conduisit  aux  apôtres,  et  leur 
raconta  comment  ii  avait  vo  le  Seigneur,  et  ce  que  le  Seigneur  lui 
a?ait  dit,  et  commeD^  à  Damas,  il  avait  parlé  fortement  au  nom  de 
Jésus.  Il  demeura  donc  quinie  jours  chez  Pierre^  et  ne  vit  aucun  att> 
tre  des  apôtres,  sinon  Jacques,  frère  du  Seigneur.  Un  jour,  comme 
il  priait  dans  le  temple^  il  fut  ravi  en  extase,  il  vit  Jésus,  qui  lui  dit  : 
Hftte-ioi,  et  sors  promptement  de  Jérusalem,  car  ils  ne  recevi^t 
point  ton  témoignage  sur  moi.  Seul  répondit  :  Seigneur,  ils  savent 
eux-mêmes  que  c'est  moi  qui  metta»  en  prison  et  qui  faisais  fouetta 
dans  les  synagogues  ceux  qui  croyaient  en  vous  ;  et  que^  lorsqu'on 
répandait  le  sang  de  votre  premier  martyr  Ëtienne,  j'étais  présent,  et 
j  c  confimitais  à  sa  mort  ;  et  je  gardais  les  vêtements  de  ceux  qui  le  la- 
pidaient. Mais  le  Seigneur  lui  dit  :  Va,  car  je  t'enverrai  bien  loin  vers 
les  nations.  En  effet,  les  Hellénistes  avec  lesquels  il  disputait,  cher^ 
chaient  à  le  faire  mourir.  Ce  que  les  frères  ayant  connu,  ils  le  con- 
duisirent à  Césarée,  et  renvoyèrent  à  Tarse.  11  passa  quekjuc  temps  - 
en  Syrie  et  en  Cilicie.  Les  églises  de  Judée  ne  le  connaissaient  point 
de  visage;  elles  avaient  seulement  entendu  dire  :  Celui  (\ui  autrefois 
nous  persécutait  annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'eôbrçait  alors  de 
détruire 

Tarse,  capitale  de  la  Ciiicie,  était  la  patrie  de  Sanl.  Cette  ville,  une 
des  plus  anciennes,  était,  au  jugement  de  Slraboii  ^,  qui  vivait  au 
temps  d'Auguste,  la  meilleure  école  ou  académie^  sans  excepter 
Alexandrie,  ni  même  Athènes.  Saul  y  avait  étudié  la  philosophie  et  les 
belles-lettres,  avant  d'aller  à  Jérusalem  approfondir  la  loi  de  ses  pères 
aux  pieds  de  Gamaliel.  Le  célèbre  Longin,  un  des  plus  judicieux  cri- 
tiques de  l'antiquité  profané,  nomme  Paul  de  Tarse  parmi  les  grands 
orateurs  et  l'associe  à  Démosthène^  Lysias,  Eschine,  Isocrate,  Xé- 
nophon  et  autres  *• 

L'Église  jouissait  alors  de  la  paix.  Une  circonstance  put  y  contri- 

1  Ta  êpiiU  ad  M.,  e.  I ,  n.  1 1 .  —  t  xh'mou»  twr  Vmité  de  VÉ^lits,  «  Ad., 
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buer.  Pîtate>  snivant  la  oootume  des  goaverneiirs,  avant  envoyé  à  l'em- 
pareur  Tibère  une  relation  de  ce  qui  regardait  l^us^Christ.  Ces  actes 
eibtaieut  encore  aux  deuxième  et  troîsième^stèdes*  Saint  lustin  y  ren* 
voie  les  empereurs,  le  sénat,  le  peuple  ronmin,  dans  ses  apologies; 
TertuUien,  dans  la  sienne.  Ce  dernier  ajoute  que  Tibère^  persuadé  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ^  proposa  au  sénat  de  le  recevoir  au  nombre 
des  (liL'Lix  ;  mais  que  le  sénat  s'y  refusa,  soiL  pour  tlaLter  Tibère,  qui 
a\  ait  repoussé  le  uièine  honneur,  soit  pour  affecter  encore  quelque 
ombre  de  son  ancienne  liberté,  soit  enfin  parce  que  les  fidèles  n'a- 
vaient pas  attendu  son  sénatus- consulte  pour  adorer  Jésus-Christ. 
Quoique  Tibère  n'insistât  point  pour  faire  prévaloir  son  suffrage,  tou- 
tefois il  persista  dans  son  opinion  que  le  Christ  méritait  les  honneurs 
divins,  et  défendit  de  molester  ses  disciples.  \  'i  Providence  disposait 
ainsi  les  choses,  que  la  guerre  et  la  paix  contribuaient  au  progrès  de 
son  Église.  Elle  permit  que  les  fidèles  de  Jérusalem  fussent  persécu- 
tés» afin  que,  se  dispersant  par  les  provinces,  ils  y  répandissent  la 
connaissance  de  TEvangile;  et  bientôt  elle  arrêta  cette  même  persé- 
cution^ afin  que,  rencontrant  moins  d'obstacles,  la  prédication  s'éten- 
dit plus  rapidement.  En  etfet,  saint  Luc  observe  que  dans  ce  temps  de 
calme,  par  toute  la  Judée,  la  Samarie  et  la  Galilée,  les  églises  s'édi- 
filûent,  et  s'avançaient  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  se  remplissaient 
de  la  consolation  du  Saint- Esprit  K 

.  Or,  il  arriva  que  Pierre,  visitant  de  ville  en  ville  tous  les  disciples, 
arriva  chex  les  saints  qui  demeuraient  à  Lydda,  autrement  Diospolis. 
Et  il  y  trouva  un  homme  nommé  Énée,  qui,  depuis  huit  ans,  était 
couché  sur  un  lit,  étant  paralytique.  Et  Pierre  lui  dit  :  Ënée,  le  Sei- 
gneur lésus-Christ  te  guérit;  lève-toi,  et  fais  toi-même  ton  lit;  et  il 
se  leva  aussitôt.  Et  tous  ceux  qui  habitaient  Lydda  etla  campagne  de 
Saron  se  convertirent  au  Seigneur. 

Il  y  avait  aussi  à  Joppé,  parmi  les  disciples,  une  femme  nommée 
Tabithe,  en  grec  Dorcas,  c'est-à-dire  chèvre  sauvHge.  Elle  était  rem- 
plie de  boiiiKs  œuvres,  et  faisait  beaucoup  d'auuiùnes.  Or,  il  arriva 
en  ce  temps-là,  qu'étant  tombée  malade^  elle  mourut  ;  et,  après  qu'on 
l'eut  lavée,  ou  la  mit  dans  une  chambre  haute.  Mais  comme  Lydda 
était  près  de  Joppé,  les  disciples,  apprenant  que  Pierre  était  là,  en- 
voyèrent v<'rs  lui  deux  hommes,  le  priant  de  se  hâter  de  venir  jusque 
chez  eux.  Et  Pierre  se  levant,  vint  avec  eux.  Et,  quand  il  fut  arrivé, 
on  le  conduisit  dans  la  chambre  haute.  Et  là,  toutes  les  veuves  s'as- 
semblèrent autour  de  lui,  pleurant  et  lui  montrant  les  tuniques  et  les 
vêtements  que  leur  faisait  D<^as.  Pierre,  ayant  fait  sortir  tout  le 
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inonde,  se  mit  a  geiioux  et  pria;  puis,  se  tournant  vers  le  corps,  i! 
dît  :  Tabithe,  levez-vous.  Et  elle  ouvrit  les  yeux  ;  et,  ayant  vu  Pierre, 
elle  s'assit.  Alors  Pierre,  lui  donaaiit  la  main,  l'aida  à  se  lever;  ayant 
appelé  les  saitits  et  les  veuves,  il  la  leur  rendit  vivante.  Or,  ce  miracle 
fut  connu  dans  toute  la  ville  de  Joppé,  et  un  grand  nombre  se  conver- 
tirent au  Seigneur.  El  Pierre  demeura  bien  des  jours  à  Jop{>é,  chez 
un  corroveur  nommé  Simon  *. 

Pierre  a  été  le  premier  à  convertir  les  imh;  il  ^ra  le  premier  à 
recevoir  les  gentils  :  le  premier  partout. 

Il  y  avait  à  Césarée  un  homme,  de  nom  Cornélius,  centurion  dans 
une  coborte  de  la  légion  appelée  l'Italienne^  religieux  et  craignant 
Dieu,  avec  toute  sa  famille,  faisant  beaucoup  d'aumône^  au  peuple 
et  priant  Dieu  sans  cesse.  £t  il  vit  manifestement  dans  une  visiori, 
environ  vers  la  neuvième  beore  dii  jour^  on  ange  de  Dieu  qui  vint  à 
Ini  et  lui  dit  :  Corneille  î  Lui;  regardant  Tange»  et  saisi  de  frayeur^  ré- 
pondit :  Qu*y  a*t-ilj  Seigneur?  —  Vos  prières^  lui  dit  Tange,  et  vos 
aumônes  sont  montées  devant  Dieu  et  l'ont  fait  souvenir  de  vous.  Et 
maintenant  envoyez  à  Jq>pé^  et  fidtes  venir  un  certain  Simon,  sur- 
nommé Pierre.  Il  est  logé  cbez  un  nommé  Simon,  corroyé ur,  dont 
la  maison  est  près  de  la  mer;  c'est  lui  qui  vous  dira  ce  qu'il  faut  que 
Tons  fassiez.  Et  lorsque  l'ange  qui  lui  parkdt  se  fut  retiré^  il  appela 
deux  de  ses  domestiques  et  un  soldat  craignant  Dieu,  du  nombre  de 
ceux  qu'il  commandait;  et,  après  leur  avoir  tout  raconté,  il  les  en- 
voya a  Joppé. 

Or,  le  lendemain,  comme  ils  étaient  en  chemin  et  qu'ils  approchaient 
<le  la  ville,  Pierre  monta  sur  le  baut  de  la  maison  ou  sur  la  plate 
forme,  vers  la  sixième  heure,  pour  prier.  Et,  ayant  faim,  il  voulut 
ruanf^er.  Mais,  pendant  qu'on  lui  préparait  sa  nourriture,  il  lui  sur- 
vint une  extase;  et  il  vit  )e  ciel  ouvert,  et  comme  une  £;^rande  nappe 
susp(  ndiie  par  les  quatre  coins,  qui  descendait  du  ciel  en  terre,  et  où 
il  y  avait  toutes  sortes  de  quadrupèdes  cliainpèlrcsj  des  bètes  sauva- 
ges, des  reptiles  et  des  oiseaux  du  ciel,  fc^t  une  voix  vint  à  lui  :  Lève- 
toi,  Pierre,  immole  et  mange.  Mais  Pierre  répondit  :  Je  n'ai  garde, 
Seigneur,  car  je  n'ai  jamais  rien  mangé  qui  fût  impur  ou  immonde. 
£t  la  voix,  une  seconde  fois,  lui  dit  :  N'appelle  point  impur  ce  que 
Dieu  a  purifié.  Cela  fut  fait  par  trois  fois^  et  aussitôt  la  nappe  fut  re- 
tirée dans  le  ciel. 

Et  tandis  que  Pierre  bésitalt  sur  ce  que  signifiait  la  vision  qu'il  avait 
eoe^  voilà  qoe  les  hommes  que  Corneille  avait  envoyés,  ayant  de^ 
nundé  la  maison  de  Simop^  se  présentèrent  à  la  porte.  Et>  ayant  ap- 
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pelé  quelqo'uD^  ils  demandèrent  si  ce  n'était  pas  là  que  logeait  Si- 
mon, surnommé  Pierre.  Or,  Pierre  songeant  à  sa  visioQ,  l'Esprit  loi 
dit  :  Voilà  trois  hommes  qui  te  demimdent.  Lève-toi  donc,  descends, 
et  n'hésite  pas  d'aller  avec  eux^  car  c'est  moi  qui  les  ai  envoyés.  Âus^ 

sitôt  Pierre  descendit  vers  ces  hommes  et  leur  dit  :  Me  voici  ;  je  sois 

celui  que  vous  cherchez  ;  quelle  est  la  cause  pour  laquelle  vous  êtes 
venus  ?  Us  repôiuiireut  :  Corneille,  centurion,  homme  juste  et  crai- 
gnant Dieu,  selon  le  témoignage  que  lui  rend  toute  la  nation  des  Juifs, 
a  été  averti  par  un  saint  ange  de  vous  faire  venir  chez  lui  et  d^écouter 
06  que  vous  auriez  à  lui  dire.  Pierre  donc  les  fit  entrer  et  les  logea. 
El,  le  jour  suivant,  il  partit  avec  eux  ;  et  quelques-uns  des  frères  de 
Joppé,  ils  étaient  six^  allèrent  avec  lui.  £t  le  jour  d'après  ils  arrivè- 
rent à  Césarée. 

Corneille,  qui  les  attendait,  avait  rassemblé  ses  parents  et  ses  amis. 
Quand  donc  Pierre  entra,  Conieille  vint  au-devant  de  lui,  et,  se  je- 
tant à  ses  pieds,  Tadora.  Mais  Pierre  le  releva,  disant  :  Levez-vous; 
et  moi  aussi,  je  ne  suis  qu'un  homme.  Et,  «'entretenant  avec  loi,  il 
entra  dans  la  maison,  où  il  trouva  un  grand  nombre  de  personnes 
assemblées.  £t  il  leur  dit  :  Vous  savez  combien  U  est  odieux  à  on  Juif 
de  s'unir  à  un  étranger,  ou  d'aller  cbex  loi  ;  mais  Dieu  m'a  appris  à 
n'appeler  aucun  homme  profane  ou  impur.  C'est  pourquoi,  dès  que 
vous  m'avez  appelé,  je  suis  venn  sans  hésiter,  le  voos  damaude  donc 
pourquoi  vous  m'aves  fait  venir!  Corneille  répondit  :  Il  y  a  mainte- 
nant quatre  jours  qu'étant  en  prière  dans  ma  maison,  à  la  neuvième 
heure,  voilà  qu'on  homme  vêtu  d'une  robe  blanche  s'est  présenté  de- 
vant moi  et  m'a  dit  :  Corneille,  ta  prière  est  exaucée,  et  Dieu  s'est 
souvenu  de  tes  aumônes*  Envoie  donc  à  Joppé,  et  fais  venir  Simou, 
surnommé  Pierre  ;  il  est  logé  dans  la  maison  de  Simon  le  corroyeur, 
près  de  la  mer.  Lorsqu'il  sera  venu,  il  te  patieia.  J  ai  envoyé  vers 
vous  aussitôt,  et  v(jns  lu  avez  Iciit  la  grâce  de  venir.  Maintenant  donc 
nous  voila  tous  devant  Dieu  et  devant  vous,  pour  entendre  tout  ce  que 
le  Seigneur  vous  a  orduiinL  de  nous  dire. 

Alors  Pierre  ouvrit  la  bouche  et  dit  :  En  vérité,  je  vois  bien  que 
Dieu  ne  fait  point  acception  des  personnes,  mai?  qu'on  tonte  nation, 
celui  qui  le  craint  et  pratique  la  justice  lui  est  agréable.  C'est  ce  que 
Dieu  a  fait  entendre  aux  enfants  d'Israël,  en  leur  annonçant  la  paix 
par  Jésus-Christ,  qui  est  le  Seigneur  de  tous.  Vous  savez  ce  qui  est 
arrivé  dans  toute  la  Judée^  commençant  par  la  Galilée^  après  le  bap- 
tême que  Jean  a  prêché  ;  vous  savez  Jésus  de  Nazareth,  comment  Dieu 
.  l'a  oint  de  rjilsprit-Saint  et  de  force^  lui  qui  allait  de  lieu  en  Keu^  fat* 
sant  du  bien  et  guérissant  tous  ceux  qui  étaient  sous  la  puissance  du 
diable^  parce  que  Dieu  était  avec  lui.  Et  nous^  nous4K)mmes  témoins 
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de  foutes  les  choses  qu'il  a  faites  dans  la  Jadée  et  dans  Jérusalem. 
Cependant  ils  Tont  fait  mourir^  l'attachant  à  une  croix.  Mais  Dieu  Ta 
ressuscité  le  troisième  jour,  et  a  voulu  qu'il  se  manifestât,  non  à  tout 
le  peuple,  niiiis  aux  témoins  préordonnés  de  Dieu ,  à  uou6,  qui  avons 
mangé  et  bu  avec  iui  depuis  qu  ii  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Et 
il  nous  a  commandé  de  prêcher  au  peuple  et  de  témoif^ner  que  c'est 
lui  qui  a  été  établi  par  Dieu  le  juLie  des  vivants  et  des  morts.  Tous  les 
prophètes  lui  rendent  ce  téiuoiguage,  que  tous  ceux  qui  croient  en 
lui,  reçoivent  par  sou  nom  la  rémission  des  péchés. 

l^iei  1  e  parlait  encore,  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  tous 
ceux  qui  écoutaient  la  parole.  Ët  les  fidèles  circoncis  qui  étaient  ve- 
nus avec  Pierre  furent  frappés  d'étonnement  de  voir  que  la  grftce 
du  Saint-Esprit  se  répandait  aussi  snr  les  nations;  car  ils  les  enten- 
daient parler  plusieurs  langues  et  glorifier  Dieu.  Alors  Pierre  dit  : 
Peut-on  refuser  Teau  du  baptême  à  eeux  qui  ont  déjà  reçu  le  Saint- 
Esprit  cooHme  noust  Et  il  oonunanda  qu'on  les  baptisftt  au  nom  du 
Seigneur.  Alors  ils  le  prièrent  de  demeurer  avec  eux  quelques  jours 

Ainsi»  le  premier  de  la  gentilité  qui  entra  dans  l'Église  chrétienne» 
fut  un  homme  de  guerre»  un  centurion  romain.  Son  nom  est  le  nom 
de  femlUe  des  Scipions  et  de  la  mère,  des  Grecques»  dont  nous  ver- 
rons là  postérité  produire  une  foule  de  saints.  Et  c'est  Pierre  qui  lui 
ouvre  la  porte  de  TÉglise  et  du  ciel.  C'est  à  Pierre  seul  que  Dieu  ré- 
vile  d'dxnrd  le  mystère  de  la  réunion  des  Juifs  et  des  gentils  dans  une 
•même  Église^  dans  un  même  bercail  :  mystère  le  plus  difficile  à  crofre 
au  commun  des  fidèles  élevés  dans  les  maximes  du  judaïsme»  ainsi 
que  nous  le  verrons  à  Tinstant  et  plus  tard. 

Cependant  les  apôtres  et  les  frères  qui  étaient  dans  la  Judée  ap- 
prirent que  les  gentils  mêmes  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu,  Lors 
donc  que  Pierre  fut  arrivé  à  Jérusalem^  les  fidèles  de  la  circoncision 
disputaient  contre  lui,  disant  :  Pourquoi  êtes-vous  entré  chez  des 
hoiTimes  incirconcis  et  avez-vous  mangé  avec  eux?  Pit  rro  leur  ra- 
conta, par  ordre,  comment  la  elîose  s'était  passée,  et  conrhit  {lai'  ces 
mots  :  Quand  donc  j'eus  coruuiencé  à  leur  parler,  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  eux»  comme  sur  nous  au  commencement.  Je  me  sou- 
vins alors  de  cette  parole  du  Seigneur  :  Jean  a  baptisé  dans  Teau  j 
mais  vous,  vous  serez  baptisés  dans  le  Saint-JSsprit.  Si  donc  Dieu 
■leur  a  fait  la  même  grâce  qu-à  nous,  qui  avons  cru  au  Seigneur  Jésus» 
Christ»  qui  étais-je,  moi,  pour  m'opposer  à  Dieu?  Ayant  entendu  ces 
-dioses»  ils  s'apaisèrent  et  glorifièrent  Dieu»  disant  :  Dieu  donc  a  aussi 
fait  part  aux  nations  dy  don  de  la  pénitence»  qui  mène  à  la  vie  '  t 
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La  porte  du  salât  étant  ainsi  ouverte  à  tous  les  peuples,  les  apô* 
très  se  dispersèrent  pour  les  y  faire  entrer.  Mab  auparavant  Ils  oom* 
posèrent  un  abrégé  substant^  de  la  doctrine  chrétienne,  lequel  fût 
nommé  symbole^  parce  que,  sembktbie  au  mot  d'ordre  ou  symbole 
militaire,  il  était  propre  à  distinguer  les  vrais  fidèles  des  apostats, 
déserteurs  et  hérétiques.  C'est  pour  cette  raison  qu'ils  ne  l'enseignè- 
rent que  de  vive  voix;  et  pendant  plusieurs  siècles  on  ne  permit 
point  de  l'écrire  ;  d'où  vient  que  la  formule,  quoique  la  même  quant 
à  la  siibstan<îe,  était  conçue  en  ternies  un  peu  ditlérents^  suivaut  les 
différentes  Églises. 

Saint  Mathias,  suivant  la  tradition  des  Grecs,  prêcha  l'Évangile 
dans  la  Coiciiidc  ;  saint  .ïude,  dans  la  Mésopotamie;  saint  Simon, 
dans  la  Libye;  saint  Matthieu,  dans  TÉthiopie;  mais  avant  de  quitter 
les  fidèles  de  la  Judée  il  écrivit,  à  leur  prière,  son  Évangile  en  hé- 
hreu  moderne  ou  syro-chaldaïque,  pour  leur  être  un  souvenir  et  un 
résumé  de  sa  prédication.  Saint  Itarthélemi  passa  dans  la  Grande- 
Arménie.  Saint  Thomas  alla  chez  les  Parthes  et  jusques  aux  Indes. 
Saint  Philippe  travailla  dans  la  Haute-Asie,  et  mourut  à  Hiérapoiis 
en  Phrygie.  Saint  André  fut  envoyé  vers  les  Mythes,  d'où  il  passa  en 
Grèce  et  en  Épire.  Jacques,  fils  d'Alpbéé,  demeura  à  Jérusalem,  dont 
il  avait  été  établi  évéque.  Saint  Jean  prédia  dans  l'Asie  Mineure.  On 
dit  qu'il  alla  jusque  cbez  les  Parthes,  et  sa  première  lettre  portait  au- 
trefois leur  nom,  comme  leur  étant  adressée.  Des  auteurs  modernes 
ijootent  qu'il  conduisait  avec  loi  la  sainte  Vierge  Marie,  mère  de  J^ 
ans.  Mais  fisse  trompent.  Saint  Épiphane  dit  formellement  que  lors> 
que  saint  Jean  partit  pour  l'Asie,  la  sainte  Vierge  ne  le  suivit  point  ^. 
Ce  qui  a  trompé  ces  auteurs  est  une  phrase  mal  entendue  du  concile 
d'Ëphèse.  Dans  sa  lettre  synodale,  ce  concile  dit  que  Nestorius  a  été 
condamné  dans  la  ville  d'Eph(>se,  où  Jean,  le  théologien,  et  la  sainte 
Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  (  sous -entendez  :  ont  des  temples; 
car  il  n'y  a  pas  de  verbe  2).  C'est  qu'en  effet  il  y  avait  à  Kphèse  une 
éîylise  qui  portait  le  nom  de  b.iiut  Jean,  et  une  autre  qui  s'appelait 
Marie.  Et  c'est  dans  cette  dernière  que  le  concile  était  assemblée, 
comme  le  rappelle  son  président,  saint  Cyrille,  dans  son  Apologie  3. 
Voilà  comme  les  plus  savants  critiques  *  complètent  naturellement 
cette  phrase,  au  lieu  de  supposer  gratuitement  que  ia  sainte  Vierge 
mourut  à  Éphèse  et  qu'elle  y  avait  même  son  sépulcre.  Une  tra- 
dition ancienne  et  fort  répandue,  surtout  en  Orient,  c'est  que  la 
sainte  Vierge  mourut  à  Jérusalem;  et  le  sentiment  commun  de  ï% 

■  k 

'  Kpiph.,  Ilœres.,  78,  n.  1 1.  —  «  Epist.  stjnod,  ad  CUr»,  C.  I,  p.  —  •  Cyril., 
Apol,  ad  imp.  Thiod*  —  *  Pajsi.  Combéfla. 
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glise^  c'est  qu'elle  refisuftcita  peu  après  sa  mort  et  fat  élevée  en  corps 
et  ea  Ame  dans  le  ciel. 

Dès  634,  saint  Sophrone,  patriarche  de  Jérusalem,  dans  une  hymne 
sur  les  saints  lieux,  chante  avec  amour  le  jardin  de  Gethsémanî,  qui 
reçut  autrefois  le  corps  de  Marie,  et  où  était  son  sépulcre;  mais  il  ne 
parle  pas  du  corps  nir'mo  conime  y  étant  *. 

Quant  aux  voyages  du  chef  des  apiMres,  saint  Pierre  fonda  d'abord 
l'Église  d'Antioche,  dont  il  fut  le  premier  evéque  ;  ensuite  il  vint  à 
Romp.  y  prêcha  l'Kvangile,  et  en  fut  encore  le  premier  é\'<^que 
jusqu'à  sa  mort.  Voilà  ce  qu'on  lit,  sous  la  troisième  année  de  Cali- 
gula^  l'an  40  de  l'ère  vulgaire,  dans  la  Chronique  d'Eusèbe,  restaurée 
sur  la  version  arménienne  K  Ces  deux  épiscopats  de  saint  Pierre  pnt 
été  de  tout  temps  si  célèbres  dans  rÉglise,  que,  dès  les  premiers 
siècles,  la  chaire  de  Saint-Pierre  à  Antioche  et  la  chaire  de  Saint» 
Pierre  à  Rome  devinrent  deux  fêtes  solennelles.  On  croit  communé- 
ment que  cet  apôtre  fut  sept  ans  évéque  d'Antioche  et  vingt-cinq 
ans  de  Rome.  Saint  Jérôme  '  nous  apprend  qu'il-fut  mis  à  m<lrt 
trente-sept  ans  après  le  crucifiement  du  Sauveur^  que  les  plus  doctes 
des  anciens  et  des  modernes  placent  en  Tan  89  de  Tèré  vulgaire^  le 
Sauveur  étant  né  quatre  ou  cinq  ans  avant  cette  ère.  De  fa^n  que 
répiscopat  de  saint  Pierre  à  Antioche  aurait  commencé  environ 
cinq  ans,  et  son  épiscopat  à  Rome  environ  douze  ans  après  la  mort 
de  Jésus-CSirîst.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  demeurât  continuelle» 
ment  dans  ces  villes;  car  nous  voyons,  par  sa  première  épttre  et 
parle  jtémoignage  d'Eusèbe  qu'avant  d'aHer  à  Rome,  il  prêcha  l'É- 
vangile daios  le  Pont,  la  Galatie,  la  Bithynie,  la  Cappadoce  et  l'Asie 
Mineure,  s'adressant  aux  Juife  et  aux  gentils;  mais  plus  particulière- 
ment aux  premiers. 

Pour  ce  qui  est  de  saint  Paul,  nous  connaissons  beaucoup  mieux 
ses  voyages  par  saint  Luc,  son  compagnon  fidèle,  qui  nous  les  dé- 
crit dans  ses  Actes  des  apôtres.  Voici  comme  il  y  revient  pour  ne  plus 
le  quitter. 

Cependant  ceux  qui  avaient  été  dispersés  par  la  persécution  qui 
s'était  élevée  à  la  mort  d  Etienne,  avaient  passe  jusqu'en  Phénicie, 
en  Chypre  et  à  Antioche,  et  n'avaient  annoncé  la  parole  qu'aux 
Juifs  seulement.  Mais  quelques-uns  d'entre  eux,  qui  étaient  de  Chy- 
pre et  de  CyrènOy  entrèrent  dans  Antioche,  et  parlèrent  aussi  aux 
Grecs,  leur  annonçant  te  Seigneur  Jésus.  £t  la  main  du  Seigneur 
'  ••  -  . 

*  Spicilegium  romanum^  du  cardinal  Maï,  t.  4,  p.  Il6,  T.  95-100.  — >*Eii8Cli.> 
€hnn,m0iiotmht  ISIS,  p.  912,  —  *  Hier.,  teriptwrà  in  Potii.  —  *  Euteb., 
JSTM.,  1.8,  et. 
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était  avee  eus  pour  opérer  dM  guériioAs;  et  un  grand  nombre  de 
personnes  entrent,  et  se  convertirent  au  Seigneur*  Le  bruit  en  étant 
venu  jttsquli  l'égiiBe  de  Jénuaieiny  ib  envoyèrent  Bamabé  à  An- 
tîoche*  Lonqu'il  y  fut  arrivé  et  .qn'îl  eut  va  la  grftoe  de  Dieu,  il  s'en 
réjouit,  et  il  les  exhortait  tons  à  demeurer  unis  au  Seigneur,  avec 
un  cœur  ferme.  Car  c*étaltnn  homme  bon^  plein  du  Samt-Esprit  et 
de  foi.  Et  une  grande  multitude  se  joignit  au  Seigneur.  Barnabé 
s'en  alla  ensuite  à  Taise  pour  clierclier  Saul  ;  et,  l'ayant  trouvé^ 
il  1  amena  à  Antioche.  Ils  deuunirèrent  un  an  entier  dans  cette 
église,  et  ils  enseignèrent  une  giande  multitude,  en  sorte  que 
ce  fut  à  Antioche  que  les  disciples  lurent  premièrement  nommés 
chrétiens. 

Or,  en  ces  jours,  des  profthètes  vinrent  de  Jérusalem  à  Antioche, 
et  l'un  d'eux,  nommé  Agabus,  se  levant,  prédit  par  mspiration  qu'il 
y  aurait  une  grande  famine  dans  toute  la  terre,  comme  elle  arriva 
sous  Claude,  depuis  la  deuxième  année  de  son  règue  jusqu'à  la  qna^ 
trième*  Lea  diseiples  résolurent  donc,  chacun  selon  son  pouvoir, 
4'envoyer  quelques  aumônes  ans  frères  qui  demeuraient  en  iudée. 
Ce  qu'ils  firent  en  effet,  les  envoyant  aux  anciens  OU  prêtres  par  les 
mains  de  Barnabé  et  de  Sauà  ^.  Le  peuple  du  pays  fut  encore  secouru 
par  Izate,  roi  d' Adiabène,  et  par  Hé^iie,  sa  mère,  qui  était  venue 
à  Jérusalem.  Josèphe  rapporte  qu'ils  avaient  embrassé  tous  deux  le 
judaSsme  *  ;  Orose,  qu'ils  s'étaient  faits  chrétiens  '  :  ce  qui  n'est  pas 
sans  vraisemblance*  Car  dans  les  histoires  que  les  rabbins  ont  fabrî* 
quéea  de  lésns-Christ,  ils  parlent  d'une  reine  Hélène  qui  a'était 
montrée  très4j|vorable  à  sa  cause  K 

Pendant  que  Seul  et  Bamabé  se  trouvaient  à  lémsalem,  arriva  le 
martyre  de  saint  Jacques  le  Majeur,  et  l'empriaonnemeni  de  saint 
Pierre. 

La  Judée  venait  de  subir  une  nouvelle  révolution  [politique.  Pilate, 
ayant  été  accusé  auprès  de  Vilellius,  nouveau  ^ouvenieur  de  Syrie, 
avait  été  forcé  d'aller  se  justUier  auprès  de  l'empereur  à  Home,  d'où 
il  fut  envoyé  en  exil  à  Yjeuue  dans  les  Gaules.  Vitellius  uomma  Mar- 
cellns  proouialeur  de  la  Judée,  à  la  place  de  Pilaie;  il  (ieposa  aussi 
Caiplie  de  ia  souveraine  sacrificature,  et  lui  substitua  Jonathas,  fils 
d^Ananus  ou  Anne.  A  Vitellius  succéda  Pétrone,  sous  le  règne  de 
Caligula.  Mais  alors  se  préparait  pour  la  Judée  un  changement  inat- 
tendu dans  le  gouvernement.  Hérode-Agrippa,  petit-fils  du  vieil  Hé- 
rode  par  Aristobule,  n'avait  rien  eu  en  partage,  il  aUa  chercher  for- 

*  Act.  ,11,1 9-10.  —  «  jln f ig. ,  1 .  20,  c.  t.  —  •  Ofos. ,  1 .  : ,  c.  S.  —  ♦  Bullel,  JTfil» 
du  Chritlian, 
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tane  à  Rome*  Après  trien  des  hasards^  Tibère  le  nonmiB  gooTernear 
de  ses  petits-fils^  puis  le  jeta  en  prison.  Mais  Tibère  étant  mort,  Gali- 
^  gnla^  de?«in  empereur^  rendît  la  liberté  à  Hérode^  lui  donna  une 
chatne  d'or  aussi  pesante  que  celle  qu'il  avait  portée  dans  sa  capti- 
vité, et  le  fit  roi  de  Judée,  Agrippa,  parti  misérable  de  la  Palestine,  y 
revint  donc  roi.  Cette  fortune  piqua  d*  jalousie  le  roi  ou  tétrarque  de 
la  Galilée,  Hérode-Antipas,  mais  surtout  sa  femme  liérodiade.  Lui 
aussi  courut  à  Rome  pour  obtenir  un  agrandissement  de  ses  États  ; 
mais  il  fut  envoyé  en  exil  à  Lyon,  lui  et  sa  feniine,  et  leur  royaume 
encore  donné  à  Theureux  Agrippa.  Celui-ci,  avec  la  faveur  de  César^ 
cherchait  aussi  à  se  concilier  la  faveur  des  Juifs. 

Dans  ce  dessein,  il  comruença  à  persécuter  quelques-uns  de  TÉ- 
gîise,  et  fit  mourir  par  le  glaive  Jacques,  frère  de  Jean.  Eusebe  rap- 
porte, d'après  Clément  d'Alexandrie,  que  le  dénonciateur  du  saint 
apôtre  fut  si  frappé  de  son  courage  et  de  sa  constance,  qu'il  se  dé- 
clara chrétien  lui-même^  et  fut  condamné  en  même  temps  à  être  dé- 
capité. Comme  on  le  conduisait  au  supplice  avec  saint  Jacques,  il  lui 
demanda  pardon  de  Tavoir  ainsi  livré  à  ses  bourreaux.  L'apôtre,  s'é- 
lant  arrêté  un  instant,  se  tourna  vecs  lui  et  lui  dit  en  l'embrassant  : 
La  paix  soit  avec  tous^  ^. 

Hérode  voyant  que  cela  plaisait  aux  Juifo,  il  fit  encore  prendre 
Pierre.  Or^  c'étaient  les  jours  des  Azymes.  L'ayant  donc  arrêté,  il  le 
mit  en  prison  et  le  donna  à  garder  à  quatre  bandes  de  soldats  de 
quatre  hommes  chacune,  voulant  le  faire  mourir  devant  le  peuple^ 
après  la  fête  de  Pftque.  Pieire  était  donc  gardé  dans  la  prison  ;  mais 
rÉglise  faisait  sans  cesse  des  prières  à  Dieu  pour  lui.  Or,  lorsque  Hé- 
rode  allait  Renvoyer  au  supplice,  cette  nuit>là  même  Pierre  dormait 
entre  deux  soldats,  lié  de  deux  chaînes,  et  d'autrçs  soldats  faisaient 
la  garde  devant  la  porte.  Et  voilà  qu'un  ange  du  Seigneur  parut,  et 
util  luuiière  reluisît  dans  la  prison.  Or,  poussant  Pierre  parle  côté, 
il  le  réveilla,  disant  :  Lève-toi  promptement.  Et  les  chaînes  tombè- 
rent de  ses  mains.  Et  l'ange  lui  dit  :  Mets  ta  ceinture  et  attache  tes 
sandales.  Il  fît  ainsi  ;  et  l'ange  ajouta  :  Prends  ton  vêtement  et  suis- 
moi.  Et  Pierre,  sortant,  le  suivait,  et  il  ne  savait  pas  que  ce  qui  se 
faisait  par  Tangft  fût  réel,  mais  il  croyait  voir  une  vision.  Or,  après 
qu'ils  eurent  passé  la  première  et  la  seconde  garde,  ils  vinrent  à  la 
porte  de  fer  qui  conduit  à  la  ville,  et  elle  s'ouvrit  d'elle-même  devant 
eux  ;  et,  étant  sortis,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  rue, 
et  aussitôt  l'ange  s'éloigna  de  lui.  Alors  Pierre,  revenant  à  soi,  dit  : 
C'est  à  cette  berne  que  je  connais  véritablement  que  le  Seigneur  a 

■ 

*  Aet.,  12, 1  et  t,  Euseb.,  Hist.,  1. 3,  e.  8. 
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envoyé  son  ange,  et  qu'il  m*a  délivré  de  la  main  d'Hérode  et  de  foute 

l'attente  du  peuple  juif  ! 

Et  réfléchissant^  il  vint  k  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean,  sur- 
nommé Marc,  où  un  grand  liombrc  de  personnes  étaient  assemblées 
et  priaient.  Comme  il  frappait  à  la  porte,  une  fille,  nommée  Rhode  ou 
Rose,  vint  pour  écouter  secrètement.  Et  ayant  reconnu  la  voix  de 
Pierre,  elle  en  eut  une  si  grande  joie,  qu'au  lieu  de  lui  ouvrir,  elle 
courut  dire  dans  la  maison  que  Pierre  était  à  la  porte.  Mais  eux  lui 
dirent  :  Tu  as  perdu  l'esprit  !  Elle,  au  contraire,  assurait  que  c'était 
lui.  Sur  quoi  ils  disaient  :  C'est  son  ange  !  Cependant  Pierre  continuait 
à  frapper.  Et  lorsqu'ils  eurent  enfin  ouvert,  ils  le  virent,  et  furent  stu- 
péfaits. Mais  lui,  leur  faisant  signe  de  la  main  qu'ils  se  tussent^  ra- 
conta comment  le  Seigneur  l'avait  tiré  de  prison,  et  dit  :  Faites  savoir 
ceci  à  Jacques  et  aux  frères.  Et  sortant,  il  s'en  alla  dans  un  autre  lieu^ 

Saint  Luc,  dont  l'objet  unique  est  désormais  de  suivre  les  voyages 
de  saint  Paul,  ne  nons  dit  point  où  alla  saint  Pierre  au  sortir  de  la 
prison.  II  y  a  toute  apparence  qu'il  retourna  en  Occident  et  à  Rome, 
d'où  nous  lui  verrons  écrire  sa  première  épttre,  et  où  Eusèbe  de  Gé- 
saréeen  sa  Chronique  marque  son  arrivée  l'an  40  de  Jésus-Christ*. 
Pendant  qu'il  était  dans  les  fers,  toute  l'Église  priait  pour  lui  et  sans 
relâche.  Cette  dévotion  pour  saint  Pierre  n'a  pas  discontinué.  Dès  les 
premiers  siècles,  on  voit  son  emprisonnement  et  ses  chaînes  devenus 
l'objet  d'une  féte  universelle,  sous  le  nom  de  Saint-Pierre-aux-Liens; 
et  les  Papes,  quand  ils  veulent  faire  un  présent  considérable  à  des 
rois  chrétiens,  leur  envoyer  de  la  limaille  de  ces  chaînes,  enfermée 
dans  des  clefs  d'or. 

Cependaul,  lorsqu'il  fit  jour,  il  n'y  eut  pas  un  petit  trouble  parmi 
les  soldats,  pour  savoir  ce  que  Pierre  était  devenu.  Et  Hérode  l'ayant 
fait  chercher  et  ne  l'ayant  point  trouvé,  après  avoir  fait  donner  la 
question  aux  gardes,  ordonna  qu'on  les  menât  au  supplice  ;  et  il 
descendit  de  Judée  à  Césarée,  où  il  demeura. 

La  punition  l'atteiL'nit  îi  son  tour.  11  se  disposait  h  faire  la  guerre 
aux  Tyriens  et  aux  Sidoniens  ;  mais  eux,  d'un  commun  accord,  vin- 
rent le  trouver;  et  ayant  gagné  Biaste,  qui  était  chambellan  du  roi,  ils 
demandèrent  la  paix,  parce  que  leur  pays  tirait  sa  subsistance  des 
terres  du  roi.  Hérode,  qui  célébrait  les  jeux  publics  pour  la  santé  de 
l'empereur  Claude,  ayant  pris  jour  pour  leur  parler,  parut  au  théâtre, 
le  second  jour  des  spectacles,  vétu  d'une  robe  royale,  toute  d'argent, 
dont  les  rayons  du  soleil  relevaient  encore  l'éclat  ;  et,  étant  asas  sur 
son  trône,  il  les  haranguait  publiquement.  Et  le  peuple  s'écriait  dans 

>  Act.»  U,  S.17.  -  *  Mai,  5«r^pf0nMi  «tCfriim  nova  eoUfCfi»,  I.  S,  p.  176. 
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ses  acelamafions  :  Cest  là  voix  d'un  dieu,  et  non  pas  d^uii  homme  ! 
Mais  au  même  instant  un  ange  du  Seigneur  le  frappa,  parce  qu'il 
n'avait  pas  donné  la  gloire  à  Dieu,  et  il  rnoorot  mangé  par  les  vers. 
C'était  la  quarante-quatrième  année  de  son  ftge^  la  septième  de  s6n 
règne,  depuis  quil  fut  délivré  par  Galigula,  sous  lequel  il  régna  qua- 
tre ans,  et  trois  sons  Claude.  Il  laissa  quatre  enfants  :  un  fils^  nommé 
Agrippa,  comme  lui,  âgé  de  dix-sept  ans  ;  trois  filles^  Bérénice,  ma- 
riée à  SOI)  oncle  Hérode,  roi  de  Chalcide,  âgée  de  seize  ans;  Marianne, 
et  DrusillCj  encore  filles.  Son  fils  ayant  éto  jugé  trop  jeune  pour  lui 
succéder,  la  Judée  retomba  sous  la  puissance,  des  Uoniains,  et  eut 
pour  gouverneur  Cuspius  Fadus 

Cependant  la  parole  de  Dieu  faisait  de  grands  progrès  et  se  répan- 
dait de  plus  en  plus.  Et  Barnabe  et  Saul,  après  avoir  rempli  leur 
ministère^  retournèrent  de  Jérusalem  à  Antioche,  ayant  pris  avec  eux 
Jean,  surnommé  Marc  ^. 

Or,  il  y  avait  dans  l'Église  d'Antioche  des  prophètes  et  des  doc- 
teurs, entre  lesquels  Barnabé,  Simon  qu'on  appellait  le  Noir,  Lucius 
de  Cyrène;  Manahem,  frère  de  lait  d'Hérode  le  létrarque  ;  et  Saul.  Or, 
pendant  qu'ils  faisaient  la  liturgie  ou  le  sacrifice  au  Seigneur,  et  qu'ils 
jeûnaient,  le  Saint-Esprit  leur  dit  :  Séparez-moi  Saul  et  Çarnabéy 
pour  Tœuvre  à  laquelle  je  les  ai  appelés.  Alors,  après  avoir  jeûné  et 
prié,  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  les  laissèrent  aller. 

Étant  ainsi  envoyéJ  par  le  Saint-Esprit,  ils  allèrent  à  Séleucie  sur. 
la  mer,  et  de  là  s'embarquèrent  pour  passer  en  Chypre.  Et  quand 
ils  furent  arrivés  à  Salamine,  capitale  de  Tlle,  ils  prêchaient  Ut  pa- 
role, de  Dieu  dans  les  synagogues  des  Juiis;  et  ib  avaient  lean  avec 
eux,  pour  les  servir.  Ce  fut  vers  ce  temp3  que  Saul  fut  ravi  au 
troisième  ciel,  soit  en  corps,  soit  en  esprit  seulement  et  qu'il  enten- 
dit des  choses  de»!  il  n*e5t  pas  permis  à  un  homme  de  parler 

Saint  Pierre,  étant  k  Rome,  écrivit  sa  première  épttre  aux  Égl^ 
qu'il  avait  fondées  en  Asie.  Sans  s'arrêter  en  particulier  à  aucun  point 
de  dogme  ou  de  discipline,  il  y  parle  en  général  à  tous  les  chrétiens 
de  rexcellence  du  leur  vocation^  et  des  devoirs  qui  en  sont  la  suite. 
Cette  épître,  a  dit  un  des  plus  judicieux  prolestants  a  la  véhémence, . 
la  majesté  qui  convient  au  génie  du  prince  des  apôtres. 

a  Pieri*e,  apôtre  de  .Ifsus-Clirist,  aux  étrangers  qui  sont  dispersés 
dans  le  Pont,  dans  la  Galatic,  dans  la  Cappadoce,  dans  l'Asie  et  dans, 
la  Bithynie  -,  qui  ont  été  élus  selon  la  prescience  de  Dieu  le  Père,  pour 
être  sancliliés  par  le  Saint-Esprit,  pour  obéir  à  Jésus-Christ,  et  pour 

1  Act.,  12,  18  23.  Josèphe,  Ant,  1. 19»  C.  7.  —  •  AjCt.»  t2,U  et2&.  —  *Aot.» 
1  a.  2.  Cor.,  12.  —  «  GroUui. 
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ètfe  armés  de  son  sang;  que  kgràcd^  et  la  paixsoieiil  nudUpliées 
sm  vous  1 

«  BéDÎ  soit  le  Dieu  et  le  Père  deNotre-Seigneur  lésua-Clirist,  qd^ 
selon  88  grande  nùsérioorde^  nous  a  régénérés  à  une  espéiaiice  vi- 
vante, par  la  résurrection  de  lésiis-Ghrist  d'entre  les  morts,  à  un  hé- 
ritage  incorruptible,  sans  tache,  impossible  à  flétrir»  qui  vous  est  ré- 
servé dans  le  ciel^  à  vous,  que  la  vertu  de  Dien  garde  par  la  foi^ 
pour  vous  faire  jouir  du  salut  qui  doit  être  révélé  dans  les  derniers 
temps.  C'est  ce  qui  doit  vous  transporter  de  joie,  maintenant  même 
que  (s'il  le  faut),  pendant  un  temps  si  court,  vous  êtes  affligés  de  plu- 
sieurs tentations,  afin  que  votre  foi,  ainM  ciirouvee,  et  beaucoup  plus 
précieuse  que  l'or  périssable  qui  est  éprou\  é  {)ar  le  feu,  se  trouve  à 
louange,  à  honneur  et  à  gloire,  en  la  révélation  de  Jésus-Christ  ;  lui 
que  vous  aimez,  quoique  vous  ne  l'ayez  pas  connu,  et  en  qui  vous 
croyez,  quoique  vous  ne  le  voyiez  point  encore  ;  et,  en  y  croyantainsi, 
tressaillez  d'une  joie  inénarrable  (  t  ^^lorieiisp,  remportant  le  prix  de 
votre  foi,  le  salut  de  vos  âmes.  C'est  ce  salut  qu'ont  cherché  à  péné- 
trer et  à  sonder  les  prophètes  qui  ont  prophétisé  de  la  grâce  qui  de- 
vait arriver  sur  vous.  Ils  sondaient  pour  quel  temps  et  pour  quelles 
circonstances  l'Esprit  du  Christ,  qui  était  en  eux,  leur  annonçait  les 
souffrances  du  Christ  et  les  gloires  qui  devaient  suivre  ;  mais  il  leur 
fut  révélé  que  ce  n'était  pas  pour  eux-mêmes,  mais  pour  vous^  qu'ils 
étaient  ministres  et  dispensateurs  des  choses  que  ceux  qui  vous  ont 
évangélisés  par  le  Saint-E^rit  envoyé  du  del,  vous  ont  maintenant 
annoncées^  et  que  les  anges  mêmes  désirentoontempler  de  plusprès. 

«  C'est  pourquoi,  ceignant  les  reins  de  votre  âme^  et  vivant  dans  Is 
tempérance,  attendez  avec  une  espérance  parfaite  la  grftce  qui  vous 
sera  donnée  en  la  révélation  de  Jésus-Christ  ;  évitant»  comme  des 
enfants  obéissants,  de  devenir  semblables  à  ce  que  vous  étiei  autre* 
fois,  lorsque,  dans  votre  ignorance^  vous  vous  abandonntez  ft  vos  dé- 
sirs. Mais,  suivant  le  Saint  qui  vous  a  appelés,  soyez  saints  vous- 
mêmes  dans  toute  votre  conduite;  car  il  est  écrit:  Soyez  saints, 
parce  que  je  suis  saint.  puisque  vous  invoquez  coaiuie  votre  Père 
celui  qui,  sans  acception  des  personnes,  juge  chacun  selon  ses 
œuvres,  vivez  dans  la  crainte  le  temps  de  votre  pèlerinage  ;  sachant 
que  ce  n'est  point  par  des  choses  corruptibles,  comme  Tor  ou  l'ar- 
gent, que  vous  avez  ete  ra(  lu  tés  de  la  vanité  oh  vous  viviez  à  l  exeni- 
ple  de  vos  pères,  mais  par  le  précieux  sang  de  Jésus-  Christ,  cooiiae 
Tagneau  sans  tache  et  sans  défaut,  qui  avait  été  prédestiné  avant  la 
création  du  monde,  mais  qui  a  été  manifesté  dans  les  derniers  temps 
à  cause  de  vous,  qui,  par  lui,  croyez  en  Dieu,  lequel  Ta  ressuscité  et 
élevé  en  gloire,  afinque  votre  toi  et  votre  espérance  ftissent  en  Dieu» 
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«  A|>rè8  done  avoir,  dans  Pobéittaoee  delà  diarité  à  laTérité,  puk 
rifié  vos  âmes  pu  TEsprit^  pour  vous  aimer  saos  hypocrisie  comme 
des  frères,  atm«;*votts'  tes  mis  les  antres  avec  un  cœur  pur^  et  sans 
relAche  ;  ayant  été  régénérés,  ïm»  dSme  semence  corruptible^  mais 
incorruptible,  parla  parote  de  Dieu,  qui  vit  et  subsiste  éternellement. 
Car  tonte  chair  est  comme  Therbe,  et  toute  sa  gloire  comme  la  fleur 
de  rherbe  ;  Therbe  se  de^scche,  et  Ja  fleur  tombe  ;  mais  la  piiroie  du 
Seigneur  subsiste  éternellement.  Et  c'est  cette  parole  qui  a  été  an- 
noncée par  I  Evangile  jusqu'à  vous, 

«  Vous  étant  donc  dépouillés  de  toute  espèce  de  malice,  de  trom- 
perie, de  dissimulation^  d'envie  et  de  médisance,  comme  des  en- 
fants nouvellement  nés,  desirez  ardemment  le  lait  rnisonnabie  et  pur, 
afin  qu'il  von  s  lasse  croître  pour  le  salut,  si  ioutelbis  vous  ayez 
goûté  combien  est  doux  le  Seigneur. 

«  Approchez-vous  de  lui  comme  de  la  pierre  vivante  que  les 
hommes  avaient  rejetée,  mais  que  Dieu  a  choisie  et  honorée  ;  et 
voua-mémes^  comme  des  pierres  vivantes,  soyez  édifiés  sur  lui,  pour 
former  une  maision  spirituelle^  un  sacerdoce  satnt^  afin  d'oifrir  des 
sacrifices  spirituels  et  agréables  à  Dieu  par  Jésus-Christ,  C'est 
pourquoi  il  est  dit  dans  f  Écriture  :  Voilà  que  je  pose  dans  Sion  la 
prindpale  jnervede  Fangle^  pierre  choisie  et  précieuse  »  etqinoonque 
y  croira^  ne  sera  point  confbiidu.  Elle  est  donc  priiet  honneur  pour 
vous  qui  croyez.  Mais  pour  ceux  qui  révisent  de  croire^  la  pierre 
qu'ont  rejetée  ceux  qui  bâtissaient^  et  qui  est  devenue  la  principale 
pierre  de  l'angle,  est  une  piene  contre  laquelle  ils  heurtent»  et  qui- 
les  fait  tomber,  parce  qu'ils  heurtent  contre  la  parde^  en  refusant 
d'y  croire,  comme  il  a  été  prédit  dfeux.  Mais  vous,  voua  êtes  la  race 
choisie,  le  sacerdoce  royal,  la  nation  sainte,  le  peuple  conquis;  afin 
quevons  pnbliiezlesgrandeursde  celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres 
à  son  admirable  lumière;  vous  qui  autrefois  n'étiez  point  son  peuple, 
mais  qui  maintenant  êtes  le  peuple  de  Dieu  ;  vous  qui  n'aviez  point 
obtenu,  mais  qui  maintenant  avez  obtenu  miséricorde. 

0  Mes  bien-aimés,  je  vous  conjure  de  vous  abstenir^  eooime  étran- 
gers et  voyageurs  en  ce  monde,  des  désirs  charnels  qui  combattent 
contre  l'âme.  Ayez  une  conduite  édifiante  parmi  les  nations,  afin 
qu'au  lieu  de  médire  de  vous  comme  si  vous  étiez  des  malfaiteurs, 
elles  apprennent  à  vous  connaître  par  vos  bonnes  œuvres,  et  rendent 
gloire  à  Diea  au  jour  de  sa  visite.  jSoyes  donc  soj^mis  à  toute  créature 
humaine,  à  cause  dn  Seigneur  :  soit  au  roi,  comme  étant  le  plus 
élevé;  Boît  anx  gouverneurs,  comme  étant  envoyés  par  lui,  pour  la 
punition  de  ceux  qui  font  mal  et  la  louange  de  ceitt  qui  font  bien. 
Car  la  volonté  de  Dîeii  ea(  qu'à  fiMte  de  hien  fidie  voua  fermier  la 
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bouche  aux  hommes  ignorants  et  insensés;  étant  lihres,  non  pour 
vous  seryîr  de  votre  liberté  £omme  d'an  voile  qui  couvre  vos  nuui- 
vaiseS' actions,  mais  pour  agir  en  serviteurs  de  Dieu.  Rendez  à  tons 
rhonneur  qui  leur  est  dû  ;  almei  vos  frères  ;  craignes  Dieu;  respec- 
tez le  rot. 

«  Vous^  domestiques  ou  serviteurs^  soyez  soumis  à  vos  mslbres  en 
toute  crainte,  non-seulement  à  ceux  qui  sont  bons  et  doux,  mais 

même  à  ceux  qui  sont  fâcheux.  Car  ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  c'est 
que,  dans  la  vue  de  lui  plaire,  nous  endurions  les  maux  et  les  peines 
qu'on  nous  (ait  souffrir  injustement.  En  elfet,  quelle  est  votre  gloire, 
si  c'est  pour  avoir  péché  (  jue  vous  souffrez  des  outrages  ?  Mais  si  c'est 
en  faisant  le  bien,  et  que  vous  les  supportiez  avec  patience,  voilà  qui 
est  agréable  à  Dieu.  Car  c'est  à  quoi  vous  avez  été  appelés,  puisque 
Jésus-Christ  a  souffert  pour  vous,  vous  laissant  un  exemple,  afin 
que  vous  ujarchitz  sur  ses  pas  ;  lui  qui  n'a  (^onrimis  aucun  péché,  et 
dans  la  bouche  duquel  le  mensonge  n"a  pas  été  trouvé.  Quand  on 
rinjuriait,  il  ne  répondait  point  par  des  injures;  quand  on  le  mal- 
traitait, il  ne  menaçait  pas;  mais  il  se  livrait  à  qui  le  jugeait  iojiis^ 
tement.  C'est  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  son  corps  sur  la  croix, 
afin  qu'étant  morts  au  péché  nous  vivions  pour  la  justice.  C'est  par 
ses  meurtrissures  que  vous  avea  été  guéris.  Car  vous  étiez  comme 
des  brebis  égarées  ;  mais  maintenant  vous  êtes  retournés  à  celui  qui 
est  le  pasteur  et  l'évéque  de  vos  àme8« 

«  Pareillement,  que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris, 
afin  que  s'il  y  en  a  qui  ne  croient  point  ^  la  parole,  ils  soient  gagnés 
sans  la  parole  par  la  bonne  vie  de  leurs  femmes,  lorsqu'ils  considé* 
refont  la  pureté  de  vos  mœurs  unie  au  respect  que  vous  avez  pour 
eux.  Ne  vous  pares  point  au  dehors  par  Fart  de  votre  chevelure,  par 
les  ornements  d'or,  ni  par  la  beauté  des  vêtements  ;  mais  ornez 
l'homme  invisible  caché  dans  le  cœur,  par  la  pureté  incorruptible 
d'un  esprit  de  douceur  et  de  paix;  ce  qui  est  un  riche  ornement  aaz 
yeux  de  Dieu.  Car  c'est  ainsi  que  se  paraient  autrefois  1»  s  saintes 
femmes  qui  eî>peiaieiit  en  Dieu,  et  qui  étaient  suuiiiises  à  leurs  ma- 
ris :  telle  était  Sara,  qui  obéissait  à  Abraham,  l'appelant  son  sei- 
gneur ;  elle  dont  vuus  (  tes  It  s  liiies,  si  vous  faites  de  bonnes  œuvres, 
sans  craindre  aui-un  trouble. 

«  Ët  vous  uième,  maris,  vivez  sagement  avec  vos  femmes,  les 
traitant  avec  lionne ur  et  avec  discrétion,  comme  le  sexe  le  plus 
faible,  et  considérant  qu'elles  sont  avec  vous  héritières  de  la  grâce 
qui  donne  la  vie;  afin  qu'il  ne  se  trouve  en  vous  aucun  empêche- 
ment à  la  prière. 

«  £nûn>  qu'il  y  ait  entre  voua  tous  Ooe  par&die  unions  une  bonté. 
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compatissante,  une  amitié  de  frères^  une  cliarito  indulgente,  accom- 
pagnée de  douceur  et  d^humilité.  Ne  rendez  point  le  niai  pour  le  mal, 
ni  Poutrage  pour  Toutrage  ;  bénissez,  au  eontraire,  cetix  qui  vous 
maudissent,  sachant  que  c'est  à  cela  que  vous  êtes  appelés,  afin  de 
devenir  héritiers  de  la  bénédiction.  Car  si  quelqu'un  aime  la  vie  et 
désire  que  ses  jours  soient  heureux,  qu'il  défende  à  sa  langue  la  mé- 
disance, et  que  ses  lèvres  ne  profèrent  point  de  mensonge  ;  qu'il  se 
détourne  du  mal,  et  fasse  le  bien  ;  qu'il  recherche  la  paix,  et  qu'il 
s'efforce  de  l'obtenir.  Car  le  Seigneur  a  les  yeux  sur  les  justes,  et 
ses  oreilles  sont  attentives  à  leurs  prières  ;  mais  il  regarde  les.  mé- 
chants a?ec  colère.  Ët  qui  sera  capable  de  vous  nuire^  si  vous  ne 
songez  qu'à  faire  du  bien?  Que  si  vous  souflta  pour  la  justice^  bien- 
heureux étes-vous.  Ne  craignei  donc  point  les  maux  qu'ils  veulent 
vous  Cure  craindre»  et  n'en  soyez  point  troublés.  Hais  rendez  gloire 
dans  vos  cœurs  à  la  sainteté  du  Seigneur»  notre  Dieu;  et  soyez  tou- 
jours prêts  à  répondre  pour  votre  défense  à  quiconque  vous  deman- 
dera raison  de  Tespérance  que  vous  avez.  Que  ce  oÀi  cependant  avec 
douceur  et  avec  retenue»  et  conservant  votre  odnscience  pure,  afin 
que  ceux  qui  décrient  la  vie  sainte  que  vous  menez  en  Jésus-Christ, 
rougissent  du  mal  qu'ils  disent  devons.  Car  si  Dieu  veut  que  vous 
souffriez,  il  vaut  mieux  que  ce  soit  en  taisant  le  bien  qu'en  faisant  le 
mal  ;  puisque  Jésus-Christ  même  a  souffert  la  mort  une  fois  pour  nos 
péchés,  le  juste  pour  les  injustes,  afin  de  nous  offrir  à  Dieu,  étant 
mort  en  sa  chair,  mais  ressuscité  par  l'Esprit,  par  lequel  aussi  il 
alla  prêcher  aux  esprits  qui  étaient  en  prison,  qui  autrefois  avaient 
été  incrédules,  lorsqu'aux  jours  de  Noé  la  patience  de  Dieu  les  atten- 
dait, pendant  qu'on  bâtissait  l'arche,  en  laquelle  peu  de  personnes, 
c'est-à-dire  huit  seulement,  furent  sauvées  au  milieu  des  eaux.  C'é- 
tait une  figure  à  laquelle  répond  maintenant  le  baptAîne  qui  nous 
sauve,  non  celui  qui  ôte  les  souillures  de  la  chair,  mais  celui  qui 
nous  fiût  paraître  devant  Dieu  avec  une  bonne  conscience»  par  la  ré- 
surrection de  Jésus- Christ,  qui,  ayant  détruit  la  mort  afin  que  nous 
devinssions  les  héritiers  de  la  vie  étemelle,  est  monté  au  ciel  et  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu»  se  voyant  soumis  les  anges»  les  dominations 
et  les  puuuances. 

c  Jésus-Christ  ayant  donc  soufiért  la  mort  en  sa  duur  pour  nous 
ou  à  notre  place»  armez-vous  de  cette  pensée»  que  quiconque  est 
ainsi  mort  dans  la  chair»  n'a  plus  de  commerce  avec  le  péché.  En 
sorte  que»  durant  tout  le  temps  qui  lui  réste  de  cette  vie  mortelle»  il 
ne  vit  plus  selon  les  pesons  des  hommes»  mais  selon  la  volonté  de 
Dieu.  Car  c'est  bien  assez  que  dans  le  temps  de  votre  première  vie, 
vous  vous  so^ei  abandonnés  aui  mêmes  convoitises  que  les  nations, 
IV.  10 
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.  -mwi  daas  h»  iinpiidicitéB,  daps  le»  nmuffii»  dâprSa  i'hnragne. 
xkty  dm»  les  festins  de  dis>ahiti<m.  et  de  débeucfae,  et  dv»  le  culte 
sa^riMgn  4eB  idoteSn  Ils  s'étonnent  œaînteiMHit  que  vous  ne  oooria 

..]»ltts  vm.muL  k  cee^débordements  de  débauche  et  dlotempénooi; 
c'est  pourqa<tt  il%  ^^ens  blasplièfnent.  Mais  ils  rendronl  compte  à  ce- 

.  lui  qui  est  prêt  à  juger  les  vivants  et  les  morts.  Car  c'est  pour  cela 
que  la  nouvelle  du  salut  a  été  annoncée,  môme  aux  morts,  afin  que, 
condamnes  ou  punis  en  la  chair  selon  les  homti]es,  ils  vivent  selon 
i)ieii  en  1  esprit.  Or,  la  finale  toutes  choses  approche. 

((  Soyez  donc  prudents  el  veillez  pour  la  prière.  Mais  surtout  ayez 
une  cliaritc  {)ersevérâLile  les  uns  pour  les  autres;  car  lacharitécou- 
vre  une  inultilude  de  péchés.  Exercez  entre  vous  Thospitalité  sans 

.  murmure,  ijne  chacun  devons,  selon  la  grâce  qu'il  a  reçue,  la  com- 
munique aux  autres  et  leur  en  fasse  part,  comme  de  fidèles  dispen- 
sateurs des , différentes  grâces  de  Dieu.  Si  quelqu'un  parle,  qu'il  le 

.  faaise^  comnletp^rIant  le  langage  de  Dieu.  Si  quelqu'un  exerce  quel- 
que: ministère,  qu'il  l'exerce  comme  par  la  vertu  que  Dieu  donnei 
.i^n  que  Dieu  soit  glorifié  en  tout  par  Jésu,8rChns^ii<iiii  estlagioive 
etrempire  dans  les  siècjes  des -siècles.  Amen. 

c  Ike  bp(99raiin|is^  lovif^pie  koqs  êtes  éprouvés  par  le  fea  des  afflie- 
tions^.n^Q.soyes  pas  surpris  oomme  s'il  tous,  écrivait  quefapie 

,  chose  d'étmg^*^  Mêle  lorsque  vfMis  participes  ainsi  ai»  soufoaoes 
de  Jésus^lwift,  réjovissea-vous^  alGin  que  vous  soyea.  aussi  combléi 
dejoiedeiwl>^niilDîfo8tatîondesa|Jl)ir^  Si  vous  ^outragés  pour 
le  pom  ifi  }(&^is-)i%ristj  vous  êtes  lâ^iiliiinreuac,  parce  que  Tesprit  de 

.  Ui  ifqire  etileiprit  de  Ueu  neppse  w  iYPPS,  Hais,  qu'aucun  de  vous 

^  ne  souffiecomme  meurtrier^  ou  comme  voleur,  oa>coaime  nudbi- 
teur^  ou  comme  se  mêlant  des  effiiires:  qui  ne  le  regardent  pai. 

^.S*il  souffre  comme  chrétien,  qu'il  n'en  ait  pas  de  honte,  mais  qu'il 

:en  glorifie  Dieu.  Car  voici  le  temps  où  Dieu  va  commencer  son  ju- 

.gement  par  sa  propre  maison.  Et  s  il  comuience  par  nous,  quelle 

^  sera  la  lin  de  ceux  qui  refusent  de  croire  à  l'Évangile  de  Dieu  ?  Et  si 
le  juste  même  se  sauve  avec  tant  de  peine^  que  deviendra  l'impie  et 

;.le  pécheur  ?  Que  ceux  donc  qui  souffrent  selon  la  volonté  de  Dieu, 
lui  recommandent  leurs  âmes  par  de  bonnes  œuvres,  comme  à  leur 
iidèle  Créateur. 

.  «  Quant  aux  prêtres  qui  sont  parmi  vous,  je  les  conjure,  moi  qui 
suis  prêtre  avec  eux  et  témoin  des  souffrances  de  Jésus-Christ, 
comme  aussi  de  sa  gloire  qui  doit  paraître, ui^  jour  à  découvert  :  pais- 
^sez  le  troupeau  de  Dieu  qui  est  parm^  vous,  faisant  les  fonctions  de 
surveillants  ou  d'évéques^  non.par  c^trainte,  mais  par  une  aflèction 
volontaire  et  selon  Dieu;  nonàcanse  d'un  gain  honteux,  mais  de 
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bon  ccpur;  non  en  dominant  sui  la  part  qui  vous  est  échue,  mais  en 
vous  rendant  les  modèles  du  troupeau.  Et  lorsque  paraîtra  Tarchi- 
pasteui'^  vous  obtiendrez  une  couronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrira 
jamais. 

a  Vous  aussi,  jeunes  gens,  soyez  soumis  aux  prêtres.  £t  toios^  su- 
hofdonués  les  udS"  euil  autres^  pénétrez-vous  d'humilité  ;  parce  que 
Dieu  résiste  am  superbes  et  qui!  donne  sa  grâce  aux  humbles.  Ho- 
Biiiies-Tous  donc  sous  la  main  puissante  de  Dteu^  afin  qu'if  vous 
-  élève  aa  Jour  de  sa  visite;  déposant  dans  son  sein  toutes  vos  faïqnîé^ 
tildes^  parée  qu'il  a  luiHonéme  soin  de  vous.  Soyez  sobres  et  veiUez) 
«u*  votre  adversairet  le  diable^  tourne  autour  de  vous  comme  unliou 
rttgtssanty  eherdiant  qui  dévorer.  Résîstez-lui^  en  demeurant  fermeb 
dans  la  foi;  sachant. que  vos  frères  qui  sont  répandus  dans  le  mondd^ 
souffrent  les  mêmes  afflictions  que  vous.  Mais  après  que  vous  aiirez 
loufiërt  un  peu  de  temps,  le  Dieu  de  toute  grâce  qui  nous  a  appelés 
en  Jésu»<)liristà.son  étemelle  gloire,  vou»  perfectionnera,  vous  for- 
tifiera et  vous  afUnnnira  comme  sur  un  solide  fondement.  A  lui  la 
gloire  et  l'empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen! 

a  vous  ai  écrit,  ce  me  semble,  en  peu  de  mots,  par  notre  frère 
Sylvain,  qui  est  un  hommu  iidele  ;  vous  déclarant  et  vous  protestant 
que  la  vraie  grâce  de  Dieu  est  celle  ea  laquelle  vous  demeurez  fer- 
mes. L'Église  qui  est  dans  Babylone,  qui  est  élue  comme  vous,  et 
mon  fils  Marc,  vous  saluent.  Saluez- vous  les  uns  les  autres  par  le 
saint  baiser  de  la  charité.  Que  la  grâce  soit  avec  vous  tous  qui  êtes 
en  Jésus-Christ.  Amen  *  !  » 

Cette  Babylone,  d'où  écrit  Pierre  et  dont  l'Église  salue  les  chré- 
tiens d'Asie,  c'est  Rome  idolâtre.  Ainsi  l'a  compris  toute  Taptiquité 
elirétienoei  Saint  Jean,  l'ami  particulier  de  Pierire,  la  désigne  sous 
le  même  nom,  et  lui  donne  des  caractèrés  qui  ne  permettent  pas  de 
la  méconnaître  :  c'est  la  ville  aux  sept  montagnes,  c'est  la  grande  mile 
^commande  à  tous  les  rois  de  la  (erre,  et  qui  s'est  enitrée]/iu  sang 
deimartyrs  de  Jésus  ^.  Cet  échange  de  noms  nous  indique  le  mystère^ 
le  nflsud  de  toute  ifhistoîre  humaine.  Rome^  Babylone,  c'est  au  fond 
k  même  citê^  la  capitale  du  même  emptre/la  tête  de  cet  empire  uni- 
versel qui  a  passé  snocessivemefit  des  Assyriens  aux  Perses,  desPerses 
ans  Grecs^  des  Grecs' aux  Romains  et  dont  les  pieds  commencent 
ictoeUement  à  êtve  frappés  par  la  pierre  détachée  de  la  montagne. 
Le  nom  même  de  Babylone,  qui  veut  dire  confiisîon^  lui  convenait 
mieux  alors  que-  eelut  de  Rome,  qui  veut  dire  force.  Car  sa  forer, 
omusentréa  dans  la  main  des  Césars,  ne  servait  qu'à  la  confusion • 
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Cette  famille/qui  pesait  sur  le  monde,  s'était  élevée  dans  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles.  Iules  César  et  Gésar^Auguste  en  avaient 
abreuvé  les  radnes  avec  le  sang  des  citoyens  proscrits.  Auguste, 

adopté  par  son  onde  César^  eut  trois  femmes  ;  répudia  la  première^ 
le  jour  même  de  ses  noces;  répudia  la  seconde,  pour  en  épouser  une 
troisième,  qu'il  fit  répudier  à  son  mari,  quoiqu'elle  en  eût  un  fils 
nommé  Tibère,  et  qu'elle  fût  enceinte  d'un  autre  qui  fut  nommé  Dro- 
sus.  De  ces  trois  femmes,  Auguste  n'eut  que  de  la  seconde  une  fille, 
nommée  Julie,  qui  le  déshonuiâ  par  ses  dissolutions.  Elle  eut  suc- 
cessivement trois  maris,  Marcellus,  Agrippa  et  Tibère;  se  roiulutsit 
enfin  si  mal,  que  son  père  la  confina  dans  une  île,  où  Tibère,  son 
dernier  mari)  la  fit  mourir  de  faim.  Elle  avait  eu  d'Agrippa  trois  fils 
et  deux  filles.  Deux  de  ses  fils  périrent,  dit-on,  par  les  ordressecrets 
deLivie,  troisième  femme  d'Auguste,  laquelle  voulait  assurer  l'empire 
aux  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  mari.  Le  dernier  des  fils 
de  Julie  et  d' Agrippa,  api-ès  avoir  été  adopté  par  Auguste,  dont  il 
était  le  petit-fils>  fut  confiné  dans  une  prison,  puis  mis  à  mort  par 
Livie  et  Tibère.  De  ses  deux  sœurs^  Tune  fut  reléguée  dans  unetle  à 
cause  de  ses  débauches }  l'autre,  nommée  Agrippine,  épousa  Genoa- 
vâcas,  neveu  et  fils  adoptif  de  Tibère,  et  fut  enfin  exilée  par  eelui-d 
dans  la  même  lie  qu'autrefois  Julie,  où  elle  mourut  pareillement  de 
fiûm.  Elleeut,  entre  autres  enfants,  l'empereur  Caligula  et  Agrippine, 
mère  de  Néron.  Auguste  mourut,  après  quarante-quatreansderègne, 
empoisonné,  dit-on,  par  sa  femme  Livie,  à  qui  il  tardait  de  voir  régner 
son  fils  Tibèire.  Tibère,  adopté  par  Auguste,  avait  été  forcé  de  répur 
dier  une  première  femme*  qu'il  aimait,  et  dont  il  avait  un  fils  nommé 
Drusus,  pour  épouser  Julie,  veuve  d' Agrippa,  et  fille  unique  de  son 
père  adoptif.  Drusus  fut  empoisonné  par  sa  propre  femme,  et  laissa 
un  fils  qui  fut  lue  par  l'empereur  Caligula,  et  une  fille  qui  fut  tuée 
par  l'empereur  Claude.  Tibère  ne  laissa  point  d'enfant  de  JiiUe,  avec 
laquelle  il  divorça  et  qu'il  réduisit  h  mourir  de  faim.  Par  ordre  d'Au- 
guste, il  avait  adopté  son  neveu  fraternel  Germanicus.  Il  le  fit  em- 
poisonner, fit  mourir  de  faim  sa  femme  Agrippine ainsi  que  denixde 
leurs  fils.  Retiré  dans  l'Ile  de  Caprée,  Tibère  ne  pensait  qu'à  deux 
choses  :  inventer  tous  les  jours  de  nouvelles  cruautés,  inventer  tous 
les  jours  de  nouvelles  dél)auches.  Dès  son  enfance,  un  de  ses  précep- 
teurs avait  dit  de  lui,  que  c'était  de  la  boue  pétrie  avec  du  sang.  Dans 
sa  dernière  maladie,  il  fut  étoufô  par  son  fils  adoptif  Caligula  qui 
lui  succéda,  et  qui  le  surpassa  en  cruauté  et  en  luxure.  Caligula  eut 
successivement  trois  femmes,  dontil  enleva  lestdeux dernières  è  leurs 
itaaris.  Bientôt  il  établit  un  lieu  de  prostitotton  dans  son  propre  pa* 
laii^  déshonora  les  premières  femmes  de  RomMona  les  irenx  mêmes 
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de  lem  maris  ou  de  leurs  mères,  et  vécut  en  inceste  avec  ses  trds 

sœurs.  Sa  cruauté  égalait  ses  débauches.  Il  fit  mourir  sa  grand'mère^ 
son  beau-père,  son  frère  adoptif  et  les  amis  qui  lui  u\  aient  procuré 
l'empire.  Son  grand  divertissement  était  de  voir  couler  le  sang  hu- 
main. Quand  il  n'y  avait  point  do  criminels  à  exécuter,  il  faisait 
prendre  les  premiers  venus  sur  la  place  ou  dans  l'amphiihéâtre.  Sa 
grande  maxime  était,  que  tout  lui  était  permis  envers  tous;  son 
vœu  principal,  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'ime  tête,  pour  avoir  le 
plaisir  de  la  îiii  couper;  son  unique  regret,  que  de  son  temps  il  n'y 
eût  pas  de  grandes  calamités.  Il  fut  tué  à  l'ftge  de  vingt-neuf  ans^  et 
eut  pour  successeur  Claude,  son  onde,  vieillard  imbécile  et  sangui- 
naire, qui  invitait  le  soir  à  souper  ou  à  une  partie  de  désoles  person- 
nes qu'il  avait  fait  mourir  le  matin.  Claude  eut  six  femmes^  répudia 
la  prèmière,  perdit  la  seconde^  divorça  avec  la  troisième  et  la  qua- 
trième, tua  la  dnquième,  qui  était  Bfessaline,  ét  prit  pour  sixième  sa 
propre  nièce  Agrîppine,  qui  finit  par  l'empoisonner  pour  faire  ré- 
goer  soii'fils  Néron.  Ce  demiier  nom  est  devenu  à  lui  seul  une  infa- 
mie. Néron  fit  mourir  son  frère»  sa  mère,  ses  deux  femmes,  ses  deux 
tantes,  ses  deux  précepteurs,  sans  parler  du  reste.  Il  mit  le  feu  aux 
quatre  coins  de  Rome.  Au  milieu  de  ces  cruautés,  il  faisait  le  comé- 
dien sur  le  théfttre,  voyageait  en  Grèce  pour  gagner  des  couronnes 
comme  joueur  de  flfite.  Quant  à  la  débauche,  il  surpassa  même  ses 
prédécesseurs.  H  célébra  publiquement  des  noces  de  Sodome;  il 
épousa  publiquement  un  de  ses  courtisans  comme  femme  et  un  au- 
tre comme  mari.  Telle  lut,  dans  son  intérieur,  la  famille  des  Césars. 

Et  de  pareils  hommes  étaient  empereurs,  c'est-à-dire  souverains 
du  monde  !  Et  de  pareils  hommes  étaient  souverains  pontifes  1  Ils 
faisaient  les  dieux,  en  réglaient  le  culte,  commandaient  en  maîtres 
dans  la  religion.  Et  de  pareils  hommes  étaient  dieux!  lis  avaient  des 
temples  de  leur  vivant;  on  adorait  leurs  images,  on  leur  offrait  des 
sacrifices.  CaliL'ula  se  bâtît  h  lui-môme  des  temples  et  des  autels, 
s'offrit  h  lui-même  des  sacrifices,  se  consacra  lui-même  pontife  de 
son  propre  culte,  avec  sa  femme,  son  cheval  et  les  consuls  ^ 

Ah  I  si  de  pareils  hommes,  avec  un  pareil  pouvoir,  avaient  pesé 
sur  le  monde,  jusqu'à  ce  que,  par  la  contagion  de  leur  exemple  et 
l'action  continuelle  de  leur  tyrannie,  tous  les  hommes  leur  euss^t 
ressemblé,  toutes  les  faiiiilles  eussent  ressemblé  à  leur  famille  ;  que 
seraient  devenues  la  piété,  la  justice,  la  pudeur,  rbumanité?que  se- 
rait devenue  la  terre  entière  t 

'  Hais  le  remèden'étalt-il  pas  dans  le  sénat  romain?  Quelques  traits 
*  Voir  SoUm,  Tadts»  INim,  fia  arqos. 
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suffiront  pour  en  juger*  C'est  le  sénat  qui,  dès  leur  vivant,  votait  des 
temples  et  des  honneurs  divins  à.  Tibère,  à  Caligula,  à  Claude,  à  Né'-*  [ 
rao.  Tibère  même  lui  trouvait  tant  de  bassesse,  qu'il  s'écriait  sou- 
vent :  0  hommes  faits  pour  la  servitude  1  Lor84|ue  Néron  eut  tué  sa 
mère,  le  sénat  en  rendit  des  actions  de  grâces  dans  tous  les  temples 
de  Rome.  Lorsque  Néron  voulut  tuer  les  plus  vertueux  sénateurs^ 
le  sénat  prononça  la  sentence  de  mort.  Cest  un  sénateur  qui  noos 
apprend  tout  cela.  Tacite.  D  confesse  même  asses  ingénument  avoir 
fiilt  comme  les  autres.  Ce  sent  nos  moms,  dît-Il,  ^tct  on/  trtdné  B^* 
pidius  en  prison  ^.  C'était  le  digne  fils  d'un  des  plus  dignes  Romains. 

Sera-ce  de  la  philosophie  qu'on  pouvait  espérer  le  salut?  Voici 
connue  s'en  explique  un  pliilosophc  de  ce  temps-lài.  a  Qui  est-ce  qui 
songe  à  la  philosophie,  dit  Sénèque,  si  ce  n'est  quand  les  spectacles 
ont  relâche,  ou  que  la  pluie  1*  nipêche  d  y  rcstci  ti  qa'il  ne  sait  à 
quoi  perdre  sa  journée  ?  Aussi  les  diverses  écoles  de  philosophie 
meurent-elles  faute  de  successeur.  L'Académie,  soit  ancienne,  soit 
nouvelle,  n'a  pas  un  chef.  Qui  est-ce  qui  enseigne  les  maximes  de 
Pyrrhon?  L'école  si  fameuse  de  Pythagore  ne  trouve  pas  un  profes- 
seur. Pour  le  métier  d'histrion,  il  y  a  des  disciples  et  des  maîtres  en 
grand  nombre  ;  mais  pour  la  philosophie,  personne  ^.  ï>  Encore  le 
petit  nombre  de  cèux  qui  s'y  adonnaient,  la  déshonoraient-ils  par 
leur  conduite,  a  Tels  sont  la  plupart  des  philosophes,  dit  le  môme 
Sénèque,  qu'ils  sont  très-éloquents  à  faire  leur  propre  satire.  Si  vous 
les  entendiez  pérorer  contre  ravarice>  la  débauche,  Tambition,  vous 
croiriez  que  c'est  un  procès  à  leur  furofession  i  tant  les  traits  qu'ils 
lancent  dans  le  public  retombent  sur  eux-mêmes.  Il  ne  faut  les  cGOr 
sidérer  que  comme  des  médecins,  dont  les  étiquettes  annoncent  des 
ranàdes,  et  les  boites  contiennent  des  poisons  » 

Sénèque  aurait  pu  se  donner  pour  exemple.  Il  a  de  .belles  phrases 
sur  le  mépris  des  richesses,  sur  Tamour  de  la  pauvreté  ;  et  il  épuisait 
les  provinces  par  ses  usures,  et  il  amassa  jen  quatre  ans  de  faveur 
plus  de  cinquante-huit  millions  de  notre  monnaie..  Partout  il  ezaUe 
la  vertu  du  sage  ;  et  il  fut  exilé  pour  ses  adultères,  et  il  est  accusé  de 
s'être  livré  à  la  sodomie,  et  de  l'avoir  enseignée  à  son  élève.  Le  sage 
ne  flatte  point,  disait-il  ;  le  sa^^e  seul  sait  être  reconnaissant  :  etdsos 
son  exil,  il  adressait  à  Claude  les  plus  basses  adulations,  l'appelant 
une  très-grande  et  illustre  divinité  ;  et  lorsque  Claude  fut  mort,  il  en 
fit  la  plus  outrageuse  satire.  Le  sape  meurt  plutôt  que  de  manquera 
ce  qui  est  juste;  et  quand  Néron  eut  empoisonné  son  frère,  Sénèque 
ne  refusa  point  les  dépouilles  de  la  victime  ;  et  qjmid  Néron  consulta 

^  Vita  Agrie.^  n.  45. —  «  Senec,  Nat,  quœtt,,  I.  7,  tn  fine. — «  Fragm,  Senee*, 
^dXaefanl.,  I.  4,  n,  15. 
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ses  deux  préeeptenrs  sur  le  meurtre  de  sa  ludre^  Séaèque  demanda 
aossitôi  sîl  fàUait  la  ââre  égorger  par  des  soldats  ou  par  d'autres;  et 
qnaod  le  parricide  eut  été  acfaeyé,  Sénèque  en  écrivit  l'apologie  que 
Néron  récita  au  sénat.  Il  avait  dédié  &  son  élève  deux  livres  sur  la 
clémence;  mais,  suivant  les  principes  de  la  philosophie  stoïcienne^ 
qu'il  professait,  il  y  traite  de  vices  la  miséricorde  et  le  pardon  des  in<- 
jures,  et  déclare  que  la  compassion  est  le  partage  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vaurien,  comme  les  femmelettes  K  La  clémence,  selon  lui,  n'est 
que  la  modération  dans  la  vengeance.  Le  disciple  profita  de  la  leçon; 
il  ne  connut  ni  pardon  ni  miséricorde.  Quant  à  la  vengeance,  il  y  fut 
quelquefois  plus  modéré  que  son  maître.  Un  célèbre  orateur  se  per- 
mettait de  parler  mal  de  Senèque  ;  il  fut  condamné  à  la  perte  de  ses 
biens  et  à  1  exil;  Sénèque  eût  voulu  en  faire  autant  à  son  fils;  Néron 
s'y  opposa,  parce  qu'il  trouva^  dit  Tacite,  qu'on  avait  poussé  la  ven* 
geance  assez  loin  ^. 

Les  philosophes  ne  font  pas  ce  qu'ils  disent,  objectait-on  à  Sénè- 
que;  il  répond  que  c'était  déjà  beaucoup  fture  que  de  dire  ^.  Mais  à 
leurs  dires  mêmes,  il  reconnaît  une  impuissance  radicale  :  ils  se  con- 
tredisent dans  les  points  capitaux.  H  fallait,  selon  lui,  une  philosophie 
^i  n'était  pas  encom  ûiite;  une  pfaîlosopliie  qui  ne  se  bornât  point 
à  des  préceptes  de  morale  que  tout  le  monde  savait  d'avance,  mais 
qui  établit  des  dogmea,  des  décrets  on  articles  de  doctrine,  et  qui  en 
imprimât  la  ferme  persuasion  dans  les  esprits.  Le  monde  étant  cor- 
rampa  comme  il  était,  disaii-il,  les  préceptes  ne  suffisaient  plus;  il  ' 
fallait  quelque  diose  de  plus  efficace,  des  dogmes  certains,  prindpa* 
lement  sur  Dieu»  11  essaye  même  d'en  donner  un  modèle  ;  nmis  il  reste 
infiniment  an-dessousde  Socrateetde  Plaftoû.  L'immodaUtéderâme,  ' 
les  petnes  et  les  récompensés  d'une  autre  vie^  dont  ces  deux  philoso- 
phes avaient  fdt  le  nerf  de  leur  morale,  Sénèque  aime  à  j  croire,  dit* 
il,  mais  il  n'ose  en  faire  profession.  Enfin,  c'est  à  Sénèque  surtout  que 
s'applique  ce  que  saint  Paul  a  dit  en  général  de  tous  les  sages  du  pa- 
ganisme, qu'ils  étaient  inexcusables,  parce  qu'ayant  connu  Dieu,ilsne 
l'ont  pas  glorifié  comme  Dieu.  Lui-même  a  écrit  ces  paroles  :  a  II  n'y 
a  qu'un  seul  monarque  suprême,  une  seule  diviuité.  Nous  en  adorons 
néaumoins  plusieurs,  non  dans  la  vue  de  plaire  aux  dieux,  mais  par  dé- 
férence pour  les  coutumes  et  les  lois  de  notre  pays.  »  C'est  ainsi  que 
ce  grand  philosophe,  ce  ^rave  sénateur,  qui  regardait  comme  au- 
dessous  de  lui,  dit  saint  Augustin,  de  se  masquer  sur  le  théâtre^ 
n'avait  pas  honte  de  se  déguiser  dans  les  templ^,  non  pour  divertir  ' 
le  peuple,  mais  pour  le  tromper  K 

*  Dé  elwi.,  I.  2,  Mb  fine.  —  «  Amuit.,\,  13,  n.  48.  —  ^  Detità  hêaiâ,u,)t9^  ,^ 
^  *  Hi  eîv«  M,  K  6»  a.  16. 
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Voilà  donc  où  en  était  la  philosophie  dans  la  personne  d'un  de  se» 
pliis  fameux  représentants,  Sénèque,  qui  avait  pu  profiter  de  tont  ce 
qu'avaient  fait  ses  devanciers;  Sénèque,  dont  toute  la  jeunesse  ro* 
maine  admirait  l'éloquence;  Sénèque,  qui  ^  avec  ses  immenses  ri- 
chesses^ pouvait  entreprendre  les  plus^randes  choses;  Sénèque,  qui^ 
comme  précepteur  et  principal  mimstre  de Fempereur,  disposait  pour 
ainsi  dire  de  Tunivers.  Avec  tout  cela ,  la  philosophie  se  reconnaît 
impuissante  à  faire  le  hien  1  avec  tout  oela>  son  élève  devient  Néron  ! 

Cependant^  ce  que  la  philosophie  grecque  et  romaine  se  déclarait 
impuissante  à  faire,  avec  le  secours  réuni  de  l'éloquence,  de  la  ri- 
chesse et  (Jii  }Kjuvoir,  une  autre  philosophie  le  faisait  dans  ce  mo- 
ment-là iiièiiie,  sans  aucun  de  ces  secours  humains;  et  elle  le  faisait, 
non-seulement  pour  quelques  élèves  choisis ,  mais  pour  le  peuple^ 
mais  pour  la  multitude  des  villes  et  des  fariipagiies,  ce  que  Sénèque 
assurait  être  impossible.  Et  cette  philosophie  était  telle  que  Sénrqiie 
avait  senti  qu'elle  devait  être,  unissant  le  dogme  et  la  morale,  sur  Dieu 
et  sur  rhomme,  et  imprimant  la  foi,  Tespéranee  et  l'anionr  dans 
les  cœurs;  et  c'était  la  philosophie  d'un  Juif  crucifié  ;  et  cette  philo- 
sophie était  préchée  à  Rome  par  le  pêcheur  Pierre  :  nous  l'avons  vu 
par  son  épUre^  nous  le  voyons  encore  mieux  par  l'Église  de  Home, 
épitre  toujours  vivante  et  parlante.  £t  cette  philosophie  du  Juif 
crucifié  envahissait  dès  lors  Tempire  romain.  Outre  Pline  et  Ta- 
cite, contemporains  de  Sénèque,  nous  en  avons  pour  témoin  Sénè- 
que lui-mén^*  a  La  superstition  judaïque ,  s'écrie-t-il^  a  fait  de  tels 
progrès  que  dès  maintenant  elle  est  reçue  dans  tous  les  pays  ;  les 
vaincus  ont  donné  des  lois  aux  vainqueurs  ^.  »  Gomme  les  chrétiens 
et  les  Juifs  se  confondaient  encore  dans  Topinion  des  païens,  il  y  a 
tout  à  croire  que  le  philosophe  voulait  parler  de  la  propagation  du 
christianisme.  Il  dit  superstition^  à  cause  des  sabhats  ou  Jours  de 
repos  :  il  lui  semblait  que  c'était  perdre  la  septième  partie  de  sa  vie; 
mais  lui,  qui  se  plaignait  que  les  ^omains^  occupés  leur  vie  en- 
tière aux  spectacles  obscènes  ou  sanglants  du  drque,  n'avaient  pss 
un  jour  pour  la  philosophie,  aurait  facilement  pu  savoir  que  les  Joîfe 
et  les  chrétiens  n'observaieiit  ie  joui  du  sabbat  ou  du  repos  que 
pour  vaquer  plus  librement  et  plus  entièrement  à  la  philosophie,  mais 
à  la  philosophie  véritable ,  à  la  philosophie  divine,  la  seule  qui  ait 
déhvré  le  monde,  et  de  la  superstition  de  l'idolâtrie,  et  de  la  su- 
perstition des  philosophes  niê[nes;  car  Sénèque  nous  apprend  que 
lei  phtiiisophe&  étaient  une  nation  crédule  ^  qui  admettaient  volon- 

\  firagm.  Sente,  cpnâ  8,  Am0,  De  eh,  Dei,  1,  C»  c.  f  1.  —  *  QueuU  m».,  1. 6» 
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tim  toute  sorte  de  ftbles  pour  appuyer  leurs  discordants  s^stÀmes. 

Herveillenx  contraste  I  Dans  le  même  temps,  Sénèque,  phikwo- 
plie^  éloquent^  riche,  fût  FédncaUen  d'un  nouvel  empereur,  et 

Pierre,  pêcheur  de  Galilée,  sans  lettres,  sans  argent,  sans  crédit,  fait 
1  éducation  d'un  nouveau  genre  humain.  L'élève  de  Sénèque  fut 
Néron;  l'élève  de  Pierre,  c'est  l'univers  chrétien.  Lisez  les  œuvres 
de  Sénèque,  vous  rencontrez  à  chaque  pas  des  phrases  admirables 
pour  le  sens  et  pour  l'expression  ;  cherchez-y  un  ensemble,  vous  ne 
trouverez  qu'un  pôle-m^le  sans  force  et  sans  consistance  ;  les  par- 
celles y  sont  tout,  et  le  tout  n'y  est  rien.  Le  pêclicur  Pierre,  dans 
une  seule  éjiître,  a  posé  les  principes  éternellement  féconds  de  la  ré- 
génération universelle,  en  apprenant  aux  lioimnes  qu'ils  sont  les  en- 
fants de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus- Christ ,  et  qu'ils  doivent  se 
montrer  digues  de  cette  divine  adoption.  Deux  ou  trois  lignes  sufû- 
sent  pour  assurer  les  fondements  de  la  société  humaine.  «  Craignez 
Dieu  ;  respectez  le  roi  ;  aimez  vos  frères;  honorez  tout  le  moufle.  A 
cause  de  Dieu,  ou,  suivant  le  gree ,  à  cause  du  Seigneur^  soyez  sou- 
mis à  toute  créature,  à  toute  constitution  humaine  :  soit  au  rol^ 
comme  étant  le  plus  élevé  ;  soit  aux  gouverneurs^  comme  étant  en- 
voyés par  lui»  pour  la  punition  de  ceux  qui  font  mal  et  la  louange 
de  ceux  qui  font  bien*  »  C'est  à  cause  de  Dieu,  pour  la  §^oire  de  sa 
loi  sainte,  qu'il  fout  être  sounûs  à  toute  espèce  de  constitution 
puUique  ;  c'est  à  cause  de  Dieu,  dit  très^bien  l'un  des  plus  illustres 
successeurs  de  saint  Pierre,  et  non  pas  contre  Dieu;  car  alors  re- 
vient cette  autre  parole  de  Pierre  :  U  faut  obâr  à  Dieu  plutôt  qu'aux  ^ 
hommes  K. 

L'Apôtre  dit,  à  la  fin  de  son  épitre  :  Marc,  mon  fils,  vous  salue. 
C'est  révangéliste  saint  Marc,  son  disciple  et  son  interprète  ou  son 
secrétaire.  Il  écrivit  son  Évangile  à  la  prière  des  fidèles  de  Rome, 

qui  désiraient  avoir  par  écrit  ce  que  saint  l*ierre  leur  avait  prêché 
de  vive  voix.  Aussi  a-t-il  plus  suivi  1  ordre  des  prédications  de 
Papôtre,  que  l'ordre  des  temps  et  des  faits.  11  passe  sous  silence  ce 
qu'il  y  a  de  plus  hoiioraLle  pour  sua  maître,  comme  ces  paroles  que 
lui  dit  JésuS'Christ  :  Tu  es  bienheureux  ,  Simon,  fils  de  Jona,  et  il 
rapporte  au  contraire  en  détail  ses  trois  reniernents.  On  voit  bien 
que  ce  n'est  pas  Pesprit  de  l'homme  qui  mspirait  ni  le  maître  ni  le 
disciple.  Pierre,  ayant  appris  par  révélation  ce  qui  s'était  passé,  se 
réjouit  beaucoup  de  l'aileciion  des  fidèles,  et  autorisa  cet  écrit  pour 
être  lu  dans  les  églises  3. 
Rome  était  la  capitale  du  monde,' en  particulier  de  l'Occident: 

*      Nioola],  f,ail<pbM|».— •£iiMb.».Hiil.,l.  3,€*  t4« 
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Piem  7  fonde  VCglne  romaine  .et  y  place  s>  chaire^  pour  pattre  de 
là  lés  agneaux  et  tes  brebis  de  MBUé^Cbrisl^-eil  sorte  qnil  n'y  aura 
pour  tout  l'univers  qu'un  trouj^u  et<|ifnli  pasleun  Antioche  était 
la  capitale  de  l'OrienI?  Pierre- y  avait!  porté  gon  siège.  Alexandrie 
était  la  capitale  de  l'É<;ypte  et  du  Midi  :  Pierre  y  envoie  Marc,  son 
disciple,  pour  y  fonder  une  Église  en  son  notu.  Et  ces  trois  Églises 
seront  appelées  suréminemment  patriarcales  et  apostoliques,  à  cause 
de  la  snrémiueiite  dignité  de  Pierre.  Cela  est  si  constant,  qn'm  cin- 
quiômo  siècle,  un  cnippreur  et  Utt  concile  œcuménique,  voulant 
prorui  (  r  la  dignité  de  patriarrho  k  l*é\'ôqiie  de  la  nouvelle  Rome  ou 
de  Constantinople,  ils  la  demanda  iciit  en  ces  termes  au  successeur  de 
Pierre  :  a  Daignez  répandre  jusque  sur  i  Église  de  Constantinople  un 
rayon  de  votre  primauté  apostolique*.  »  Ce  qui  fait  voir  que,  dans  la 
pensée  de  rÉglîse,l6 patriarcat  n'est  qu^un  écoulement  partiel  de  la  pri^ 
mauté  de  saint  Pierre^  dont  la  plénitude  résidedans  le  siège  de  Rome. 

Ce  fut  de  Rome  eneore  que  saint  Pierre  envoya 'd'autres  de  $es 
disciples  dans  les  diverses  régions  do  tH)ecident;  et  c^st  un-fait  ad- 
versellement  admis  parmi  les  anciens;  qu'aucune  Église  n'a  éfé  fou** 
dée  dans  toute  ntalle^  dans  lés  Gaules ,  les  Espagnes  /l'AfHqne;  ta 
Sicile,  et  dans  lés  lies  environnantes,  que  par  eeux  que>rap6tre  simit' 
Pierre  ou  ses  successeurs  avaient  établis  évéques  *. 

Nous  avons  de  tous  ces  fîsits  tan  témoignage  non  suspect^  cdiii 
dllusèbe  de  Gésarée  dans  «à  J^éophanie,  ou  ManHéstation  de  Dieu, 
ouvrage  retrouvé  en  grande  partie  par  le  cardinal  Mal. 

Void  le  tableau  qu'il  y  trace  de  la  prédication  de  saint  Pierre: 
a  Pierre  avait  travaillé  toute  la  nuit,  sur  la  mer  de  Galilée,  sans 
rien  prendre.  A  lu  parole  du  Sauveur  il  jette  le  filet  et  prend 
une  si  grande  quantité  de  puissons,  que  le  filet  se  rompit.  11  ap- 
pelle au  secours  ses  associés  de  la  barqtie  voisine,  les  deux  barques 
s'emplissent  tellement  de  poissous,  qu'elles  sont  près  d'enfon- 
cer. Pierre  épouvanté  «:e  jette  aux  pieds  de  Jésus,  disant  :  Reti- 
rez-vous de  moi,  Seii^'neur,  (  ar  je  suis  un  homîne  pécheur.  Mais 
le  Seigneur  lui  dit:  Ne  crains  point;  car  désormais  tu  seras  pre- 
neur d  hommes  en  vie  et  pour  la  vie.  Ëusèbe  observe  que  tel  est 
le  sens  propre  du  mot  grec.  Ne  t'étonnes  pas  trop  de  cette  pèche, 
dit  le  Sauveur  à  Pierre  ;  ce  ne  sont  enooré  que  des  jeux  d'enfants^ 
et  des  images  de  Tavenir;  ici  ce  sont  des  poissons  muets  et  irrai- 
sonnables;  ces  barques  et  ces  filets  sont  d'une  matière  inanimée. 
Hais  il  n'en  est  pas  de  même  des  choses  que  tout  cela  âgnifie.  Daps 
peu^  ou  plutôt  dès  à  présent,  tu  seras  preneur  d'hommes  en  vie  et 
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pour  la  vie.  Tu  ne.  les  tireras  plus  de  l'afalme  de  la  mer^  mais  de  la 
saumura  am^dv  monde^  des  ténébreux  recoins  de  Tatliéîsnie  et 
de  la  oorraptkm,  tu  les  en  tireras  à  la  lumière  intellectuelle  et  pour 
leur  faire  respirer  un  air  pur  :  ou  plutôt  tu  les  prendras  vivants,  pour 
leur  donner  la  vie  et  non  plus  la  mort.  L(  s  poissons  de  la  mer,  qui 
vivaient  jusque-Iîi  dans  les  ténèbres  et  dans  1  abîme,  périssent  dès 
qu'ils  viennent  à  la  lumière  cl  respirent  Tair;  mais  les  hommes  que 
tu  prendras,  seront  transportés  des  ténèbres  de  Fignorance  h  une  ' 
vie  divine.  C'est  i>our  cela  que  dès  à  présent  tu  seras  un  preneur 
d'hommes  en  vie  et  pour  la  vie. 

«Et  ce  que  le  Sauveur  prédit,  il  le  dénioîilre  vu  l'accomplissant.  En 
effet,  ce  pêcheur  de  Gaiiiee,  au  lieu  d  une  capture  de  poissons,  com- 
bien de  myriades  d'hommes  il  prend  dans  les  ûlets  d'une  doctrine 
inefiable  tissus  par  une  vertu  divine^  on  ne  saurait  le  comprendre.' 
Ce  que  le  long  è^éa  monde,  avant  la  manifestation  du  Dieu  sauveur^  ^ 
n'a  point  opéré;  ce  que  ni  Moise,  législateur  des  Hébreux,  iii  après 
lui  les  prophètes  de  Dieu^  quoique  travaillant-  toute  la  nuit  qui  a 
précédé  ravénement  du  Christ,  n'ont  pa  effectuer  ;  tout  cela,  un  6a^ 
liléen^nn  pauvre^  d'un  langage  barbare^  ce  même  Pierre  Ta  exéeoté* 
Témoin  tant  d'iUastres  églises,  beaucoup  plus  remplies  de  poissons^ 
raisonnables  que  les  deux  barques  ne  le  furent  d'autres  prnrés  de  : 
raison  :  telle  l'église  de  Césaiée  en  Palestine  i  telle  l'église  d'An- 
tîodie  de^Syrie^  telle  l'Église  de  Borne  même.  Car  la  mémoire  porte  * 
que  c'est  Pjetre  lui-même  qui  a  fbndé  ces  églises  et  toutes  celles  d'a*i 
leatour«  Il  a  étaUi  également  les  églises  d'Egypte  ^  avec  celle  d'A*  : 
leundrie>  non  par  lui-même  en  personne,  mais  par  saint  Marc,  son  ; 
disciple.  Car  lui-même  pendant  ce  tempe  ^occupait  de  l'Italie  et  de  ; 
toutes  les  nations  environnantes;  mais  il  envoya  Harc,  son  disciple^ . 
pour  être  Je  docteur  et  le  preneur  de  l'Egypte     »  .  • 

Cependant  Saul  cl  Barnabe,  après  avoir  parcouru  toute  llle  de  > 
Chypre,  vinrent  h  i'aphos,  résidence  du  proconsul  romain  et  où  les 
païens  adoraient  la  déesse  de  la  volupté.  Ils  y  trouvèrent  no  Juif 
magicien  et  faux  jn  opln  te,  nommé  Bar-Jésu ,  autieniciil  Élymas^ 
qui  était  avec  le  pioconsul  Sergius  Pauius,  homme  très-prudent. 
Celui-ci,  ayant  fait  venir  Barnabé  et  Saul,  désirait  entendre  ia  pa-  - 
rôle  de  Dieu.  Mais  Klvmas  leur  résistait,  cherchant  à  détourner  le 
proconsul  de  la  foi.  Or  Saul,  qui  s'appelle  aussi  Paul,  rempli  de 
TEsprit-Saint,  et  regardant  fiiLément  Ëlymas,  lui  dit  :  Homme  plein 
de  tromperie  et  de  malice,  enfant  du  diable  et  ennemi  de  toute 
justice^  ne jcenenMu, jamais  da  pervertie  les  voies  droites  du 
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Seigneur?  Void  qoe  la  nunn  da  Seigneur  est  sur  toi  ;  et  ta  ms 
aveugle,  et  ta  ne  Terras  point  le  soleil  jusqu'à  un  certain  temps. 
Et  aussitôt  les  ténèbres  tombèrent  sur  tui^  ses  yeux  s'obecurdrent; 
et^  tournant  de  tous  côtés.  Il  cherchait  quelqu'un  qui  lui  donnât  la 

main.  Ayant  vu  cela^  le  proconsul  crut^  frappé  qu'il  était  de  la  doc- 
trine (lu  Seigneur. 

Paul  et  ceux  qui  étaient  tivec  lui,  s  étant  embarqués  à  Poj  h os, 
vinrent  à  Perge  en  Pamphylie,  où  Jean-Marc  les  quitta  pour  leluur- 
ner  à  Jérusalem.  Eux,  an  contraire,  s'avançant  dans  TAsie  Mineure, 
vinrent  à  Antioche  de  Pisidie,  où  ils  entrèrent  dans  la  synagogue  le 
jour  du  sabbat,  et  s'assirent.  Et,  après  la  lecture  de  la  ioi  et  des 
prophètes,  les  rhefs  de  la  synapfogiic  leur  envoyèrent  dire  :  Nos 
frères,  si  vous  avez(îuelque  exhortation  a  (aire  au  peuj  tle,  vous  pou- 
vez parler.  Aussitôt  Paul,  se  levant,  demanda  de  la  main  qu'on  fît 
silence,  et  dit  :  Hommes  d'Israël,  et  vous  qui  craignez  Dieu  (ainsi 
appelait-on  les  gentils  qui  servaient  le  vrai  Dieu  sans  embrasser  le 
judaïsme),  écoutez:  le  Dieu  du  peuple  disraêl  choisit  nos  pères  et 
glorifia  ce  peuple  pendant  qu'il  demeurût  en  Égypte^  d'où  il  les  tira 
par  la  force  de  son  bras.  Et  durant  quarante  ans  il  les  supporta  dans 
le  désert.  Puis^  ayant  détroit  sept  nations  dans  la  terre  de  Chanaan, 
Il  la  leur  partagea  au  sort^  environ  quatre  cent  cinquante' ans  après. 
Il  leur  donna  ensuite  des  juges  jusqu'au  prophète  Samuél.  Alors  ils 
demandèrent  un  roi,  et  Dieu  leur  donna  Saûl^  fils  de  Cis^  de  la  tribu 
de  Bttijaniain  :  et  ainsi  se  passèrent  quarante  ans.  Puis^  l'ayant  rejeté. 
Il  leur  donna  pour  roi  David,  auquel  il  rendit  ce  témoignage  :  J'ai 
trouvé  David,  fils  deiessé,  homme  selon  mon  cceur,  qui  accomplira 
tontes  mes  volontés.  Cest  de  sa  race  que  Dieu,  sdon  sa  promesse, 
a  suscité  Jésus,  le  Sauveur  d'Israël  ;  Jean,  avant  qu'il  parût,  ayant 
prêché  à  tout  le  peuple  d'Israël  le  baptême  de  la  pénitence.  Et  lors- 
que Jean  achevait  sa  course,  il  disait  :  Je  ne  suis  pas  celui  que  vous 
pensez;  mais  voilà  qu'il  vient  après  moi  celui  de  qui  je  ne  suis  pas 
digne  de  délier  la  chaussure.  Mes  frères,  enfants  de  la  race  d'Abra- 
ham, c'est  à  vous,  et  à  ceux  qui  pariui  vous  eraigneut  Dieu,  qu'est 
envoyée  cette  parole  de  salut.  Car  les  habitants  de  Jérusalem  et  leurs 
chefs,  lie  rayant  point  connu  pour  ce  qu'il  était  et  n'ayant  point 
entendu  les  paroles  des  prophètes  qui  se  lisent  chaque  jour  de 'sab- 
bat, ils  les  ont  accomplies  en  le  condamnant  ;  et  quoiqu'ils  ne  trou- 
vassent rien  en  lui  qui  fût  digne  de  mort,  ils  demandèrent  à  Pilate 
qu'il  le  fît  mourir.  Et  après  qu'ils  eurent  accompli  tout  ce  qui  était 
écrit  de  lui,  on  le  descendit  de  la  croix,  et  on  le  mit  dans  le  tombeau. 
Mais  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts  le  troisième  jour;  et  il  a  été 
vu  dunint  plusieurs  Jours  par  ceux  qui  étaient  venus- avec  ,  lui  de 
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Galilée  à  lériualein^  qui  liii  rendent  encore  anjoardlm!  tteo^jnage 
devant  le  peuple.  Âinsi^  nous  vous  annonçons  que  la  promesse  faite 
ï  nos  pères,  Dien  nous  en  a  fait  voir  l'aooomplissenient  à  nous  qui 
sommes  leurs  enfants,  en  ressuscitant  Jésus,  selon  qu'il  est  écrit 
dans  le  second  psaume  :  Vous  êtes  mon  Fils  ;  je  vous  ai  engendré 
aujourd'hui.  Kl  pour  montrer  qu'il  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts  • 
pour  ne  plus  retourner  dans  la  corruption  du  tombeau,  il  a  dit  : 
J'accomplirai  fidèlement  les  promesses  que  j'ai  faites  à  David.  Et  il 
dit  encore  ailleurs  :  Vous  ne  permettrez  pas  que  votre  Saint  éprouve 
la  corruption.  Car  pour  David,  après  avoir  servi  en  son  temps  aux 
desseins  de  Dieu,  il  s'est  endormi  ;  et  il  a  été  mis  avec  ses  pères,  et  il 
a  éprouvé  la  corruption,  mais  Celui  que  Dieu  a  ressuscité  n'a  point 
vu  la  corruption.  Sachez  donc,  mes  frères,  que  c  est  par  Lui  que  la 
rémission  des  péchés  vous  est  annoncée  ;  et  que  quiconque  croit  en 
Lui  est  justifié  de  toutes  les  choses  dont  vous  n'avez  pu  être  justifiée 
par  la  loi  de  Moise.  Prenez  donc  garder.qu'il  ne  vous  arrive  ce  qui  a 
été  prédit  par  les  prophètes  :  Voyes^  contempteurs,  et  admires^  et 
trenit>les;car  je  ferai  une  œuvre  en  vos  jours^  une  œuvre  que  vous 
ne  croirez  point,  lors  même  qu'on  vous  l'annoncera. 

Gomme  ils  sortaient  de  la  synagogue  4es  luifr,  les  gentils  deman- 
dèrent qu'on  leur  parlât  sur  le  même  sujet  pendant  la  aemaine.  Et 
quand  l'assemblée  fut  séparée,  beaucoup  de  Juifs  et  de  presbytes 
etaignant  Dieu  suivirent  Paul  et  Barnabé,  qui  les  exhortaient  à 
persévérer  dans  la  grâce  de  Dieu.  Le  sabbat  suivant,  presque  tonte 
la  ville  s'assembla  pour  écouter  la  parole  divine.  Wius  les  Juifii, 
voyant  cette  grande  multitude,  furent  remplis  de  colère  et  s'oppo- 
saient^ avec  des  paroles  de  contradiction  et  de  btaspbtoie,  à  ce  que 
Paul  disait.  Alors  Paul  et  Barnabé  leur  dirent  briment  :  C'était  à 
vous  qu  il  lallaiL  annoncer  premièrement  la  parole  de  Dieu  ;  mais 
puisque  vous  ia  rejetez,  et  que  vous  vous  jugez  vous-mèioes  indignes 
de  la  vie  éternelle,  voilà  que  nous  nous  tournons  vers  les  nations. 
Car  le  Seigneur  nous  l'a  ainsi  couimande  :  Je  t'ai  établi  pour  être  la 
Jumière  des  nations,  afin  que  tu  sois  leur  salut  jusqu'aux  extrémités 
de  ia  terre  *.  Or,  les  gentils,  entendant  cela,  se  réjouiieut,  et  ils  glo- 
rifiaient la  parole  du  Seigneur,  et  il  en  crut  autant  qu'il  y  en  avait  de 
préordonnés  à  la  vie  éternelle.  Et  la  parole  du  Seigneur  se  répandait  . 
dans  toute  la  contrée.  Biais  les  JuiCs,  ayant  animé  les  femmes  dévotes 
et  les  femmes  de  qualité,  ainsi  que  les  principaux  de  la  ville,  exci- 
tèrent une  persécution  contre  Paul  et  contre  Barnabé,  et  les  cbaBaè- 
jeni  de  leur  pays.  Alors  les  deu  apôtres  secouèrent  contre  eux  la 
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poosâère  dé  leon  pîedSy  et  mml*è  loone.  Ci^fiendiiit  les  diwiples 
étaient  ninptis  de  joie  et  de  FSsprit-Sinit  K 
.  ÀndvéB  à  Icône,  capHak  de  >la  Lycaonle,  Paul  el  BanNibé  entrè- 
rent eotenfale  dana  la  synagogue  dos  Juife  ets^  ils  y  parlèront  de  ma- 
nière qu'une  grafnde  mnltittide  de  Jnife  et  de' Crées  embrassa  la  foi. 
Mais  ceux  des  Juifs  qui  furent  incrédules  soulevèrèiit  et  irritèrent 
respnt  dei  gealils  contre  les  frères,  lis  dcjiieurèrent  toutefois  long- 
temps en  cette  ville^  parlant  librement  au  nom  du  Seigneur,  qui  ren- 
dait témoignage  à  la  parole  de  sa  grâce,  faisant  par  eux  des  miracles 
et  des  prodiges.  Enfin  toute  la  ville  se  divisa,  et  les  uns  étaient  pour 
les  Juiis,  eties  autres  i  iour  les  apôtres.  Mais  comme  les  gentils  et  les 
Juifs  avec  leurs  chefs  allaient  se  précipiter  sur  eux  pour  les  accabler 
d'outrages  et  pour  les  lapider,  les  apôtres,  Tayant  su,  se  réfugièrent 
à  Lystre  et  à  Derbe,  autres  villes  de  Lycaonie,  et  ils  y  prêchaient 
l'Évangile,  aiqsi  que  dans  toute  la  contrée  d'alentour 

Ce  fut  à  Icone  que  saint  Paul  instruisit  et  convertit  sunte  Thècle^ 
tant  célébrée  par  les  Pères  de  TÉglise^  tels  que  saint  Gbrysostômei 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Grégoire  de  ^ysse,  sakH  Ambroisie 
et  saint  Augustin.  G'était  une  vierge  qui  8^'était  appliquée  ai»  belles- 
lettres  et  à  l'étode  dè  la  pbHosopbie  proAine.  Déjà  elle  élait  promise 
à  nn  époux  noble,  riohe  et  puissant^  loraqu'arriva  KApOtre^  qui,  par 
fies  discours^  aHnnui  dans  soo  ooaur  m  anlent  amour  de  la  virginité. 
Ayant  done,  pour  Pépoux  oéMe^  fenoncé  anx  noees  terrestres,  ter- 
ribles tbreni  lés  aàsaats  que  livrèrent  à  as  résolution^  et  l'^ox 
abandonné,  ét  son  père  «rt  sa  mère,  et  ses  parents,  et  ses  amis,  et  les 
juges  et  kâ  magistrats  de  la  ville.  Mais  la  vierge  sainfe  triompha  et 
dés  larmes  de  ses  proches,  et  des  sédnctions  du  monde,  et  dés  me- 
naces des  juges.  Que  dis-je?  de  leurs  menaces;  de  tout  ce  que  la 
puissance  publique  put  armer  de  plus  terrible  contre  une  jeune  et 
tendre  vierij^e.  Elle  fut,  dans  le  théâtre,  exposée  aux  Lôtes  et  con- 
damnée aux  tlammes,  mais  délivrée  de  Vim  et  de  l'autre  martyre 
par  la  divine  puissance.  Les  lions  lâelics  contre  elle  se  jetèrent  à  ses 
pieds,  et n  osèrent  \  it)ler  l"int.ét.^i'iit'  de  son  corps.  Finalement,  après 
avoir  pas^^é  par  le  feu  et  avoir  été  exposée  aux  bêtes,  il  n'est  point 
de  tourment  qu'elle  n'ait  souflert.  C'est  pourquoi  on  lui  a  commu- 
nément donné  le  titre  de  première  martyre  parmi  les  femmes, 
èomme  saint  Ëtienne  est  le  premier  martyr  parmi  les  hommes  :  bien 
que,  suivant  Topinion  commune,  elle  ait  fini  en  paix  ses  jours.  Mais 
Tandeiine  coutume  de  l'Église  était  d'accorder  le  titre  de  martyrs 
àceux  qui  avaient  souflert  pour  la  foi  des  toinrinfents  mortels  de 
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'nature^  lûH.iÉêiiie  qu'ils  y  aiiraiént.  «umréeà'  plàr  mitaèfe 
1-  ^0r,  Il  y  sviit  à  Lyitie  un  hoœibe  impotent  des  pieds^  qui  était 
toujours MMé  il  était  boiteux  dès  le  sein  de  sa  mère^  et  n'avait  ja- 
mais  marché.  Cet  homme  écoulait  parler  Paul,  qui,  le  regardant 
•  et  voyant  qu'il  avait  la  foi  qu'il  serait  guéri,  dit  à  haute  voix  :  Lève- 
j  toi  debout  sur  tes  pieds  !  Et  il  se  leva  en  sautant,  et  marchait.  La 
Joule,  ayant  vu  ce  que  Paul  venait  de  faire»  se  mît  à  crier  en  lycao- 
>  sien  :  Les  dieux ,  devenus  semblables  aux  hommes^  sont  descendus 
vers  nous  1  Et  ils  appelaient  Barnabé,  Jupiter,  et  Paul,  Mercure, 
parce  que  c'était  lui  qui  portait  la  parole.  Le  prêtre  môme  de  Jupi- 
i  ter,  dont  le  temple  était  près  de  la  ville,  parut  à  la  porte  avec  des 
taureaux  et  des  couronnes,  et  voulait,  ainsi  que  les  peuples,  leur  sa- 
'tBififlri!>Alais  les  apôtres  Barnabé  et  Paul,  l'ayant  appris^  déchiré- 
(  'renl  leurs  vêtements  et  s'élanoèrent  au  niitieude  la  foule^  en  criant  : 
Ami3  l-<pi'alle»:V0a8>faire  ?  Et  nous  anssî^-nons  ne  sommes  que  des 
iKxnnies  09mme^T0U8!/>Énjet»  aia  mèÏEnesinfiimitàB'ei  à  la  mort^  t|ul 
fam.'  anwMiqpns?  dd  qnittiv  ees  'clioâes  vaines^  pour  tous  convertir 
^  ao  DieB  ;itivaii*4|in  ta  ftiii  le  eiel  et  la  terre»  el  la  mer,  et  tout  ce  qu'ils 
-  lenferment  ;  ieqael^  >datt8:  les  siècles  passés^  a  laissé  marcher  toutes 
rte  nàtiaan(<iaas.lettr8  mes,  sans  qv'il  se  soit  néanmoins  laissé  sans 
-léttoignageyifdsant  dur  bien,  nous  dispensant  les  pluies'du  ciel  et  les 
-Si«6nl^avorablBs  pour  les  fnals»  nous  offrant  ia  nourriture  avec 
caliiidnDflo»  jat  liemplissant  nos  coaors  de  joie.  Et  disant  •cela,  à  peine 
i  ipwgentiils^empècher  Je  peuple  4»  leur  eacrifier. 
i    Comme  ils  passèrentdu  temps  à  enseigner  dans  cette  ville»  il  sur- 
vint quelques  Juifs  d'Antioche  (de  Pisidie)  et  dicone,  qui,  ayant 
persuadé  le  peuple,  lapidcrenL  Faul_,  et  le  traînèrent  hors  de  la  ville, 
le  croyant  mort.  Mais  les  disciples  s'étant  assemblés  autour  de  lui,  il 
se  leva  et  rentra  dans  la  ville,  et  le  lendemain  il  partit  pour  Derbe 
avec  Barnabe.  Après  qu'ils  eurent  annoncé  TÉvan^le  dans  cette 
cité-là  et  instruit  plusieurs  personnes,  ils  rotoiirii.irenl  ù  Lystre,  à 
Icône  et  ù  Antioche  (de  Pisidie),  fortifiant  le  courage  des  disciples, 
les  exhortant  à  persévéï  er  dans  la  foi,  et  leur  représentant  que  c'est 
-par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous  faut  entrer  dans  le  royaume 
lée  Dieu.  Ayant  ensuite^  pat  rimpesition  des  mains,  ordonné  des  prê- 
'1re8«n'<ta^e  églis^  aifee  des  prières  et  des  jeûnes,  il  les  recom- 
Iftaiirtîlihint  ini  finicn  mr  en  qui  ils  savaient  oro^  Puis  traversant  la  Pi- 
ikâàB,  illB  iimNSa%  en  Pumpbylie  ;  et  ayant  annoncé  à  Perge  ta  parole 
do  Seigneur,  Jils  desoeiadirent  à  Attalie.  0e  là  ils  firent  voile  pour 
'Àntioche((fid^  Syrie)»  d'oà  on  les  avait  easofés,  en  les  abandonnant 
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à  ia  grâce  de  hïeu,  pour  l'œuvre  qu'ii»  venaient  d'accomplir.  Y  étant 
arrivés  et  ayant  assemblé  rÉgUse»  lia  racontèrent  combien  Dieu  avait 
feit  de  grandes  choses  avec  enx^  et  comment  il  avait  ouvert  aoi  gen- 
tils la  porte  de  ia  foi  ^ 

A  ce  récit  de  leur  voyage,  saint  Luc  ajoute  qu'ils  demeurèrent  avec 
les  disciples  d'Ânttoche  un  temps  qui  ne  fut  pas  petite  c'est^-diie  un 
temps  considérable^  plusieurs  années  peut-être.  Ce  fut,  ators  que 
saint  Paul  eut  une  révélation;,  dans  laquelle  Dieu  lui  commanda  de 
se  rendre  à  iérusalem,  afin  d'exposer  aux  apôtres  l'évangile  que  lui 
et  Barnabe  avaient  prêché  parmi  les  gentils.  C'était  la  quatorzième 
année,  soit  depuis  sa  conversion,  soit  depuis  son  premier  voyage  à 
Jérusalem,  trois  ans  après,  pour  voir  Pierre. 

PanI  n'avait  certainement  aucun  doute  qu'il  n'eût  jusqu'alors  prê- 
ché légituiiernent  l'Évangile.  Toutefois,  comme  iU'avait  appris,non 
pas  des  hommes,  mais  de  Jcsns-Christ  même,  et  que  sa  vocation 
avait  été  extraordinaire,  le  Seigneur  lui  ordonna  d'en  conterer  avec 
les  autres  apôtres  qui  étaient  à  Jérusalem,  et  spécialement  avec 
Pierre;  afin  que  les  faux  apôtres  n'osassent  décrédiler,  dans  l'esprit 
des  peuples,  ni  sa  personne  ni  sa  doctrine,  et  rendre  ainsi  infruc- 
tueuse et  inutile  sa  prédication.  II  prit  pour  compagnons  de  son 
voyage  Barnabé  et  Tite.  Ce  dernier,  qu'il  avait  converti  du  genti- 
lisme  à  la  foi  et  régénéré  en  Jésus- Christ,  était  pour  lui  un  fils  biea- 
aimé.  Us  furent  accneUlis  de  Pierre^  de  Jacques  et  de  Jean,  regardés 
conrnie  les  colonnes  de  l'Ëgltse,  avec  Pestime  et  la  bienveUlance  qui 
leur  était  due;  et  Tite,  bien  que  non  circoncis,  fut  admis  néamnciDS 
par  ces  mêmes  apètres,  non-seulement  aux  actes  de  la  vie  civile  , 
mais  encore  à  ceux  de  religion.  Quelques  fiitix  frères,  ne  pouvant 
soufirir  la  liberté  que  T  Apôtre  donnait  aux  gentik  convertis  de  n'eb- 
server  p<Mntla  loi  de  Moïse,  voyaient  ^e  mauvais  œil  un  incircoacis 
communiquer  avec  eux,  et  commencèrent  à  prétendre  qu'on  devait 
obliger  Tite  à  la  loi  de  la  circoncision.  Mais  Paul  n'y  voulut  point 
consentir,  ni  céder  à  leur  autorité.  Les  vrais  apcMres,  qui  étaient  du 
même  sentiment  que  lui,  n'ayant  rien  trouvé  ni  à  ajouter  ni  à  re- 
trancher dans  son  évangile,  lui  donnèrent  la  main,  ainsi  qu'a  Bar- 
nabé, comme  à  leurs  collègues  dans  le  ministère  apostolique.  En 
outre,  attendu  que  Paul  n'avait  pas  reçu  une  moindre  grâce  pour  la 
conversion  des  gentils,  que  Pierre  pour  la  conversion  des  circoncis, 
il  fut  résolu  que,  tandis  que  Pierre,  avec  Jacques  et  Jean,  s'appliqne- 
rait  spécialeoient  à  appeler  les  Juifs  à  la  foi,  Paul  et  Barnabé  tra- 
vailleraient priacipaiemeot  à  y  inviter  les  gentils;  pourvu  toutefois 
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qu'ils  eussent  soin  des  pauvres  de  la  Judée^  et  qu'ils  ne  négligeassent 
point  de  faire  des  qut  tps  pour  eux  dans  les  provinces  les  plus  riches 
où  ils  auraient  porté  l  Evangile 

Paul  et  Barnabé  étant  revenus  de  Jérusalem  à  Antioche,  Pierre 
y  arriva  aussi  quelque  temps  après.  Instruit  par  Dieu  lui-môme  à  ne 
point  regarder  les  gentils,  qu'avaient  purifiés  son  esprit  et  sa  foi, 
comme  quelque  chose  d'immonde,  il  mangeait  librement  a?ec  eux, 
jusqu'à  ce  qu'il  survînt  quelques-uns  de  la  Judée,  que  lui  envoyait 
Jacques.  A  leur  arrivée,  Pierre  changrâde  conduite.  Sachant  que 
ces  derniers,  bien  que  chrétiens,  étaient  attachés  encore  à  robâèr* 
vance  dé^la  loi  mosaïque,  il  craignit  de  les  scandaliser  et  commença 
de  ne  plus  paratlie  aux  tables  où  mangeaient  des  chrétiens  non  cir- 
concis, et  de  ne  plus  les  fréquenter  avec  la  même  liberté.  L'exemple 
du  prince  des  apôtres,  éa  une  choise  si  conforme  à  leurs  idées,  fut 
bientôt  embrassé  et  suivi  par  tous  les  autres  Jui6;  de  manière  que 
Bftmabé  lui*mdme  se  hissait  entraîner  au  torrent  et  usait  envers  les 
gentils  de  la  même  réserve.  Cette  simulation  parut  à  saint  Paul 
digne  de  réprimande  et  peu  conforme  à  Tesprit  et  à  la  sincérité  de 
rSvangile;  et,  comme  l'exemple  de  Pierre  paraissait  servir  aux 
autres  de  jortifteation,  de  prétexte  et  d'excuse,  il  se  détermuia  à  re- 
prendre devant  tout  le  monde,  dans  la  personne  de  Pierre,  le  man- 
quement de  tous.  11  lui  dit  donc  librement  et  de  manière  à  se  faire 
entendre  des  autres  :  Si  vous,  qui  êtes  Juif,  vivez  néanmoins  avec 
la  liberté  des  gentils  et  sans  vous  obliger  à  une  scni{)uieuse  obser- 
vance des  cérémonies  mosaïques,  comment,  par  votre  exemple,  in- 
duisez-vous maintenant  et  obligez-vous  en  quelque  sorte  les  gentils  à 
vivre  à  la  juive?  » 

Pour  npprécier  au  juste  la  conduite  de  saint  Pierre,  regardée  par 
quelques-uns  comme  une  faute  très-^rave,  et  par  d'autres  comme 
une  action  innocente  et  même  digne  de  louange,  il  est  nécessaire  de  se 
bien  rappeler  l'état  des  choses.  Pierre  et  Paul  étaient  d  accord  que 
les  gentils  convertis  à  Dieu  et  régénérés  en  Jésus-Christ,  étaient  réel- 
ieinent  purs  et  saints  devant  Dieu,  et  dignes  de  la  vie  éternelle.  Paul 
était  de  môme  d'accord  avec  Pierre,  qu'il  était  permis  néanmoins  à 
un  Juif  converti  d'observer  les  cérémonies  judaïques,  puisque  nous 
l<vs  lui  verrons  observer  à  lui-même,  jusqu'à  circoncire  son  disciple 
Timothée.  Parmi  ces  cérémonies,  c'en  était  une  de  ne  pas  commu- 
niquer trop  fodlement  avec  les  gentils,  de  ne  pas  manger  avec  eux. 
Pour  ce  qui  regarde  cette  Im  ou  cérémonie,  Pierre  et  Paul  étaient 
également  d^aeoord  quil  n'en  fidlait  tenir  aucun  compte  dans  ces 
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deux  cas  :  quand  ii  était  né^^ess^ire  de  converser  avec  les  gentils  pour 
les  instruire  des  sacrements;  quand  on  pouvait  le  faire  sans  choquer 
ni  s(  andaliser  les  Juifs.  I!  ne  restait  donc  qu'une  dilliculté,  à  savoir  : 
si,  pour  ne  pas  offenser  et  d«^'g(H*itc'r  ces  mêmes  Juifs,  ni  encourir, 
suivant  leur  opinion,  une  impureté  légale^  il  était  permis  de  s'abste- 
nir des  repas  des  gentils.  Pierre  qui^  dans  la  convention  (aite  avec 
Paul,  s'était  chargé  principalement  de  la  conversion  des  circoncis^ 
embrassa  l'opinion  favorable  au  judaïsme.  Ille  fit  dans  une  intentioii 
pure  et  droite,  pour  ne  point  s'aliéner  Tesprit  de  ses  néophytes,  être 
écouté  d'eux  avec  plus  d'estinie  et  d'amour,  et  avancer  avec  plus  de 
succès,  dans  sa  propre  nation,  les  Intérêts  de  la  rel^on  du  Christ. 
Paul,  de  son  côté,  comme  déjà  il  a  été  dit,  jugea  peu  conformes  ï  la 
▼érité  et  à  Tesprit  de  l'Évangile  cette  conduite  et  ce  sentiment  de 
Pierre,  Des  deux  peuples,  juif  et  gentil^  il  ne  se  devait  fiiire  qu'un 
seul  troupeau,  sans  qu'il  reêtàt  plus  rien  de  ce  mur  de  division  qui 
les  avait  séparés  jusqn*aIors.  Or,  cette  fusion  s'obtenait  difficilement, 
s'il  ne  leur  était  lîbrci  de  communiquer  dans  les  affaires  de  la  vie  ci- 
vile. C'est  pourquoi  il  fallait,  ou  obliger  les  gentils  à  se  faire  circon- 
cire pour  n'être  point  en  aversion  aux  Juifs,  ou  bien  obliger  les  Juifs 
à  traiter  librement  avec  les  gentils  convertis  à  la  foi,  quoique  non 
circoncis.  î  es  deux  apôtres  voulaient  également  que  les  nations  fus- 
sent affraiK  hics  de  la  pénible  loi  de  la  circoncision.  Ainsi,  bien  qu'il 
fût  encore  })ermi5  aux  Juifs  d'observer  les  cérémonies  mosaïques  et 
leurs  traditions  légitimes,  cela  devait  s'entendre  toutefois,  sauf  l'es- 
prit (le  l'Évangile  et  sans  préjudice  des  lois  de  la  charité  chrétienne, 
suivant  laquelle  les  mêmes  Juifs  devaient  regarder  les  gentils  régéné- 
rés en  Jésus-Christ,  comme  purs,  saints  et  sans  tache,  et  les  traiter 
comme  membres  de  la  môme  société  sainte,  de  la  même  religion  et 
du  même  corps.  Tout  ce  qui  rappelait  leur  ancienne  séparation  d'a- 
vec les  nations  idolâtres,  devait  donc  être  banni  de  leur  esprit.  Si 
donc  Pierre  s'était  obstiné  dans  le  sentiment  contraire,  certainement 
sa  faute  eût  été  grave  et  d'un  grand  préjudice  à  rÉvangile«  Mais  à 
peine  le  saint  ap6tre  connut^il,  par  l'admonition  de  soû  e<dlègue,  le 
préjudice  que  sa  manière  d'agir  pouvait  porter  à  ist  religion  et  à  la 
foi,  qu'it  changea  de  conduite  aussitôt  et  se  remit  à  fréquenter  tes 
gentils  avec  la  mèiaie  liberté  que  d'ahord.  Sa  faute  ne  fut  donc  que 
d'inadvertance  :  excnsaUe  sans  doute,  lorsqu'un  homme,  dans  la  dore 
nécessité  d'Indisposer  un  des  partis,  s'attache  particulièrement  à  ne 
point  offenser  celui  qu'il  croit  spécialement  recommandé  à  sa  sollici- 
tude. Il  s'agissait  ou  d'offenser  les  Juifs  en  mangeant  avec  les  gentils, 
ou  d'olïenser  les  gentils  en  s'éloignant  de  leurs  tables;  le  scandale 
de  ceu]L-ci  ou  de  ceux-là  était  déraisonnable  et  par  coosequeut  à  dé- 
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daigner.  Dans  la  réalité,  les  gentils  avaierit  raison  ;  mais  Pierre, 
ayant,  comme  Juif,  le  droit  d'observer  les  cérémonies  judaïques^  s'ima- 
gina d'avoir  encore  celui  de  ne  point  tenir  compte  en  cela  de  leur  scan- 
dale. £n  quoi,  s'il  s'est  trompé,  deux  choses  peuvent  lui  servir  d'ex- 
cuse :  et  la  charité  pour  ses  compatriotes  spécialement  commis  à  son 
zèle^  et  l'humilité  avec  laquelle  il  souffrit  d'être  publiquement  re- 
dressé par  Paul  S  quoiqu'il  fût  le  chef  de  toute  l'Église  et  le  souve- 
rain pasteur  de  tout  le  troupeau.  C'est  la  réflexion  des  Pères,  entre 
autres  de  saint  Gyprien,  de  saint  Augustin  ^  et  de  saint  flilaire  de 
Poitiers^  duquel  on  vient  de  retrouver  le  commentaire  sur  l'ÉpItre 
aux  Galates. 

U  y  appeUe  saint  Pierre  le  plus  grand  et  le  supérieur  de  tous.  Il 
apprécie  la  conduite  des  deux  apôtres  daiis  les  deux  suppositions,  ou 
d'une  réprimande  simulée  afin  d'instruire  indirectement  les  autres^ 
ou  d'une  réprimande  sérieuse^  et  il  conclut:  Je  dis  donc  que,  soit  ' 
que  d'accord  ils  aient  âmulé  cette  controterse  entre  eux  pour  l'uti- 
lité des  autres,  ils  sont  vraiment  admirables,  en  ce  qu'ils  s'accordent 
à  tout  faire  pour  l'utilité  d'autrui  :  soit  que  Pierre,  chargé  spéciale- 
ment des  fidèles  venus  du  judaïsme,  ait  paru  se  retirer  de  la  fré- 
quentation de  ceux  qui  venaient  de  la  genlilité,  et  que  Paul,  chargé 
spécialement  de  ceux-ci,  n'ait  pas  fait  difliculté  de  lui  résister  et  de 
le  réprimander  en  face,  tous  deux  sont  admirables  dans  leurs  sen- 
timents et  leur  conduite.  Celui-ci  croit  devoir  honorer  la  vérité  plus 
que  tout  le  monde  et  il  ne  crciiut  pas,  pour  elle,  de  résister  en  face  à 
rinsî,?ne  chef  même  des  apùtres.  (^elui-là,  quoiqu'il  se  vît  répri- 
mandé en  public,  y  acquiesça  :  il  supporte  le  tout  en  silence  ;  et  kii^ 
qui  en  bien  des  afiaires  s'était  montré  capable  de  se  revendiquer  la 
primauté,  il  estime  devoir  honorer  la  vérité  par-dessus  les  hommes, 
regardant  comme  de  nulle  importance  ce  qui  ne  concerne  que  sa 
personne 

La  réprimande  publique  de  Paul,  et  l'humble  et  prompt  amende^ 
ment  de  Pierre  assoupirent  pour  le  moment  à  Antioche  toute  contro- 
verse sur  les  cérémonies  légales.  Mais  après  le  départ  de  saint  Pierre 
pour  lérusalem^  il  en  vint  de  la  Judée  qui  allumèrent  un  incendie 
|4u8>  terrible,  soutenant  en  taoe  aux  gentils  qui  embrassaient  le  chris> 
iianisme,  que,  s'ils  ne  ae  faisaient  circohcjie  isuivanila  loi  de  Moïse, 
ils  ne  pouvaient  obtenir  le  sidut*  Les  Juifs  eux-mêmes,  comme  nous 
rapprend  Josèphe,  étaîMit  divisés  à  cette  époque  sur  la  nécessité  de  la 
circoncision  à  l'égard  des  gentils  qui,  abandonnant  le  culte  des  idoles, 
reconnaissaient  un  seid  Dieu.  Suivant  leé  uns,  c'en  était  assez  d'ob- 

*^Gal.,  2,  —  '  Cyp.,  Episf.  ad  Quint.  Au?.,  De  Bapt.  contra  D^uaK 

1. 2,c.  2.       Spielleglum  Soleameiue,  curante  dumao  Pilra,  t.  1,  p.  69. 


Digitized  by  Google 


tu  HISTOIRK  DNITBRSELLB      [iiv.  XXV. -  De  2» 

server  exactement  les  préceptes  et  les  règles  invariables  des  ma  urs  ; 
•suivant  d'autres,  il  fallait  s'assujettir  encore  à  la  circoncision  et  à  Tob- 
servance  des  ordonnances  cérémoniel1es.|La  première  opinion  domi- 
nait parmi  les  Juifs  dispersés  par  les  provinces;  la  seconde,  parmi 
ceux  de  Palestine  et  spécialement  ceux  de  Jérusalem,  Un  Juif  nommé 
Ananias,  fjni  exerçait  le  négoce  dans  l'Adialiène,  province  placée 
entre  l'empire  des  Komain^  et  celui  des  Partlips,  ayant  converti  au 
culte  du  seul  vrai  Dieu,  izates,  fds  d'Hélène,  reine  de  ce  pays,  qui 
avait  également  embrassé  la  religion  judaïque,  ne  jugea  point  de- 
voir l'obliger  à  la  loi  de  la  circoncision,  l'assurant  qu'il  pouvait  servir 
Dieu  sans  être  circoncis,  pourvu  qu'il  fût  bien  résolu  à  imiter  les 
mœurs  des  Juifs.  Un  certain  ÉLéazar,  de  la  provÎDce  de  Galilée,  fut 
d'un  sentiment  contraire  :  ayant  trouvé  Izatc»  occupé  à  la  lecture  des 
livres  de  Uobe,  il  lui  dit  hardiment  que  pour  plaire  à  Dieu  œ  n'était 
pas  tout  de  lire  ces  livres>  mais  qu'il  fallait  encore  mettre  en  pratique 
co  qu'ils  prescrivent  et  Inculquent  avec  tant  de  rigueur;  et  par  là  II 
lui  persunda  de  se  foire  circoncire  K  Saint  Pierre^  conmie  nous  avons 
vu^  ne  prit,  aucune  gène  des  Julfe  d'Antiocbe  convertis  à  la  foi,  et, 
sous  leurs  yeux,  communiquait  librement  avec  les  gentils.  Ifàis  sitôt 
qu'il  vit  à  Ântioche  des  Juifs  venus  de  lérusalem,  il  commença  à  ne 
plus  paraître  dans  les  tables.  De  même  nous  voyons  Ici  que  ce  ne  fu- 
rent que  les  Juifs  de  Jérusalem  qui  troublèrent  la  paix  à  Antioche, 
en  y  soutenant  qu'il  n'y  avait  point  de  salut  sans  la  circoncision.  Sur 
cela  une  grande  sédition  s'étant  élevée,  et  Paul  et  Barnabe  ayaut 
longtemps  disputé  contre  eux,  il  fut  résolu  que  Paul  et  Bamabé,  et 
quelques  autres  d'entre  eux,  monteraient  à  Jérusalem  vers  les  apôtres 
et  les  prêtres,  pour  cette  question.  L'Église  les  ayant  dont  fait  con- 
duire, ils  traversèrent  la  Phénicie  et  la  Sa  marie,  racontant  la  conver- 
sion des  gentils,  et  ils  remplissaient  (!<'  jdie  tous  les  frères.  Arrivés  à 
Jérusalem,  ils  furent  bieti  reçus  par  l'Église,  par  les  apôtres  et  par 
les  praires,  auxquels  ils  racontèrent  combien  Dieu  avait  fait  de  gran- 
des choses  avec  eux.  Mais  quelques-uns  de  la  secte  des  pharisiens, 
qui  avaient  embrassé  la  foi,  se  levèrent,  disant  qu'il  fallait  les  circon- 
cire et  leur  commander  de  garder  la  loi^de  Moïse, 

Les  apôtres  di^ic  et  les  prêtres  s'assemblèrent  pour  considérer  cette 
atiaire.  Or,  un  grand dâbat  ayant  eu  lieu,  Pierre  se  leva  et  leur  dit  : 
Mes  frères,  vous  savez  qu'il  y  a  longtemps  que  Dieu  m'a  cboisi  d'entre 
nous,  afin  que  les  nations  entendissent  par  ma  bouche  la  parole  de 
l'Évangile,  et  qu'elles  crussent.  £t  Dieu,  qui  ommatt  les  cœurs,  leur 
a  rendu  tém(Ngnage>  leur  donnant  le  Saint-E^rit'  aussi  bien  qu'à 
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nous.  Et  il  n'a  point  fait  de  diffibrenoe  entre  noas  et  eux^  ayant  puri- 
fié leurs  cœurs  par  la  foi.  Maintenant  donc,  pourquoi  tentez-vous 

Dieu,  imposant  aux  disciples  un  joug  que  ni  nos  pères  ni  nous  n'a- 
vons pu  porter?  Mais  nous  croyons  que  c'est  par  la  grâce  du  Seigneur 
Jésus-ChiisL  que  nous  serons  sauves,  aussi  bien  qu  eux  ^ 

Ainsi  parla  Pierre.  11  ne  décide  pas  précisément,  il  fait  plus  ;  il 
montre  que  depuis  longtemps,  et  par  son  ministère.  Dieu  lui  môme 
avait  décidé  la  question  et  donné  à  entendre  que  ni  les  gentils,  ni 
mêmes  les  Juifs,  n'étaient  plus  obligés  à  la  circoncision,  mais  obte- 
naient le  salut  par  la  foi  en  Jésus-Christ. 

Alors  toute  ia  multitude  se  tut;  et  ils  écoutaient  Barnabé  et  Paul, 
racontant  combien  de  miracles  et  de  prodiges  Dieu  avait  faits  par  eux 
parmi  les  nations.  £t  après  qu'ils  se  furent  tus,  Jacques  répondit^  di- 
sant :  Mes  frères,  écoutez- moi.  Simon  a  raconté  comment  Dieu  a 
coinmenoé  à  regarder  favorablement  les  nations,  pour  choisir  parmi 
elles  un  peuple  consacré  à  son  nom.  Et  les  paroles  des  prophètes  s'y 
accordent,  selon  qu'il  est  écrit  :  Après  cela  je  reviendrai,  et  je  rebâti- 
rai le  tabernacle  de  David  qui  est  t<mibé;  je  réparerai  ses  ruines,  et 
je  le  relèverai.  Afin  que  le.reste  des  hommea  et  toutes  les  nations  sur 
lesquelles  est  invoqué  mon  nom,  cherchent  le  Seigneur^  dit  le  Sei- 
gneur qui  fait  ces  choses  K  Dès  l'éternité  Dieu  connaît  son  œuvre. 
C'est  pourquoi  je  juge  qu'il  ne  faut  point  inquiéter  oeux  d'entre  les 
nations  qui  se  convertissent  à  Dieu;  mais  leur  écrire  qu'ils  s^abstien- 
nent  des  souillures  des  idoles,  de  ht  fornication,  des  chairs  étouflées 
et  du  sang.  Car  quant  à  Moïse,  dès  les  temps  anciens^  il  y  a  dans  chap 
que  ville  des  hommes  qui  le  prêchent  dans  les  synagogues»  où  il  est 
lu  chaque  jour  de  sabbat. 

Alors  il  plut  aux  apôtres  et  aux  prêtres,  a\  ec  toute  TÉglise,  de 
choisir  quelques-uns  d'entre  eux  pour  envoyer  à  Antioche  avec  Paul 
et  Barnabé.  Ils  choisirent  donc  Jude,  surnommé  Barsabas,  et  Silas, 
qui  étaient  des  principaux  entre  les  frères.  Et  ils  écrivirent  par  eux 
cette  lettre  :  a  Les  ap(jti  es,  les  prêtres  et  les  frères,  aux  frères  d'entre 
les  nations  qui  sont  à  Antioche,  en  Syrie  et  en  Cilicie,  salut  :  Comme 
nous  avons  appris  que  quelques-uns  qui  venaient  d'avec  nous,  vous 
ont  troublés  par  leurs  paroles,  et  ont  alarme  vos  âmes,  disant  qu  il 
fallait  être  circoncis  et  garder  la  loi,  sans  que  nous  leur  en  eussions 
donné  l'ordre,  il  nous  a  plu,  assemblés  que  nous  étions  dans  un 
même  esprit,  de  vous  envoyer  des  personnes  choisies,  avec  nos  très- 
chers  Barnabé  et  Paul,  qui  ont  exposé  leurs  vies  pour  le  nom  de 
Jiotre-Seig&eur  lésus-Christ.  Noua  avons  donc  envoyé  Jude  et  Silas, 
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lesquels  ▼oits  feront  entendre  les  mêmes  choses  de  vive  voix.  Car  il 
a  semblé  bon  an  Saint-Esprit  et  à  nous,  de  ne  point  vous  imposer 
d'autres  charges  que  celles-ci^  qui  sont  nécessaires  :  c'est  de  vous 
abstenir  de  ce  qui  aura  été  sacrifié  aux  idoles,  et  du  sang^  et  des 

chairs  étouffées,  et  de  la  fornication;  toutes  choses  dont  vous  ferez 
bien  de  vous  garder.  Portez-vous  bien  » 

Telle  fui  l'occasion  et  la  forme  du  premier  concile.  Une  grande 
contestation  s'élève  sur  la  doctrine  à  Antioche.  Aussitôt  elle  est  por- 
tée au  lieu  où  était  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  awr  (pielques-uns 
de  ses  coll^irues.  Ils  s'assemblent  avec  les  prêtres  ou  anciens.  Qnels 
furent  ces  aïK  icns  (  ui  prêtres?  saint  Luc  nous  Ta  fait  connaître  précé- 
demment, lorsqu'il  a  dit  que  saint  Paul  en  ordonnait  dans  ciiaque 
église  par  1  imposition  des  mains,  accompagnée  de  prières  et  de 
jeûnes.  On  voit  que  c'étaient  les  premiers  pasteurs  régulièrement 
ordonnés.  Suivant  le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus  ancien, 
chacun  des  apôtres,  par  conséquent  leur  chef  aussi  et  surtout,  avait 
le  don  d'infaillibilité.  Mais  il  convenait  de  donner  Texempleaux  con- 
ciles futurs.  L'on  comment  donc  par  l'examen,  par  la  discussion, 
qui  fut  très-grande.  Pierre  parle  et  tout  le  monde  se  tait:  Pierre  pose 
pour  fondement  la  révélation  qui  lui  a  été  faite  sur  la  vocation  des 
gentils.  Paul  et  Barnabé  racontent  les  suitea  merveilleuses  de  cette 
vocation.  Jacques,  évéque  de  lérusalem,  partant  de  la  sentence  de 
Pierre,  la  montre  appuyée  dans  les  prophètes,  et  en  propose  une 
application  pratique,  qui  devait  faciliter  la  réunion  des  deux  peuples 
en  un.  Le  décret  du  concile  est  le  décret  du  Saint-Esprit  et  de 
l'Église  ;  il  est  .envoyé  aux  autres  églises  particulières,  non  plus  pour 
y  être  examiné,  mais  pour  y  être  exécuté. 

Ce  qu'était  Jérusalem  par  la  présence  de  Pierre  et  de  quelques- 
uns  des  plus  illustres  disciples,  Rome  l'est  devenue  comme  siège  des 
successeurs  du  même  Pierre,  assisté  toujours  d'hommes  eminents 
en  dignité  et  en  doctrine.  Et  comme  la  contestation  sur  les  cérémo- 
nies légales  fut  portée  à  Jérubaleni  où  était  Pierre,  de  même  c'est  une 
loi  inviolable  de  l'Église  de  porter  à  Rome  les  (  ;nis(  s  difficiles  de  la 
foi.  El  comme,  au  premier  son  de  la  voix  de  i'irrn»,  se  calmèrent  à 
Jérusalem  toutes  les  disputes,  de  inAme  doiverU  cesser  les  conten- 
tions dès  que  le  même  Pierre  a  parlé  par  la  liouche  de  ses  succes- 
seurs. Enfin,  comme  la  décision  sortie  de  Jérusalem,  encore  qu'elle 
n'eût  pas  été  formée  dans  un  concile  réellement  œcuménique^  fut 
néanmoins  proposée  et  reçue  comme  un  oracle  de  PEsprit-  Saint,. 
'  de  même  les  conciles  particuliers  de  Rome,  sous  l'autorité  des  pon- 

1  Ae.,  11^  n-ss. 


Digiii^uù  L>y  Google 


A  CG  de  l'ôre  chr.}        DE  L'ÉGUSE  CATHOLIQUE.  S27 

tifes  romaiDs^  ont  eu  dans  leurs  défioitloDs  la  force  des  conciies 
œcuméniques^  auxquels  nul  catholique  ne  refuse  une  autorité  souve- 
raine et  infaillible. 

Le  tempérament  proposé  par  saint  Jacques  conciliât  fort  bien  la 
difficulté.  Les  fidèles  venus  de  la  gentilité  étaient  reconnus  purs  el 
saints^  et  exempts  de  la  loi  cérémonielle  ;  mais  il  leur  était  reeom- 
mandé  d'éviter  dans  leurs  repas  ce  qui  pouvait  le  plus  choquer  leS 
fidèles  venus  du  judaïsme,  savoir  :  les  viandes  immolées  aux  idoles, 
et  le  sang.  D'après  Texpiication  de  saint  Paul,  interprète  très-sùr  du 
décret  de  ce  concile,  les  fidèles  pouvaient  manger  indifféremment  de 
tout  ce  qui  se  vendait  au  marché,  sans  s'inforuier  s'il  avait  été  im- 
molé aux  idoles  ou  non,  dès  qu'il  n'y  avait  point  de  scandale  pour 
les  faibles  Ce  n'était  donc  qu'une  loi  de  circonstance,  à  cause  de 
l'idolâtrie  qui  régnait  encore.  Quant  à  la  défense  de  manger  du  sang, 
et  par  conséquent  des  chairs  étoutïées,  elle  venait  de  plus  haut  que 
la  loi  de  Moïse  ;  car  elle  avait  été  déclarée  à  Noé  au  sortir  de  l'arche, 
afin  de  détourner  plus  efficacement  l'homme  de  répandre  le  sang 
de  l'homme,  et  aussi  parce  que  de  toutes  les  parties  de  la  victime 
c'était  principalement  le  sang  qu'on  ofirait  à  Dieu  dans  les  sacrifices. 
Tant  que  des  sacrifices  de  cette  espèce  continuaient  à  s'ofirir  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  Ton  conçoit  que  les  iuifs^  même  chrétiens^ 
craignissent  d'aller  contre  cette  défense  ;  mais  lorsque,  après  la  der- 
nière destruction  du  temple^  il  fut  bien  reconnu  que  Dieu  ne  de- 
mandait plus  le  sang  des  snimaux^  et  que  l'homme,  ayantété  racheté 
au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  fut  devenu  infiniment  précieux  à 
rhomme,  cette  même  loi,  devenue  sans  objet,  devait  naturellement 
tomber  en  désuétude.  Enfin,  le  concfle  défend  la  fornication  :  c'est 
que,  parmi  les  |;entîls,  la  plupart  ne  voyaient  de  crime  qUe  dans  Ta- 
dttltère,  et  comptaient  la  simple  fornication  pour  rien. 

Les  envoyés  du  concile,  Paul  et  Bamabé,  Jude  et  Silas,  étant  ve- 
nus à  Ântioche,  assemblèrent  la  multitude  et  lui  remirent  la  lettre. 
Les  frères,  l'ayant  lue,  se  réjouirent  beaucoup  des  consolations  et 
des  exhortations  qu'elle  contenait.  Jude  et  Silas,  qui  étaient  eux- 
mêmes  prophètes,  les  consolèrent  encore,  les  exhortèrent  et  les  for- 
tifièrent par  plusieurs  discours.  Après  qu'ils  eurent  demeure  là 
quelque  temps,  les  frères  les  renvoyèrent  en  paix  aux  apêtres.  Silas, 
néanmoins,  jugea  à  propos  de  demeurer  à  Antioche,  et  Jude  re- 
tourna seul  h  Jérusalem.  Silas  est  le  même  que  bjlvain,  par  qui  saint 
Pierre  avait  envoyé  sa  première  épître. 

Quant  à  Paul  et  à  Barnabé,  ils  demeurèrent  aussi  à  Antioche,  ensei- 
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gnant  et  annonçant,  aveo  beaucoup  d'autres,  la  parole  du  Seigneur. 
Quelques  jonrs  aprôa  Paul  dit  à  Barnabé  :  Retournons  visiter  nos 
frères  par  tontes  les  villes  où  nous  avons  prâché  la  parole  dn  Sei- 
gneur, pour  voir  en  ipiel  état  ils  sont.  Or,  Barnabé  voulait  prendre 
avec  lui  Jean,  qu'on  appelait  Marc.  Mais  Paul  disait  que  celui  qui  les 
avait  «luittés  depuis  la  Painphylie  et  ne  les  avait  point  aidés  à 
rœuyre,  ne  devait  pas  les  accompagner,  il  se  forma  donc  entre  eux 
une  contestation  si  vive,  qu'ils  se  séparèrent  l'un  de  l'autre,  et  que 
Barnabé,  prenant  Marc,  fit  voile  vers  111e  de  Chypre.  Et  Paul,  ayant 
choisi  Silas,  partit  avec  lui,  après  avoir  été  abandonné  à  la  grôce  de 
Dieu  par  les  frères.  11  traversa  la  Syrie  et  ia  Cilicie,  confirmant  les 
églises  et  leur  ordonnant  d  observer  les  préceptes  des  apôtres  et  des 
prêtres  *. 

La  sévérité  de  Paul  et  la  douceur  de  Barnabé  furent  également 
utiles  à  Jean-Marc  :  il  apprit  à  être  plus  constant  ;  et  nous  le  verrons 
pins  tard  servir  fidèlement  le  premier  des  deux.  Un  autre  avantage 
do  cette  séparation,  fut  de  prêcher  l'Evanc^i le  en  plus  de  lieux.  A 
partir  de  cette  époque  saint  Luc,  attaché  uiii(]ueiiient  a  décrire  les 
voyages  et  les  travaux  de  Paul^  ne  nous  parle  plusdeBarnai)é.  Aussi 
ne  sait-on  rien  ou  presque  rien  du  reste  de  sa  vie. 

Nous  avons,  sous  le  nom  de  saint  Barnabé,  une  lettre  où  il  est 
parlé  de  ia  ruine  du  temple  ;  ce  qui  montre  qu'elle  fut  écrite  après. 
Le  sujet  qu'elle  traite  et  les  excellentes  instructions  qui  s'y  lisent  la 
rendràt  digne  des  temps  apostoliques,  et  Ton  croit  communément 
qu'elle  remonte  à  cette  antiquité;  toutefois^  il  est  difficile  de  se  per- 
suader qu'elle  soit  réeltement  l'ouvrage  d'un  apôtre.  £Ue  est  divisée 
en  deui  parties  :  la  première  dogmatique,  et  l'autre  morale.  Dana  la 
première  l'auteur  démontre,  contre  les  luifo,  que,  lea  oracles  des 
prophètes  a'étant  parfaitement  accomplis  à  la  venue  du  Fils  de  IKea 
sur  la  terre,  dans  sa  Passion  et  dans  sa  mort,  ainsi  que  dans  sa  ré- 
surrection glorieuse,  la  loi  devait  cesser  pour  faire  place  à  rÉvangile. 
Ce  qui  fait  voir  qu'elle  est  adressée  à  ceui  des  chrétiens  qui,  cou. 
vertis  du  judaïsme,  restaient  encore  trop  attachés  aux  observaneea 
légales.  Dans  la  seconde  partie,  il  décrit  deux  voies  :  l'une  de  lu- 
mière, à  laquelle  préside  Taoge  du  Seigneur  ;  l'autre  de  ténèbres,  à 
laquelle  préside  1  ange  de  Satan.  Il  donne  d'excellentes  règles  à  ceux 
qui  veulent  marcher  dans  la  première,  et  fait  de  la  seconde  la  des- 
cription la  plus  sombre  et  la  plus  effrayante,  afin  d'en  inspirer  à  tous 
les  esprits  une  juste  horreur.  Peut-on  se  persuader,  dit  le  cardinal 
Orsi,  qu'une  pareille  épitre,  écrite  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
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lique  et  l'édification  des  fidèles,  ait  été  regardée  par  l'Eglise  comme 
rœuvre  authentique  de  sràst  BariBabé,  e'estrà-dire  d'un  ap6tre  rempli 
de  l'EspritrSaintet  appelé  avec  Paul  à  l'apostolat  par  une  vocation 
extraordimure  du  eiel,  et  que  cependant  elle  ne  l'ait  pas  mise^  comme 
les  épîtres  des  autres  ap<Ntres,  au  catalogue  des  livres  sacrés  et  cano- 
niques? Il  s'y  rencontre  d'ailleurs  quelques  endroits  moins  dii^Mies  de 
la  sagesse  et  de  la  gravité  d'un  apùLre,  qui^  cerlainemeiitj  n'aurait 
jamais  écrit  que  les  apôtres  avaient  été  pécheurs  au  delà  de  toute 
iniquité,  et  que  le  monde  ne  devait  durer  que  six  mille  ans.  11  aurait 
eu  plus  de  justesse  et  de  réserve  dans  ses  allégories  ou  interprétations 
allégoriques  des  diviiips  Écritures.  11  n'eût  pas  cité  comme  oracles  de 
TEspi  it  Saint  des  sentences  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  livres 
sacrés.  Tout  cela  montre  que  lTi,'lise  a  eu  raison  d'exclure  ce  mo- 
nument du  nombre  des  Ecritures  divines,  et  prouve  que  ce  n'est  pas 
faire  honneur  à  saint  Barnabé,  que  de  le  croire  l'auteur  d'une  lettre 
pareille.  Suivant  la  commune  tradition^  cet  apdtre  mourut  dans  1  ils 
de  Chypre,  sa  patrie,  où,  non  loin  de  Salamine^  et  vers  la  lin  du  cin- 
quième siècle.  Ton  trouva  son  corps^  ayant  sur  la  poitrine  l'Évan- 
gile de  saint  Matthieu»  transcrit  de  sa  main  K 

Paul,  avec  Si  las,  ayant  parcouru  la  Syrie  et  la  Cilicie,  vint  à  Derbe 
et  à  Lystre,  où  il  trouva  un  disciple  nommé  Timotbée,  dont  tous  les 
frères  de  Lystre  et  dlcone  rendaient  un  bon  témoignage*  C'était  un 
Jeune  homme  qui  avait  étudié  les  saintes  tettrea  dès  son  enfance. 
Son  père  était  Grec^  mais  sa  mère  Ennice  était  une  Juive  qui  avait 
embrassé  la  foi  chrétienne»  ainsi  que  Ldde,  sa  grand'mère.  Pa|il 
voulut  le  prendre  pour  compagnon  de  ses  voyages  et  de  ses  travaux. 
Mais  auparavant  il  le  circoncit»  à  çauèe  des  Juîfe  du  pays,  qui  savaient 
tous  que  son  père  était  Grec»  et  qui  n'auraient  pu  se  résoudre  à  re- 
cevoir les  instructions  d'un  incirconcis.  Paul  fit  plus*  Jugeant  par  les 
dispositions  de  ce  jeune  homme  et  par  des  prophéties  antérieuref ,  à 
son  sujet,  qu'il  était  élu  de  Dieu  pour  le  saint  ministère»  il  lui  im- 
posa les  mains,  soit  alors,  soit  plus  tard,  avec  les  prêtres  de  TËglise^ 
et  la  grâce  lui  fut  ainsi  coniniijniquée. 

Or,  allant  de  ville  en  ville,  Paul,  Silas  et  Timothée  donnaient 
pour  règles  aux  fidèles,  de  garder  les  ordonnances  qui  avaient  été 
établies  [vàv  les  apôtres  et  les  prêtres  qui  étaient  à  Jérusalem.  Ainsi 
les  églises  se  conHrniaieat  dans  la  foi,  et  croissaient  en  nombre  de 
jour  en  jour.  Lorsqu'ils  eurent  traversé  la  Phrygie  et  la  Galatie,  eu  , 
laquelle  il  parait  que  saint  Paul  convertit  alors  les  Galates,  le  Saint- 
£sprit  leur  défendit  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  dans  l'Asie  pro« 
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prement  dite  on  Ilonie.  Étant  donc  venus  cin  Mysie,  ils  se  disposèrent 
&  passer  en  Bitbynie;  mais  TËsprit  de  Jésus  ne  le  leur  permit  pas. 
Ainsi  ils  passèrent  la  Mysic,  et  descendirent  à  Troade,  snr  la  mer, 
non  loin  de  Tandenne  IVoie.  Et  une  vision  se  montra  à  Paul  durant 

la  nuit  :  Un  Macédonien  se  présenta  devant  lui^  le  priant  et  disant  : 
Passez  en  Macédoine^  et  secourez-nous  *  ! 

On  trouve,  au  prophète  Daniel,  un  au^^c,  prince  des  Juifs;  un  au- 
tre, prifice  du  royaume  des  Perses;  et  un  autre,  prince  des  Grecs. 
On  voit  par  là  que  les  anges  président  à  la  garde  des  monarchies, 
des  priii<  ip;iiités,  des  provinces.  Aussi  est-il  vraisemblable  que  ce 
fut  range  tutelaire  de  la  Macédoine,  qui  excita  Paul  à  passer  dans  ce 
pays  et  à  tendre  la  main  à  ces  peuples  opprimés  sous  la  tyrannie  du 
démon.  La  Macédoine  avait  deux  villes,  ainsi  que  deux  parties  prin- 
cipales :  la  première  de  ces  villes  était  Philippes,  ainsi  nommée  du 
père  d'Alexandre,  qui  l'agrandit  et  la  fortifia  ;  la  seconde  était  Thes- 
salonique.  11  n'y  avait  pas  encore  quatre  siècles  qu'Alexandre  était 
parti  d'auprès  de  cette  dernière  ville,  après  avoir  subjugué  la  Grèce, 
ponr  aller  accomplir,  sans  le  savdr,  les  prophéties  de  Daniel,  en 
renversant  l'empire  des  Perses.  Voici  un  autre  conquérant  qui  s^ap- 
prête  à  passer  d'Asie  en  Europe,  pour  conquérir  à  îésus^nst  et  la 
Macédoine^  et  la  Grèce,  et  le  reste  de  l'Occident. 

Aussitôt  que  Paul  eut  eu  cette  vision,  nous  nous  disposâmes^  dit 
saint  LnC|  qui  montre  par  cette  manière  de  parler^  que  dès  lors  il 
accompagnait  PapAtre,  nous  nous  dispoeàmes  à  partir  pour  la  Ma- 
cédoine, assurés  que  Dieu  nous  y  appelait  pour  y  prêcher  l'Évan- 
gile. S'étant  donc  embarqués  à  Troade,  ils  vinrent  droit  à  Samo- 
thrace  ;  et  le  lendemain  à  Naples^  en  grec  NeapoHs  ou  nouvelle  ville  ; 
et  de  lè  à  Philippes,  colonie  romaine,  et  la  première  ville  de  cette  par- 
tie de  la  Macédoine,  où  ils  demeurèrent  quelques  jours.  Le  jour  du 
sabbat  ils  allèrent  hors  de  la  ville  près  de  la  rivière,  où  il  y  avait  une 
proseuque  ou  un  oratoire,  comme  les  Juifs  avaient  coutume  d'en 
avoir  dans  les  villes  où  ils  n'avaient  point  de  synafrogue.  Et,  s'étant 
assis,  ils  parlèrent  aux  femmes  qui  étaient  assemlilées.  Une  d'entre 
elleSj  nommée  Lydie,  marehaude  de  pourpre,  de  la  ville  de  Thyaîire, 
qui  servait  Dieu,  les  écouta  ;  et  le  Seigneur  lui  ouvrit  le  cœur  et  la 
rendit  attentive  à  ce  que  Paul  disait.  Après  qu'elle  eut  été  baptisée, 
ainsi  que  sa  famille,  elle  leur  fit  cette  prière  :  Si  vous  me  croyez 
fidèle  au  Seigneur,  entrez  dans  ma  maison,  et  y  demeurez.  £t  elle  les 
y  força. 

Or,  il  arriva  que,  comme  ils  allaient  à  l'oratoire,  une  servante  les 
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rencontra,  qm  avait  l'esprit  de  Pytbmi,  et  qiii,^  ses  divinations, 
apportait  un  grand  gain  à  ses  maîtres.  EUe  se  mît  à  suivre  Pttil  et 
ses  compagnons,  en  criant  :  Ces  hommes  sont  des  serviteurs  du  Dieu 
très-haut^  et  ils  vous  annoncent  la-  voie  ,  du  salut.  Elle  fit  la  même 
chose  duraiit  an  grand  nomhre  de  jours.  Mais  Paul,  ayant  peine  à  le 
souffrir,  se  retourna  vers  elle,  et  dit  à  l'esprit  :  Je  te  côiiimande,  au 
nom  de  Jésus- Christ,  de  sortir  de  cette  fille.  Et  il  sortit  à  l'heure 
même.  Mais  ses  maîtres,  voyant  que  Tespérance  de  leur  gain  s'en  était 
allée,  se  saisirent  de  Paul  et  de  Silas,  et  les  traînant  dans  la  place 
devant  les  magistrats,  les  leur  présentèrent,  en  disant  :  ('es  Jionimes- 
ci  sont  des  Juifs  qui  troublent  notre  ville,  t  t  qui  enseîfrnent  des  cou- 
tumes qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  recevoir  ni  d'observer,  puis- 
que nous  sommes  Romains.  Alors  le  peuple  aussi  s'ameuta  contre 
eux;  et  les  magistrats,  ayant  fait  déchirer  leurs  vêtements,  comman- 
dèrent de  les  battre  de  verges.  Après  qu'on  leur  eut  fait  beaucoup 
de  plaies,  ils  les  mirent  en  prison,  et  ordonnèrent  au  geôlier  de  les 
garder  sûrement.  Le  geôlier,  ayant  reçu  cet  ordre,  les  mit  dans  la 
prison  intérieure,  et  serra  leurs  pieds  dans  des  entraves. 

Sur  le  minuit,  Paul  et  Silas,  s'étant  mis  en  prière,  chantaient 
des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu,  et  les  prisonniers  les  entendaient. 
Mais  soudain  il  se  fit  un  grand  tremhlement  de  terre,  et  les  fonde- 
ments de  la  prison  (ùrent  ébranlés  ;  en  même  temps  toutes  les  portes 
s'ouvrirent,  et  les  liens  de  tous  1^  prisonniers  furent  rompus.  Le  . 
geôlier,  s'étant  éveillé  et  voyant  les  portes  de  sa  prison  ouvertes,  tira 
scm  épée,  et  voulait  se  tuer,  s'imaginant  que  les  prisonniers  s'étaient 
enfuis.  Mais  Paul  lui  cria  à  haute  voix  :  Ne  te  fais  aucun  mal,  car 
nous  sommes  tous  ici  !  Alors  le  geôlier,  ayant  demandé  de  la  lumière, 
s'élança  an  dedans,  et,  devisnu  tout  tremblant,  se  jeta  aux  pieds  de 
Paul  et  de  Silas.  Et  les  ayant  tirés  de  ce  Heù-là,  il  leur  dit  :  Seigneurs, 
que  laut-il  que  je  lasse  pour  être  sauvé  ?  Ils  lui  répondirent  :  Crois  ' 
au  Seigneur  Jesus-Christ,  et  tu  seras  sauvé,  toi  et  ta  famille.  Ilb  lui 
annoncèrent  ensuite  la  parole  du  Seigneur,  à  lui  et  à  tous  ceux  qui 
étaient  dans  sa  maison.  Et  lui,  les  ayant  pris  à  cotte  heure  de  la  nuit, 
lava  leurs  plaies,  et  aussitôt  il  fut  baptisé  avec  toute  sa  famille.  Puis 
les  ayant  menés  à  son  logis,  il  leur  servit  à  manger  ;  et  il  se  réjouit 
avec  toute  sa  maison  d'avoir  cru  en  Dieu. 

Dès  qu'il  fit  jour,  les  magistrats  envoyèrent  des  licteurs  ou  huis- 
siers portant  des  faisceaux  de  verges,  disant  :  Renvoyez  ces  hommes- 
là*  Aussitôt  le  geôlier  vint  dire  à  Paul  :  Les  magistrats  ont  mandé 
qu'on  vous  mit  en  liberté  :  sortez  donc  maintenant  et  allez  en  paix. 
Mais  Paul  dit  aux  licteurs  :  Quoi  I  après  nous  avoir  publiquement 
battus  de  verges,  sans  que  nous  ayons  été  jugés,  nous  citoyens  ro- 
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mains,  ils  nous  ont  mis  en  prison^  el  maintenaol  ib  nous  en  font  sor- 
tir en  secret!  U  n'en  sera  pas  ainsi;  mais  qu'ils  viennent  et  qu'ils  nous 
en  tirent  eux-mêmes!  Les  licteurs  rapportèrent  ces  paroles  anx  ma- 
gistrats, qui  eurent  peur,  en  apprenant  qu'ils  étaient  citoyens  ro- 
mains. Us  vinrent  donc  leur  fiûre  des  excuses  ;  et^  les  ayant  mis  hors 
de  la  prison,  ils  les  supplièrent  de  se  retirer  de  leur  ville.  Eux,  au  sor- 
tir de  la  prison,  allèrent  cbes  Lydie  ;  et  ayant  vu  les  frères,  ils  les 
consolèrent  et  partirent*. 

LesclnétiensdePhilippesfurent  les  prémices  desaiDtPaul;aussieut- 
ii  pour  eux  et  eux  pour  lui  une  aliectioa  incomparable,  comme  nous 
le  verrons  dans  sou  Épîlre  aux  Philippiens,  la  plus  aimante  de  toutes. 

Paul  et  ses  compagnons,  ayant  passé  par  Amphipolis  et  ApoUo- 
nie,  vinrent  à  Thessulonique,  où  il  y  a\  ait  une  synagogue  des  Juifs. 
Seiou  sa  coutume,  Paul  y  entra;  et,  durant  trois  jours  de  sabbat, il 
les  entretint  des  Écritures,  leur  découvrant  et  leur  faisant  voir  qu'il 
avait  fallu  que  le  Christ  souffrit  et  qu'il  ressuscitât  d  entre  les  morts  : 
Et  ce  Christ  est  Jésus  que  je  vous  annonce.  Uueiques-uns  d'entre  eux 
crurent,  et  se  joignirent  à  Paul  et  à  Silas;  mais  des  Grecs  ou  gentils 
qui  déjà  adoraient  Dieu,  il  y  en  eut  une  grande  multitude^ et  ua nom- 
bre des  premières  femmes  qui  n'était  pas  petit*. 

Le  philosophe  et  le  savant  le  plus  universel  de  l'antiquité,  Aris- 
tote,  était  né  entre  Philippes  et  Thessalonique.  C'est  non  loin  de  cette 
_  dernière  ville,  à  Pella^  qu'il  avait  fait  l'éducation  du  plus  fameux 
conquérant.  Et  depuis  deux  siècles^  les  Uvres  d'Aristote  étaient  tom- 
bés dans  Toubli;  et  on  ne  lit  point  qu'il  eût  laissé  aucune  école  de 
disciples  dans  toute  la  MacédoincËt  voilà  que  dans  peu  de  semaines^ 
un  étranger  qu'on  persécute  et  qui  s'enfuit  de  ville  en  ville,  a  ibndé 
deux  nombreuses  .églises»  non-seulement  parmi  les  Juifs»  ses  compa- 
triotesi  mais  plus  encore  parmi  les  compatriotes  du  philosophe» 
même  parmi  les'femmes  ;  deux  églises  où  Ton  professe»  et  parles  pa- 
roles et  par  Ifss  œuvres»  une  doctrine  et  une  morale  si  élevées»  qne  ni 
Aristote  ni  Platon  n'y  ont  pu  atteindre  I  £t  les  lettres  qu'écrira  cet 
étranger  à  ces  deux  soci^  de  sages  et  de  saints,  bien  différentes  de 
celles  d' Aristote»  seront  lues»  expliquées^  admirées,  mises  en  pratique, 
non-seulement  dans  toutes  les  villes  de  la  Macedomc  et  de  la  Grèce» 
mais  jusque  dans  les  foi  êts  de  la  Germanie  et  de  la  Bretagne  I 

Cependant  les  Juifs,  demeurés  incrédules  à  Thessaiouique,  prirent 
de  la  populac  0  qui  était  sur  la  place  publique  quelques  mauvaises 
gens;  et  faisant  uue  émeute,  ils  troublèrent  la  ville  et  environnèrent 
la  maison  de  Jasoo»  cherchant  Paul  et  Silas  pour  les  mener  devant  le 
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peuple.  Mais  ne  les  ayant  pas  trouvés,  ils  traînèrent  Jason  et  quel- 
ques-uns des  frères  devant  les  princes  de  la  ville,  en  criant  :  Voilà  ces 
gens  qui  troublent  Tunivers  !  Ils  sont  \eï\m  \c\,  e[  Jason  les  a  reçus  ! 
Tous  ceux-là  agissent  contre  les  décrets  (ou  dogmes)  de  César,  di- 
sant qu'il  y  a  un  autre  roi,  Jésus!  Et  ils  émurent  la  foule,  ainsi  que 
les  princes  de  la  ville  qui  les  entendaient.  Mais,  Jason  et  les  autres 
ayant  donné  satisfaction,  les  magistrats  les  laissèrent  aller.  Cepen- 
dant, dès  la  nuit  même,  les  frères  firent  partir  Paul  et  Silas  pour  Bé» 
rée^  où,  étant  arrivés,  ils  entrèrent  dans  la  synagogue  des  Juifs. 

Or,  ces  Juifs  de  Bérée  étaient  d'un  naturel  plus  noble  quepeuxde 
Thessalonique^etib  reçurent  la  parole  avecle  plusvif  émpressement, 
examinant  tous  jours  lés  Écritures,  pour  voir  û  les  choses  étaient 
ainsi  ;  de^sorte  qu'avec  un  grand  nombre  d*entre  eux,  il  n'y  eut  pas 
peu  de  femmes  grecques  de  qualité,  ainsi  que  d'hommes,  à  embras- 
ser la  foi.  Hais  quand  les  Juifs  de  Thessalonîque  surent  que  Paul  avait 
aussi  annoncé  la  parole  de  Dieu  à  Bérée,  ils  y  vinrent  pour  exdter 
des  émeutes.  Aussitôt  les  frères  firent  partir  Paul,  pour  aller  vers  la 
mer  ;  mais  Silas  et  Timothée  restèrent  à  Bérée.  Ceux  qui  conduisaient 
Paul,  le  menèrent  jusques  à  Athènes,  où  ib  le  quittèrent,  après  avoir 
reçu  ordre  de  lui,  de  dire  à  Silas  et  à  Timothée  qu'ils  vinssent  le  trou- 
ver au  plus  tôt  *. 

Athènes  était  toujours  le  centre  de  la  politesse  et  des  lettres  hu- 
maines. Elle  avait  perdu  son  iaiportancc  politique;  mais  les  futurs 
consuls  et  les  futurs  Césars  venaient  apprendre,  dans  ses  écoles,  à 
penser  juste  et  à  parler  bien.  Aussi  les  philosophes  et  les  rhéteurs  y 
affluaient-ils  de  toutes  parts.  Il  y  avait  plus.  Comme  à  Phiiippes,  à 
Thessaluniqiie,  à  Bérée,  il  existait  à  Athènes  uîie  synagogue  de  Juifs 
où  des  Atlit  niens  mêmes  aitprenaient  à  connaître  et  à  servir  le  vrai 
Dieu.  Elle  devait  ^tre  tort  ancienne.  Il  y  avait  déjà  près  d'un  siècle 
que  le  peuple  d'Athènes  avait  décerné  une  ronronne  et  une  statue 
d'or  au  descendant  des  Machabées,  le  grand  prêtre  tiyrcan,  pour  le 
remercier  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  accueillait  ceux  qui 
d'Athènes  allaient  à  Jérusalem. 

Or,  pendant  que  Paul  attendait  à  Athènes  Silas  et  Timothée,  son 
esprit  se  sentait  ému  et  comme  irrité  en  hii-méme«  en  voyant  cette 
vflle  si  pleine  d'idoles.  U  disciAaat  donc  dans  la  synagogue  avec  les 
luife  et  avec  les  prosélytes  ;  et  tous  les  jours  dans  la  place  puhiique 
arec  ceux  qui  s'y  rencontraint.  Quelques  philosophes  épicuriens  et 
stoïciens  entrèrent  en  dispute  avec  Im.  Les  uns  disaient  :  Que  veut 
donc  dire  ce  semeur  de  paroles  t  Les  autres  :  Il  semble  qu'il  annonce 

•  Act.,  il,  Mft. 


Digitized  by  Googlc 


ZZ\  HI8T0IRS  UmTERSBLLB  iUi.  XXV.  —  De39 

des  dieux  étrangers^  à  eause  qu'il  leur  amumçait  lésus  et  la  résur- 
rection. Enfin^  ils  le  prirent,  et  le  menèrent  à  IVéopage,  en  disant  : 
Pourrions-nous  savoir  de  vous  quelle  est  cette  nouvelle  doctrine  que 
vous  publiez?  Car  vous  faites  entendre  à  nos  oreilles  certaines  cho- 
ses qui  sont  étranges;  nous  voudrions  donc  bien  savoir  ce  que  c'est. 
Or,  tous  les  Athéniens,  et  les  étrangers  qui  demeuraient  à  Athènes, 
n'avaient  de  temps  que  pour  dire  ou  entendre  quelque  chose  de 
nouveau  ^ 

On  ne  iit  point  que  les  disciples  de  Platon  et  d*Aristote,  les  philo- 
sophes platoniciens  et  péripatéticiens,  aient  disputé  avec  TApôtre. 
Gomme  ils  admettaient  l'existence  de  Dieuy  sa  providence,  l'immor- 
talité de  râme,  Jes  peines  et  ks.  récompenses  d'une  autre  vîe^  et  que 
Platon  mémeparatt  avoir  eu  un  pressentiment  de  la  résurrection  des 
corps;  comme  enfin  les  uns  et  les  autres  plaçaient  en  Dieu  la  source 
dé  la  morale  et  des  lois,  la  doctrine  de  Paul  ne  dut  point  leur  paraî- 
tre étrange  ni  méprisable.  Il  en  était  tout  autrement  des  épicuriens 
et  des  stoïciens.  Les  premiers  ne  réconnaîasaient  ni  Providence^  ni 
immortalité  de  l'ftmcj  et  mettaient  tout  le  bonbèur  de  l'homme  dans 
la  volupté.  Les  stoïciens  enseignaient  qu'on  ne  pouvait  être  heureux 
qne  par  la  sagessCj  o'est-Mire  la  vertu;  mais  ils  prétendaient  ne 
devoir  la  sagesse  qu'à  eux-mêmes^  et  mettaient  leur  prétendu  sage  au- 
dessus  de  la  Divinité.  On  voit  aisément  combien  ces  deux  sectes,  nées 
de  la  volupté  et  de  rorgueil>  devaient  être  opposées  à  une  doctrine 
de  pénitence  et  d'humilité. 

Cependant  Paul  était  debout  au  milieu  de  l'aréopage,  et  dit  : 
Hommes  d'Athènes^  je  vous  vois  en  tout  comme  plus  religieux  que 
d'autres.  Car,  passant  et  considérant  les  objets  que  vous  adorez, 
j'ai  trouvé  même  un  autel  où  est  écrit  :  Au  Dieu  inconnu.  Celui-là 
donc  que  vous  adorez  sans  le  connaître,  c'est  lui  que  je  vous  an- 
nonce. Ce  Dieu  qui  a  fait  le  monde,  et  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde  ;  lui,  étant  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  n'habite  point 
dans  des  temples  que  des  mains  ont  faits.  Il  n'est  point  honoré  par 
les  mains  des  liommes,  comme  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose, 
lui  qui  donne  tout  à  tous,  et  la  vie  et  la  respiration.  Il  a  fait  naître 
d'un  même  sang  toute  la  race  des  hommes  pour  habiter  sur  toute  la 
face  delà  terre^  déterminant  les  temps  de  leur  durée  et  les  limites  de 
leur  demeure;  afii)  qu'ils  cherchent  le  Seigneur  et  qu'ils  s*efforcent 
de  le  trouver^  comme  en  tfttohnant,  quoiqu^il  ne  soit  paa  lom  de 
chacun  de  nous;  car  c'est  en  lui  que  nous  vivons^  que  noiîs  nous 
mouvons  et  que, nous  sommes;  et  comme  quelques-uns  de  vos 
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poêles  ont  dit  :  Nous  sommes  de  sa  race.  Puis  done  que  nous  som- 
mes la  race  de  Dîeu,  nous  ne  devons  pas  croire  que  la  Divinité  soit 
semblable  à  Tor,  à  Fargent  ou  aux  pierres^  qui  ont  pris  des  figures 
par  linvention  de  l'homme.  Or,  Dieu,  regcrrdant  par-dessus  ces 
temps  dlgnorauoe,  annonce  maintenant  à  tous  lès  hommes  de  fure 
partout  pénitence,  parce  qu'il  a  établi  un  jour  pour  juger  le  monde 
selon  la  justice,  par  Celui  qu'il  a  destiné  à  en  être  le  juge^  faisant  foi 
de  cela  à  tous,  en  le  ressuscitant  d'entre  les  morts. 

On  écouta  tranquillement  jusque-là.  Mais  lorsqu'ils  entendirent 
parler  de  la  résurrection  des  morts,  les  uns  se  moquèrent,  les  autres 
dirent  :  Nous  vous  entendrons  sur  cela  une  autre  fois.  Ainsi  Paul 
sortit  du  milieu  d'eux.  Quelques  hommes  cependant  se  joignirent  à 
lui  et  embrassèrent  la  foi  ;  entre  h'-^ijuels  fui  Denys,  sénateur  de  Ta- 
réopage,  et  une  femme  nommée-Dainai  is^  r  (  quelques  autres 

11  y  avait  quatre  cent  cinquante  ans  qwti  le  plus  illustre  des  philo- 
sophes, Socrate,  avait  été  accusé  des  mômes  choses  que  saint  Pau!, 
et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Socrate  n'osa  point  confesser 
la  vérité  tout  entière,  indisposa  ses  juges  par  sa  roideur,  et  fut  con- 
damné à  boire  la  ciguë.  Paul,  au  contraire^dit  toute  la  vérité  ;  mais 
il  la  dit  de  telle  manière,  qu'au  lieu  d'offenser  ses  juges,  il  dut  leur 
faire  plaisir.  La  louange  que  les  Athéniens  ambitionnaient  le  plus, 
c'était  d'être  le  plus  religieux  des  peuples.  Paul  s'insinue  par  là.  Le 
Dieu  qu'il  leur  annonce,  il  leur  fait  voir  que  déjà  ils  l'adorent.  Quand 
il  veut  leur,  donner  à  conclure  que  lesidolf»  n*ont  ri^dde  divin,  il 
cite  avec  éloge  la  parole  de  leurs  poètes.  Un  disoouia  si  plein  de 
finesse  et  de  sens  ne  pouvait  manquer  de  plaire  au  plus  spirituel  de 
tous  les  peuples. 

Hab  quel  était  ce  Dieu  inconnu  d'Athènes  t  Nous  croyons^  avec 
saint  Augustin*,  que  c'était  le  Dieu  véritable,  et  que  l'Apôtre  ne  fai- 
sait point  un  sophisme  quand  il  disait  :  Celui-là  donc  que  vous  ado- 
rez sans  le  connaître,  c'est  lui  que  je  vous  annonce.  Dans  un  dialogue 
attribué  à  Luden,  un  personnage  que  son  ami  convertît  ait  chris- 
tianisme, veut  d'abord  jurer  par  les  dieux  de  la  mythologie  :  le  chré- 
tien l'en  empêche  ;  mais  quand  il  jure  par  l'Inconnu  d* Athènes,  le 
'  chrétien  ne  Tempeche pas 3  au  contraire,  après  l'avoir  instruit  delà 
nature  du  vrai  Dieu,  il  conclut  :  Ayant  donc  trouvé  l'Inconnu  d'A- 
thènes, levons  les  mains  au  ciel,  et  rendons-lui  grâces^.  Comme  les 
Athéniens  avaient  depuis  longtemps  dans  leur  ville  une  sygnagogue 
de  Juifs,  que  fréquentaient  plusieurs  d'entre  eux,  il  n'est  pas  incon- 
cevable qu'ils  adorassent  le  vrai  Dieu  souji  la  notion  confuse  de  Dieu 
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incoimii;  les  liiifii  eux-mêmes  ne  lui  donnaient  généralement  d  autre 
nom  que  le  nom  seul  de  Dieu*  D'ailleurs^  depuis  quatre  siècles  et 
demi,  les  Athéniens  avaient  entendu  plus  d'une  fois  Sophocle  leur 
dire  en  plein  théâtre  ces  paroles  si  souvent  citées  par  les  Pères  de 
rËglise  :  c  Dans  la  vérité^  U  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  a  lait  ie  ciel  et  la 
terre,  et  la  mer  azurée  et  les  vents  Impétueux.  Mais  la  plupart  des 
mortéls,  dans  l'égarement  de  notre  cosur,  nous  dressons  des  statues 
desdieui,  comme  pour  trouver  dans  ces  images  de  bois>  d'airain, 
d'or,  d'ivoire,  une  oonsolation  de  nos  maux.  Nous  leur  ofirons  des 
sacrifices^  nous  leur  eonsacrons  des  fêtes,  nous  imaginant  qu'en  cela 
consiste  la  piété  K  »  Saint  Paul  dit  aux  Athéniens  :  eelm  que  voui 
adorez  sans  le  connaître,  dans  le  même  sens  que  Jésns-Christ  dit  à  la 
Samaritaine:  «  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  connaissez  jius;  nous, 
au  conlraire,  nous  adorons  ce  que  nous  côiiiiaissous^  parce  que  le 
salut  vient  des  Juifs  ^.  »  Dieu  est  inconnu  aux  païens  comparative- 
ment aux  Juifs,  aux  Juifs  comparativement  aux  chrétiens,  aux  chré- 
tiens comparativement  aux  saints  du  ciel. 

Paul,  après  avoir  demeuré  assez  longtemps  à  Athènes,  vint  à  Co- 
rinthe.  De  toutes  les  villes  grecques^  c'était  la  plus  commerçante  et 
lapins  voluptueuse.  Six  siècles  et  demi  auparavant,  les  sept  sagos 
de  la  Grèce  s'y  étaient  rassemblés  chez  l'un  d  entre  eux,  t^ériandre, 
maître  absolu  de  la  ville.  Ce  que  pouvait  ou  ce  que  voulait  la  philo- 
sophie, on  le  vit  alors.  La  réunion  des  sept  sages  ne  valut  à  la  posté- 
rité que  le  récit  de  leur  banquet*  Périandre  resta  le  tyran  de  Corin- 
the,  et  Corinthe  la  plus  corrompue  des  villes.  Dans  un  seul  temple  de 
Vénus,  il  y  avait  plus  de  mille  courtisanes  consacrées  à  celte  infilme 
déité;  et  nous  avons  des  vers  du  poète  Simonide  en  leur  honneur. 
Telle  était  la  ville  àlaquelle  saint  Paul  allait  prêcher  fÉyangile,  c'est- 
àniire  le  mépris  des  richesses  et  la  mortification  des  seos.  Y  ayant 
trouvé  un. Juif,  originaire  du  Pont,  venu  depuis  peu  d'Italie  avec 
Prîscille,'  sa  iémme,  parce  que  l'empereur  Ghuide  avait  ordonné  à 
tous  les  JuUs  de  sortir  de  Rome,  il  se  joignit  à  eux  ;  et  comme  11  sa* 
vait  le  môme  métier,  il  demearait  chex  eux  et  travaillait.  Or^  leur 
métier  étut  de  faire  des  tentes.  Et  il  parlait  tous  les  jours  de  sabbat 
dans  la  synagogue  -,  et  il  persuadait  des  Juife  et  des  Grecs.  Suétone 
nous  apprend  que  Claude  chassa  les  Juifs  de  Rome,  à  cause  des  fré- 
quents tumultes  qu'ils  y  excitaient  au  sujet  de  Chrest,  c'esL-a-dire  du 
Christ;  car  plus  tard  encore  les  auteurs  païens  se  servaient  du  pre- 
mier de  ces  noms  ^.  Oa  voit  que  les  Jui&  de  Uoiiie  faisaient  comme 
ceux  de  Phdippes  et  de  Thessalonique. 

«  Sèjihoel.  opiid  S,  JM».t  1h  Wonar^.,  «I  Mlr^  4,  32.   f  Snct.,. 
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L'Église  de  eette  dernière  ville  en  eat  beaucoàp  à  maMr,  Saint 
Panl^  rayant  appris,  y  envoya  Timolliée  qui  l'était  venu  rejoindre  à 
Athènes.  Timothée,  ainsi  que  Silas  ou  Silvain,  lui  ayant  apporté  à 
Corinthe  des  nouvelles  plus  circonstanciées,  il  écrivit  aux  ïhessalo- 
niciens  la  première  de  ses  épîtres,  que,  pour  cette  raison,  nous 
croyons  devoir  insérer  tout  entière. 

a  Paul,  et  Silvain,  et  Timothée,  à  l'Église  des  Thessalontcîens  en 
Dieu  le  Père  et  en  Jt^sns-Christ,  le  Seigneur  :  La  grâce  et  la  paix,  de 
la  part  de  Dieu,  notre  Père,  et  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

a  Toujours  nous  rendons  grâres  à  Dieu  pour  vons  tous,  faisant 
mémoire  de  vous  dans  nos  prières  ;  nous  rappelant  sanscesse  Tœuvre 
4e  votre  foi,  les  travaux  de  votre  charité,  et  la  fermeté  de  votre  es- 
pérance à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  devant  notre  Dieu  et  notre 
Père  :  sachant  bien,  nos  frères  bien-aimés  de  Dieu,<ineIIe  aété  votfe 
élection.  Car  notre  prédication  de  TÉvangile  a  eu  lien  pour  vous  non- 
seidement  en  paroles,  mais  en  miracles,  mais  dans  TEsprit-Saint,  mais 
ayéc  une  pleine  abondance  de  tout  ce  qui  pouvait  vous  qpnvaincie» 
comme  vous  savex  que.  nous  avons  été  parmi  vous  et  pour  vous. 
Aussi  étes-voos  devenus  nos  imitateurs  et  ceux  du  Seigneur,  ayant 
reçu  la  parole  parmi  de  grandes  tribulations  avec  la  joie  de  l'Esprit^ 
Saint  :  de  telle  sorte  que  vous  êtes  devenus  les  modèles  de  tous  les 
croyants  dans  la  Macédome  et  dans  PAchalé.  Car  non-seulement  la 
parole  du  Seigneur  a  retenti  de  vous  dans  la  Macédoine  et  dans 
l' Achale,  mais  votre  foi  en  Dieu  est  devenue  si  célèbre  partout,  que 
nous  n'avons  pas  besoin  d'en  rien  dite  ;  eux-mêmes  nous  racontant 
quelle  entrée  nous  avons  eue  parmi  vous,  et  comment  vous  vous 
êtes  convertis  à  Dieu  en  quittant  les  idoles,  pour  servir  le  Dieu  viv  ant 
et  véritable,  et  pour  attendre  du  ciel  son  Fils  Jésus,  qu'il  a  ressuscité 
d'entre  les  morts,  et  qui  nous  a  délivrés  de  la  colère  à  venir. 

cr  Vous  savez,  en  etfet,  vous-mêmes,  nos  frères,  que  notre  entrée 
parmi  vous  n*a  pas  été  vaine  ;  mais  après  avoir  souffert  auparavant 
des  maux  et  des  outrages  à  Philippes,  nous  nous  enhardîmes  en  no- 
tre Dieu  h  vous  prêcher  son  Évangile  parmi  beaucoup  de  combats  ; 
car  notre  exhortation  n'a  rien  de  l'erreur,  de  Timpureté  ou  de  la 
tromperie;  mais  selon  que  Dieu  a  juo^é  h  propos  de  nous  confier 
rÉvangile,  ainsi  nous  parlons,  non  pas  comme  cherchant  à  plaire  aux 
hommes,  mais  à  Dieu,  qui  'sonde  les  cœurs.  Jamais  nous  n'avons 
parlé  par  flatterie,  vous  le  savez;  ni  par  un  motif  d'avarice>  Dieu  en 
est  témoin.  Nous  n'avons  point  non  plus  recherché  aucune  gloire  de 
la  part  des  hommes,  ni  de  vous,  ni  d'ancoD'  autre.  Nous  pouvions, 
comme  apôtres  dn  Christ,  vous  charger  de  notre  subsistance;  mais 
nous  nous  sommes  rondos  petits  et  faciles  an  milieu  de  vous,  comme 
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une  nourrice  qui  réchauffe  ees  enfonts.  Vous  afteticnnant  de  la 
sorte»  nous  ne  désirions  pas  seulement  vous  coonnuniquer  rÉran« 
gile  de  Dieu»  mais  encore  vous  donner  nos  propres  âmes»  tant  vous 
nous  êtes  chers.  Vous  voussouvenes»  en  effet»  nos  firères»  de  nos  peines 
et  de  nos  fatigues  ;  car  c'est  en  travailiant  de  nos  mains  mût  et  jour» 
pour  n'être  à  charge  à  aucun  de  vous^  que  nous  vous  avons  prêché 
l'Évangile  de  Dieu.  Vous  êtes  témoins,  et  Dieu  aussi  l'est,  coiiibien 
a  été  sainte,  juste  et  irréprochablej  la  manière  dotit  nous  nous  som- 
mes conduits  envers  ^  ous  qui  avez  embrassé  la  toi  ;  vous  exiioi  tant, 
vous  consolant  chacun  i  n  particulier,  comme  un  père  ses  enfants,  et 
vousconjurantde  vousconduii  e  d  une  manière  digne  de  Dieu, qui  vous 
appelle  à  son  royaume  et  h  sa  gloire.  C'est  pourquoi  aussi  nous  ren- 
dons a  Dieu  de  contmueiles  actions  de  grâces,  de  ce  qu'ayant  ouï  la 
parole  de  Dieu  que  nous  vous  prêchions,  vous  l'avez  reçue,  non 
comme  la  parole  des  hommes,  mais  cooime  étant»  ainsi  qu'elle  Test 
véritablement^  la  parole  de  Dieu»  qui  opère  en  vous  qui  êtes  fidèles. 
Car  vous  êtes  devenus,  nos  frères,  les  imitateurs  des  églises  de  Dieu 
qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ  dans  ia»  Xudée»  ayant  souffert 
les  mêmes  persécutions  de  la  part  de  voseonoitoyens»  que  ces  églises 
ont  souffertes  d^  la  part  des  Jui&»  qui  ont  tué  et  le  Seigneur  et  leurs 
prophètes»  nous  ont  persécutés  nous-méoDes»  n&  plaisent  pdnt  à 
Dieu»  et  se  nwileaft  en  opposition  avec  tous  les  hommes,  nous  empê- 
chant d'annoncer  aux  nations  la  parole  qui  doit  les  sauver»  pour 
combler  ainsi  à  toujours  la  mesure  de  leurs  péchés  ;  car  d^à  la  colère 
de  Dieu  est  venue  sur  eux  jusqu'à  la  fin. 

c  Nous  donc»  6  frères»  ayant  été  pour  un  peu  de  temps  séparés  de 
vous»  decorpsj  non  de  cœur,  nous  avons  désiré  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  et  d'empressement  de  vous  revoir.  C'est  pourquoi  nous 
avons  voulu  venir  vere  vous  (oui,  moi  Paul,  et  cela  plus  d'une  fois)  ; 
mais  Satan  nous  a  empêchés.  Car  queHe  cot  notre  espérance,  notre 
joie,  et  ia  couronne  de  notre  gloire?  N'est-ce  pas  vous  qui  Tètes,  de- 
vant Notre  Seigneur  Jesus-Christ,  au  jour  de  son  avènement?  Car 
vous  êtes  notre  gloire  et  notre  joie. 

«  N'y  pouvantdonc  tenir  davantage,  nous  aimâmes  mieux  deiiieu- 
*  rer  tout  seuls  h  Athènes,  et  nous  envoyâmes  Timotbée.  notre  Irère, 
ministre  de  Dieu  et  notre  coopérateur  dans  l'Evangile  du  (Christ,  pour 
vous  aflfermir  et  vous  enennraL^er  dans  votre  foi,  de  manière  que 
personne  ne  soit  ébranlé  par  les  persécutions  qui  nous  arrivent  ;  car 
vous  savex  que  c'est  à  quoi  nous  sommes  destinés.  En  effet,  étant 
.  encore  parmi  vous,  nous  vous  prédisions»  neos  aurions  des  tri* 
hulations  à  souffrir»  conime  de  fait  nous  en  avons  eu»  ainsi  que  vous 
te  sxvei.  Me  pouvant  donc  y  résister  davantage^  je  vous  l'ai  envoyé 
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pour  reconnaître  l'état  de  votre  foi ,  (  raip^nant  que  le  tentateur  ne  vous 
eût  tentés^  et  que  notre  travail  ne  devienne  inutile.  Or,  Timothée  étant 
revenu  depuis  peu  de  vous  à  nous,  et  nous  ayant  donné  de  si  bonnes 
nouvelles  de  votre  foi  et  de  votre  charité,  et  du  souvenir  plein  d'af- 
fection que  vous  avez  sans  cesse  de  nous,  désirant  nous  voir,  comme 
nous  vous  faisons  nous-mêmes  :  nous  avons  été  consoles  en  vous,  nos 
frères,  au  milieu  de  toutes  les  tribulations  et  de  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent;  nous  avons  été  consolés  par  votre  foi.  Car  c'est  main- 
tenant que  nous'vivons,  si  vous  demeurez  fermes  dans  le  Seigneur. 
Quelles  assez  dignes  actions  de  grâces  pouTOn»>nou8,  en  effets  rendre 
à  Dieu,  pour  toute  la  joie  dont  nous  nous  sentons coâtblés  devant  lut 
à  cause  de  vous  ?  Nuit  et  jour  nous  prions^  avec  une  ardeur  extrême, 
qu'il  nous  soit  donné  de  vous  voir  et  de  compléter  oe  qui  peut  encore 
manquer  à  votre  foi.  Veuille  notre  Dieu  et  notre  Père  lui-même^ 
ainsi  que  Notre-Seigneur  iésus^Cbrist^  diriger  notre  route  vers  vous  I 
Quant  à  vous-mêmes,  que  le  Seigneur  vous  fasse  croître  de  plus  en 
plus  dans  la  charité  les  uns  à  Tégard  des  autres  et  envers  tous,  et 
qu'il  la  rende  telle  qu*est  la  nôtre  pour  vous:  afin  d'affermir  vos 
oœnrs  dans  une  sainteté  irréprochable,  devant  notre  Dieu  et  notre 
Père,  au  jour  que  Notre*Seigneur  Jésus-Christ  paraîtra  avec  tous  ses 
saints.  Amen  î  I 

a  Au  reste,  nos  frères,  nous  vous  supplions  et  nous  vous  conju- 
rons dans  le  Seigneur  Jésus,  qu'ayant  aj)pris  de  nous  comment  vous 
devez  marcher  dans  la  voie  de  Dieu  pour  lui  plaire,  vous  y  marchiez 
en  eûet  de  telle  sorte,  que  vous. vous  y  avanciez  de  plus  en  plus. 
Vous  savez  quels  préceptes  nous  vous  avons  donnés  de  la  part  du 
Seigneur  Jésus.  Car  la  volonté  dt;  Dieu  est  que  vous  soyez  saints;  que 
vous  vous  absteniez  de  la  fornication  ;  que  chacun  de  vous  sache  pos- 
séder le  vase  de  son  corps  dans  la  sainteté  et  l'honnêteté,  et  non 
point  dans  les  passions  de  la  convoitî<:p,  romnie  les  nations  qui  ne 
connai^ent  pas  Dieu  ;  et  que  nul  ne  circonvienne  son  frère  en  ce  su- 
jQt,  parce  que  Dieu  est  le  vengeur  de  toutes  ces  choses»  eommenous 
TOUS  Tavons  déclaré  et  assuré  de  sa  part.  Car  Dieu  ne  nous  a  point 
appelés  à  rimpureté,  maisà  lasanctitication.  Celui  donc  qui  méprise 
ces  règles,  méprise  non  un  homme»  mais  Dieu»  qui  nous  a  donné 
même  son  Ssprit- Saint*  ' 

«  Quant  à  la  eharité  fraternelle»  vous  n'avez  pas  besoin  qu'on  vous 
en  écrive;  car  vous  avez  vous-mêmes  appris  de  Dieu  à  vous  aimer 
les  uns  les  autres:  vous  le  faîtes  même  à  l'égard  de  tous  les  frères 
qui  sont  dans  toute  la  Macédoine.  Nous  vous  exhortons  cependant» 
nos  frères»  de  vous  avancer  de  plus  eoplus  dans  cet  amour^devous 
étudieir  à  vivre  en  repos,  de  vous  appliquer  chiscun  à  ce  que  vous 


Digitized  by  Googlc 


UÙ  UiSTOlBE  UNlYEaSELLK         [Ut.  XXV.  —  De  29 

cm  à  faite,  de  travailler  de  vos  propies  maÎDS»  ainsi  que  nous  vous 
Tavons  ordonné;  afin  que  vous  vous  conduisis^  honoraUement  en- 
vers ceux  qui  sont  dehors,  et  que  vous  n'ayes  besoin  d'aucun. 

€  Or,  nous  ne  voulons  pas^  nos  frères,  que  vous  soyez  dans  l'igno- 
rance  touchant  ceux  qui  se  sont  endormis,  afin  que  vous  ne  vous 
attristiez  pas  comme  les  autres  qui  n'ont  point  d'espérance.  Car  si 
nous  croyons  que  Jésus  est  mort  et  ressuscite,  de  même  aussi  Dieu 
amènera  avec  Jésus  ceux  qui  se  seront  endormis  avec  lui.  Aussi  nous 
vous  déclarons,  comme  l'ayant  appris  du  Seigneur,  que  nous,  les  vi- 
vants, réservés  pour  son  avènement,  nous  ne  préviendrons  point  ceux 
qui  se  sont  endormis  déjà.  Car  aussitôt  que  le  signal  aura  été  donné 
par  la  voix  de  l  archange  et  par  le  son  de  la  trompette  de  Dieu,  le 
Seigneur  lui-môme  descendra  du  ciel,  et  ceux  qui  seront  morts  dans 
le  Christ  ressusciteront  d'abord.  Puis  nous  autres,  les  vivants  qui  au- 
ront été  laissés  jusqu'alors,  nous  serons  emportés  avec  eux,  dans  les 
nuéeSy  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu  deTair;  et  ainsi 
nous  serons  pour  jamais  avec  le  Seigneur.  Gonaolea-vous  donc  les 
uns  les  autres  par  ces  vérités. 

«  Pour  ce  qui  est  des  temps  et  des  moments,  vous  n*avei  pas  be- 
soin, nos  frères,  que  nous  vous  en  écrivions;  parce  que  voossavez 
bien  vous-mêmes  que  le  jour  du  Seigneur  vient  comme  un  voleur  la 
nuit.  Car  lorsqu'ils  diront,  paix  et  sécurité,  alors  mâme  leur  survien- 
dra une  ruine  soudaine,  conmie  les  douleurs  à  celle  qui  est  enceinte  ; 
ellls  n'auront  aucun  moyen  d'y  échapper.  Mais  vous,  nos  frères, 
vous  n'êtes  pas  dans  les  ténèbres,  pour  que  ce  jour-là  vous  surprenne 
comme  un  voleur.  Vous  êtes  tous  enfants  de  lumière  et  enfants  du 
jour  ;  nous  ne  le  sommes  point  de  la  nuit  ni  des  ténèbres.  Ne  dor- 
mons donc  pas  comme  les  auti'es  ;  mais  veillons  et  gardons  la  sobriété. 
Car  ceux  qui  dorment,  dorment  la  nuit  ;  et  ceux  qui  s'enivrent  s'eni- 
vrent la  nuit.  Mais  nous  qui  sommes  enfants  du  jour,  gui  dons-nous 
de  cet  assoupissement  et  de  cette  ivresse,  et  armons-nous  en  prenant 
pour  cuirasse  la  loi  et  la  charité,  et  pour  casque  l'espérance  du  salut. 
Car  Dieu  ne  nous  a  pas  destinés  pour  être  des  objets  de  sa  colère, 
mais  pour  nous  faire  acquérir  le  salut,  par  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  qui  est  mort  pour  nous  ;  afin  que,  soit  que  nous  veillions,  soit 
que  nous  dormions,  nous  vivions  toujours  avec  lui.  C'est  poiii  quoi, 
consolez-vous  mutuellement,  et  édifies-vous  les  uns  les  autres,  ainsi 
que  déjà  vous  le  faites. 

a  Or,  nous  vous  supplions,  nos  frères,  de  considérer  beaucoup 
ceux  qui  travaillent  en  vous,  qui  vous  président  dans  le  Seigneur  et 
qui  vous  avertissent  de  votre  devoir  ;  et  d'avoir  pour  eux  une  charité 
soiabondante^  à  cause  de  l'œuvre  qu'ils  font.  Conserves  la  paix  entre 
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vous.  Nous  vous  prions  encore,  nos  frères,  reprenez  ceux  qui  sont 
déréglés,  consolez  les  pusillanimes^  supportez  les  faibles,  soyez  pa- 
tients envers  tous.  Prenez  garde  que  nul  ne  rende  le  mal  à  un  autre 
pour  le  mal  ;  mais  soyez  îon jours  prêts  à  faire  du  bien,  et  les  uns  aux 
autres,  et  à  tout  le  monde!  Réjouissez-vous  toujours!  Priez  sans 
cesse  î  Rendez  grâces  en  tontes  choses  ;  car  telle  est  la  volonté  de  Dieu 
en  Jésus-Christ  sur  vous  1  IS'éteignez  pas  l'Ksprit!  Ne  méprisez  pas 
les  prophéties  !  Kiironvez  tout,  et  gardez  ce  qui  est  bon  I  Abstenez- 
vous  même  de  toute  apparence  de  mal  I 

oc  Que  le  Dieu  de  paix  vous  sanctifie  lui-même  en  toute  manière; 
afin  que  tout  ce  qui  est  en  vous,  et  Tesprit,  et  Tâme,  et  le  corps,  se 
conserve  sans  tache  pour  l'avènement  de  Notre-Seigneur  Jésuft» 
Christ  l  II  est  fidèle,  celui  qui  vous  appelle;  c'est  lui  qui  le  fera! 

a  Nos  frères,  priez  pour  nous  !  Saluez  tous  les  frères  dans  le  saint 
baiser  !  Je  vous  conjure  par  le  Seigneur  de  faire  lire  cette  lettreà  tous 
les  saints  frères  1  La  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec 
vous.  Anoten  ^  I  » 

Telle  est  la  première  épttre  de  saint  Paul.  Quelque  chose  d'inconnu 
à  l'antiquitéy  respire  :  une  charité  toute  céleste.  Nousavons  plusieurs 
lettres  de  ces  sept  sages,  qui  autrefois  s'étaient  trouvés  ensemble  à 
Corinthe  ;  mais  aucune  ne  peut  se  comparer  aux  lettres  de  saint  Paul. 
Le  seul  philosophe  grec  qui  puisse  soutenir  quelque  peu  le  parallèle, 
c'est  Platon.  Il  a  treiie  épitres;  Paul  en  a  quatorze.  Platon  tendait, 
mais  de  très-loin,  au  même  but  :  la  régénération  des  hommes.  Dans 
ses  lettres,  il  expose  pourquoi  il  n'a  pris  partà  aucun  gouvernement  : 
c'est  que  toutes  les  constitutions  politiques  d'alors  lui  paraissaient 
mauvaises,  et  leur  législation  à  peu  près  incurable,  sans  une  prépa- 
ration miraculeuse,  secondée  par  les  circonstances.  La  philosophie 
orthodoxe  et  véritable  pouvait  seule  discerner  ce  qui  était  juste  et 
pour  l'État  et  pour  l'individu  ;  et  le  genre  humain  ne  cesserait  d'être 
malheureux  que  quand,  par  la  faveur  divine,  des  philosophes  ortho- 
doxes et  véritables  viendraient  à  gouverner,  on  que  ceux  qui  gou- 
vernent seraient  vraiment  philosophes  ^.  La  véritable  philosophie, 
c'est  la  constance,  la  foi,  la  sincérité'.  Pour  y  parvenir,  il  faut  surtout 
connaître  le  Dieu  chef  et  auteur  de  tout  ce  qui  est  et  de  tout  ce  qui 
sera^  ainsi  que  le  Seigneur,  Père  du  chef  et  de  l'auteur,  et  le  connaî- 
tre autant  qu'il  est  possible  à  qui  est  le  plus  favorisé  *.  La  servitude 
et  la  liberté  excessives  sont  également  mauvaises  :  modérées,  elles 
sont  également  bonnes.  Est  modérée,  laservitude  que  l'on  doit  à  Dieu; 
immodérée^  celle  qu'exigent  les  hommes.  Dieu  est  laloi  des  hommes 

*  1.  ThettÉl.  ~  •  fptil.,  7.  -  s  Ibid,,  tO.  ->  »  Ibul.,  S. 
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sages  :  la  loi  dss  nsensés^  est  la  ▼obiipté  K  Telles  soot  les  idées  les 
paroles  de  Platon»  Pour  y  amener  les  liomines,  il  chereliait,  soil  en 

Grèce^  soit  en  Italie,  des  jeunesgens  d'un  naturel  généreux^  afin  d'in- 
fluer par  eux  sur  la  multitude.  Car  de  s'adresser  à  la  multitude  môme, 
il  le  i  e;:ja[  (lait  coiiiiiie  absurde  et  impossil)le.  A  Syracuse  cii  Sicile,  il 
entreprit  Dion,  et,  à  sa  persuasion  ,  Denys  le  Jeune.  Parmi  ses  Lettres, 
il  yen  a  trois  pour  Dion  ou  ses  aniis,  et  quatre  pour  Denys.  C'est  dans 
une  lettre  à  ce  dernier,  qu'en  parlant  delà  nature  du  premier  Être,  il 
semble  y  reconnaître  comme  trois  personnes  ^.  Quant  au  résultat, 
Denys  chassa  Dion,  et  fit  vendre  Platon  comme  esclave  ;  Dion,  à  son 
tour,  chassa  Denys,  qui  fut  réduit  à  se  faire  maître  d'école  à  Corin- 
the.  Voilà  commontréussit  Platon.  Et  voici  que  Paulécnt  sa  première 
épitre  à  une  multitude  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  qui,  après 
quelques  mois  d'instruction,  profassent,  aiment  et  pratiquent  ce  que 
Pialon  trouvait  impossible  de  persuader  au  peuple,  et  qu'il  n'a  pu 
effectivement  persuader  à  quelques  disciples  choisis!  Et  Paul  leur 
parle  un  langage  inconnu  à  la  Grèce.  Platon,  dans  ses  Lettres,  est  éié- 
gant  et  poli  ;  mais  on  y  chercherait  vainement  cette  ftme>cette  charités 
cette  surabondance  de  vie  qui  déborda  ehes  Paul  en  pensées  et  en 
sentiments,  comme  «nfleuve  qui,  sorti  de  Dieu,  rejaillit^jusqu'à  la  vie 
éternelle.  Si  Platon  remporte  par  rélégance  des  mots,  Paul  l'em- 
porte infiniment  par  Téloquence  des  choses* 

Les  chrétiens  de  Thessalonique  ayant  reçu  sa  lettre,  le  bruit  se  ré- 
pandit que  le  jour  du  jugement^  dont  elle  parlait,  était  proche.  Paul 
les  rassura  dans  une  seconde  épttre.  Après  les  avoir  félicités  en  Dieu 
de  raocroîssement  continuel  de  leur  foi  et  de  leur  charité,  au  milieu 
des  tribulations  qui  achevaient  de  les  rendre  dignes  du  royaume  cé- 
leste, tandis  que  leurs  persécuteurs  se  préparaient  un  châtiment  éter- 
nel, il  ajoute  :  a  Or,  nous  vous  conjurons,  nos  frères,  touchant  Fa- 
vénement  de  Notre-Seigneur  Jesus-Ghrist  et  notre  réunion  avec  lui, 
de  ne  vous  laisser  pas  légèrement  ébranler,  ni  de  vous  troubler,  en 
croyant,  sur  la  foi  de  quelque  prophétie,  ou  sur  quelque  discours,  ou 
quelque  lettre  qu'on  supposerait  venir  de  nous,  que  le  jour  du  Sei- 
gneur est  près  d'arriver.  Que  nul  ne  vous  séduise,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit;  car  ce  jour-là  n'arrivera  point,  que  ne  vienne  au- 
paravant la  défection,  et  que  ne  soit  manifesté  l'homme  du  péclié,  le 
fils  de  la  perdition,  l'adversaire  qui  s'élèvera  au-dessus  de  tout  ce 
qu'on  appelle  Dieu  ou  qu'on  adore,  jusqu'à  s'asseoie  comme  Dieu 
dans  le  temple  de  Dieu,  voulant  lui-même  passer  pour  Dieu.  Ne  vous 
souvient-il  pas  que  je  vous  disais  ces  choses,  lorsque  j'étais  encore 
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avec  vous  Y  Vous  savez  aussi  oe  qui  arrête,  afin  qull  aoil  ééwÀHé  an 
son  temps.  Car  déjà  s'opère  le  mystère  de  l'iDiquité  :  il  n'y  a  que  ce- 
lui qui  arrête  maintenant,  Jusqu'à  ce  qu'il  sott  mis  de  c6(é.  Et  alors 
sera  dévoilé  ce  méchant,  que  le  Seigneur  Jésus  détruira  parle  souffle 
de  sa  bouche,  et  qu'il  perdra  par  l'éclat  de  sa  présence.  Ce  méchant, 
dis^je,  qui  ddit  venir  accompagné  de  ta  puissan  ce  de  Satan,  avec 
toutes  sortesde  miracles,  de  signes  et  de  prodiges  trompeurs  ;  et  avec, 
tontes  les  illusioaaqui  peuivent  porter  à  l'iniquité  ceux  qui  périssent, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu  l'amour  de  la  vérité  pour  être  sauvés. 
Cesl  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une  efficace  d'erreur,  en  sorte  qu'ils 
croient  au  mensonge;  afin  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  cru  ia  vérité, 
mais  se  sont  plu  dans l'iuiquile, soient  condamnés*.  » 

Ce  méchant^  dont  parle  ici  l'apôtre,  c'est  l'Antéchrist,  le  dernier  des 
faux  prophètes  et  des  faux  Christs,  le  dernier  et  le  plus  dangereux 
des  séducteurs,  le  dernier  et  le  plus  violent  des  persécuteurs,  à  qui 
les  autres  ne  font  que  préparer  la  voie,  principalement  Mahomet,  le 
fondateur  de  l'empire  anlirhrétien.  Il  arrivera  lorsque  disparaîtront 
les  derniers  restes  du  quatrième  empire  ou  de  l'empire  romain.  C'est 
là  î'ohstacle  qui  empêche  qu'il  ne  paraisse  dès  à  présent.  Ainsi  du 
moins  l'ont  pensé  la  plupart  des  Pères  et  des  interprètes.  Car  il  n'y 
a  rien  d'absolument  certain  sur  le  sens  caché  de  ces  paroles  mysté- 
rieuses; les  esplicatiœis  plus  détaillées  que  l'apétre  avait  données 
de  vive  voix  aux  Tbeasalonicien^  ne  sont  point  venues  jusqu'à  nous 
avec  certitude. 

De  tout  cela,  saint  Paul  tire  cette  conséquence  :  Demeurez  donc 
fermes,  noe  frères,  et  gardes  les  traditions  que  vous  avei  apprises, 
soit  par  nos  paroles,  soit  par  notre  épttre;'  e*estF<à«dire,  que  pour  ré* 
sister  à  toutes  les  séductions,  principaleaient  à  la  dernière»  il  faut  con- 
aerver  non  moins  fidèlement  les  traditions  orales  des  ap6tres,  que 
leurs  écrits.  Il  condut  par  des  menacés  sévères  contre  quelques  gens 
inquiets  et  fainéants;  leur  rappelle  ce  qull  leur  avait  déclaré,  savoir, 
que  celui  qui  ne  veut  pas  travailler,  ne  doit  pas  manger.  •  Que  si 
quelqu'un,  dit-il,  n'ohéit  point  à  ce  que  nous  ordonnons  par^  notre 
lettre,  notes-le,  et  n'ayez  point  de  commerce  avec  lui,  afin  qu'il  en 
ait  de  la  confusion  et  de  la  honte.  Ne  le  considérez  pas  néanmoins 
comme  un  ennemi,  mais  avertissez-le  comme  un  trère.  Cependant  je 
prie  le  Seigneur  de  la  paix  de  vous  donner  la  paix  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu.  Uue le  Seigneur  soit  avec  vous  tous  I  Je  vous  salue  ici  de 
ma  propre  main,  moi  Paul  :  c'est  là  mon  seing  dans  toutes  mes  let- 
tres. J'écris  ainsi.  La  grâce  d6>^'otrç-b€tigneur  Jésus- ChrisUoit  avec 
vous  tous.  Amen  ^  I  »  •  ' 
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Dans  cette  même  épUre,  saint  Paul  engageait  les  Thessalonicieos 
à  prier  pour  lui  ,  afin  que  la  parole  de  Dieu  se  répaudit  de  plus  en 
pliis^  et  qu'elle  fût  en  honneur  et  en  gloire  comme  elle  Tétait  parmi 
eux;  et  aussi  afin  ifue  lui  et  ses  compagnons  fussent  délivrés  des  hom- 
mes intraitaUes  et  méchants.  U  entend  les  persécutions  qu'il  avait  à 
souffrir  à  Gorînthe.  Depuis  Tarrivée  de  Timothée  et  de  Silas,  il  s*é- 
tait  mis  à  prêcher  aux  Juifs  avec  plus  de  force  et  d'ardeur^  pour  leur 
prouver  que  Jésus  est  le<Ihrist«]faù  robstioation  de  ces  derniers  aug^ 
mentant  pareillement,  ainsi  que  leur  opposition  à  rÉvangile,  Paul^ 
ne  pouvant  soulfrir  davantage  leurs  blasphèmes,  secoua  ses  vête- 
ments en  signe  de  sa  juste  indignation^  et  leur  dit,  comme  pour  leur 
annoncer  les  malheurs  qui  allaient  toadic  sur  eux  :  «Votre  sang  sera 
sur  vos  têtes;  pour  moi,  j'en  suis  innocent.  Voici  que  je  me  tourne 
vers  les  gentils,  et  à  I  avenir  je  serai  tout  à  eux  *>  Varnn  les  Juifs 
qui  hlaspliemerent  Jcius-Christ  et  l'Évangile,  étaient  peut-éti'e ceux 
dont  l'apoti  e  avait  jusqu'alors  habité  la  maison  avec  Aquila  et  Pris- 
cille.  Et  c  e  tut  probablement  pour  cela  qu'il  en  sortit  et  se  transporta 
dans  celle  de  Titus  Justus,  prosélyte  converti,  laquelle  était  contiguë 
à  lasynagogue  que  présidait  un  certain  Grispus.  Celui-ci,  profitant  de 
ce  voisinage  du  saint  apôtre,  embrassa  la  religion  chrétienne  avec 
toute  sa  famille, et  Tapôtrele  baptisa  de  ses  propres  mains  :  honneur 
que  n'eurent,  après  lui^  que  Caïus,  et  la  maison  de  Stéphanas^  appe- 
lée par  le  même  apôtre,  avec  Fortunat  et  Achiûcus,  les  prémices  de 
la  foi  et  du  christianisme  dans  TAchaïe.  Paul  laissait  à  Silas  et  à 
Timothée  le  soin  de  donner  le  baptême,  afin  de  s'appliquer  lui-même 
tout  entier  à  la  prédication  de  la  divine  parole,  y  ayant  été  spéciale- 
ment q>peié  par  Jésus-Christ. 

Tels  furent  les  persécutions,  les  nécessités,  les  travaux,  les  craintes 
et  les  subisses  qui  vinrent  comme  Tassailllr  dans  cette  ville,  qu  il 
eut  besoin  d'une  vision  céleste  pour  reprendre  courage.  Jésus-<]lhrisi 
lui  apparut  donc  une  nuit,  et  Pexhortaà  ne  pas  craindre,  ni  se,  taire, 
mais  à  parler  avec  sa  lib^  accoutumée  :  parce  que,  dit-il,  je  suis 
avec  toi,  et  personne  ne  pourra  te  faire  de  mal  ;  car  j'ai  un  peuple  nom- 
breux dans  cette  ville.  Encouragé  par  ces  paroles,  Tapôtre  s'arrêta 
dix-huit  mois  à  Corinthe  2.  Ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  de  manière 
qu'il  H  ait  pas  pu  faire  par  lui-même  des  courses  dans  les  lieux  cir- 
convoisins,  et,  par  le  moyen  de  ses  compagnons,  Silas  et  Timothée, 
porter  la  foi  dans  presque  toute  TAchaïe,  ou  du  moins  dans  ses  prin- 
cipales cités.  Nous  voyons  en  effet  sa  seconde  leitre,  écrite  peu  d'an- 
nées après,  adressée  non-seulement  à  ceux  de  Gormthe,  mais  encore 
aux  fidèles  de  toute  l'Achaïe. 

<  Act.»  1S,S.  — «iftùr.,  7-tl. 
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Parmi  les  nombreuses  oomrersioos  que  fit  à  Gotiiothe  saint  Paul, 
aucune  ne  dut  ploa  iftcher  lea  Jai&y  que  celle  de  Sosthène,  successeur 
de  Crispas  dans  la  préndence  de  leur  synagogue.  La  conversion  de 
deux  personnages  aussi  distingués  et  che£i  de  leur  secte»  venant  Tune 
sur  l'autre^  ne  put  que  les  irriter  extrêmement  et  les  porter  à  la  fu- 
reur. Aussi  se  soulevèrent-ils  tous  à  la  fois  contre  Papôtre»  et  le  pré- 
sentèrent-ils au  tribunal  du  proconsul  de  FAchaîe^  Taccusant  d'ensei- 
gner une  religion  contraire  à  la  loi  judaïque,  et  par  conséquent  non 
autoi  iàéc,  comme  était  la  leur,  par  les  lois  roaiaiiies.  Le  proconsul  de 
rAchaïe  était  alors  Gallion,  frère  du  jihilosopheSénèque.  Au  moment 
que  Paul  allait  répondre  aux  accusations  intentées  contre  lui  par  les 
Juils,  le  proconsul  le  prévint,  en  disant  à  ses  accusateurs  :  S*il  s'agis- 
sait de  quelque  injustice  ou  de  quelque  crime  ,  je  vous  écouterais 
volontiers  et  avec  patience.  Mais  s  li  n'est  question  que  de  doctrine, 
de  mots  et  de  votre  loi^examinez  vous-mêmes;  moi^  je  ne  veux  point 

eu  être  juge  *. 

La  permission  accordée  par  les  lois  romaines  à  la  religion  judaï- 
que, s'étendait  à  toutes  les  sectes  qui  la  partageaient  alors  :  ainsi,  sous 
le  nom  de  Juifs,  étaient  également  tolérés  dans  l'empire,  et  les  phap 
risiens^  et  lessaducéens,  et  les  esséniens,  et  les  Samaritains  mêmes. 
Comme  tous  ceux-là  professaient  le  culte  d'un  seul  Dieu>  suivant  la 
Joi  de  Moïse,  les  Romains  ne  crurent  point  qu'il  fût  de  leur  ressort  de 
juger  lesquels  d'entre  eux  interprétaient  le  mieux  cette  loi^  persuadés 
que  ces  controverses  de  reK^oa  devaient  être  définies  par  leurs  prê- 
tres et  leurs  pontifes,  ta  religion  chrétienne  était  re^dée  alors 
comme  une  secte  du  judaïsme,  et^  comme  teUe,  permise  dans  Tenl- 
pire  romain.  Ce  fut  donc  sagement  que  Gallion  refusa  de  prendre 
connaissance  des  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  Paul,  docteur 
et  mettre  des  chrétiens,  et  les  rabbins,  maîtres  de  la  synagogue,  et 
qu'il  ordonna  à  ceux-ci  de  se  retirer  de  son  trihunal.  Piqués  du  refus 
du  proconsul^  les  Jcdfs  se  prirent  à  décharger  leur  colère  sur  So- 
sthène,  naguère  prince  et  chef  de  leur  synagogue,  contre  lequel  ils 
étaient  le  plus  violemment  irrités,  et  excitèrent  les  employés  du  tri- 
bunal a  le  battre  sous  les  yeux  meuies  de  Gallion,  sans  qu'il  s'en  mît 
en  peine.  Sosliiène,  après  avoir  souffert  cet  affront  avec  une  admi- 
rable patience,  s'unit  étroitement  à  Paul,  et  le  suivit  à  Kphèse,  où  le 
saint  apôtre  lui  lit  l'honneur  de  joindre  son  nom  au  sien  propre,  en 
lôte  (le  la  première  épître  qu'il  écrivit,  comme  nous  verrons,  en 
cette  ville,  aux  fidèles  de  (^orinthe. 

Paul,  se  voyant  délivré  de  cette  violente  tempête,  sans  en  avoir 
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éprouvé  aucun  mauvais  traitement,  quoiqu'il  fût  le  principal  objet  de 
la  fureur  des  Jui&,  fit  à  Dien^  pour  lui  rendre  grftces,  un  voeu  sem- 
blable à  celui  des  naavéens;  vœa  que  lea  luife  avaient  ooutnme  de 
faire^  lorsque,  par  la  miséricorde  dime^  ik  se  voyaient  échappés  à 
quelque  grand  danger.  Ceux  qui  foisaient  oe  vœu  devaient^  tout  le 
temps  de  leur  nazaréal,  s'abstenir  de  vîn^  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
peut  enivrer,  et  laisser  croître  leurs  cbeveux  :  ce  qui^  ches  les  an- 
ciens, était  une  marque  de  servitude^  de  pénitence  et  de  deuil.  Le 
temps  du  vœu  accompli,  les  mêmes  devaient  encore^  à  la  porte  du 
tabernacle  ou  du  temple,  offrir  l'holocauste  ou  le  sacrifice  propitia- 
toire, et  reucharistique,  la  tête  et  jeter  la  chevelure  dans  le 
feu  qui  avait  servi  an  dernier  sacrifice.  Paul  qui,  en  tout  ce  qui  n'était 
pas  contraire  à  l'Évangile,  se  faisait  volontiers  Juif  avec  les  Juifs  et 
gentil  avec  les  gentils,  pensa  ne  puuvou-,  dans  cette  occasion,  faire  à 
Dieu  un  vœu  plus  agréable,  que  celui  que  les  premiers  avaient  cou- 
tume de  faire  suivant  (c  qui  est  prescrit  dans  la  loi  de  Moïse.  1!  se  con- 
ciliait ainsi  l'affection  de  ceux  qui  avaient  moins  d'éloignement  pour 
lui,  et  contondait  ses  ennemis,  qui  le  ]>ersécutaient  comme  un  des- 
tructeur des  rites  et  des  cérémonies  légales.  Apv^^  s'être  arrêté  long- 
temps encore  à  Corinthe,  et  sur  le  point  de  s'eiubarquer  dans  le  port 
de  Cenchrée  pour  la  Syrie,  il  voulut  du  moins  accomplir  son  vœu  en 
partie  en  se  faisant  couper  les  cheveux  ;  se  réservant,  quand  il  serait 
arrivé  à  Jérusalem,  d'offinr  les  sacrifices  accoutumés,  ou  bien  d'en 
commettre  à  sa  place  pour  poser  les  mains  sur  la  té  te  des  victimes, 
lorsqu'on  les  immolerait  en  aon  nom  dans  le  parvis  du  temple.  Ce 
qui  était  permis  à  ceux  qui^  pour  des  affaires  publiques,  étaient  éloi-, 
gnés  de  la  sainte  cité  ou  bors  de  la  Judée.  JL'apôtre  étant  donc  pour 
entreprendre  une  si  longue  navigation,  voulut  d'abord  aoeompUr 
son  vœu,  craignant  peut-être  d'encourir  dans  le  navire,  rempli  de 
toutes  sortes  de  personnes,  quelque  pollution  légale  :  ce  qui  Fanrait 
contraint  de  recommencer  le  temps  de  son  nazaréat  K 

On  croit  communément  que  ce  fut  vef^  cette  époque  que  saint  Luc, 
se  trouvant  avec  l'apôtre  du  cOté  de  PAcbaïe  et  de  la  Béotie,  écrivit 
son  Évangile  ;  c'est  d'ailleurs  le  sentiment  commun  des  anciens,  que, 
comme  saint  Marc  recueillit  le  sien  des  prédications  de  saint  Piene, 
dont  il  était  l'interprète,  ainsi  saiiU  Luc,  lidele  et  assidu  compagnon 
de  TapoUe  en  ses  voyages,  mit  par  écrit  celui  que  le  môme  apùtre 
prêchait.  D'après  cela,  plusieurs  ont  cru  que  Siiiut  Paul  le  regardait 
comme  sou  propre  ouvrage,  et  qu  il  en  parle  dans  sa  seconde  lettre 
à  Tiaiotiiée,  quand  ii  dit:  Suivant  mon  Ëvangiie  ^;  et  Us  n'ont  pas 
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bésité  d'en  liiire  auteur  en  quelque  sorteFap6frelui>méine^  persuadés, 
mm  aans  raison,  qu^on  pouvait  attribuer  au  maître  Touvrage  du  dis- 
ciple. Il  y  en  a  eu  même  à  prétendre  que  saint  Lue  n'avait  fait  qu'é- 
crire sous  la  dictée  de  son  maître,  et  n^était  ainsi  qu'un  copiste  ;  ce 
qui,  pris  à  la  riL':iieLu  ,  ne  saurait  se  soutenir.  Quelque'  f  t  que  Tapô- 
tre  ait  pu  avoir  à  c<'t  h^vaugile,  on  ne  doit  point  enlever  à  saint  Luc  la 
gloire  d  on  avoir  eié  vraiment  et  proprement  Tauteur.  L'apôtre  lui- 
même  ne  lui  a  point  envié  cette  gloire,  si,  coinine  le  veulent  commu- 
nément les  interprètes;,  c'est  à  lui  qu'il  fait  allusion  dans  ces  paroles 
de  sa  seconde  épître  aux  Corinthiens  :  Nous  avons  envoyé  avec  lui 
un  autre  frère  dont  la  louange,  à  raison  de  l'Évangile,  retentit  dans 
toutes  les  Liîlises,  et  qui  a  été  ordonné  par  elles  pour  être  le  com- 
pagnon (le  notre  pèlerinage  Saint  Luc  lui-même,  an  commence- 
ment de  son  Evangile,  avertit  Théophile  que  plusieurs  ayant  entre- 
pris, et  peu  avec  succès,  d'écrire  l'histoire  de  Jésus- Christ,  il  avait 
jugé  à  propos  de  se  livrer  à  ce  travail,  après  avoir  acquis  les  con- 
naissances nécessiures  de  ceux-là  mêmes  qui,  dès  l'origine,  avaient 
été  les  spectateurs  et  ensuite  les  ministres  de  la  divine  parole.  Au 
nombre  de  ces  témoins  oculaires  n'entre  certainement  pas  saint  Paul  : 
il  ne  peut  donc  être  vrai  qu'il  en  ait  été  comme  l'auteur  et  saint  Luc 
un  simple  copiste,  ni  que  celui-ci  dût  à  lui  seul  les  renseignements 
avec  lesquels  il  a  composé  son  ouvrage. 

Saint  Lue  n'était  pas  Juif  de  nation  ;  car  l'apétre,  écrivant  aux  Co- 
lossiens  et  les  saluant  d'abord  au  nom  d' Arislarque,  de  Ifarc,  cousin 
de  Barnabé^  et  de  Jésus^  surnommé  luste,  ajoute:  Ce  sont  les  seuls 
parmi  les  circoncis  qui  m'aident  dans  le  royaume  de  Dieu,  et  qui^ 
dans  ma  captivité,  me  soutiennent  et  me  consolent;  ensuite,  il  met 
les  saints  d'Épaphras,  de  Luc,  médecin  bien-aimé,  et  de  Démas,  qui, 
par  conséquent,  n'étaient  pas  du  nombre  des  circoncis  ^.  Par  la  même 
raison,  saint  Luc  n'a  pu  èlre  non  plus,  comme  l'ont  iniaguie  quel- 
ques-uns, du  nombre  des  soixante -douze  disciples,  et  il  est  le  seul 
parmi  les  gentils  qu'ait  choisi  TEsprit-Saint  pour  écrire  les  livres 
qu'il  inspirait  lui-même  d'en  haut.  Nenohstant  cela,  il  en  est  qui  veu- 
lent qu  il  ait  été  parent  du  même  apùtre,  fondés  sur  cet  endroit  de 
l'épître  aux  Romains  où  il  les  salue  rie  la  part  de  Lucins,  de  Jason 
et  de  Sosipater,  lesquels,  ajoute-t-il,  sont  mes  parents.  Lucius  est  le 
même  nom  que  Lucas,  avec  une  inflexion  latine,  comme  Silas  de- 
vient souvent  Silvanus.  Ët  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
saint  Luc  étant  alors,  non  moins  que  les  autres  qui  sont  nommés  au 
même  endroit  de  cette  épttre,  dans  la  compagnie  de  saint  Paul,  et 
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même  ud  de  ses  compagnons  les  plus  illustres»  n'aura  pas  manqué^ 
pour  sa  part,  de  saluer  aussi  les  Romains. 

Gomme  l'Évangile  de  saint  Matthieu  avait  été  écrit  en  faveur  des 
fidèles  convertis  dans  la  Indée^  et  oeloi  de  saint  Marc  en  faveur  des 

fidèles  convertis  par  le  prince  des  apôtres  à  Rome  ;  de  même  celui 
de  saint  Luc  paraît  avoir  été  écrit  en  faveur  de  ceux  que  convertit 
saint  Paul  dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie,  mais  spécialement  en  faveur 
d^uri  certain  Théophile,  ami  particulier  du  saint  évangéliste,  et  que, 
d'après  Tépithète  à' Excellent,  qu'il  ajoute  à  son  nom.  Ton  conjecture 
avoir  été  un  personnage  illustre  et  ronsirlérable,  revêtu  peut-être 
de  quelque  dignité  dans  Tempire  ;  car  il  est  prouvé  par  beaucoup 
d\  x(  luples  que  !a  routunie  était  de  donner  le  titre  d'Excellent, 
comme  plus  tard  celui  à' Excellence,  à  de  semblables  personnes. 
Ainsi,  dans  les  Actes,  un  certain  Tertullus  accusant  saint  Paul  devant 
FéliXj gouverneur  de  la  Syrie^  TappeUe  Excellent  Félix;  et  saint  Paul 
lui-même,  parlant  pour  la  même  affaire  à  Festus,  successeur  de 
Félix^  lui  donne  le  même  titre^  Excellent  Festus.  Mais  ce  qui  rend 
Théophile  plus  illustre  qu'aucun  titre^  c'est  la  profession  de  la  reli- 
gion véritable,  c'est  d*avoir  été  digne  que  son  nom  parût  à  la  téte, 
non-seulement  de  cet  Évangile,  mais  encore  des  Actes  des  Apôtres^ 
qui  lui  furent  adressés  par  le  même  saint  Luc* 

Après  avoir  accompli  son  vœu,  comme  nous  l'avons  vu,  Paul  s'em* 
barqua  dans  la  compagnie  d'Aquila  et  de  PrisciUe,  et  prit  terre  à 
Éphèse,  capitale  de  l'Ionie.  Il  entra,  suivant  sa  coutume,  à  la  syna- 
gogue pour  disputer  avec  les  luifs.  Mais  ces  premières  discussions 
furent  si  pacifiques,  que,  comme  Tapôtre  se  pressait  de  partir  et  de 
continuer  sa  route  pour  la  Syrie,  ils  le  prièrent  de  vouloir  rester  plus 
longtemps.  Toutefois  il  n'y  consentit  pas,  mais  leur  promit  de  re- 
venir. Et,  en  atlendant,  il  laissa  auprès  d'eux  Aquila  et  Priscille. 
S'étant  donc  remis  en  mer,  il  vint  à  Césarée,  où,  ayant  débarqué,  il  se 
mit  en  chemin  pour  Jérusalem.  Quand  il  eut  salué  l'Église  et  accom- 
pli les  choses  pour  lesquelles  principalement  il  avait  entrepris  ce 
voyage,  il  se  rendit  -a  Antioche  et  s'y  arrêta  quelque  temps.  Parti 
de  là,  il  traversa  de  nouveau  la  Galatie  et  la  Pbrygi^*.  visitant  les 
Ét^lisps  qu'il  avait  déjà  fondées  dans  ces  provinces  et  contirmant  les 
disciples  dans  la  foi.  Il  fut  reçu  chez  les  Galates  comme  un  ange  de 
Dieu,  comme  Jésus-Christ  même.  Ils  auraient  voulu,  s'il  eût  été  pos- 
sible, s'arracher  les  yeux  pour  les  lui  donner  ^. 

Pendant  ce  voyage  de  l'apôtre  à  travers  la  Palestine,  la  Syrie  et 
l'Asie,  il  vint  à  Éphèse  un  certain  Juif  nommé  Apollon,  homme 
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éloquent  et  très-vecsé  dans  les  divines  Écritures,  et  plein  d'esprit  et 
.  de  îerveur.  Il  était  persuadé  que  les  anciennes  prophéties,  eoncer- 
nant  la  venue  du  Messie  promis,  avaient  eu  leur  accomplissement 
dans  la  personne  de  lésus-Ghrist  ;  et,  plein  de  cette  foi,  il  entra  dans 

la  synagogue  d'Ëphèse,  et  avec  beaucoup  de  zèle  s'effbrçait  d'amener 
les  îuifs  aux  mêoâes  sentiments.  Hais  il  n'était  pas  parfaitement  in- 
struit des  enseignements  de  l'Évangile.  Originaire  d'Alexandrie  et 
venu  à  Jériisalcni  dans  le  temps  que  Jean- Baptiste  y  prêchait  le 
baptême  de  la  pénitence,  afin  de  préparer  les  Juils  à  la  prédication 
du  Chrîat,  il  avait  embrassé  sa  doctrine  et  reçu  son  baptême.  Re- 
tourné à  AlexiUHirie,  il  faut  croire  qu  i l  ne  connut  jusqu'alors  les 
actions  du  Sauveur,  les  mystères  de  sa  mort  et  sa  résurrection^  que 
par  la  renommée  j  et,  n'ayant  rencontré  aucun  minisire  évangélique 
qui  l'en  instruisît  complètement,  il  n'en  avait  compris  la  vérité  que 
par  la  seule  étude  particulière  des  divines  Écritures.  Ce  que  voyant 
Aquila  et  Priscille,  ils  se  mirent  à  lui  exposer  avec  plus  de  soin  la 
voie  du  Seigneur.  Ces  nouvelles  instructions  reçues,  il  eut  l'idée  de 
passer  en  Achaie,  afin  d'y  travailler,  par  sa  doctrine  et  son  élo- 
quence, à  confirmer  les  frères  dans  la  foi,  et  à  coniTondreles  Juifii 
opiniâtres.  II  y  vint  donc  avec  des  lettres  de  recommandation 
d'Aquila  et  de  Priscille^  et  son  arrivée  servit  beaucoup  à  afomir  les 
esprits  des  fidèles,  qui,  plus  d'une  fois,  virent  les  maîtres  de  la 
synagogue,  dans  les  disputes  publiques,  réduits  à  un  honteux  si* 
lence,  ne  pouvant  résister  à  la  véhémence  de  son  esprit  ni  à  la 
force  des  arguments  par  lesquels  il  prouvait  ique,  suivant  les  Écri- 
tures, Jésus  était  le  Christ  K  Par  ses  prédications  et  ses  disputes» 
il  produisît  un  û  grand  fruit  à  Gorinthe,  qu'il  put  être  comparé 
à  PauU  lequel,  en  effet,  n'hésita  point  d'écrire  qu'Ap(dlon  avait 
arrosé  la  vigne  que  lui  avait  plantée  d'abord.  Parmi  les  Corinthiens 
mêmes,  il  naquit  une  répréhensiUe  émulation  à  ce  sujet  :  car  les 
uns  se  vantaiMit  d'avoir  eu  pour  maître  saint  Paul  ;  les  autres, 
Apollon. 

Il  demeurait  encore  à  Corinthe,  lorsque  Paul,  ayant  traversé  les 
parties  supérieures  de  l'Asie,  revint  à  Éphèse  avec  l'intention  de  s'y 
arrêter  tout  le  temps  nécessaire  pour  y  fonder  une  illustre  Église. 
11  y  avait  alors  dans  cette  ville  quelques  disciples  qui,  comme  Apol- 
lon, bien  qu'ils  crussent  en  Jésus-Christ,  n'avaient  encore  reçu  que 
le  baptême  de  Jean.  L'apôtre,  les  croyant  baptisés  de  celui  de  Jésus- 
Christ,  leur  demanda  s'ils  avaient  reçu  l'Esprit-Saint.  Il  pouvait  rai- 
sonnablement en  douter;  car  jusqu'alors  il  n'y  avait  eu  à  Ëphèse  ni 
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apôCn  ni  évéque  qui  pCkt  leur  imposer  les  mains  et  administrer  le 
sacrement  de  confirînatîott.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avaient  pas 
même  entendu  dire  qu'il  y  eût  un  Saint-Esprit.  Étonné  de  cette 
réponse^  saint  Paul  leur  demanda  de  nouveau  quel  baptême  done  fls 
avaient  reçu  ;  et,  ayant  appris  que  c'était  celui  de  Jean^  il  ordonna 
qu'ils  fussent  baptisés  au  nom  de  Jésus-Christ.  Ensuite,  Paul  lui- 
même  leur  ayant  inposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
eux,  non-seulement  avec  les  effets  invisibles  de  sa  grâce,  mais  encore 
avec  les  signes  extraordinaires  et  manifestes  do  sa  divine  pré- 
sence; les  néophytes  parlant  distinclement  les  langues  qui  aupa- 
ravant leur  étaient  inconnues,  prédisant  les  choses  futures,  interpré- 
tant les  Écritures  divines,  et  célébraot  les  louanges  de  Dieu  à  haute 
voix  et  avec  grandf^  ferveur. 

Les  trois  premiers  mois  après  son  retour  a  Éphèse,  Paul  eut,  à  son 
ordinaire^  la  synagogue  pour  théâtre  de  ses  disputes,  de  ses  prédi- 
cations et  de  ses  triomphes.  Slais  quand  il  vit  quelques-uns,  peut- 
être  les  principaux  Juifs,  toujours  plus  s'endurcir  dans  leur 
infidélité,  et  blasphémer  même  en  public  la  voie  du  Seigneur,  il 
abandonna  la  synagogue  perfide,  pour  n'irrita  pas  davantage  la  fur 
reur  de  ces  impies,  et  sépara  d'eux  les  nouveaux  disciples,  n  se 
retira  donc  ches  un  chrétien  nommé  Tyran,  dans  l'école  duquel  il 
donnait  chaque  jour  ses  instructions.  Cela  dura  Pespaoe  de  deux 
ans,  en  sorte  que  tous  les  habitants  de  l'Asie,  Juifs  et  gentils,  enten- 
dirent la  parole  du  Seigneur.  L*on  peut  conjecturer  que  Tapêtre  ne 
resta  pas  tout  ce  temps  fixé  à  Éphèse,  mais  qu'il  parcourut  encore  les 
autres  villes  de  i'ionie,  peut-être  même  de  toutê  l'Asie  proconsu- 
laire. On  peut  dire  encore  que,  sans  qu'il  partit  d'Éphèse,  la  même 
chose  put  avoir  lieu,  attendu  l'immense  concours  de  toute  TAsie  en 
celte  ville,  qui,  parson  grand  commerce,  en  était  réputée  le  marché, 
où  d'ordinaire  le  proconsul  fuisait  sa  résidence  ;  où  était  enfin  le  fa- 
meux temple  de  Diane,  regardé  comme  une  des  merveilles  du  monde, 
et  qui  attirait  à  Ephèse,  non-seulement  de  toute  l'Asie,  mais  encore 
de  tûui  l'univers,  un  grand  nombre  d'étrangers.  C'est  donc  avec  rai- 
son que  cette  grande  cité  parut  à  l'apôtre  un  théâtre  di'^nc  de  son 
zMe  apostolique.  Pour  glorifier  davantage,  sous  les  \«  ux  datant  de 
pr  ujtles,  son  fidèle  ministre  et  donner  plus  d'éclat  à  sa  prédication. 
Dieu  daigna  y  opérer  par  ses  mains  des  miracles  extraordinaires. 
Une  chose  que  jamais  plus  on  n'a  vue  ni  entendue,  c'estque  jusques 
aux  linges  qui  avaient  touché  son  corps,  le  Tout-Puissant  voulut 
s'en  servir  comme  d'instruments  à  ses  merveilles,  pour  chasser  des 
malades  leurs  infirmités  et  des  possédés  les  esprits  malins.  Les  faux 
réformateurs  de  l'Église,  qui  ont  tant  dédamé  et  déclament  encore 
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contre  Tusage  des  saintes  reliques^  n'auraient  pa  s'empêcher  de 
condamner  alors  coaime  une  folle  superstition  la  dévotion  de  ces 
premiers  chrétiens  à  appliquer  sur  les  énerî^umèncs  et  les  malades 
les  linceuls  qui  avaient  touché  au  corps  d€  Paul.  Mais  Dieu,  qui  au- 
rait alors  (  oofondu  le  zèle  amer  de  ces  faux  sages,  au  moyen  des 
miracles  par  lesquels  il  nionf  ra  qu'il  avait  pour  agréable,  dans  Fusage 
de  ces  choses,  la  simplicité  de  la  foi,  n'a  pas  manque  de  condanmer 
leur  témérité  par  des  miracles  semblables,  opères  à  l'application  des 
reliques  des  saints,  d'après  les  témoignages  irréfragiJ}le&  que  pré- 
sentent tous  les  siècles  ^. 

Les  Juifs  avaient  aussi^  dans  ces  temps^  leurs  exorcistes^  qui  allaient 
de  ville  en  ville  exorciser  les  possédés,  pour  en  tirer  de  l'argent.  De 
leur  nombre  étaient  sept  fils  d'un  certain  Scéva^  chef  d'une  des  ving^ 
quatre  familles  sacerdotales.  Étant  donc  arrivés  à  Éphèse^  et  voyant 
le  pouvoir  que  sainl  Paul  avait  sur  les  démons  par  le  nom  de  Jésus- 
Ghrislj  ils  entreprirent  de  les  conjurer  aussi  par  le  nom  de  Jésus 
que  Paul  prêchait^  quoiqu'ils  n^euasent  pas  euxHpaémes  la  respect 
qvTûs  devaient  ni  pour  Jésus-Chriat  ni  pour  saint  Paul.  Cela  était 
arrivé  du  vivant  de  Notre-Seigneur,  qui  Tavait  souffert,  parce  que 
c'était  alors  le  temps  de  bire  éclater  sa  douceur.  Hais  il  ne  voulut 
pas  toujours  souffrir  qu'on  abusât  de  son  nom  par  vanité  et  par  inté- 
rêt :  et  il  se  servit  du  démon  même  pour  en  punir  la  profanation. 
Car  le  possédé  dit  à  ces  Juifis  :  Je  connab  Jésus,  et  je  sais  qui  est 
Paul;  maîsYOUS^  qui  ètea-voust  Et  en  même  temps^  se  jetant  sur 
eux,  il  les  traita  si  mal,  qu'ils  furent  contraints  de  (^enfuir  nus  et 
blessés.  Cet  événement  ayant  été  su  de  tous  les  Juifs  et  de  tous  les 
gentils  qui  demeuraient  à  Éphèse,  ils  furent  tous  saisis  de  crainte, 
et  ils  gluritiaient  le  nom  du  Seigneur  Jésus.  Et  parmi  ceux  qui 
avaient  cru,  il  vint  un  grand  iioinbre,  confessant  et  déclarant  leurs 
actions.  Il  y  en  eut  aussi  beaucoup  do  ceux  qui  avaient  exercé  les 
arts  curieux,  qui  apportèrent  leurs  livres  et  les  brûlèrent  devant  tout 
le  monde  ;  et  quand  un  en  eut  supputé  le  prix,  on  truu\  a  qu'il 
montait  à  cinquante  mille  pièces  d'argent.  Ces  arts  curieux  daient, 
suivant  toute  apparence,  des  arts  magiques^  auxquels  les  Épiiésiens 
étaient  fort  adonnés 

Quoique  l'apôtre,  en  passant  chez  les  Gaiates,  eût  été  reçu  de  ces 
peuples  comme  un  ange  du  Seigneur  et  comme  Jésus-Christ  même, 
toutefois  il  lui  vint  à  Éplièsela  fâcheuse  nouvelle  d'un  grand  change- 
ment causé  parmi  eux  par  quelques  faux  apôtres,  qui  soutenaient 
rindispennfale  nécessité  de  la  cirooneision,  ainsi  que  des  autre»  cé» 

t 
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rémonies  mosaïques.  Comme  Paul  était  eelai  qui  combattait  avec  le 

plus  de  force  leur  hérésie,  et  qui  défendait  avec  le  plus  de  zèle  la  li- 
berté évangélique  contre  leurs  entreprises;  de  leur  côté,  ils  s'effor- 
çaient aussi  d'affaiblir  autant  qu'ils  pouvaient  son  autorité.  Ils  disaient 
donc  que  c'était  un  apôtre  du  second  rang,  choisi  et  instruit  par  les 
premiers  apôtres,  qui  avaient  été  \es  dis(  iples  immédiats  et  familiers 
de  Jésus-Christ  ;  que^  par  conséquent,  il  fallait  ajouter  une  foi  plus 
grande  à  ces  apôtres  du  premier  rang,  qui  semblaient  être  les  co- 
lonnes de  l'Église,  tels  que  Pierre,  Jacques  et  Jean,  qu'a  Paul,  qui 
n'avait  pas  vu  Jésus-Christ  ni  traité  familièrement  avec  lui.  Si  donc 
ceux-là,  au  lieu  d'en  vouloir  à  l'usage  des  cérémonies  légales,  le  fa- 
vorisaient au  contraire  ;  si  Pierre,  à  Ântiocbe,  ville  non  pas  de  Juifs 
mais  de  gentils,  s'était  abstenu  de  la  table  de  ceux-ci  et  de  leurs 
viandes»  il  ne  fallait  faire  aucun  cas  du  jugement  de  Paul^  qui»  pour 
gagner  les  gentils  plus  facilement»  les  dispensait  de  Toboervance  des 
rites  mosaïques»  et  n'en  parlait  point  avec  Pestime  et  le  respect  qui 
leur  étaient  dus* 

Pour  détruire  de  pareilles  calomnies  et  ramener  les  Galates  à  la 
adne  doctrine»  il  leur  écrivit  de  sa  main  une  lettre  véhémente,  où  il 
commence  par  dire^pi'ilest  apOlre»non  par  la  vocation  des  hommes, 
mais  par  celle  de  Jésus-Christ  et  de  son  Père.  Pareillement,  ce  n'est 
point  par  les  hommes  qu'il  a  été  instruit,  mais  par  la  révélation  de 
Jésus-Christ  même.  Qu'ainsi  en  soit,  il  le  démontre,  en  observant 
qu'après  sa  conversion,  au  lieu  de  retourner  à  Jérusalem  pour  se 
faire  instruire  par  les  ajiôtres,  il  se  rendit  aussitôt  en  Arabie,  et  ne 
vint  à  Jérusalem  que  trois  ans  après  pour  voir  Pierre,  auprès  duquel 
il  ne  resta  que  quinze  jours,  sans  voir  d'autre  apôtre  que  Jacques, 
frère  du  Seigneur.  Après  avoir  passé  longtemps  en  Syrie  et  en  Gi- 
licie,  sans  être  connu  de  visage  aux  Églises  de  la  Jndtie,  il  était  re- 
tourné, au  bout  de  quatorze  ans,  à  Jérusalem  avec  Karnabé  et  Tite  ; 
y  conféra  de  l'Évangile  qu'il  prêchait  auxg  entils,  avec  ceux  qui  pa- 
raissaient en  être  les  colonnes,  sans  qu'ils  y  trouvassent  rien  soit  à 
ajouter»  soit  à  retrancher.  Ënfin^  si  Pierre,  à  Antioche,  s'était  retiré 
de  la  table  des  gentils  avec  quelque  scandale  et  surprise  de  leur 
part,  pour  lui»  il  n'avait  pas  craint  de  lui  en  faire  une  réprimande 
publique. 

Ayant  ainsi»  pour  se  justifier  et  soutenir  son  autorité,  expoeé  ces 
^  faits  dont  il  prend  Dieu  à  témoin»  il  prouve  par  beaucoup  d'arguments 
tirés  de  la  divine  Écriture  et  de  la  prééminence  du  Nouveau  Testa- 
ment sur  r  Ancien»  que  celui-là  une  fois  établi»  celul-d  devaitcesser; 
qu'on/eçoit  la  justification  et  la  grftce»  non  par  les  œuvres  de  la  loi 
mosaïque»  mais  par  l'esprit  de  la  Ibl»  et  que  t^est  rendre  à  soi-même 
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inutile  la  rédeniptioii  du  Gia  isL,  que  de  placer  son  espérance  dans  la 
circoncision.  Il  ajoute  qu'en  prêchant  l'observance  des  cérémonies 
légales^  il  aurait  pu  facilement  éviter  les  persécutions  qu'il  avait 
souflFertes,  et  faire  disparaître  le  scandale  de  la  croix.  Tels  étaient  en 
réalité  Tartifice  et  le  but  des  faux  apôtres,  qui  n'étaient  persécu tes 
ni  par  les  gentils  comme  Juifs,  leur  religion  étant  permise  dans  Teni- 
pire  romain;  ni  par  les  Juîfs^  parce  qu'ils  se  faisaient  un  mérite  de 
gagner^  par  la  conversion  des  gentils,  autant  de  prosélytes  au  ju- 
daïsme ;  ainsi,  ce  n'était  pas  tant  par  zèlede  la  loi  qu'ils  les  obligeaient 
^  de  circoncire,  que  pour  avoir  occasion  de  se  glorifier  dans  leur 
chair.  Mais  quant  à  moi,  dit-il  en  terminant  sa  lettre^  Dieu  me  garde 
de  me  glorifier,  jà  ce  n'est  dans  la  croix  de  mon  Seigneur  Jésus- 
Christ^  dont  je  porte  sur  mon  corps  ]es  stigmates^  c'est-à-dire  les 
marques  et  eiroatrices  des  coups  que  j'ai  endurés  pour  lui 

Pendant  ce  temps^  Ëphèse  et  dans  toute  TAsie,  la  parole  de  Dieu 
croissait^  s'étendait  et  se  fortifiait  d'une  manière  prodigieuse.  L'exem- 
ple du  saint  ap6tre,  ses  rares  vertus^  son  désintéressement,  ses  larmes» 
sa  solUcitude>  son  invincible  patience  n'y  contribuaient  pas  moins 
que  ses,  miracles.  Sans  prendre  de  personne  ni  or,  ni  argent,  ni  vête- 
mentSj  mais  par  le  seul  travail  de  sesmains^  il  subvenait  à  ses  propres 
besoins  et  à  ceux  de  ses  compagnons.  Non  content  de  prêcher  dans 
les  lieux  publics  et  de  jour,  il  allait  encore  de  maison  en  maison  et 
de  nuit,  exhortant,  les  larmes  aux  yeux,  et  tous  en  i^^énéral,  tant  Juifs 
que  gentils,  et  chacun  en  particulier,  à  la  pénitence  et  a  la  foi.  Rien 
ne  put  jamais  l'empêcher  d'accomplir  son  ministère  apostolique,  ni 
les  tentations  les  plus  terribles,  ni  les  périls  auxquels  il  était  souvent 
exposé  par  la  malice  des  Juifs  perfides.  Il  fait  mention  de  ces  choses 
dans  sa  première  épître  aux  Corinthiens,  écrite,  comme  nous  h:î 
verrons,  de  cette  ville  :  Chaque  heure  je  suis  en  danger,  dit-il,  et  il 
n'est  point  de  jour  que  je  ne  sois  près  de  la  mort;  il  ajoute  qu'il 
avait  même  combattu  contre  les  bêtes  ;  c'est-à-dire,  suivant  1  inter- 
prétation la  mieux  fondée,  il  avait  été  exposé  dans  l'amphithéâtre 
pour  être  dévoré  par  les  bêtes  féroces,  et  il  l'eût  été  infailliblement, 
si  Dieu  neTen  avait  délivré  contre  toutes  les  apparences  humaines  K 

C'était  la  troisième  année  que  Tapôtre  prêchait  à  Ëphèse  et  dans 
les  cités  voisines  de  l'Asie,  lorsque^  par  un  mouvement  particulier  de 
l'Esprit-Saint,  il  résolut  de  faire  une  visite  aux  Églises  de  Macédoine 
et  d'Adtktlie,  de  se  porter  de  là  à  Jérusalem^  et  de  Jéri^lera  à  Rome, 
n  y  avait  déjà  longtemps  qu'il  désirait  avec  ardeur  de  voir  cette  ca- 
pitale du  monde»  non  pour  y  admirer  ses  profanes  grandeurs,  mais 
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pour  y  voir  et  embmBr  ces  .chiréilw  doiil.  U  M  r^tottliifaU  dii^B 
tout  runiveis  ;  povr.reoevoir  d'ewxet  leur  apporter  réciproquement 
une  oonaalation  spirituelle  ;  pour  les  eoAUjrqaer  dans^te  foi  ;  et  eufin, 
pour  répandre  dans  ce  vaste  ehamp  la  seineoee  de  l'Évangile,  et  en 
recneilitr  non  moins  de  findt  que  ebet  les  autres  nations^  étant  un 
devoir  pour  lui  de  le  prêcher  aux  Grecs  et  aux  barbares,  aux  savants 
et  aux  ij^noraiits.  C'est  pourquoi  il  priait  sans  cesse  le  Seigneur  de 
lui  en  présenter  une  occasion  favorable.  S  \i  en  fut  enipéciié  jusque- 
là,  il  eut  alors  du  moins  la  consolation  d'être  suruaturellemenl  assuré 
qu'apr«'^s  sa  toui née  en  Macédoine  et  en  Achaïe,  et  son  voyage  de 
Jérusalem,  il  verrait  enliii  Kome.  En  attendant,  il  Ot  partir  pour  la 
Macédoine  deux  de  ses  fidèles  ministres,  iinioihée  et  Éraste^  et^  de 
son  côtéj  resta  encore  quelque  temps  en  Asie. 

lï  parait  que  ce  fut  après  le  départ  de  Timothée,  qu'il  vint  à  Ta- 
pôtre  des  nouvelles  affligeantes  de  Corinthe.  U  apprit  qu'il  y  avait 
dans  cette  église  des  divisbns  et  des  rivalités,  comme  dans  les  écoles 
des  philosophes,  où  Ton  voyait  autant  de  partis  que  de  maîtres  ; 
qii'un  ehréUen  y  donnait  un  horrible  scandale,  sans  qu'il  eût  été 
même  réprimandé;  que  plusieurs,  ayant  des  pinoèi^  les  portaient 
auK  tribunaux  des  juges  infidèles  ;  qu'il  se  eommettaît  des  désondres 
dans  les  assemblées  de  religion,  et  spéeialementi  aux  repas  qui  snî- 
vaîent  l'Euebaristie;  que  plusieurs  ne  faiasient  point  un  usage  oon- 
venable  des  dons  surnaturels,  et  surtout  alfeelaîeat-  dé  parler  des 
langues  inconnues;  qu'il  s'en  trouvai!  même  qulsAta^ueient  mi  des 
principaux  wtieles  de  la  foi  chrétienDe,  la  résorveetlon  des  morts. 
Outre  ces  désordres,  dont  l'apôtre  fut  informé  par  quelques  parti- 
liers,  l'église  tout  entière  de  Corinthe  l'avait  encore  consulté  sur  di- 
vers points  de  discipline,  entre  autres  sur  le  mariage  el  la  conti- 
nence, ainsi  que  sur  Tusagc  des  viandes  immolées  aux  idoles. 

Paul  leur  écrivit  une  lettre  où,  après  les  avoir  salués  avec  beau- 
coup d'affection  et  de  louange,  comme  ime  église  de  saints,  il  entre 
ainsi  en  matière  :  «  Or,  je  vous  conjure,  mes  frères,  par  le  nom  de 
Notre-Seigneiir  Jésus-Christ  ,  d'avoir  tous  un  même  langage  et  de 
ne  point  souffrir  de  divisions  parmi  vons,  mais  d'être  tous  unis  en- 
semble dans  un  même  esprit  et  dans  un  même  sentiment.  Car  il  m'a 
été  mandé,  mes  frères,  par  ceux  de  la  maison  de  Chioé}  qu'il  y  a  des 
contestations  parmi  vous.  Ce.  que  je  veux  dire,  c'est  que  chacun  de 
vous  s'en  va  disant  :  Pour  moi,  je  suis  à  Paul;  et  moi,  je  suis  à 
Apollon;  et  moi,  je  suis  à  Céphas;  et  moi,  je  suis  à  Jésus^Ch^ist. 
Jésus- Christ  esA-il  donc  divisé?  fistHse  Paul  qui  a  été  crucifié  pour 
vousl  ou  avex-vous  été  baptisés  au  nom  de  Panlt  le  rends  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  je  n'ai  baptisé  aucun  de  vonsj»  sinnn  Crispe  et  Calus, 
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ainsi  que  hi  maison  de  Sléphanas;  parce  que  Jéfus-Christ  ne  m'a  pas 
envoyé  pour  baptiser,  mais  pour  prêcher  l'Évangile;  non  dans  la  sa- 
gesse du  discours,  pour  ne  pas  anéantir  la  croi^  de  JL..ns-Clirist. 
Car  la  parole  de  la  croix  est  une  folie  pour.ceux  qui  se  perdent;  mais 
pour  ceux  qui  se  sauvent,  c'esl-à-dire  pour  nous,  elle  est  la  vertu  et 
la  puissance  de  Dieu.  Car  il  est  écrit  :  Je  détruirai  la  sagesse  des 
sages,  et  je  réprouverai  la  science  des  savants.  Où  est  maintenant  le 
sage?  où  est  l'écrivain?  où  est  le  curieux  investigateur  de  ce  siècle? 
D;çu  Qfa-(-il  pai»  convaincu  de  folie  la  sagessé  de  ce  monde?  Car 
Dieu,  voyant  que  lemon^e^  avec  la 'sagesse  humaine,  ne  l'avait  poini 
connu  dans  les  ouvrages  de  sa  sagesse  divine,  il  lui  a  phi  de  sauver, 
'  par  la  folie  de  la  prédicatton,  ceux  qui  y  cnnraîent.  En  effist,  lealnife 
demandçspt  des.  mirades,  et  les  Grecs  cherchent  Ja  sagesse;  mais 
wm,  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,'  scandale  pour  lefriuif% 
folie  pour  les  Gret»;  mais  pour  ceux  qui  sont  appelés,  soit  Juife,  soit 
Grecs,  liésus-Ghrist  la  force  dé  Dieu  et  la  sagesse  die. Dieu*  Parce 
que  ce  qui  parait  en  Dieu  une  folie,  est  plus  sage  que  toute  la  sagesse 
desbommes;  et  ce  qui  parait  ën  Dieu  une  faiblesse,  est  plus  fort 
que  toutaja  force  des  hommes  ^.  ' 

a  Pour  moi,  mes  frères,,  lorsque  je  suis  venu  vers  vous  pour  a  ous 
annoncer  le  témoignage  de  Dieu,  je  n'y  suis  point  veiui  avec  la  su- 
blimité du  discours  ou  de  la  sagesse.  Car  je  n'ai  point  fait  profes- 
sion de  savoir  autre  chose,  parmi  vous,  que  Jésus-Christ,  et  Jésus- 
Christ  crucifié.  Et,  tant  que  j'ai  été  parmi  vous,  j'ai  toujours  été 
dans  un  état  de  faiblesse,  de  crainte  et  de  tremblement;  et  je  n'ai 
point  employé,  en  vous  parlant  et  en  vous  prêchant  ,  les  discours  per- 
suasifs de  la  sagesse  humaine,  mais  les  effets  sensibles  de  l'Esprit  et 
de  la  vertu  de  Dieu  :  afin  que  votre  foi  ne  soit  pas  établie  sur  la  sa- 
gesse des  hommes,  mais  sur  la  puissance  de  Dieu.  Nous  prêchons 
néanmoinaJa  sagesse  aux  parfaits,  non  pas  la  sagesse  de  ce  monde^ 
ni  des  princes  de  ce  monde,  qui  se  perdent;  maiaiKHis  prêchons  la 
sa^pesse  de  Dieu  renfermée  dans  son  mystère;  cette  sagesse  cachée 
quil  avait  prédestinée  avant  lous>  les  siècles  pour  notre  gloire;  sar 
nasse  que  nul  des  princes  de  ce  monde  n'a  connue  :  car  s'ils  l'eus* 
sent  connue,  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire. 
Hais  pour  nous,  Dieu  nous  l'a.Tévélée  par  son  Esprit^  parce  que  l'Es- 
prit de  Dieu  pénètre,  tout,  ,  jusqu'aux  secrets-  les  plus,  profonds  de 
Dieu...  L'homme  naturel  ou  animarne  conçoit' point  lea^hoses  qui 
sont  de  l'Esprit  de  Dieu;  elles  -  lui  paraissent  une  folie^  et  il  ne  peut 
les  comprendre,  parce  qu'on  doit  en  juger  pâr  une  iumièrs  spirituelle 
qu'il  n'a  pas*. 

«  I.  Cor.,  1.  -  *  Ibid.,  7, 
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«  Aussi,  mes  frères,  je  n'ai  pu  vous  parler  comme  h  des  hommes 
spirituels,  mais  comme  à  des  personnes  encore  charnelles,  conmie  à 
de  petits  enfants  en  Jésus-Christ.  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait  et 
non  pas  de  viandes  solides»  parce  que  vous  n'en  étiez  pas  alors  capa- 
hles;  et  à  présént  même  vous  ne  Têtes  pas  encore,  parce  que  vous 
êtes  encore  charnels.  Car,  puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies,  des 
disputes,  des  divisions,  n'est-il  pas  clair  que  vous  êtes  charnels  et 
que  vous  marchez  selon  Thomme  ?  En  effet,  puisque  Tun  dit  :  Je  suis 
à  Paul,  et  l'autre  :  Je  suis  à  Apollon,  n'étes-vous  pas  charnels  en- 
core? Qu'est  donc  Paul,  et  qu'est  Apollon?  des  ministres  par  qui 
vous  avez  cru,  chacun  suivant  le  don  qu'il  a  reçu  du  Seigneur.  Cest 
moi  qui  ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé;  mais  c'est  Dieu  qui  a 
donné  l'accroissement.  £t  ainsi  celui  qui  plante  n'est  rien;  celui  qui 
arrose  n'est  rien;  mais  celui  qui  donne  l'accroissement.  Dieu...  Que 
personne  donc  ne  mette  sa  gloire  dans  les  hommes.  Car  toutes  choses 
sont  à  vous,  soit  Paul,  soit  Apollon,  soit  O^has,  soit  te  monde,  soit  la 
vie,  soit  la  mort^  soit  les  choàes  présentes,  soit  les  futures  ;  tout  est  à 
vous;  et  vous  êtes  à  Jésus-Christ;  et  Jésus-Christ  est  à  Dieu*!  » 

On  voit  que  si  saint  Paul  négli{;eait  une  éloquence  et  une  sagesse 
humaine,  une  éloquence  et  une  sagesse  de  iiiots,  de  phrases,  de 
syllogismes,  il  trouvait  une  éloquence  et  une  sagesse  toute  divine, 
une  éloquence  et  une  sagesse  de  pensées  et  de  sentiments,  qui  allait 
jusqu'au  fond  des  entrailles  et  enlevait  jusqu  au  ciel. 

Après  avoir  ainsi  détaché  les  Corinthiens  et  de  lui  et  de  ses  coîlô- 
gues,  pour  les  attacher  à  Dieu  seul,  il  s'apprête  à  les  hurmlit  r  en 
eux-mêmes.  «  11  y  en  a  parmi  vous  qui  s  enflent  de  présomption, 
comme  si  je  ne  devais  plus  aller  vous  voir.  J'irai  vous  voir  néanmoins 
bientôt,  s*il  plaît  au  Seigneur  ;  et  alors  je  reconnaîtrai,  non  quelles 
sont  les  paroles  de  ceux  qui  sont  enflés  de  vanité,  mais  quelle  est  leur 
vertu.  Car  le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  les  paroles, 
mais  dans  la  vertu  ou  la  force.  Qœ  voulez-vous  que  je  fasse?  Vien- 
drai-je  à  vous  la  verge  à  la  main,  ou  avec  charité  et  dans  un  esprit  de 
douceur  ^?  C'est  un  bruit  constant  qu'il  y  a  de  l'impureté  parmi 
vous,  et  une  telle  impureté,  qu'on  n*entend  point  dire  qu'il  s'en  com- 
mette de  semblaiile  parmi  les  païens,  jusque-^  que  l'un  d'entre  vous 
a  la  femme  de  son  propre  père.  Et  vous  êtes  enflés  d'orgueil  !  Et 
vous  n'avez  pas,  au  contraire,  M  dans  les  pleurs,  pour  faire  retran- 
cher du  milieu  de  voira  celui  qui  a  commis  cette  action-là  IPour  moi, 
absent  dé  corps,  à  la  vérité,  mais  présent  en  esprit,  j'ai  déjà  pro- 
noncé ce  jugement,  comme  si  j'étais  présent,  &u  nom  de  Motre-Sei- 

■ 
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gnear  Jésus-Christ,  moQ  esprit  étant  assemblé  avee  vous:  Que  celui 
qui  est  coupable  de  ce  crime  soit,  par  la  puissance  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  livré  à  Satan  pour  la  perte  de  sa  cbair,  afin  que  son 
âme  soit  sauvée  au  jour  deNotre-Seigneur  Jésus-Christ  I  Tous  vous 
l^orifiez;  mais  c'est  bien  sans  sujet.  Ne  save^vous  pas  qu'un  peu  de 
levain  corrompt  toute  Ja  pâte?  Purifiei-voQs  du  vieux  levain^  afin 
que  vous  soyez  une  pâte  toute  nouvelle...  Je  vous  ai  écrit  dans  la  let- 
tre, que  vousn'eussieK  pdnt  de  commerce  avec  les  fornicateurs;  ce 
que  je  n'entends  pas  des  fornicateurs  de  ce  monde,  non  plus  que  des 
avares,  des  ravisseurs  ou  des  idolâtres  ;  autrement  il  faudrait  (|ue  vous 
sortissiez  clu  monde.  Mais^  quand  je  vous  ai  écrit  que  vous  n'eussiez 
point  de  commerce  avec  ces  sortes  de  personnes,  j'ai  entendu  que> 
si  un  frère  est  signalé  comme  fornicateur,  ou  avare,  ou  idolâtre,  ou 
médisant,  ou  ivrogne,  ou  voleur^  vous  ne  mangiez  pas  même  avec 
lui  *.  » 

Ainsi  la  position  des  chrétieiis  publiquement  scandaleux  et  des 
e\( onninmies,  tel  que  cet  incestueux  de  Cormthe,  était  Iteaucoup 
pire  que  celle  des  païens  mômes.  Les  fidèles  pouvaient  manger  avec 
ceux-ci,  mais  non  avec  ceux-là.  L'excomumnié  était,  de  plus,  livré 
à  Satan,  pour  en  être  affligé  dans  son  corps  ou  ses  biens  temporels, 
et  être  aiusi  ramené  à  la  pénitence.  L'excommunication  se  pratiquait, 
non-seulement  cbez  les  Juifs,  mais  cbez  tous  les  peuples  de  l'anti- 
quité. 

Passant  à  un  antre  abus,  l'apôtre  les  interpelle  :  a  Comment  se 
trouve-t-il  quelqu'un  parmi  vous,  qui,  i^^t  un  différend  avec  un 
autre,  ose  l'appeler  en  jugement  devant  les  injustes,  et  non  pas  de- 
vant les  saints  t  Ne  save^vous  pa&que  les  saints  doivent  un  jour  ju- 
^r  le  monde?  Si  donc  le  monde  dolt-étre  jugé  par  vous,  étes-vous 
indignes  de  juger  des  moindres  choses  t  Ne  saves-youspas  que  nous 
jugerons  les  anges  mêmes  t  combien  plus  les  choses  de  la  vie  pré<- 
sente  !  Si  donc  vous  avez  des  difiérends  touchant  les  choses  de  cette 
vie,  prenez  pour  ju^es  les  moindres  personnes  de  l'Église.  Je  le  dis  à 
votre  confusion  :  quoi!  il  n'y  a  point  parmi  vous  un  seul  homme  sage 
qui  puisse  ôtre  juge  entre  ses  frères?  mais  on  voit  un  frère  plaider 
contre  son  iVere  ;  et  cela  devant  des  infidèles  î  C'est  déjà  certainement 
un  défaut  parmi  vous,  que  vous  ayez  des  procès  les  uns  contre  les 
autres.  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  fasse  tort? 
pourquoi  ne  soutirez  vous  pas  plutôt  qu'on  vous  trompe?  M»is  c'est 
vous-mêmes  qui  faites  le  tort  !  c'est  vous-mêmes  qui  trompez;  et  cela, 
vos  frères  !  Ne  savez-vous  pas  que  lesii^ustes  ne  seront  pas  les  hé- 
ritiers du  royaume  de  Dieu  ^?  0 
tl.Gor.,6.— *J»M.,a. 
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Suint  Pairf>  comme  on  voif^  défend  aux  chrétiens  de  se  citer  t'uii 
l'autre' devant  les  magistrats  infidèles;  il  leur  Ordonne  do  prcndrè 
jKHir  ju(9e  litf  hoitiaiè  sage  dé  l'Église;  Aussi,  dès  les  premiers  siècles, 
verron^noQsîles'pliisaâftmlsévèqiles  occ^  àconnattre  dés  dîffé* 
tends  témpbrèb  dës  cbrétiens  et  à  les  juger.  Ils  nbus  apprennént 
même  que  cette  ocèupaUon  leiir  était -extrémenleM  à  cYtàï'gé,  quils 
auraient  bien  voulu  s'èh  exempter,  mais  qii*ils  ne  le  pouvaient  pas. 
Pourquoi?  Parce  que,  répond  saint  AngusUn  V,  l'apôtre  nous  a  con- 
damnés  à  ces  fonctions  pénibles,  non  par  sa  volonté  propre,  mais 
d'après  la  volonté  de  celui  qui  parlait  par  lui.  iNoiis  n'osons  pas  dire  : 
0  homme,  qui  m'a  constitué  juge  Ou  faiseur  de  partages  sur  vous? 
car  l'apôtre  a  constitué  les  ecclésiastiques  pour  connaître  dans  ces 
causes,  quand  il  a  défendu  aux  chrétiens  de  plaider  dans  le  forum  ^. 

On  croit  que  Paul  fit  cette  défense,  et  pour  soustraire  les  fidèles  au 
péril  d'idolâtrie  qui  se  rencontrait  dans  les  tribunaux,  païens,  et  pour 
ne  pas  scandaliser  les  idolâtres  par  la  vue  des  différends  entre  les 
chrétiens  mômes.  Et  il  ne  faisait  en  cela  aucun  tort  aux  tribunaux 
séculiers;  car'  nul  n'est  obligé  d'y  recourir;  seulement^  qui  ne  s'a* 
dresse  pas  à  eux^  n'en  peut  pas  réclainer  le  secours  de  la  forcé  pu- 
blique. D'ailleurs,  chez  les  enfants  d'Israôl»  les  interprètes  suprêmes 
delià  loi  de  justice  étaient  les  lévites^  les  prêtres^  et  surtout  le  grand 
prêtre;  dont  la  sentence  était  sans  appel  ;  l'es  prêtres  et'  les  pontifes 
chrétiens  ne  devàient  pas  l'être  moins.  Aussi,  aujourd'hui  encore^  cé 
sont  eux  qui  décfdent  finalement  si,  dans  les  lois  civiles,  il  y  a  quel- 
que bliosé'd'injû^  où 'itonl     "  '      •  t 

Conime  la  'déDa^I»  était  extrême  à  Corinthe,  Paul  insiste  sur  les 
grandé^mbtifb'de  la  pufélé  chrétienne.'  «  Né'savez-Tons  pas  que  vous 
ête^  le  té^f>1è'  dé  Dièu;  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous  t  SI 
quelqu'un  donc  profane  le  temple  de  Dieu,'  Dieu  le  perdra;  carie 
temple  de  Dieu  est  saint,  et  ce  temple,  c'est  vous.  Le  corps  a'eot  point 
fait  pour  la  forriiïication,  mais  pour  le  Seigneur  ;  et  le  Seigneur  est 
pour  le  corps. Or,  commeDieu  a  ressuscité  le  Seigneur,il  nousressusci- 
terà  de  môme  par  sa  puissance.  Ne  savez-vous  fias  que  vos  corps  sont 
les  membres  de  Jésus-Christ  ?  Arracherai-je  donc  à  Jésus-Chi  isi  ses- 
propres  riieiVibres  pour  les  faire  devenir  les  membres  d'une  prosti- 
tuée? A  Dieu  né  plaî.^e  !  Ne  savez-vous  pas  que  celui  qui  se  joint  à 
une  prostituée  devient  un  même  corps  avec  elle  ?  Car  ceux  qui  étaient 
deux  ne  seront  plus  qu'une  chair^  est-il  dit.  Mais  celui  qui  demeure 
attaché  àù  Seîgnéûir,  est  un  même  esprit  àVec  lui.  Fuyez  donc  la  for- 
Mcatibn  V  quelquè  autre  péché  q;uei'hotiame  conàmetté;  ii  est  hors  du 
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corps;  mais  celui  qui  commet  la  fornication  pèche  contre  «on  propre 
corps.  Ne  savès-vons  pas  que  TOtre  corps  est  le  temple  du  Saint-Es- 
prit qui  réside  en  vous^  et  qui  vous  a  été  donné  de  Dieu^  et  que  vous 
n'êtes  plus  à  TOUMnémest  Car  vous  avez  élé'radieté»  d'un  grand 
prise.  Glorifiez  donc  Dieu  dans  votre  corps*.  » 
'  Cette,  doctrine  avait  produit  à  Corintbe  un  changement  roervéil-) 
leux.  On  le  voit  par  les  éclaircissements  qu'on  demandait  à  l'apôtre, 
Don-seulement  sur  l;i  pui  eié  du  mariage,  mais  sur  TeLat  des  vierges. 
Quant  aux  r  h  oses  dont  vous  m'avez  écril^  dit-il,  «  il  est  avantageux 
à  rhouime  de  ne  toucher  aucune  femme.  Néanmoins^  pour  éviter  la  . 
fornication,  que  chaque  homme  vive  avec  sa  femme,  et  chaque 
femme  avec  son  mari.  Que  ie  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit, 
et  la  femme  ce  qu'elle  doit  à  son  mari.  Le  corps  de  la  femrn(»  nVsf 
point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  son  mari  ;  de  même  ie  corps 
du  mari  n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  sa  femme.  Ne 
TOUS  refusez  point  l'unià  raulre  ce  devoir,  si  ce  n'est  du  consentement 
de  l'un  et  de  Tautrej  pour  vaquer  au  jeûne  et  à  la  prière;  et  ensuite 
vivez  ensemble  comme  auparavant,  de  peur  que  la  difficulté  que  voue 
avez  à  garder  la  continence  ne  donne  Jieu  àSaton  de  vous  tenter.  Or^^ 
je  vous  dis  ceci  pAr  condescendance^  et  non  par  commandement.  Car 
je  voudrais  que  touales  homntes  fussôit  comme  moi;  mais  dnouil' 
a  son  don  particulière  selon  qu'il  le  reçoit  de  Dieu;  Ton  d'une  ma»- 
nière  et  l'antre  d'une  autre.  Pour  ce  qui  est  dé  ceui  qui  ne  sontpte 
dans  les  liens  du  mariage,  et  des  veuves^  je  leur  déclare  quil  leilr  'âsli 
bon  de  demeurer  dans  cet  état,  comme  j'y  demeure  moi-même;  Si 
néanmoins  ils  sont  trop  faibles  pour  ganter  la  cbntiiAnce,  qu'ils  se 
marient;  car  11  vaut  mieux  se  marier  que  d'être  brftié.  Quant  à  ceux 
qui  sont  mariés,  ce  n'est  pas  moi,  mais  le  Seigneur  qui  leur  iîiitce! 
commandement  :  Que  la  femme  ne  se  sépare  point  d'avec  son  mari.' 
Si  elle  s'en  est  séparée,  qu'elle  demeure  sans  se  marier,  ou  qu'elle 
se  [  éconcilie  avec  son  mari;  et  que  le  mari,  de  même,  ne  quitte  point 
sa  femme.  »  Ainsi,  sous  la  loi  de  rÉvangiie,  il  n'y  a  plus  de  divorce 
comme  sous  la  loi  de  Moïse.  ■  '  ' 

Une  ditTicuUé  se  présentait  souvent  alors.  Un  mari  se  convertissait, 
sa  femme  ne  se  convertissait  pas;  ou  bien,  la  l<  nimese  faisait  chré- 
tienne, et  son  mari  restait  Juif  ou  païen.  L'ap(Mrt3  décide  que  si  le 
conjoint  infidèle  consent  à  demeurer,  la  partie  fidèle  ne  doit  point 
s'en  séparer;  que  si  l'époux  infidèle  se  sépare  lui-môme,  l'époux  fi- 
dèle n'est  point  obligé  de  le  suivre,  et  rentre  dans  son  ancienne  li< 
berlé.  A  cette  occasion,  il  exhorte  généralement  les  chrétiens  de  Go- 

*  ^ 
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rinthe  à  demeurer  chacun  tranquille  dans  Tétai  où  la  vocation  divine 
le  trouve:  le  circoncis,  à  ne  point  effacer  la  marque  de  la  circonei- 
8ton  ;  le  gentil,  à  ne  se  point  faire  circoncire;  cefaii  qoi  est  esclave, 
à  ne  pas  s'en  mettre  en  peine.  Cependant,  si  rocoasîon  se  présente  de 
devenir  libre,  il  fera  bien  d'en  profiter.  Car,  en  devenant  chrétien, 
l'esclavè  devient  affranchi  du  Seigneur  ;  de  même  que  Thomme  libre 
devient  esclave  de  Jésua-Ghrist.  Voua  avez  été  rachetés  d'im  grand 
prix^  conclttt*il  ;  ne  voua  rendez  pas  esclaves  des  hommea*.  On  voit, 
par  ce  mot,  que  c'est  le  sang  du  Rédempteur  qui  a  relevé  l'homme 
aux  yeux  de  l'homme,  et  produit  Tabolition  insensible  de  l'esclavage. 

a  Quant  aux  vierges ,  continue  l'apôtre,  je  n'ai  point  reçu  de  com- 
mandement du  Seigneur,  mais  voici  le  conseil  que  je  donne,  comme 
étant  iidèle  ministre  du  Seigneur,  par  la  mistiicorde  qu'il  m'en  a 
faite.  Je  crois  donc,  à  cause  des  nécessilés  pressantes  de  la  vie,  qu'il 
est  avantageux  à  l'homme  d'être  ainsi  .  Êtes-vous  lié  avec  une  fcDiine, 
ne  cherchez  point  à  vous  délier  ;  n'étes-vous  point  lié  avec  une  femme, 
ne  cherchez  point  de  iennne.  Si  néanmoins  vous  épousez  unefcmme, 
vous  ne  péchez  pas  ;  et  si  une  vierge  se  marie,  elle  ne  pèche  pas  ; 
mais  ces  personnes  souffriront  dans  leur  chair  des  afflictions  et  des 
peines  ;  or,  je  voudrais  vous  les  épargner.  Voici  donc  ce  que  je  voua 
dis,  mes  frères  :  Le  temps  est  court,  et  ainsi,  quecèux-Ià  mém^  qui 
ont  des  femmes  soient  comme  n'en  ayant  point;  et  ceuxquipleurentt 
comme  ne  pleurant  point  ;  ceux  qui  se  réjouissent,  comme  ne  se  ré- 
jouissant point  ;  ceux  qui  achètent,  comme  ne  possédant  point  ;  enfin, 
ceux  qui  usent  de  ce  monde,  comme  n'en  usant  point;  car  lafigure 
de  ce  monde  passe.  Pour  moi,  je  dé«re  vous  voir  dégagés  de.soina. 
Celui  qui  n'est  pas  marié  concentire  sa  sollicitude  aux  choses  du  Sei- 
gneur, et  à  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  Dieu.  Hais  celui  qui  ^t 
marié  met  sa  sollicitude  aux  choses  du  monde ,  et  à  ce  qu'il  doit  fiûre 
pour  plaire  à  sa  femme;  et  ainsi  il  se  trouve  partagé*  De  même,  une 
femme  qui  n'est  point  mariée  et  une  vierge  concentre  sa  sollîcitude 
aux  choses  du  S^gneur,  afin  d'être  sainte  de  corps  et  d'esprit  ;  mais 
celle  qui  est  mariée  met  sa  sollicitude  aux  choses  du  inonde,  et  à  ce 
qu'elle  doit  faire  pour  plaire  à  son  maii.  Or,  je  vous  dis  ceci  pour 
votre  avantage  ;  non  pour  vous  dresser  un  piège,  mais  pour  vous 
portera  ce  qui  est  plus  parfait,  et  q'ii  vous  donne  un  mo^en  facile 
de  vous  attacher  à  Dieu  et  de  îe  {jrier  sans  distraction  ^.  » 
^  Suit  un  long  discours  sur  I  tisage  des  viandes  immolées  aux  idoles. 
On  y  voit  que  plusieurs,  sous  le  prétexte  que  l'idole  était  une  chose 
vaine  et  de  néant,  sans  pouvoir  de  faire  ni  bien  ni  mal,  en  concluaient 
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que  c'était  un  vain  scrupule  de  s'abstenir  des  cbairs  sacrifiées.  L'a* 
pdtre  répond  qu'À  la  vérité  l'idole  n'est  rîen^  et  que  f  usage  de'  ces 
viandes  est  en  soi  une  action  indipârente;  toutefois,  comme  un  grand 
nombre  ne  pouvaient  encore  se  le  persuader,  ni  calmer  les  inquié- 
tudes de  leur  conscience^  c'était  un  motif  suffisant  pour  s'en  abstenir  : 
la  charité  voulant  qu'on  s'abstienne  des  cboses  même  licites^  lorsque 
l'usage  en  tournerait  à  soandale  aux  faibles.  Ce  qu'il  prouve  par  son 
propre  exemple.  H  lui  était  loisible  de  mener  avec  lui,  pour  son 
service,  une  fémme  cbrétienne,  selon  que  faisaient  les  autres  apôtres» 
boimis  Bamabé  :  il  avait,  d'après  toutes  led  lois  naturelles  et  divines^ 
le  droit  de  vivre  aux  dépens  de  ceux  qu'il  instruisait  dans  la  voie 
du  salut  étemel  ;  cependant,  poer  ne  donner  pas  même  une  ombre 
de  scandale  aux  faibles^  il  ne  s'était  point  servi  de  sondroit.  Il  ajoute 
et  dit  en  second  lieu,  qu'il  n'était  pas  vrai  que  de  manger  des  viandes 
immolées  dût  se  tenir  g(  néralemeiit  pour  une  action  licite  et  indiffé- 
rente. Bien  que  l'idole  soit  un  néant,  une  dis  inité  fausse  et  chimé- 
rique ;  néanuioins  ces  sacrifices  offerts  aux  idoles  avaient  pour 
obj<  t  1(  s  démons  :  en  sorte  que  de  participer  aux  restes  de  ces  sacri- 
fices, spécialement  dans  les  temples  et  autres  lieux  publics  consacrés 
à  leur  culte,  c'était  la  même  chose  que  de  boire  le  calicedes  démons,- 
participer  à  la  table  des  démons,  et  contracter  société  avec  les  dé- 
mons. Or,  quoi  de  plus  indigne  que  de  voir  assis  à  la  table  et  boire 
le  calice  des  démons,  celui  qui,  dans  le  calice  du  Seigneur,  boit  le 
sang  de  Jésus-Christ  et,  à  sa  table,  partidpe  à  son  corps?  La  raison 
donc  que  Tidole  n'est  rien,  qu'elle  ne  peut  contaminer  les  cbairs  sa- 
crifiées, ni  opérer  en  elles  aucun  cbangement  physique,  autorisait 
seulenieat  à  acheter  indifféremment  de  toutes  sortes  de  viandes  expo- 
sées sur  les  marcbés  publics,  sans  chercher  scrupuleusement  siquel- 
que  portion  n'était  point  le  reste  d'un  sacrifice  profane.  Elle  autor 
risait  eneore  unchrétien,  invité  par  un  infidèle  à  un  repas  domestique, 
à  manger  librement  de  tout  ce  qu'on  servait  devant  lui,  sans  s'inforf 
mer  plus  loin.  Hais  si  le  maître  de  la  maison  ou  quelqu'un  des  con-i 
viés  l'avertit  que  telle  viande  a  été  immolée,  soit  que  oelui*ci  veuille 
lui  en  faire  manger  par  dévotion,  ou  que  ceux-d  en  témo^ent 
du  scrupule  ;  alors  revient  la  raison  du  scandale,  qui  nous  oblige, 
par  égard  pour  la  conscience  d'autrui,  de  nous  abstenir  des  choses 
dont  l'usage,  hors  de  là.  sorait  permis.  Soit  donc  que  vous  mangiez, 
conclut-il,  soit  que  vous  buvitz,  soit  que  vous  fassiez  quelque  autre 
chose,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  ne  donnez  point  occasion 
de  scandale,  ni  aux  Juifs,  ni  aux  gentils,  ni  à  l'Église  de  Dieu  ; 
comme  je  tâche  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses,  ne 
cherchant  point  ce  qui  m'est  avantageux  eu  particulier^  mai$  ce  qui 
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est  avantageux  au  grand  nombre ,  afin  qu'ils  soient  sauvés  ^. 

Parmi  les  règlements  de  discipline  que  Tapôtre  prescrivait  de  vive 
voix,  qui  se  serait  jamaiB  attendu  à  un  règlement  sur  la  coiffure  des 
hommes  et  des  femmes,  si  un  abus  introduit  à  Corintbe  ne  l'avait 
obligé  de  revenir  sar  ce  point  dans  sa  lettre?  «  le  vous  lone,  mes 
frères»  de  ce  que  vous  voutf  souvenes  de  moi  en  toutes  choses,  et  de 
03  que  vous  gardez  les  traditions:  telles  que  je  vous  les  ai  données. 
Or,  je  ymt  que  vous  saobies  que  le  Christ  est  le  chef  de  tout  homme, 
que  l'homme  est  le  chef  dé  la  feiiime,  et  que  Dku  eist  le  chef  du 
Christ.  »  Ces  hautes  ^oltsidétations  sont  pour  venir  à  cette  consé- 
quence, que  l'homme  ne  doit  point  prier  ni  prophétiser  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  :  parce  que  l'homme  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu« 
La  fémme»^  au  contraire,  quand  elle  prie  ou  qu'elle  prophétise,  doit 
être  voilée  pour  marque  de  sa  sujétion,  et  à  cause  des  anges,  c'est-à-f 
dire  des  prêtres  et  des  autres  ministres  sacrés.  Et  comme  sur  ces  ma- 
tières, de  sui  inditîoienlesj  ou  peut  avoir  divers  usages  et  raisonner 
diversement,  il  conclut  par  l'antorilé,  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un 
arme  à  contester,  nous  n^avons  point  cette  coutume,  ni  les  églises 
de  Dieu  ». 

Ce  n'était  pas  le  seul  abus  qui  se  fût  introduit  dans  les  assem- 
blées religieuses  des  Corinthiens  ;  il  y  en  avait  un  autre  beaucoup 
plus  grave  qui  répandait  ie  trouble  et  violait  la  charité,  jusque  dans 
cette  institution  qui  était  le  symbole  de  lacharitéméme  et  en  porlail 
le  nom.  Après  la  célébration  des  saints  myst^res,  il  s'était  dès  lors 
introduit  la  coutume  de  faire,  dans  le  même  lieu,un  commun  repas» 
Qommé  Agape  ou  charité,  auquel  chacun  devait  contribuer  selon  ses 
moyens,  et  tbus  participer  également*  Or,  une  institution  si  belle  et 
si'  propre  à  nonrritr  la  charité  mutuelle,  avait  dégénéréjde  saprcmière 
sainlelé^;  Chacun  se  permettait  de  faire  dans  l'égliae  son  re^as  parti- 
culier ;  d'où  il  arrivait  que,  tandis  que  les  uns  avuent.à  mmger  jus- 
qu'à satiété/4'autres  n'avaient  pas  de  quoi  assouvir  leur  faim.  Ainsi, 
là  06  lesridies  devaient  spécialément  se  distinguer. par  la  frugalité^ 
]â'ni|^stie,lateinpéi)ance,  ils  ne  dierchaient  qu'à  triompher  par 
b-magnilicenee  «t  le  luxe  ;  et  les  pauvres,  au  lieu  d'y  trouver  eooso» 
lattoh  et  assistance,  n'en  remportaient  que  confusion  et  tristesse. 
Pour  faire  sentir  combien  tout  cela  était  mal,  il  rappelle  l'institution 
de  i  Eucharistie  ;  d'où  il  conclut  que,  quiconque  mange  ce  prtin  et 
boit  ce  calice  indignement,  est  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
gneur,  et  qu'il  faut  s'éprotn  i  r  avant  que  de  le  prendre,  pour  ne  pas 
i|ianger  et  boire  son  jugement.  £t  c'est  pour  cela,  dit-ii,  que  beau- 
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coup  d'entre  vôtié^éont  malades  et  meurent.  Il  veut  donc  et  ordonné 
qtte  dids  c«b  irépas  de  charité,  établis  plutôt  pour  rassatier  la  faim 
des  pauvres'^ue  iselle'des  riôhes^  les  riches  attendent  les  Hmums.  SI 
i«  feim  les  pt^^  qalls  bàngent  en  particttiier  &  la  maison;  afin 
de  ne  point  donBM  à  réglifiié  ime  ocçasiôd  d'envie  et  de  scandale  à 
leurs  fi^ères^  ni  Mpporték'  lainaIédk4idn>n  l!eQ  de  la  bénédiction. 
Quant^aù  léesté^  eondùt-il^  jé  le  réglerai  quand  je  ëerai'de  retour I 
GorlA^è.  Cibs  pardii^lrègainfeiltf  éTidënimeiH  la  tiélébràtion  des  di^ 
f  ins  ïn^iitères^  et  compïeiméÀt  toiâcetf  ritc^tocrés'qué^dans  l'ordre 
de  la  Hiurgiè,  obséfirélît  urthersellement  foutes  les  églises^  et  que 
l'on  croît,  atec  raison,  Tenir  d'une  source  commune,  la  tradition 
apostolique^  les  apôtres  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  mettre  par 
écrit  tous  les  règlements  qu'ils  prescrivaient  aux  églises  *.  •'' 
'  Ensuite,  reprenant  dans  l'usage  des  dons  surnaturels  quelques 
désordres,  qui  ne  troublaient  pas  peu  la  paix  ét  la  décence  dos  assem- 
blées solennelles,  Tapôtre  donne  une  description  [exacte  de  et  s  mô- 
mes dons  et  fait  mention  de  divers  grades  et  offices  qui  entraient 
dans  îe  gouvernement  de  TEglise.  Les  uns  y  étaient  doués  d'une 
éminente  sagesse,  d'autres  d'une  foi  très-vive,  d'autres  de  la  vertu 
des  miracles,  d'autres  de  Tesprit  de  prophétie  ou  du  discernement 
des  esprits,  d'aiArés  du  don  des  langues^  et  d'autres  du  talent  de  les 
interpréter.  De  même  que,  dand  le  c6rps,  nonobstant  son^unité,  il  y 
a  liàè  admirable  diversité  de  lîiembi^  destinés  à  des  fonctions  dt^ 
verses,  dont  l'uné  éist  ]tltis  noble  et  l'autre  moins,  toutes  cependant 
nécessaires  à  la  lK>nâetvati6ây%'fil  déc^ce  ét  à  la  force  du  corps 
biltieï' dé  inémet,  datis'  le  èOrpa  ^mystktHe  dé  l'Église,  il  y  a  divers 
grades  et  offlcèâf/'oi^dliriM  j^tir  ^s  df^ératiomt  pliis  00  mbins  exceK 
ieniès,  qnî\ië|)ei)<lÉW(;irej^  une  mèméfin  :  la  céhserva'^ 

fiohy'Kornement'ètl'actiibiÀèmèiii  ée  ce  méine  eorps.  Les  apdtresy 
occupent  le  pi^miér-nafg,  l9  sècl6nd  les  prophètes,  le  troisième  les 
doc1tenrs;Hdtonêht^sbiteoènX'4id  dnt  reçu  quelque  grâce  partît 
eilliéroy'toii^r  fiBii%  déi'mfii%cb^^  sôitpour  gtiérir  les  malades^^ 
sdt'ponr  gouvernelr  et  diri|^i^  lés  consciences,  soit  pour  parier  dî^ 
I^ÏBrses  langues,  soit  enfin  pour  les  interpréter.  •  '  <  *  '  •  If 

Cés  dons,  rEsprit-Saint  les  distribuait  suivant  son  bon  plaisir; 
mais  en  telle  abondance,  que  i'apôtre  fut  oblig<^  d'en  régler  l'usage; 
!1  se  trouvait  aux  assemblées  des  fidèles  un  si  grand  nombre  qui 
avaient  l'esprit  de  prophétie,  ou  le  don  de  parler  diverses  langues/ 
ou  le  talent  de  les  interpréter,  qne,  tous  voulant  indiscrètenuint faire 
usage  delearsdons,  il  en  résultait  une  confusion  très-grande,  o  Lors 

1 1.Cor.,  It,  tT-«i. 


Digitized  by  Google 


M4  HlCTOmB  mnVEBSBIXB         [Ut.  XXV.—  De  9» 

donc  que  vous  vous  assemblez,  dit  l'ajtôtre,  et  que  l'im  d  entre  vous 
se  sent  inspiré  à  chanter  une  hymne,  Tautru  à  développer  quelque 
profond  mystère,  cehii-ci  à  exposer  une  nouvelle  révélation  qui  lui 
a  été  faite,  celui-là  à  parler  quelque  langue  étrangère,  un  autre  à  Tin* 
terpréter  :  que  tout  se  fasse  sans  confusion  et  avec  ordre,  comme  il 
convient  pour  rédification  de  TÉglise  et  Tutilité  des  fidèles.  Pendant 
que  l'un  parle,  que  Tautre  se  taise.  L'inspiration  prophétique  est, 
quant  à  Tusage^»  assujettie  à  la  volonté  des  prophètes  :  l'Esprit  divin 
opère  doucement  sur  eux,  éclaire  l'entendlementy  hdhùlie  et  calme 
Fesprit,  et^nalement  leur  laisse  la  liberté  de  parler  ou  de  se  taire, 
selon  qu'il  convient  davantage.  >  C'est  tout  le  contraire  de  ce  qui 
arrive  aux  faux  prophètes  du  paganisme,  lesquels,  agités  par  le  dé* 
mon  qui  leur  trouble  l'esprit  et  les  met  en  fureur,  sont  forcés  de 
parler  malgré  eux.  «  Ainsi  ne  fait  pas  notre  Dieu,  qui  est  le  Dieu 
non  point  de  la  dissension,  mais  de  la  paix.  Telle  est,  ajoute  Tapôtre, 
la  doctrine  que  j'enseigne  dans  toutes  les  églises.  »  D'oii  l'on  voit 
que  ce  n'était  pas  seulement  sur  l'église  de  Corinthe,  mais  encore 
sur  les  autres,  que  Uicu.  répandait  ces  grâces  avec  lauL  d'abon- 
dance ^ 

Les  Corinthiens  avaient  beaucoup  ( l'empressement  pour  ces  dons: 
l'apôtre  élève  leur  pensée  plus  haut  t  nr  oi  e.  a  Oui,  je  vais  vous  mon- 
trer une  voie  beaucoup  plus  excellente.  Quand  je  parlerais  toutes  les 
langues  des  hommes  et  des  anges  mêmes,  si  je  n*ai  point  la  charité,  . 
je  ne  suis  qne  comme  un  airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante. 
Et  quand  j'aurais  le  don  de  prophétie^  que  je  pénétrerais  tous  les  mys- 
tères et  que  j'aurais  une  parfaite  science  de  toutes  choses;  et  quand 
j'aurais  toute  la  foi  possible  et  capable  de.transporter  les  montagnes, 
si  je  n'ai  point  U  charité,  je  ne  suis  rien,  fit  quand  j'aurais  distribué 
tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres  et  qne  j'auraislivré  mon  corps 
pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  derien. 
La  charité  est  patiente;  elle  est  douce  et  bienfaisante  :  la  charité  n'est 
point  envieuse;  elle  n'est  point  téméraire  et  précipitée;  etterne  s'enfle 
point  d'orgueil;  elle  n'est  point  ambitieuse  ;  elle  ne  cherche  pobt  ses 
propres  intérêts;  elle  ne  s'irrite  pdnt;  elle  ne  pense  point  le  mal;  elle 
ne  se  réjouit  point  de  Tinjustice,  mais  elle  se  r^ouit  de  la  vérité;  elle 
supporte  tout;  elle  croit  tout  ;  elle  espère  tout;^e  souffire  tout.  La 
charité  ne  finira  jamais  :  au  lien  que  les  prophéties  s'anéantiront, 
que  les  langues  cesseront  et  que  la  science  sera  abolie.  Car  ce  n'est 
que  parliellement  que  nous  prophétisons.  Mais  lorsque  viendra  ce  qui 
est  partait,  alors  s'abolira  ce  qui  est  partiel.  Maintenant  nous  voyous 
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comme  par  un  miroir  et  en  des  énigmes  ;  maisjilors  nous  verrons 
face  à  face  :  je  ne  connais  maintenant  qu'en  partie  ;  mais  alors  je  con- 
naîtrai comme  je  sois  moi-même  connu.  Maintenant  il  demeure  la  fol» 
respérance  et  la  charité,  trois  vertus;  mais  la  plus  excellente  en  est 
ladiarité^B 

Après  avoir  tourné  ainsi  les  rivalités  des  Corinthiens  en  une  sainte 
émulation  à  qui  aimerait  le  plus  les  autres^  Paul  les  affermit  dans  la 
foi  de  la  résurrection.  Il  leur  rappelle  ce  qu'il  leur  avait  déjà  prêché 
de  vive  voix  touchant  la  résurrection  du  Christ^  savoir^  qu'il  était  res- 
suscité le  troisième  jour^  suivant  les  Écritures;  qu'il  y  avait  encore 
des  témoins  vivants  et  trè&-dignesde  foi^  qui  avaient  vu  le  Christ  après 
sa  résurrection;  qu^il  avait  d'abord  apparu  à  Pierre^  ensuite  aux 
onze  apôtres;  puis,  h  plus  de  cinq  cents  frères  dont  le  grand  nombre 
étaient  encore  en  vie;  plus  tard  k  Jacques  seul,  et  après  à  tous  les  apô- 
tres ensemble;  «enfin,  à  moi-même,  qui  ne  suis  qu'un  avorton,  le 
moindre  des  apôtres,  indigne  d'être  appelé  apôtre,  parce  que  j'ai  per- 
sécuté l'Église  de  Dieu.  Mais  c'est  par  la  prâce  de  Dieu  que  je  suis  ce 
que  je  suis,  et  sa  grâce  n*a  pas  été  stérile  en  moi;  mais  j'ai  travaillé 
plus  que  tous  les  autres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi.  Ainsi,  et  moi  et  eux,  voilà  cequenous  vous  prêchons  tous, 
et  voilà  ce  que  vous  avez  cru.  Puis  donc  qu'on  vous  a  prôché  que  Jé- 
sus-Gbnst  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  comment  s'en  trouve- t-il 
parmi  vous  quelques-uns  qui  osent  dire  que  les  morts  ne  ressuscitent 
point?  Que  si  les  morts  ne  ressuscitent  points  Jésus-Christ  n'est  donc 
pas  ressuscité.  Et  si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité,  notre  prédica- 
tion est  vaine  et  votre  foi  est  vaine  aussi.  Nous  serons  même  convain- 
cus d'avoir  été  de  faux  témoins  à  l'égard  de  Dieu,  puisque  nous  avons 
rendu  témoignage  contre  Dieu  même,  qu'il  a  ressuscité  le  Christ,  qu'il 
n'aurait  pas  néanmoins  ressuscité,  si  les  morts  ne  ressuscitent  pas* 
Car,  si  les  miorts  ne  ressusdtent  point,  le  Christ  n'est  pas  non  plus  res- 
suscité. Que  si  le  Christ  n'est  point  ressuscité,  votre  foi  est  vaine  ;  car 
vous  êtes  enooredans  vos  péchés.  Ceuxqui  soflt  morts  en  Jésus-Christ 
ont  donc  péri  sans  ressource.  Si  nous  n'avions  d'espérance  en  Jésus- 
CSirist  que  pour  cette  vie,  nous  serions  les  plus  misérables  de  tous  les 
hommes.  Mais  maintenant  Jésus-Christ  est  ressuscité,  il  est  devenu  les 
fMrémices  de  ceux  qui  dorment.  Car  comme  la  mort  est  venue  par  un 
homme,  c'est  par  un  homme  aussi  que  doit  venir  la  résurrection  des 
morts.  El  comiiic  tous  meurent  en  Adam,  tous  revivront  aussi  en  Jé- 
sus-Christ, et  chacun  en  son  rang  :  Jésus-Christ  d'abord,  comme  les 
prémices,  puis  ceux  qui  sont  à  lui  en  son  avènement.  Ensuite  viendra 
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la  consoiiimation  de  touteschoses^  lorsque  Jésiis-Chris^  aura  remis  h 
royaume  à  Dieu  son  Père,  et  qu'i!  aura  détruis  tout  emj[^ire,UM.ite  do- 
mination^  toute  puissance.  Car  il  doit  régner  jusqu'à  ce  que  son  ['ère 
lui  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Or,  la  mort,  le  dernier  en- 
nemi^ sera  détruite  aussi  ;  car  l'Écriture  dit  que  Dieu  lui  a  niia  tout 
sousies.pi^ds,  et  lui  a  tout  assujetti.  Lqrs  donp  qjie  4qu^  choses 
auront  été  aseqj^Ui^  au  Fils^  alors  le  Fils  l^HB4iM.if9ra  assujetti  à 
celui  qui  iui  aura  assujetti  tojutea  cboses,  afin  qnu»  Dieu  soit  tout  en 

♦ 

tous**.  >,     -.j,        ,  ,>.  ,  »•  I  ,    1  ■  •  î,         f .-  ■> 

«  Mais»  d|ra  qnolqu^iup,  <HH9m»Vl^rg¥>rto  JreiBoa(îte«H)st  .quel 
sera  le  corps  dans  Jcquy^iif  ipffykiio^roat!  I^i^iip^l  Qe-q^.lttMnMi 
ne  reprend  point  la  vie,yil  nei  n^eivt  attp«nwf^utn£lt<ce  ^^«jsèsieib 
ce  .n'est  pas  |e.  corps  de  la  planta  qui  dÀ  naitffe^  mais  la.  graine  seife* 
lementy  çommedu  blé  ou  de  qui^lqq^  i^pUi^  eboee.  Otj  Km  Im^xom 
un  corps  tel  qu'il  lui  platt^  et  il  don^e  à  civique  seivenoe  If^.corps  qui 
est  propre  à  chaque  plante.  Toute  chair  pas  la  mémecltair;  niaîs 
antre  est  la  chairdes  hommes,  autre  est  la  diair  des  bétes  ;  autre  celle 
des  oiseaux^  autre  celle  des  poissons*  Et  il  y  a  des  corps  célestes  et 
des  corps  terrestres;  mais  les  corps  célestes  ont  un  autre  éclat  que  les 
corps  terresU  cs.  Autre  est  l'éclat  du  soleil,  autre  Téclat  de  la  lune,  au- 
tre l'éclat  des  étoiles,  et,  même  entre  les  étoiles,  l'une  est  plus  écla- 
tante que  Tautre.  Il  en  arrivera  de  môme  dans  la  résurrection  des 
nioits.  Le  corps  maintenant  est  semé  dans  la  corruption,  et  il  ressus- 
citera incorruptible.  H  est  semé  tout  difforme,  et  il  ressuscitera  tout 
glorieux.  Il  est  semé  en  faiblesse,  et  il  ressuscitera  en  force,  11  est 
semé  corps  animal  (ou  naturel),  et  il  ressuscitera  corps  spirituel*,  o 

Paul,  ayant  ainsi  confirmé  les  fidèles  de  Gorinthe  dans  la  doctrine 
de  la  charité  et  de  l'inmiortalité,  leur  recomman(|e  les  collectes  en 
faveur  des  saints,  c'estrà  -  dire  des  chrétiens  de  la  Judée.  Il  leur  donne^ 
sur  ce  sujet,  la  méme  règle  qu'il  avait  dopp^^  aux  églises  de  Gala- 
tie.  a  Que  chacun  de  vous  mette  à  part,  chez  soi.  Je  premiejr  jour  de 
la  semaine,  c'estpè-dire  le,  dimanche,  ce. qu'il  youdca;  et  que  Pou 
n'attende  pas  que  je  sois  venu  pour  Taire  la  qu^te.i  Quand  je  serai 
'  présent,  j>nverrai,  ayec  des  lettu^de  recoiniiwBMialwf ,  c^x  que 
vous  aurez  jugés  propres  à  porter  votre  charité  à  Jérasalem;  que  si 
la  chose  mérite  que  j'y  aille  moî-mème^iis  iront  avecmoL  »  11  Jenr 
recommande  Timothée.  comme  un  ministre  fidèle  ;  la  maison  deiSté* 
phana8,.de  Fortonat  et  d'Aehàlcus,  qui  étaient  les  prémices  de  FA- 
clia!e.  Il  leur  apprend  que,  malgré  toutes  ses  instances,  Apollon 
n'avait  pas  voulu  aller  les  voir  pour  le  mumeut  avec  les  frères  qui 
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portaient  la  lettre.  Il  finit  par  ces  paroles  :  «  Les  églises  d'Asie  vous 
saluent;  principalement  Aquihi  et  PrIscillO;  avec  leur  église  donnes- 
tique.  C'est  chez  eux  que  je  loge.  Tous  les  frères  vous  saluent.  Sa- 
luez-vous les  uns  les  autres  dans  un  saint  baiser.  Je  vous  écris  ce 
salut,  moi  Paul,  de  ma  propre  main.  Si  quelqu'un  n'aime  point  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème:  Maran  Atha.  (Ces 
deux  derniers  mots  signifient,  ep  syriaque,  le  Seigneur  vient,  et  con^ 
tiennent  une  menace  du  dernier  jugement.  )  Que  la  grâce,  de  ^otiee- 
Seîgneur  Jésus-Christ  soit  avec  voua  i  Mon  amour  avec  tous  tous  en 
Jéiçus-Christ!  Amen  *!  »  .  ,   .  • 

;  Si  le  séjour 4e  Paul  à  Éphèse  fuiiKNir  lui  un. continuel  martyrOj 
An  peut  le  dire  parliciiUèrenieat  :  des  dcirmers  aidis,  âdxquels  se  doir 
>^èk)t  riip(M3^ter  ces,  paroles  de'sa  fieconde  épttre  aux  Corinthiens^ 
éjcrîte^  ^^nme  nous  le  verrons^  peu  après  son  départ  de  1*  Asie  :  «Nous 
ne  vpfilaw  pas^ngs  frères^  vous  laisser  ignofet  la  tribiilatipn  qui 
^ous  ^  survenue  en  Açie.  Elle  nous  a  tellemént  accablés  au-dessus 
de  nos  forces,  que  la  vie  même,  que  nous  croyions  cerUûiièméiit 
perdre  auinilieu  de  tant  de  périls,  nous  était  à  charge,  et  que  nous 
étions  intérieurement  disposés  comme  ont  coulume:de  1*6^  ceux 
auxquels  on  a  notifié  leur  sentence  de  mort  » 

Parmi  ces  tribulations  nouvelles  que  souffrit  Papôtre  après  avoir 
écrit  sa  première  épître,  saint  Luc  décrit  la  sédition  excitée  contre 
lui  par  un  certain  orfèvre,  nommé  Démétrius,  dont  le  métier  consis- 
tait à  faire  de  petits  temples  d'argent  qui  représentîiient  le  tameux 
temple  dédié  à  Diane  dans  la  ville  d'Éphèse.  Comme  la  curiosité  de 
voir  ce  superbe  monument,  compté  parmi  les  merveilli  s  du  monde, 
ou  bien  la  dévotion  à  l'idole,  attirait  de  toutes  les  parties  de  Funîvers 
un  grand  ncunl  ire.  de  voyageurs,  Démétrius  faisait  un  grand  débit  de 
ces  petits  temples,  et  une  foule  d'ouvriers,  qui  travaillaient  à  son 
compte,  en  retiraient  un  bénéfice  considérable.  Les  ayant  donc  tous 
réunisy  il  commença  par  exagérer  d'une  part  l'immense  profit  qui 
leur  revenait  de  la  dévotion  des  peuples  au  temple  et  à  l'image  de 
Diane  ;  et  de  Tautre,  les  efforts  de  Paul  et  le  succès  de  ses  prédica- 
tions contre  le  culte  des  idoles,  d'où  il  arrivait  déjà  que,.non*seul6i- 
jnentà  Éphèse^mais  dans  presque  toute  l'Asie^  grand  nombre  ne 
legardaientplus  comme  des  dieux  véritablea  ceux' qui  étaieiltl'maVre 
de  lindustrie  humaine.  Ce  qui  donnait  à  conclure'  que  leur  métier 
aDait  perdre  de  son  importance,  leur  gain  diminuer  notablement»  le 
temple  de  ta  grande  Diane  tomber  dans  le  mépris^  et  qu'enfin^  on 
verrait  peu  ipeu  sfanéantîr  la  majesllé  de  ceUe  qufadorait  toute  TAsie 
et  tout  l'univers. 
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A  ces  mots,  tous  entrèrent  en  fureur,  et,  élevant  la  voix  jusqu'aux 
nues,  se  mirent  à  crier  :  Vive  la  grande  Diane  d'Éphèse  1  Toute  la  ville 
fut  en  un  clin  d'oeil  remplie  de  tumulte,  lis  coururent  au  théâtre,  lieu 
ordinaire  des  assemblées  publiques,  traînant  avec  eux  Gaïus  et  Aris- 
tarque  de  Macédoine^  qui  avaient  accompagné  Tapôtre  dans  son 
voyage.  Paul  voulait  aller  se  présenter  au  peuple  ;  maïs  les  disciples 
l'en  empêchèrent.  Quelqaes-ans  même  des  principaux  seigneurs  de 
l'Asie^  qui  étaient  de  ses  amis,  l'envoyèrent  prier  de  ne  point  se  pré- 
senter au  théfttre.  Cependant  les  uns  criaient  d'une  manière,  et  les 
autres  d'une  autre;  oar  tout  ce  concours  de  peuple  n'était  qu'une 
multitude  confîise,  et  la  plupart  même  ne  savaient  pourquoi  ils 
étment  assemblés.  Les  Jutfs^  que  tout  le  monde  connaissait  pour  avoir 
des  idoles  la  même  horreur,  craignaiost  que  cet  organe  n^éclatàt  sur 
eux.  Ils  prirent  donc^  du  milieu  de  la  foule,  un  certain  Alexandre^ 
afin  que^  d'un  lieu  àminent,  il  pérorftt  leur  cause  et  tournât  toute 
la  baîne  et  la  fureur  du  peuple  contrôles  chrétiens.  Alexandre, ayant 
foit  signe  de  la  main  pour -apaiser  le  tumulte  et  obtenir  une  an^ence 
favorable,  se  disposait  à  parler,  lorsque  soudain,  l'ayant  reconnu 
pour  Juif,  toute  la  multitude  éleva  la  voix,  et,  sans  vouloir  entendre 
aucune  lalsoii,  continua  de  crier  pendant  deux  heures:  Vive  la 
grande  Diane  des  Éphésiens  !  A  la  fin,  un  bomint  sage  et  en  place 
apaisa  ces  clameurs,  et  dît  :  Mais  est-il  personne  qui  ne  sache  quela 
cité  d'Éphèse  a  une  dévotion  spéciale  au  temple  de  la  irrande  Diane 
iiiie  de  Jupiter?  Puisque  donc  nul  ne  vous  conteste  celte  renommée, 
vous  devez  demeurer  tranquilles  et  ne  rien  taire  inconsidérément. 
Car  ceux  que  vous  avez  amenés  ici  ne  sont  ni  sacrilèges  ni  blasphé- 
mateurs de  votre  déesse.  Si  Démétrius  et  les  ouvriers  qui  sont  avec 
lui  ont  quelque  plainte  à  faire  contre  quelqu'un,  on  tient  l'audience  ; 
et  il  y  a  des  proconsuls  :  qu'ils  s'appellent  donc  en  justice  les  uns  les 
autres.  Que  si  vous  avez  quelque  autre  affaire  à  proposer,  elle  pourra 
se  terminer  dans  une  assemblée  légitime.  Car  nous  sonunes  en  dan- 
ger d'être  accusés  de  sédition  pour  ce  qm  s'est  passé  aujourd'hui,  ne 
pouvant  alléguer  aucune  raison  pour  justifier  ce  concours  tuinultuaire 
du  peuple.  Ayant  dit  cela,  il  congédia  l'assemblée  K 

Pour  ce  qui  est  de  Thistoire  et  des  prétendus  prodiges  d'Apolio- 
aitts  de  Tyane,  philosophe  et  magicien,  qu'on  a  coutume  de  placer 
vers  ces  temps,  nous  ne  croyons  devoir  entrer  là-dessus  dans  aucun 
détail.  Le  seul  garant  que  nous  en  ayons  est  Philostrate,  sophiste^ 
courtisan  de  Julie,  femme  de  l'empereur  Sévère,  qui,  près  de  deux 
siècles  après  coup,  et  pour  plaire  à  sa  patronne,  composa,  sur  les  mé- 
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moires  iDforines>  jdiMl>  d'uD  certain  Damis^  de  Ninive,  moins  une 
liîstoire  qu'un  roman  plein  de  contradictions  et  de  contes  ridiculeB. 
En  voici  quelques  exemples  qui  peuvent  faire  j  uger  du  reste. 
*  Il  fiût  dire  à  Apollonius:  Je  sais  toutes  les  langués^  sans  en  avoir 
appris  aucune;  je  connais  même  les  pensées  secrètes  des  hommes. 
Et  un  peu  auparavant  il  nous  le  montre  étudiant  sous  divers  maîtres, 
et  s'appliquant  entre  autres  à  bien  parler  le  dialecte  attiqiie  ;  ensuite, 
un  peu  après,  pendant  ses  voyages  dans  linde,  il  nous  le  représente 
CGuUiiucllement  obligé  à  se  servir  d'un  interprète^  et  fort  surpris  iors-  * 
qu'un  IhtliUaut  du  pays  lui  parle  p-ec. 

Dai]s  uude  ses  voyages,  ii  rencontra  une  femme  blanche  jusqu'à 
la  ceinture  et  toute  noire  pour  le  reste;  puis  des  montagnes  où  des 
singes  plantaient  du  poivre;  plus  loin  des  dragons  de  feu.  Quiconque 
pouvait  tuer  un  de  ces  derniers,  trouvait  dans  sa  tète  des  pierres  sem- 
blables à  Tanneau  de  Gygès,  Sur  la  colline  des  brachmanes,  il  vit  le 
puits  de  sandaraque  et  son  eau  admirable  \  auprès  du  puits,  un  gouf- 
fre qui  lançait  du  feu  et  des  flammes  couleur  de  plomb  ;  mais  surtout 
deux  tonneaux  d'une  pierre  noirâtre,  l'un  rempli  de  pluies,  l'autre 
de  vents,  dont  les  brachmanes  faisaient  de  temps  à  autre  des  cadeaux 
à  leurs  amis.  Un  jour  les  brachmanes,  avec  Apollonius,  s'étant  frot- 
tés d'un  certain  onguent  d'ambre  jaune,  se  mirent  à  frapper  la  terre 
.  de  leurs  cannes,  et  à  chaque  coup  là  terre,  devenant  onduleuse 
comme  TOcéan,  les  envoyait  h  deux  coudées  en  l'air,  où  ils  restaient 
suspendus  quelques  minutes.  Quand  ils  se  mettaient  à  table,  la  terre 
aussitôt  étendait  sous  leurs  pieds  des  tapis  de  verdure  ;  le  pain,  les 
plats,  les  couverts,  les  mets  arrivaieut  spontanément;  quatre  cruches, 
se  mouvant  d'elles-mêmes,  allaient  de  côté  et  d'autre,  versant  les 
unes  du  vin,  lesautres^  de  Teau,  fraîche  on  tiède,  suivant  le  goût  de 
chacun;  de  plus,  quatre  échansons  d*airaln  circulaient  autour  dès 
convives  et  leur  présentaient  les  gobelets  remplis:  vers  la  fin  du  re- 
pas, pour  huireles  saules,  ou  pienait,  de  la  main  d'un  Tantale  d'ai- 
rain, une  coupe  merveilleuse  qui,  comme  une  fontaine  vi\e,  s'emplis- 
sait continuellement  d'un  vin  délicieux..  Av  <iil-oii  inan  bu,  aussitôt  la 
terre  leur  dressait  d'elle-nulme,  à  chacun,  des  lits  doux  et  commodes. 

A  la  suite  d'uii  de  ces  repas,  où  le  roi  de  l'Inde  s'était  enivré  jus- 
qu'à perdre  la  raison,  Apolluuius  elle  chef  des  brames,  larclias,  se 
mirent  à  parler  philosophie,  larehas  raconta  gravement  comme  son 
âme,  logée  jadis  dans  le  corps  d  un  roi,  avait  gouverné  son  empire, 
fait  la  guerre  et  donné  des  preuves  de  la  plus  haute  sagesse  ;  Apol'o- 
nius,  à  son  tour,  apprit  à  ses  auditeurs  que  la  sienne  avait  habité  au- 
trefois le  corps  d'un  pilote  égyptien»  et  joué  comme  tel  un  beau  tour 
aux  pirates.  11  s'informa  ensuite  si^  cbA»  les  Indiens,  il  y  avait  l'eau 
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d'or,  demanda  dès  nouvellès  des  Pygnices^  ainsi  que  de  cette  race 
d'hommes  qdî  n'ont  qu'un  pied  extrêmement  large,  dont  ils  se  ser- 
vent non-seulement  pour  marcher^  mais  encore  pour  se  meth  e  à 
l'ombre.  Dans  un  entretien  secret,  il  reçut  dlarchas  sept  anneaux 
merveilleux  qui  a\ aient  les  noms  d'autant  de  planètes,  et  qu'Apollo- 
nius portait  religieusement  au  jour  de  chacune  délies. 

En  revenant  de  Tlnde,  ils  traversèrent  un  pays  où  les  pierres  n'é- 
taient pas  de  pierre,  mais  d'airain,  aussi  bien  que  le  sable.  Après  tous 
ses  voyages,  il  était  si  savant,  qu'il  entendait  jusqu'à  la  lanfiue  des 
moineaux  et  faisait  des  choses  prodigieuses.  Entre  autres,  il  s'entre- 
tint une  nuit  tout  seul  avec  l'ombre  d' Achille^  lui  demanda  s'il  avait 
été  enseveli,  et  si  les  Muses  et  les  Néréides  avaient  bien  pleuré  à  son 
enterrement ,  mais  surtout  il  aperçut  on  jour,  àÉphèse,  la  peste  qui 
se  promenait  dans  les  ruesd^isée  en  mendiant;  l'ayant  fait  assom- 
mer de  pierres,  ce  masque  se  trouva  changé  en  un^  gros  chien  K 

Certes^  lorsqu'un  homme  vous  débile  gravement  pour  dé  l'histoire 
des  contes  aussi  puérils^  il  s'ôte  lui-même  toute  croyance^  et  ce  serait 
perdre  son  temps  et  insulter  au  bon  sens  des  lecteurs,  que  de  le  ré- 
ïàter  sérieusement.  Ainsi  en  ont  jugé,  parmi  les  anciens,  Lactance, 
Eusèbe,  saint  Chrysostôme,  saint  Augustin,  Photius,  Suidas;  et  parmi 
les  modernes,  Scaliger,  Yossius  et  Gasaubon  K 

Vers  le  commencement  du  quatrième  siècle,  Hiéroclès,  persécu- 
teur fia  ieux  des  chrétiens,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  laBithynie 
et  puis  de  l  Egyple,  essa^,a  d'opposer  à  I  hisloire  de  l'Evangile  celle 
de  Phildstrate.  Mais  il  n'a  fait  par  là  que  rendre  un  témoignage  de 
plus  à  la  vérité  du  christianisme.  La  vie  de  Jésus-Christ  a  été  écrite 
par  des  témoins  oculaires  qui  l'ont  signée  de  leur  sang,  reçue  en  dé- 
pôt par  d'autres  témoins  qui  l'ont  publiée  sans  interruption  par  toute 
la  torre  :  pour  elles  sont  morts  plus  de  témoins  qu'il  n'y  a  de  lettres 
dans  toutes  ses  pages;  elle  est  écrite,  non-seulement  dans  les  livres, 
mais  dans  une  foule  d'institutions  toujours  subsistantes,  mais  dans 
toutes  les  nations  qu'elle  a  converties,  mais  dans  l'univers  qu'elle  a 
changé,  mais  dans  l'empire  éternel  qu'elle  y  a  fondé.  Lors  donc  qu'a- 
près trois  siècles  d'épreuve^  il  vient  un  Hiéroclès,  non  pas  en  con- 
tester la  vérité,  mais  y  opposer  le  personnage  d'un  roman  fabuleux, 
qu'est-ce  à  dire^  sinon  que  la  vérité  de  l'Évangile  était  si  incontesta- 
ble que,  pour  la  révoquer  en  doute,  il  eût  fallu  se  persuader  des 
choses  mille  fois  plus  absurdes  que  les  contes  dé  Philostrate? 

Ouand  eut  cessé  l'émeutè  excitée  à  Éphèse  par  Démétrlus,  Paul 
convoqua  les  disciples,  leur  fit,  avec  ses  adieux,  une  ^faortayon  pa- 
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lèroeUe,  et  se  Mt' eà  n>ùlé  poàirla  Macédoine.  MiSà  iîhilit  île  péfaser 
if  Arîe  en  Europe,  il  aoiràit  dtésîré  s'arrêter  à  Troade,  y  ayant  trouvé 
des  dispositions  ftivorables  pour  y  annoncer  rÉvangile  avec  fruit.  Il 
avait  espéré  de  trouver  Tite  en  cette  ville.  Ce  qui  n'étant  poinL  arrivé, 
le  dé^ir  qu'il  avait  de  le  revoir  au  plus  tôt  pour  apprendre  de  lui  Tétat 
de  Tcglise  de  Corînthe,  ne  donnait  aucun  repos  à  son  esprit.  C'est 
pourquoi,  après  avoir  embrassé  les  fidèles  de  Troade,  il  traversa 
l'Hellespont,  passa  dans  la  Macédoine,  pour  visiter  en  passant  ces 
églises,  recueillir  les  aumônes  pour  les  pauvres  de  la  Judée,  et 
s'acheminer  vers  l'Arliaïc.  Bien  qu'il  n'ait  pu  rester  longtemps  en 
Marédoiîie,  il  y  endura  toutefois  beaucoup  de  peines,  comme  il  le  té- 
moigne lui-même  par  ces  paroles  :  «Arrivé  en  Macédoine,  je  n'eus  au- 
cun repos  selon  la  chair;  mais  j'y  souffris  toute  sorte  de  tribulations^ 
des  combats  au  dehors ,  des  craintes  au  dedans,  d  Mais  ce  Dieu  qui 
«onsole  les  humbles  lui  ,fit  éprouver  une  abondante  consolation  par 
l'arrivée  de  Tite,  qui  lui  apprit  Jes  meilleures  nouvelles  de  ses  chers 
Corintbietis^  et  des  bons  effets  Qu'avait  prodoits  sa  lettre  sur  la  plu- 
'part  d'entre'  eux.  Tant  s'en  &ut  qu'elle  les  eût  ou  troublés,  ou  irrités, 
on  refroidis  à  son  égard,  qu'elle  leur  avait  inspiré,  au  contraire,  un 
plus  ardent  désir  ' de  le  revoir,  une  véritable  et  salutaire  pénitence, 
et  line  volonté  sincère  de  réparer  les  désordres  qu'il  avait  repris  si 
fortement  en  eux.  ' 

'  Ôëttèjofè  néanmoins  était  tempérée  par  la  dontovr  d'apprendre 
que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  s'étaient  point  corrigés  encore  de 
leurs  impudicités  ;  que  quelques  faux  apôtres  prêchaient  l'observance 
des  cérémonies  judaïques  comme  nécessaire  à  tous^  pour  le  salut;  et 
qu'ils  s'efforçaient  de  déorcditcr  son  apostolat,  cherchant  a  le  faire 
passer  pour  un  destructeur  de  la  loi,  pour  un  lioinnic  qui,  sans  être 
envoyé  de  Jésus-Christ,  ni  des  premiers  apôtres,  s'était  ingéré  de  lui- 
même  dans  le  ministère,  et  par  conséquent  était  indigne  de  porter  le 
nom  d'apôtre.  -  ■      .     ^     '      •  i  * 

Paul,  désirant  donc  ne  trouver  plus  aucun  reproche  à  leur  faire 
quand  il  arriverait  à  Corînthe,  leur  écrivit  une  seconde  lettre,  dans 
laquelle  il  leur  fait  part  de  ses  dernières  tribulations  en  Asie;  leur 
explique  pourquoi,  contre  ses  premières  intentions,  il  avait  différé 
son  voyage  à  Gorinthe;  il  remet  à  l'incestueux  son  crïme,  afin  qu*il 
ne  soît  pas  absorbé  par'une  trop  grande  tristesse  ;  il  exalte  le  minis- 
tère évangélique  ao-dessos  de  celui  de  Moïse;  il  donne  aux  Gorin* 
thiens  diverses  instrueiions,  spécialement  celle  de  fuir  le  commerce 
Jtvec  les  infidèles;  il  les  exhorte  et  les  exdte,  par  Texemple  des  chré- 
tiensde  Maeédoine,  à  préparer  une  abondante  aumône  pour  les  chré- 
tiens pauvres  de  la  ludée. 
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Pour  fermer  ensuite  la  bouche  aux  faux  apôtres  qui  déprimaient 
son  apostolat^  il  se  voit  contraint  de  metti'O  en  vue  les  dons  et  les 
grâces  qu'il  avait  reçus  de  Dieu;  ses  travaux,  ses  fatigues,  ses  souf- 
frances, ses  mérites.  Ce  qu'il  Mi  avec  beaucoup  de  répugnance  et  en 
se  taxant  comme  de  folie.  Il  a  été  entre  autres  souvent  en  prison, 
bien  des  fois  en  danger  de  perdre  la  vie,  fouetté  cinq  fois  par  les  Juifsy 
trois  fois  battu  de  verges  par  les  gentils,  une  fois  lapidé,  recevant  en 
ces  occasions  une  multitude  innombrable  de  coups;  il  a  fait  naufrage 
trois  fois,  a  été  une  nuit  au  fond  de  la  mer,  luttant  contre  une  fu- 
rieuse tempête  ;  il  a  rencontré  grand  nombre  de  périls  dans  les 
fleuves,  sur  la  mer,  dans  les  solitudes,  daus  les  cités,  de  la  part  des 
voleurs,  de  la  part  dfs  Juifs,  de  la  part  des  gentils,  de  la  part  des 
faux  frères.  Ajoutez  à  cela  la  fatigue,  le  travail,  les  veilles,  la 
faim,  la  soif,  les  jeûnes,  le  froid,  la  nudité;  son  application  quoti- 
dienne, sa  solliciUidn  continuelle  pour  toutes  les  églises.  Venant  en- 
suite aux  (ions  et  aux  visions  célestes,  ii  rappelle  ce  qui  lui  était  arrivé 
quatorze  années  auparavant,  son  merveilleux  ravissement  au  troi- 
sième ci(îl,  où  il  entendit  des  secrets  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  ou 
pas  possible  de  raconter.  Mais  en  quoi  il  proteste  se  complaire  beau- 
coup plus  que  dans  les  révélations,  ce  sont  les  infirmités,  les  outra-» 
ges,  les  nécessités,  les  persécutions,  les  angoisses  soufiertes  pour 
Jésus-Chri&t  ;  d'où  finalement  il  conclut  qu'il  n'était  pas  moins  que 
les  premiers  apôtres  ;  et  il  donne  comme  preuve  de  son  apostolat,  sa 
constante  et  généreuse  patience,  ses  miracles,  ses  prodiges,  et  les  autres 
effets  extraordinaires  qu'avait  opérés  par  lui  la  divine  puissance  K 

Cette  lettre,  en  tète  de  laquelle  on  lit,  avec  celui  de  rap6tre,  le 
nom  de  Timothée,  fut  portée  à  Gorinthe  par  Tite  renvoyé  dans  cette 
ville  afin  d'y  &ire  la  collecte  des  aumônes  pour  les  pauvres  de  Judée. 
L'apôtre  le  fit  accompagner  dans  ce  voyage  de  deux  frères,  desquels, 
sans  indiquer  leurs  noms,  il  fait  l'éloge  en  ces  paroles  :  Nous  avons 
envoyé  avec  lui  un  de  nos  frères,  devenu  célèbre,  à  çaqsede  l'Évao- 
gile,  dans  toutes  les  églises,  choisi  en  outre  par  les  Églises  pour 
compagnon  de  notre  pèlerinage  Les  interprètes  croient  communé- 
ment que  ces  paroles  se  rapportent  à  saint  Luc,  célèbre  dans  toutes 
les  églises  du  monde  pour  avoir  écrit  et  publié  i  Lvant^ilc,  et  que 
nous  voyons  avoir  été  le  compagnon  inséparable  de  l'apùtre  dans  ses 
voyages.  Quant  à  l'autre  frère  envoyé  à  Gorinthe  avec  Tite,  il  dit 
que  dans  bien  des  rencontres  il  avait  eu  des  preuves  particulières  de 
son  zèle  et  de  sa  vigilance  ;  mais  que,  dans  cette  occasion,  il  s'était 
surpassé  iui-niême,  par  la  grande  affection  qu'il  avait  témoignée 
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pour  eux.  Il  n'est  pas  facile  de  deviner  auquel  de$  disciples  de  saint 
Paul  convient  cet  éloge  plutôt  qu'à  d'autres. 

Le  motif  d'envoyer  des  personnes  aussi  distinguées  pour  recueillir 
les  aumônes  des  CormtliienSj  tut  d'enlever  à  ses  ennemis,  et  spécia- 
lement aux  faux  apôtres,  tout  prétexte  de  le  calomnier  sur  Tusage 
de  cette  grande  somme  d'argent  dont  il  devait  être  le  dépositaire 
pour  la  transporter  en  Judée.  L'apôtre  s'appliquait  à  faire  le  bien 
avec  tant  de  circonspection,  qu'il  pût  être  approuvé  non-seulement 
de  Dieu,  mais  encore  des  hommes. 

Peu  après^  il  passa  de  la  Macédoine  dans  la  Grèce,  c'est-à-dire, 
dans  FAchaie,  et  se  rendit  pour  la  trobième  fois  à  Gorinthe,  ainsi 
qu'il  le  dit  lui-même  jusqu'à  deux  fois  dans  sa  lettre.  On  ne  sait  point 
aujustequand  il  y  fit  son  second  voyage.  H  n'y  resta  que  trois  m<Hs.  De 
savoir  ce  qu'il  y  fit  pendant  ce  temps,  saint  Luc  n'en  dit  rien.  Mais 
certainement  il  n'aura  pas  manqué  de  régler  tout  ce  qui  regardait 
la  célébration  des  divins  mystères,  suivant  la  promesse  qu'il 
en  aykit  faite  en  sa  première  épttre;  ce  qui  ddt  s'entendre  de  ces 
rîtes  qui  s'observent  connmmément  dans  toutes  les  églises,  particu- 
lièrement que  TEuchariitie  ne  fut  plub  reçue  que  par  des  personnes 
à  jeun. 

Avant  de  quitter  Corinthe  et  de  faire  voile  pour  Jérusalem,  l'apô- 
tre écrivit  sa  grande  lettre  aux  Romains.  Quoique  écrite  après  celles 
aux  Thessaloniciens,  aux  Galales  et  aux  Corintliieius,  elle  a  mérité 
néanmoins^  dans  la  série  de  sesépîtres,  la  première  place,  soit  parce 
qu'elle  e^'t  adressée  à  la  métropole  de  l'empire,  soit  à  cause  de  la 
dignité  de  l'Église  romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  éplirea 
du  monde,  soit  parce  que  î'apôtre  y  jette  les  tondements  de  sa  doc- 
trine, y  développe  plus  amplement  les  mystères  de  la  grâce,  sur  les- 
quels roulent  les  autres  lettres,  et  d'où,  par  conséquent,  dépend  leur 
intelligence. 

Le  sujet  de  l'épitre  est  pris  des  disputes  que  les  chrétiens  circoncis, 
toujours  lélés  pour  leurs  cérémonies,  à  Rome  comme  ailleurs,  exci- 
taient contre  les  gentils  qui  avaient  embrassé  la  foi  sans  s'assujettir 
au  joug  des  observances  judaïques.  La  vanité  commençant  à  se  glis^ 
ser  d^à  dans  l'empire  de  la  vérité,  au  lieu  de  se  croire  chacun  infé- 
rieur à  son  frère  selon  les  règles  de  l'humilité  chrétienne,  plusieurs 
avaient  introduit  des  rivalités  messéantes  et  de  pernicieuses  disputes 
sur  la  prééminence.  Les  lulfe  se  glori^ent  que  Dieu  leur  avait 
donné  la  loi,  et  en  smi  temps  le  Messie,  qui  même  n'avait  prêché 
qu'à  eux  seuls  ;  et  ils  prétendaient  que,  pour  avoir  observé  la  même 
loi,  ils  avaient  mérité  la  lumière  de  l'Évangile.  Les  gentils  répon- 
daient, au  contraire,  que  s  Us  n'avaient  pas  été  éclairés  de  Dieu  au- 
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tant  que  les  iw&,  ils  Favaient  néanmoins  eannu>  surtout  leurs  sages; 
que  si  le  Messie  avait  été  projinîa  et  donné  anz^  loîft>  il  avai(  aussi 
été  rejeté  par  eux;  qu'^ainsi  il  étai(  pfus  juste  que  Jésus-G^ist  favo- 
risât les  gentils  qui  .Fava^ot  adoré  aussitôt  qu'ils-  ravaiemioonnp, 
que  les  Juife  qui^  Tayant  connu  les  premiers,  l'avaient  erucifié.  ^ 

Saint  Paul  les  instruit  donc  ^vec  une  telle  sagesse^  qu'il  ôte  aux 
uns  et  aux  autres  l'orgueil  du  propre  mérite,  et  qu'il  réunit  ces  deux 
peuples  dans  Jésus-Christ,  comme  dans  la  pierre  angulaire,  par  le 
lien  de  la  grâce  et  par  l'esprit  de  l'humilité. 

Il  confond  premièrement  les  gentils  en  leur  faisant  voir  que^  s'ils 
ont  f  i  Kinu  Dieu  et  sa  justice,  ils  ne  lui  avaient  pas  rendu  gloire,  mais 
s'étaient  livrés  aux  plus  abominables  excès;  et  ensuite  les  Juifs,  en 
leur  montrant  qu'ils  fai^^aieul  <  ux-méi^  ce  qu'ils  condamnaient 
dans  les  autres.  Il  prouve,  par  l'exemple  d'Abraham,  que  le  principe 
de  la  vraie  justice  est  la  foi,  mais  la  foi  vivante  et  agissante  par  la 
charité,  et  non  les  œuvres  de  la  loi  et  de  la  nature  destituées  de  la 
foi  et  de  la  grâce,  comme  le  prétendaient  les  Juifs  ^  Il  parle  ensuite 
du  péché  originel,  en  décrit  vivement  les  funestes  effets,  particu- 
lièrement dans  la  force  de,la  concupiscence,  dai|a  la  loi  de  la  chair, 
dans  réloignement  que  nous  avons  pour  le  bien,  et  l'inclination  è 
toute  sorte  de  mal.  J)éveloppant  .1a  question- profonde  de  réfection 
et  de  la  réprobation  au  sujet  du  cbpix  des  gentils.et  de  l'abandonne- 
ment  des  Juifs,  dont  il  prédit  cepfafûàvt,  le  retour  -final,  il  pope  les^ 
principes  de  la  prédestination  gratuite  de  phaque  élu  à  la  grâce  et  à 
la  gloire,  et  aoifs  avevjtitd'iienvisager  ces  sortes  de  questions  coqune 
entièrement  inoomprébensibles  et  au-dessus  de  l'humaine  inteUip 
genoe*.  Enfin,  aux  dogmes  de  là  foi  il  ajoute  les  règles  des  moeurs» 
expliquant  dans  plusieurs  chapitres  tous  les  principes  et  tous  les  de- 
voirs de  la  piété  et  de  la  vie  chrétienne.  Il  recommande,  entre  au- 
tres, l'obéissance  aux  puissances  supérieures,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  puissance  qui  ne  soit  de  Dieu  ;  il  la  recommande  à  toute  per- 
sonne, sans  excepter,  dit  saint  Chrysostôme,  ni  prêtre,  ni  prophète, 
ni  qui  que  ce  soit.  Mais  aiis^i,  suivant  le  même  Père,  parle-t-il  de  la 
puissance  et  non  pas  de  l'homme  qui  peut  en  être  revêtu.  Car,  qu'il 
y  ait  des  gouvernements,  que  les  uns  commandent  et  que  les  autres 
obéissent,  afin  que  le  monde  n'aille  pas  au  hasard,  les  peuples  se 
laissant  pousser  çà  et  là  comme  les  vagues  de  la  mer,  je  dis  que  c'est 
là  l'œuvre  de  la  divine  sagesse.  Il  ne  dit  donc  pas  :  U^n'y  a  point  de 
prince,  si  ce  n'est  de  Dieu  ;  qu^isi  il  parie  de  la  chose  même  en  di- 
sant: Il  n'est  point  de  puissance,  si  ce  n'est  de  Dieu,  Ët  les  puis- 
sances qui  sont, -sont  ovdonnéqs  de  Die«Vi   .  ' 

*Rom.,  1.4.J-«ibttl.,5-ll.  — «Chrys.,  ffo».  Î3  tniîôm.,  H. 
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On  cite  bien  souvent  ces  paroles  de  saint  Paul  :  JRationtéile  oftae- 
^tto»  vestnm  ^,  comme  formant  à  elles  seules  une  phrase  complète^ 
ayec  le  verbe  sous-entendu  nti  et  on  les  traduit  ainsi  :  Que  votre 
oàéiuanee  sod  raieenÊuèle,  Un  traducteur  de  la  Bible  est  même  allé, 
plus  loin,  et  au  lieu  de  tiolre  obétseenee^  il  a  mis  wUre  foi.  Comme  ces 
paroles,  ainsi  traduites^  paritisseat  à  quelques  personnes  une  autortté 
péremptoire  en  foveur  de  la  prédominance  de  la  raison  humaînè 
sur  la  foi  divine»  nous  avons  cherché,  par  l'exannen  du  texte  môme,  et 
en  consultant  les  meilleurs  interprètes,  quel  en  était  le  sens  le  plus 
naturel  ei  le  plus  littéral  ;  et  nous  avons  trouvé  qu'il  est  tout  difié- 
reiit  de  celui  que  ces  personnes  lui  donnent. 

Voici  le  texte  grec  :  IlapaxaÀw  oGv  uftSç,  àSsXcpol,  Bik  xwv  oîx-tpfxwv 
Tou  fVçnu,  rapaffT^c"5tt  zh.  ewjAaTa  6(aôSv  ôuaiav  Ct>><70(v,  àyiav,  eùafttCTOv 

En  latin  :  Obsecro  vos,  fratres,  per  misericordias  Dei  ut  exhibeatit 
corpora  vestra  hostiam  vîcentcm,  sanctam,  beneplacentcm  Dca,  ratîma'- 
lem  cultum  vestrum,  La  Vuigate  met  obsequium  vestrum;  mais  comme 
ce  mot  n'indique  point  s'il  est  au  nominatif  ou  à  Taccusatif,  ainsi  que 
ceux  qui  précèdent,  nous  avons  préféré  lui  substituer  cultum,  qui 
marque  le  même  cas  et  exprime  tout  à  fait  la  même  idée  que  le  grec. 

Voici  la  traduction  la  plus  littérale  qu'il  nous  a  été  possible  d'en 
fiiîre  :  Je  vous  eoi^ure,  met  frères,  par  les  miséricordes  de  Dieu,  de 
rendre  vos  corps  une  viclime  vivanle,  sainte,  agréable  d  Dieu,  comme 
votre  culte  raisonnable  ou  spiritueL  Les  interprètes  en  donnent 
Texplicatton  suivante.  Saint  Paul|fait  entendre  aux  cbrétiensde  Rome 
que,  si  les  Juifs  ont  offert  à  Dieu  d'autres  victimes  qu'eux-mêmes^ 
des  animaux  mis  à  mort  et  privés  de  raison,  eux,  au  conlraire,  doi* 
vent  lui  offrir  leurs  propres  corps,  comme  une  victime  vivante, 
sainte,  agréable,  et  animée  par  l'esprit  et  la  raison. 

Le  P.  Bernardin  de  Picquigny  qui,  d'après  Texhortatiott  bienveil- 
lante du  pape  Clément  XI,  fit,  en  français,  un  abrégé  de  sa  Triple 
exposition  lad  ne  des  Épîtres  de  saint  Paul,  traduit  ainsi  ces  paroles  : 
Je  mus  conjure,  par  les  entrailles  de  la  divine  rniicricordCj  de  lui 
consacrer  vos  corps  comme  des  hosties  vioantcs,  saintes,  purifiées  de 
toutes  souillures  de  pèches,  agréables  à  Dieu,  comme  lui  étant  offertes 
par  un  esprit  pur  et  sanctifié. 

Il  ajoute,  dans  son  corollaire  de  piété  :  «  Remarquez  la  pratique  à 
laquelle  saint  Paul  nous  exhorte  tous,  savoir,  en  reconnaissance  des 
Bnséricordes  de  Dieu  sur  nous,  de  lui  oftrir  notre  corps,  toutes  ses 
actions  et  tous  ses  mouvements,  comme  une  hostie  raisonnable  ei 

*  Rom.»  1S,  1. 
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Spirituelle^  et  de  faire  cette  ofinmde  avec  nu  eiprit  intérieur,  pur  et 
sanctifié. 

-  «  Saint  Paul  fiiit  aHusion  aux  anciens  sacrifloea^  où  l'on  immolait 
des  animaux,  des  bœufs,  des  montons,  etc.,  et  il  leur  oppose  une  nou- 
velle manière  de  sacrifice  intérieur  et  spirituel,  mais  que  Dieu  a  tou- 
jours voulu^  puisque,  comme  dit  saint  Thomas  apr^  saint  Âugus-. 
tin,  le  sacrifice  visible  qu'on  ofiire  extérieurement  à  Dieu  est  le  signe 
du  sacrifice  invisible  par  lequel  on  s'oftre  intérieurement  à  son  iseiQrioe. 

a  Saint  Paul  donc  nous  enseigne  et  nous  exhorte  à  offrir  à  Dieu, 
non  di  s  corps  de  bêles  muettes,  dépourvues  de  raison  et  incapables 
de  i-lurifier  Dieu,  mais  nos  corps  vivants,  sanctifiés,  agréabU  s  à 
Dieu,  capables  de  le  glorifier  et  par  les  actions  saintes,  et  par  la  oior^ 
tiûcation  des  actions  animales.  » 

La  Bible  de  Sacy  (ÏMlition  de  Rondet),  Corneilie-de-la-Pi»  i  re  et 
Estius  reconnaissent,  coinuie  Pirquigny,  que  le  sens  direct  et  littéral 
est  celui  que  nous  avons  indiqué. 

Enfin  saint  Chrysostôrae,  expliquant  ces  mêmes  paroles,  se  de- 
mande :  «  Qu'est-ce  donc  que  ce  culte  raisonnable?  c'est  le  service 
spirituel,  la  vie  selon  Jésus-Christ.  Celui  qui  offre  un  sacrifice  dans 
la  maison  de  Dieu,  s'observe  et  se  recueille^  quel  qu'il  puisse  être 
d'ailleurs.  Pour  nous,  nous  devmis  en  agir  ainsi  toute  notre  vie, 
comme  devant  à  chaque  instant  offrir  et  sacrifier  à  Dieu.  Vous  ac*- 
oomplirez  ce  précepte,  si  chaque  jour  vous  lui  offrez  des  sacrifices, 
si  chaque  jour  tous  devenez  prêtre  et  sacrificateur  de  votre  propre 
corps  et  de  la  vertu  qui  est  selon  Tàme;  par  exemple,  si  vous  lui 
offrez  la  chasteté,  Taumêne,  la  douceur,  la  patience.  Voilà  comme 
vous  offrirez  un  culte  raisonnable,  c'estè-dire  un  culte  qui  n'a  rien 
de  corporel,  rien  de  grossier,  rien  de  sensible.  » 

D*après  tout  cela,  c^est  une  erreur,  ce  nous  semble,  de  supposer 
que  ces  paroles^  rationabile  i^seqmum  veêirwn,  forment  une  phrase 
h  part  et  qu'elles  veulent  dire  :  Que  votre  obéissance  ou  votre  foi 
soil  raisonnable.  Elles  ne  sont  qu'une  suite  et  un  complément  de  ce 
qui  précède,  et  marquent  le  caractère  dislinctif  du  culte,  qui  est 
d'être  spirituel,  môme  dans  ce  qu  il  y  a  d'extérieur.  Nous  croyons 
devoir  insister  sur  cette  remarque;  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  citer 
abusivement  ces  paroles  de  saint  Paul,  et  dans  des  journaux,  et 
dans  des  circulaires,  et  môme  dans  certaines  apologies  de  la  religion 
qui  accordent  ainsi  gain  de  cause  au  rationalisme.  II  y  a  plus,  nous 
avons  vu  une  circulaire  pastorale  citer  ces  paroles  à  des  populations 
insurgées,  comme  pour  leur  accorder  que,  d'après  saint  Paul,  leur 
soumission  devait  être  conforme  à  leur  raison.  Pour  la  gloire  de 
l'Église  romaine,  qui  nous  est  plus  chère  que  la  vie,  nous  prions 
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IHea  qu'^e  conserve  avec  grand  soin  ^  non-seulement  chez  elle^ 
mais  encore  ailleurs^  dans  tonte  leur  pureté^  et  le  texte  et  le  sens  de 
Fépttre  qu'elle  a  eu  Thonneur  de  recevoir  du  docteur  des  nations. 

L'apôtre  emploie  tout  le  chapitre  quatorze  à  éclaircir  et  à  conci- 
lier un  cas  de  conscience,  qui  embarrassait  les  premiers  fidèles. 
Quelques-uns  se  croyaient  encore  oblige^  ;i  la  dibtiiiciion  des  viandes 
et  à  robservation  des  fêtes  oidoiniées  par  la  loi  de  Moïse;  d'autres, 
mieux  instruits,  savaient  que  Jésus-Clirist  nous  a  délivrés  de  ces 
observances  légales,  mais  leur  bberté  scandalisait  les  premiers  qui 
étaient  dans  une  persuasion  contraire.  Saint  Paul  leur  dit  donc  : 

«  Recevez,  aussi,  je  vous  en  conjure,  et  traitez  avec  douceur  celui 
qui  est  encore  faible  dans  la  foi,  sans  en  venir  avec  lui  à  des  contes- 
tations et  à  des  di^utes  qui  ne  servent  qv^à  éteindre  la  charité.  Je 
vous  dis  ceci  pour  remédier  à  un  désordre  qui  esi  parmi  vous,  et  qui 
peut  amir  des  suites  très- fâcheuses.  Car  Tun  croit  qu'il  lui  est  permis 
de  manger  de  toutes  choses,  et  l'autre  au  contraire,  qui  est  faible 
dans  la  foi,  n'étani  pas  encore  bien  instruit  de  la  liberté  que  lui  donne 
l'Évangile,  ne  mange  que  des  iégunuss^  et  renonce  à  Vusage  des  vitxnr 
des,  de  peur  d'en  manger  quelqu'une  défendue  par  la  hi:  Que  celui 
donc  qui  mange  de  tout,  parce  qu^U  sait  que  cela  lui  est  permis,  m 
méprise  pas  cdui  qui,  n(kant  pas  si  éclairé,  n*ose  manger  de  tout:  et 
que  celui  qui  ne  mang^  pas  de  tout,  parce  qt^il  croit  que  cela  lui  est 
défendu,  ne  condamne  pas  celui  qui  mange  de  tout,  et  ne  le  regarde 
point  comme  un  prévaricateur,  puisque  Dieu  l'a  pris  à  son  service.  En 
effet,  qui  ètes-vous  pour  oser  ainsi  condamner  le  sérvîleiir  d'autrutt 
S'il  fait  bien  ou  ^il  fait  nud,  s'il  tombe  ou  s'il  demeure  ferme,  cela 
regarde  son  mettre:  mais  il  demeurera  ferme,  parce  que  Dieu  à  qui 
il  appartient  est  /ou/-puissant  pour  raffermir.  Ainsi  ne  vous  inquié- 
tez nullement.  Il  y  a  encore  parmi  vous  une  autre  source  de  divisions, 
qui  est  à  peu  près  de  la  même  nature  :  car  Tuu  met  de  la  différence 
entre  les  jours,  aya7it  un  respect  part iculier  pour  les  fêtes  ley aies; 
Tautre  au  contraire  considère  tous  les  jours  également.  Or,  en  tout 
cela,  rues  frères,  il  [out  que  chacun  abonde  en  son  sens,  qu'il  agisse 
selon  qu'il  est  pleineinent  persuadé,  et  qu'il  laisse  la  même  liberté  aux 
autres,  sans  entreprendre  de  les  condamner  ;  car  ils  ont  tous  de  bonnes 
intentiom,  et  ils  se  proposent  tous  une  bonne  fin  dans  ce  discernement 
qu'Us  font  des  viandes  et  des  jours ,  parce  que  celui  qui  distingue  les 
jours,  les  ^Mu^  pour  plaire  au  Seigneur;  car  il  rend  grftcesè  Dieu: 
et  celui  qui  ne  mange  pas  de  tout,  le  fait  aussi  pour  plaire  au  Sei- 
gneur, et.il  rend  aussi  grâces  à  Dieu.  Ainsi  ils  font  voir  Vu»  et  C au- 
tre par  ces  actions  de  grâces,  qu'ils  n'agissent  quepostr  IHeu,  dme  la 
dessein  de  lui  plaire,  et  qt^iUreqsportenté  lui mU  toutes  leurs  ûc* 
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tm$,  eamm  wm  deuong  tom  faire*  Car  ancnn  de  nous  ne  vil  pour 
MH*m6iiie,  et  aoean  de  nous  ne.  meurt  pour  aoi-mêiiM.  Hais  soit  que 
nous  vivions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  Vivoua:  adi  que  nous 
mourions,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  mouroos.  Soit  donc  que 
nous  vivions,  soit  donc  que  nous  mourions,  nous  sommes  toujours 
au  Seigneur.  Car  c'est  pour  o^a  même  qneléflU8*€hrfaleât  mort^ 
et  qu'il  est  ressuscité  et  rentré  dans  la  vie,  afin  d'acquérir  une  domi- 
nation souveraine  sur  les  morts  et  sur  h;s  vivants.  Pourquoi  donc, 
vous  qui  suivez  encore  la  loi,  condamnez- vous  votre  ivbre,  parce  qu'il 
ne  la  suit  pas?  Ou  pourquoi,  vous  f/î/i  ne  la  suivez  pas,  méprisez- 
vous  votre  frère,  parce  qii*il  la  suii YV.s'f-ce  pris  la  usiirpcr  le  droit 
que  r/fhus-Chrisi  n  fie  nous  Juger ,  et  jn-ijcnin'  le  jugement  qu  il  fera  de 
nous  tous  ï  Car  nous  comparaîtrons  tous  dt  vaiit  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  selon  cette  parole  de  l'Écriture:  Je  jure  par  nioi-niéujc,  dit 
le  Seigneur,  que  tout  genou  fléchira  devant  moi,  et  que  toute  na- 
tion me  reconnaîtra  /xwr  txm  Dieu.  Ainsi  chacun  de  nous  rendra 
compte  à  Dieu  de  soi-même.  Ne  nous  jugeons  doue  plus  d  Vwmir 
les  uns  les  autres;  mais  jugez  plutôt  que  vous  ne  devês  pas  domier 
à  votre  frère  une  occasioU  de  chute  et  de  scandale^  comme  vous  fiites 
krsqm  v<m  le  pertes  par  voira  exemph  à  numgar  dea  maade$  qu'il 
croit  défendues, 

a  Ce  n'est  pas  que  ces  viandes  aient  rien  de  nmmis  en  elles-mêmes* 
car  je  sais,  et  je  suis  persuadé,  par  ce  que  m'a  appris  le  Seigneur 
lésus^  que  tien  n'est  impur  qu'èi  celui  qui  le  croit  impur:  de  sorte 
que  ceux  qui  ont  la  conscience  droite  et  l'e^t  éclairé  peuvent  manger 
de  toutes  sortes  de  viandes,  sans  crainte  <f  «n  être  souillés  .*  irtais  ce- 
pendant  il  y  a  des  occasions  où  ils  doivent  s* en  abstenir.  Car  A  en 
mangeant  quelque  chose  voui  attristez  votre  frère  et  le  scandalisez^ 
dès  lors  vous  ne  vous  conduisez  plus  par  la  charité,  et  vous  manquez 
au  précepte  le  plus  essejiliel  de  la  religion.  Prenez-y  donc  garde,  et 
ne  faites  pas  périr  par  votre  înan^^er  celui  pour  qui  Jésus- Christ  est 
mort.  Que  notre  bien  donr  ne  soit  point  biaspli^'iné  ;  et  ne  donnons 
pas  lieu  aux  hommes  scrupuleux  et  mal  insti^uits  de  condamner  comme 
un  crime  la  liberté,  que  Jésus-Christ  nous  a  acquise,  de  manger  des 
Viandes  défendues  par  la  loi:  il  vaut  mieux  s'en  priver.  Aussi  bien 
cet  usage  des  mandes  n'est'il pas  d'un  grand  avantage  pnvr  le  solut. 
Car  le  royaunie  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et  dans  le  man- 
ger; mais  dans  la  justice,  dans  la  paixet.dans  le  Saint-Esprit.  Et 
edui  qui -sert  Jésus-Christ  en  cette  manière  se  rend  agréable  à  Dieu^ 
et  est  approuvé  des  faornines.  RecKerchom  donc  ce  qui  petit  entre- 
tenir fa  pan  parmi  nous^  et  observons  rouf  ce  qui  peut  Mmrd  nous 
édifier  les  uns  les  autres;  Amsi^  que  le  manger  ne  soit  pas  cause  que 
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voas  détruisiez  les  oavrages>de  Dleu^  m  famnt  périr  votre  frère  créé 
â  mm  image  ét  é  sa  reemnblanee,  et  racheté  du  eang  de  Jésus-Christ. 

Ce  n'est  pas,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  que  toutes  les  viandes  ne 
soient  pures;  iiiaib  cependant  un  houmie  fait  mal  d'en  manger^  lors- 
qu'en  le  faisant  il  scandalise  les  autres.  Et  il  vaut  mieux  no  point 
manger  de  chair,  et  ne  point  boire  de  vin,  ni  rien  faire  do  ce  qui  est 
à  votre  frère  une  occasiuii  (]e  chute  et  de  scandale,  ou  de  ce  qui 
peut  l'affaiblir  dans  sa  f'v'.  Pour  vous,  êtes-vaus  bien  persuade  que 
toutes  les  viandes  sont  pures?  A\ez-yous  sur  cela  une  foi  éclairée? 
Contentez-vous  de  Tavoirdans  le  cœur  aux  yeux  de  Dieu.  Heureux  ce- 
lui que  sa  conscience  ne  condamne  point  en  ce  qu'il  veut  faire  !  Mais  ce- 
lui qui  étant  en  doute,  s'il  peut  manger  d'une  viande,  ne  laisse  pas  d'ea 
manger^  ii,  e^rcmàumné  par  le  propre  témoignage  de  sa  conscience, 
et  par  les  reproches  qit'elie  lui  fait,  paréequ'il  p'agit  pas  selon  la  foi 
et  la  persuasi<m4cm!i  esprit.  Or,  tout  etiffà  ne  se  fait  point  selon  la 
foi,  selon,cette  persuasifm  intérieure  eA.ce'hoa  témoignage  de  la  cons- 
eienee,  est  pécbé.<Oini8v4iiiiii  OUOD  non  est  BXFiDB^nG€ATnii.fi«r.  » 
'  U  est  clair  pur  lecontexteitnéme^.qQAaBiat  Paul  ne  parle  pas  ici  de 
la  fol  qnÀ  nç^riaifc:(;krétiene;  mais  bien  delà  bonne  fbl,  de  la  persua* 
sion  intime,  de  la  confiance  <^î  nous  fait  agir  sans  inquiétude  et  sana 
scrupule,  persuadée  que  ce  que  nous  faisons  est  permis.  Cependant 
trois  bénésiarqnes^  Lnther>  Calvin  el  lansénius,  parce  qu'ils  ont  ren- 
contré un  Père  de  l'Égli^  qui,  de  l'aveu*  même  de  JanséniuSy  s'est 
mépris,  sur  Je  ^sfna  «littéral  de  ce  passage,  en  ont  conclu  et  soutenu 
opiniâtrémeni  que  tout,  ce  qui  n'a  pas  la  foi  chrétienne  pour  prin- 
cipe ou  pour  motif,  est  péché;  que  par  conséquent  toutes  les  œuvres 
et  actions  des  infidèles,  même  l'aumône,  la  chasteté  conjugaie,  sont 
autant  de  péchés:  erreur  quel  Éi^lise  catholique  ajustement  anathé- 
matisée,  et  dans  les  trois  hérésiarques,  et  dans  Baïus  et  Quesnel  qui 
la  reproduisent. 

Bien  que  Paul  n'eût  pas  encore  été  à  Rome  lorsqu'il  écrivit  aux 
Romains,  il  était  néanmoins  leur  aiuMpc,  aussi  bien  que  des  autres 
nations,  et  avait  autorité  pour  leur  prescrire  des  lois.  Depuis  bien 
des  années  il  désirait  ardemment  se  rendre  dans  cette  capitale  du 
monde,  dont  la  foi  était  célébrée.daailoutrupivers.  Ce  qui  Tavait 
empéobé  jusque-là  d^entfeprendre  ce  voyage,  c'était  la  résoluiiod 
qu'il  avait  prise  d'annoncer  princtpaleoient  l'Évangile  dans  les  lieux 
où  Jésus-Christ  n'anrait  paa  été' nommé  encore,  afin  de  n'avoir  pa^ 
l'air  dè  vouloir  profiterj  oomaiè  faisaient  les  faui  ap^Mres,  dés  travaux 
des  autres  et  JbAtir  sur  les  fondànents  d'autrui.  Mais  alors^  ayant 
rempli  du  nom  de  Jésus-Christ  et  de  la  connaissanGe  de  l'Évan^le 
tous  les  pays  qui  sont  depuis  lérusalem  jusqu^à  Hllyrie,  savoir  :  la 
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Syrie,  la  Phénicie,  TArabie,  la  Cilicie,  la  Pamphylie,  la  Pisidie,  la  Ly- 
caonie,  la  Galatie,  le  Pont,  la  Cappadoce,  la  Paphiagonie,  la  Phryjrie, 
la  Troaile,  l'Asie,  la  Carie,  la  Lycie,  Honie,  les  îles  de  Chypre,  de 
Crète  et  autres  moins  grandes,  laThrace,  la  Macédoine,  la  Thessalie, 
TAttique,  TAchaïe,  et  peut-être  l'IUyrie  même,  il  se  dispose  à  satis- 
faire son  d^sir.  Comme  il  n'avait  plus  de  motif  pour  rester  dans  ce 
que  nous  appelons  TOrient,  il  pensait  devoir  se  porter  en  Occident; 
et,  après  avoir  été  à  Jérusalem,  aller  tout  droit  en  Espagne,  et  ne 
s'arrèler  à  Home  qu'en  passant.  Tel  était  son  projet,  pendant  qu'il 
écrivait  aux  Romains.  Mais,  comme  nous  verrons,  la  divine  provi- 
dence Texécuta  d'une  manière  bien  différente.  Il  pensait  ne  voir 
Rome  qu'à  son  passage,  et  s'arrêter  principalement  en  Espagne;  et 
c'est  un  problème  de  l'histoire,  si  jamais  i'£spagne  Ta  vu  ;  tandis  que 
Rome  fut  le  champ  que,  les  dernières  années  de  sa  vie^  il  cultiva  de 
ses  sueurs^  baigna  de  ses  larmes,  arrosa  de  sa  doctrine  et  consacra 
par  tout  son  sang.  La  persécution  excitée  contre  lui  à  Jérusalem,  son 
emprisonnement  àla  suite  duquel  il  se  vit  obligé  d'en  appeler  à  César, 
changèrent  les  dispositions  qu'il  avait  prises.  Peut-être  lecrmgnaîMl 
déjà,  quand  il  témoigne  pressentir  les  tribulations  qui  paraissaient 
l'attendre,  et  qu'il  engage  les  Romains  à  Passistar  de  leurs  prières, 
afin  que  je  sois  délivré,  dit^il,  des  infidèles  qui  sont  dans  la  Judée*. 

L'apôtre  envoya  cette  lettre  à  Rome  par  Pfaébé,  diaconesse  de 
l'église,  qui  était  dans  le  port  de  Genchr^,  près  de  Ck>rtnthe.  11  la 
recommande  aux  Romains  d'une  manière  toute  particallèré,  les 
priant  de  la  recevoir  comme  on  doit  faire  les  saints,  et  de  l'assister 
dans  toutes  les  occasions  où  elle  aurait  besoind'eux,  de  même  qu  elle 
avait  assisté  beaucoup  de  personnes,  du  nombre  desquelles  il  était 
lui-même.  V  iennent  ensuite  des  salutations  pour  \m  grand  nombre 
de  particuliers  :  ce  qui  donne  à  conclme  combien  d'illustres  fior- 
sonnages  se  trouvaient  dès  lors  en  rcylisc  do  Rome.  Saluez,  dit -il, 
Priscille  et  Aquila,  mes  coadjuteurs  en  Jésus-Christ,  qui  ont  exposé 
leurs  têtes  pour  me  sauver  la  vie,  et  h  qui  toutes  les  églises  des  gen- 
tils ont  des  obligations  aussi  bien  que  moi-même.  Avec  eux  il  salue 
encore  leur  église  domestique,  de  laquelle  il  fait  encore  mention  à  la 
hii  de  sa  première  épttre  aux  Gorintiiiens;  ce  qui  fait  croire  qu'à 
Éphèse,  à  Rome,  et  peut-être  encore  à  Ck)rinthe,  leur  maison  était 
un  deslieuxdestinés  à  célébrer  les  assemblées  saintes.  Saluez,  ajoute- 
t-il^  mon  chfflr  Épénète,  prémices  des  chrétiens  en  .  Asie.  Saluez 
Marie,  qui  a  beimcoup  tfàvaOlé  pourvous,  ou,  oommed'àutres  lisent, 
pour  nous  :  ayant  peut-être  assisté  l'apôtre  dans  ses  besoins  eaÂsie 
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et  en  Grèce.  Saluez  Andronicus  et  Junia,  mes  parents^  qui  déjà  ont 
été  compagnons  de  mes  chaînes,  qui  tiennent  un  rang  considérable 
parmi  les  apôtres  et  ont  embrassé  l'Évangile  avant  moi.  Saluez  Ani- 
pliatus,  mon  bien-aimé  dans  le  Seigneur;  Urbain,  compagnon  de  mes 
travaux  ;  mon  cher  Stachys,  et  Apelle,  homme  d'une  vertu  éprouvée. 
Saluez  ceux  de  la  famille  d'Aristobule,  et  Ilérodion,  mon  autre  pa- 
rent, ainsi  que  leschrétiensde  la  maison  de  Narcisse.  —  L'on  ne  peut 
dire  avec  certitude  si  ce  Narcisse  est  ou  non  le  fameux  aflranchi  de 
Claude,  tué  la  première  année  de  Néron.  On  ne  peut  pas  conclure 
des  paroles  de  Tapôtre  qu'il  fût  chrétien  ou  encore  en  vie.  Au  con- 
traire, puisqu'il  oe  salue  ni  lui  ni  tous  ceux  de  sa  maison,  mais  ceux- 
là  seulement  qui  croyaient  en  Jésus-Christ,  il  se  voit  clairement,  et 
que  sa  famille  n'était  pas  chrétienne,  et  que  lui-même  pouvait  n'a- 
voir point  encore  embrassé  la  foi.  Enfin,  même  après  sa  mort,  sa 
maison  pouvait  encore  s'appeler  la  maison  de  Narcisse.  —  Saluez 
Tryphène  et  ïryphose,  ainsi  que  Perside  qui  m'est  très-chère  ;  les- 
quelles ont  travaillé  beaucoup  et  travaillent  encore  dans  le  Seigneur. 
Saluez  Kufus,  élu  dans  le  Soigneur,  et  sa  mère  qui  est  aussi  la 
mienne  :  —  ce  que  l'apôtre  ajoute,  soit  à  cause  de  l'âge  respectable 
de  cette  dame,  soit  qu'en  diverses  rencontres  elle  eût  eu  soin  de  lui 
comme  de  son  propre  fils.  —  Saluez  Asyncritus,  Phlégon,  Ilermas^ 
—  regardé  communément  comme  l'auteur  du  livre  appelé  Pasteur, 
dont  nous  parlerons  dans  la  suite  ;  —  Patrobe,  Hermès  et  les  frères 
qui  sont  en  leur  compagnie.  Saluez  Philologue  et  Julie,  Nérée  et  sa 
sœur,  ainsi  qu'Olympiade  et  tous  les  saints  qui  sont  avec  eux.  Sa- 
luez-vous les  uns  les  autres  par  un  saint  baiser.  Toutes  les  églises  du 
Christ  vous  saluent.  Timothée,  mon  coadjuteur,  vous  salue  en  parti- 
culier, ainsi  que  Lucius,  que  plusieurs  regardent  comme  le  même  que 
saint  Luc;  Jason  qui,  dans  la  sédition  de  Thessalonique,  exposa  sa 
vie  pour  celle  de  Tapôlre;  et  Sosipâtre,  que  le  même  apôtre  appelle 
tous  trois  ses  parents.  Tertius,  qui  écrivit  la  lettre,  c'est-à-dire  qui 
servit  de  copiste  à  saint  Paul,  place  en  ce  lieu  son  salut.  Suivent 
ceux  de  Caïus,  qui  donnait  l'hospitalité  à  l'apôtre  et  à  toute  l'église  ; 
d'ErasIe,  questeur  ou  trésorier  de  la  ville,  et  de  Quartus  ;  enfin  la 
conclusion  ordinaire  :  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ 
soit  avec  vous  tous  !  Amen  *  ! 

Saint  Paul,  après  avoir  séjourné  trois  mois  dans  l'Achaïe,  pensa 
s'embarquer  pour  la  Judée  et  faire  ce  voyage  en  droiture  par  mer, 
comme  plus  court  et  plus  prompt.  Mais  ayant  découvert  que  les  Juifs 
lui  dressaient  des  embûches  pour  le  faire  arrêter,  assassiner  ou  vo- 

*  Rum  ,  16. 
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ler^  soit  pa^  des  cérsaires  ou  des  larrons,  soit  de  -quelque  autre  ma- 
nière, Il  dKangead'idée  ;  et,  an  lieui  de  faire' voOe  da  port  de  Genchrée, 
U  se  mit  en  route  pour  la  lfàc^oiBè.  ''Sopfttre  ou  Soâpàtre,  fils  de 
Pyrrhus,  de  la  ville  de  Bérée,  Taccompa^a  dans  ce  voyage,  avec 
Arîatarque  et  Seeondus,  de  Tliessafaiifque^  par  conséquent  Macéd<^ 
niens  tous  tes  trois;  GEJus,deDerbe/  èt  Timotbée/  de  Lystre,  tous 
deux  de  Lycaonie  ;  enfin  Tychrtfue  et  Trophhne,  d'Asie.  Les  uns 
et  les  autres,  arrivés  avec  Tapôtre  à  Philippes,  passèrent  aussî- 
tùt  d  Tioadc,  ;ivec  ordre  de  l'y  attendre  jiisqu  après  la  l*âque  et  les 
sept  jours  des  Azymes.  La  solennité  passée,  saint  Paul  et  saint  Luc 
arrivèrent  en  cinq  jours  de  navigation  à  Troade,  et  s'y  arrêtèrent  une 
semaine  durant.  Le  dernier  jour,  qui  était  un  dimanche,  les  fidèles 
s'assemblèrent  pour  rompre  le  pain,  ce  qui,  dans  le  langage  des 
écrivains  sacrés,  signifie  souvent  la  célébration  des  très-saints  mys- 
tères. Paul,  qui  devait  partir  le  lendemain,  prolongea  le  discours 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit  dans  le  cénacle  ou  chambre  haute  où  se 
tenait  l'assemblée  et  où  brûlaient  un  grand  nombre  de  flambeaux.  Le 
jour  de  dimanche,  le  cénacle  à  l'étage  le  plus  élevé  de  la  maison,  le 
long  discours  de  Paul  sur  les  choses  divines,  la  multitude  des  lampes 
allumées,  sont  toutes  circonstances  qui  indiquent  que  ce  n'était  pas 
pour  un  repas  ordinaire  que  les  fidèles  s'étaient  assemblés  en  ce 
lieu,  mais  pour  la  consécration  solennelle  et  la  i^ption  des  mys- 
tères divins.  Pendant  qu'ils  étaient  tous  àttentils  à  écouter  le  dis- 
cours de  Paul,  il  arriva  qu'un  Jeune  homme  nommé  Eutychus,  qui, 
pour  mieux  voir  ou  mieux  entendre  l'apôire,  s'était  assis  dans  une 
fenêtre,  vaincu  par  le  sommeil,  tomba  du  troisième  étage  où  était  le 
cénacle,  dans  la  cour  ou  sur  la  voie  publique,  et  on  l'emporta  mort* 
Paul  descendit  aussitôt,  se  jeta  sur  le  cadavre,  et.  Tayaut  embrassé, 
lui  rendit  la  vie  :  puis,  remonté  au  cénacle,  il  rompit  le  pain,  c'est-à- 
dire  célébra  l'Euchariilie,  continuant  de  parler  jusqu'à  la  pointe  du 
jour  et  laissant  tous  les  fidèlets  au  comble  de  la  joie,  de  voir  pai'ûii 
eux  le  jeune  homme  ressuscité. 

Après  que  l'assemblée  eut  fini,  les  compagnons  de  Paul  firent 
voile  pour  Asson,  ville  peu  distante  de  Troade.  L'apotre,  s'y  étant 
rendu  par  terre,  s*y  embarqua  avec  ses  compagnons,  et  arriva  nxcc 
eux  à  Mityîône,  capitale  de  l'île  de  Lesbos,  d'où,  pouruivants  leur 
voyage,  ils  se  virent  le  jour  d'après  en  face  de  file  de  Scio,  et  le 
lendemain  abordèrent  à  celle  de  Samos;  ou  plutôt,  suivant  le  texte 
grec,  en  face  de  Samos  à  la  petite  lie  qui  prend  son  nom  du  promon* 
toire  de  Trogyllequi  en  est  proche.  De  là,  ayant  remis  à  la  voile,  ils 
prirent  terre  le  jour  suivant  à  Milet,  seconde  viUe,  A  ce  n'était  pas 
la  premîèie  de  l'Ionie. 
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L*«p6tre  n'avait  pas  -voulu  s'arrêter  à  Ëphèse^  mais  passer  outre 
j  usqu'irMiltl^  de  peur  qu'il -  wftu  Miigé  par     chrétiens-  d« la  pre» 

mièrede  ces  deux  villes,  qui  lur  éhiient  tendremelnt  âflfectioiinés)  de 

sé  journer  en  Asie  plus  longtemps  qu'il  n'aurait  voulu  ;  car  il  se  hâ- 
tait d  itirivci,  uiilanl  que  possible,  à  Jérusalem  pour  la  Pentecôte. 
Or,  de  Milet  en\  n^jaiil  à  Éphuic,  il  appela  \c6  iincmia  de  l'église, 
c'est-à-dire,  comfue  le  dit  au  siècle  suivant  saint  Irénéo,  oritnnaire 
de  ce  pays*,  les  évi^iucs  vl  Ils  prctie»  laiit  d'Ephèsc  (juc  dea  lieux 
circonvtusiiis  dr  l'Asie,  aliii  qu  lis  vinssent  ror^voir  de  lui,  avec  le 
derniei  adieu,  les  dernières  iri^h m  ;ions.  Il  leur  rappela  et  les  larmes 
qu'd  avait  répandues,  et  les  tribulations  qu'il  avait  souffertes  par  les 
embûches  des  Juifs,  etson  application  infatigable  à  les  exhorter,  à 
leur  faire  des  remontrances,  à  leur  prêcher  la  vérité,  et  le  jour  et  la 
nuit,  et  en  public  et  dans  leurs ''mai80ns>  et  à  tous  en  général  et  à 
chacun  en  particulier,  c  £t  maintenant  voilà  que,  lié  {)ar  l'Esprit^  je 
vais  à  Jérusalem,  ignorant  ce  qui  doit  m'y  arriver;  si  ce  n*est  que 
dans  Jtoutes  les  villes  par  où  je  passe,  l'£sprit*SdiRt  m'avertit  que  des 
chaînes  et  des  tribulations  m'attëndentà  Jérusalem.  Mais  je  nè  crains 
rien  de  tout  cela,  et  n'estime  pas  beaucoup  pour  mot  la  vie,  pourvu 
que  j'achève  ma  courseet  que  j'accomplisse  le  ministère  que  j'ai  reçu 
du  Seigneur  Jésus,  qui  est  de  rendre  ténïoignage  à  l'Évangile  de  la 
grftce  dé  Dieu.  Et  maintenant  jè  sàis  que  vous  né  verrez  plus  mon 
visage,  vous  tous  ches  qui  j'ai  passé,  prêchant  le  royaume  do Dieu. 
Cest  pourquoi  je  vous  déclare  aujourd'hui  que  je  suis  innocent  èu 
sang  do  vous  tous;  car  jé  n'ai  point  manqué  dé  vous  annoncer  tous 
les  conseils  de  Dieu.  Prenez  donc  garde  à  vons-mêmes  et  à  tout  le 
troupeau,  dans  lequel  l'Esprit-Saint  vous  a  établis  évéques,  afin  de 
paître  l'Eglise  de  Dieu,  qu'il  a  acquise  par  son  san^;.  Car  je  sais  qu'a- 
près mon  départ,  il  entreia  I  ;ij  nii  vous  des  loups  r  i\  i-sants  qui  n'é- 
pariiiitToiit  [)A-<  k.'  troupcaij;  cl  que  d'entre  vous-iui'iiu'v  il  sV'I>vera 
des  lioiiiiuea  qiu  prêcheront  des  doclrii)i\s  pc'r\ iTsr,-^  afin  d'altirer 
des  disciples  après  eux .  C'est  jxuirqiioi  \  l'i11cz,  vous  souveiiaii(  que 
durant  trra^  ans  je  ii  ai  [loint  (  <      tiuitet  jour  d'avertir  avec  larmes 
chacun  (le  vous.  Et  maintenant,  mes  frères,  je  vous  rcconuïiande  à 
Dieu,  et  à  la  parole  de  sa  grâce  :  à  Dieu  qui  peut  achever  l'édifice  que 
nous  avons  commencé,  et  vous  donner  part  à  son  héritage  avec  tous 
les  saintsi  £t  aprè&  qu'il  eut  dit  ces  paroles,  iï  ae  inlt  à  genoux  et 
pria  aVec  eux  toiis.  Or,  ils  fondaient  tons  en  lannes  ;  et  se  jetant  au 
cou  de  Paul^  ils  le  baisaient,  affligés  surtout  de  ce  qu'il  lenr  avait  dit 
qu'îlsjie  le  verraienipina^r<  »  €e  qu'il  leiir  avait  dilpai^conjeciure. 

Mm.,  1.1  c  14.  — «Aet.,  ta. 
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ei  non  par  révélaticm;  car^  comme  nous  Yerroii8^  il  retourna  eABctî- 
.  vement  en  Ane  après  son  premier  emprisonnement  de  Rome. 

De  Hiletj  l'apôtre,  avec  saint  Luc  et  ses  autres  compagnons^  vint 
à  l'Ile  de  Gos>  et  le  jour  d'après  à  celle  de  Rhodes;  de  là,  sur  les  côtes 
de  la  Lycie,  à  Patare.  Y  ayant  trouvé  un  navire  qui  passait  en  Phô- 
nieie,  ils  s'y  embarquèrent.  A  la  hauteur  de  Chypre^  ils  laissèrent 
cette  tie  à  gauche  et  allèrent  jeter  Pancre  à  Tyr,  où  le  vaisseau  de- 
vait déposer  ses  marchandises.  A  Tyr,  ils  trouvèrent  des  chrétiens 
qui,  prévoyant  par  respritproplieLique  les  maux  qui  attendaient  Paul 
à  Jérusalem^  le  détournaient  de  ce  voyage.  Mais  lui,  après  a\  oir  sé- 
journé une  semaine  dans  leur  ville,  se  disposait  h  se  n mettreen 
mer.  Tous  ces  chrétiens  pieux,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
raccompagnèrent  jusque  sur  le  rivage  ;  et  là,  s'étant  mis  à  genoux 
pour  prier  ensemble,  ils  lui  tirent  de  tendres  adieux.  Paul  et  sa  suite 
passèrent  de  Tyr  à  Ptolémaïde,  où,  ayant  salué  les  frères,  ils  restè- 
rent un  jour  avec  eux.  Le  lendemain^  ils  allèrent  à  Césarée,  où  les 
reçut  Philippe,  un  des  sept  diacres,  qui  était  évangéliste,  c'est-à-dire 
chargé  spécialement  d'annoncer  l'Évangile.  Il  avait  quatre  tilles 
vierges,  qui,  en  récompense  de  leur  virginité,  étaient  douées  du  don 
de  prophétie. 

Gomme  ils  demeurèrent  quelques  jours  en  cette  ville,  il  y  arriva  de 
Judée  le  prophète  Agab,  qui,  étant  venu  les  voir,  prif  la  cemture  de 
Paul,  et,  s'en  étant  lié  les  mains  et  les  pieds  :  Voici,  dit*il,  ce  que 
déclare  rEspritrSaint  :  L^homme  à  qui  est  cette  ceinture,  sera  ainsi 
lié  à  lérusalem  par  les  Juifs,  et,  par  eux,  livré  aux  mains  des  gentils. 
Cette  prophétie  en  action  émut  si  fort  les  compagnons  de  Paul  et  les 
chrétiens  de  Gésarée,  qu'ils  le  conjurèrent  tous  de  ne  point  aller  à 
Jérusalem.  Mais  Paul  répondit  :  Que  faites-vous  de  pleurer  ainsi  et 
de  m'attendrir  le  cœur?  Je  suis  tout  prêt  à  soufirir  à  Jérusalem  non- 
seulement  la  prison,  mais  la  mort  même,  pour  le  nom  du  Seigneur 
Jésus.  Vovant  donc  qu  ils  ne  pouvaient  le  persuader,  ils  ne  le  pres- 
sèrent pas  davantage,  et  dirent  :  Que  la  volonté  du  Seigneur  soit 
faite!  Encouragés  par  son  exemple,  non-seuieinent  aucun  de  ses  an- 
ciens compagnons  ne  rahandrHHia  par  (  lainte,  mais  plusieurs  mêaie 
des  chrétiens  do  Cesaree  se  joignirent  a  lui  et  raccompajfrnèrent  à 
Jérusalem,  conduisant  avec  eux  un  certain  Mnason,  originaire  de 
Chypre  et  ancien  disciple,  qu'on  croit  communément  avoir  été  du 
nomhre  des  soixante  et  douze,  et  dans  la  maison  duquel  ils  devaient 
loger  ensemble. 

Arrivés  à  Jérusalem,  Paul  et  ses  compagnons  y  furent  accueillis 
des  frères  avec  les  marques  d*une  grande  joie.  Le  lendemain,  étant 
allés  visiter  Jacques,  évéque  de  la  ville,  ils  trouvèroit  tous  les  pré- 
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très  asseml^^ii^çbi^iii.  Paul,  Aq$  ayant  salués  et  «q^assés, 
conta  en  détail  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  parmi  leg^t  gpntUifiMf  {Wni 
imnist^nB.  Et  eux  ayant  enteml^  ^ute^  ces  chosesy  p8'ii|^(g|^i|^^^ 
Dieu,  et  lui  dirent  ;  Vous  voyez  combien  il  y  a  de  ipyriade8i^4^(|fiMi| 
qui  ont  cru  ^  et  ^pendant  ils  sont  enpore  tous  zélés  pour  la  loi.  Ori 
ils  ont  entendu;  dire  de  vous  que  vous  éloignez  am  Juifs  qui  sont 
parmi  l^s  natio^is^  de  renoncer  à  Mofse,  disant  qu'ils  ne  doivent  pa|L 
circoncire  leurs  «snfants,  ni  vivre  selpn  les  anciennes  coutumes.  Que 
faire  donc?  Certainement  cette  multitude  s'assemblera  ;  car  ils  ne 
manqueront  pas  d'apprendre  que  vous  êtes  arrivé.  Faites  donc  ce 
que  nous  allons  vous  dire.  Nous  avons  ici  (juatre  liommes  qui  oui  l'ait 
un  vœu  (le  nazaréens.  l*renez-les  avec  vous;  puri(iez-vous  avec  eux, 
et  faites  les  frais  île  la  cérémonie,  afin  qu'ils  se  fassent  raser  la  tète. 
Et  tous  sauront  que  ce  qu'ils  ont  entendu  dire  de  vous  est  faux,  et 
que  vous  continuez  d'observer  la  loi.  Quant  aux  gentils  qui  ont  cru, 
nous  avons  écrit  qu'ils  ne  devaient  rien  observer  de  ces  cboses,  mais 
seulement  s'abstenir  des  viandes  immolées  aux  idoles,  du  sang,  des 
chairs  étouffées  et  de  la  fornication.  Paul  ayant  donc  pris  ces  hom- 
mes^ eis'étant  purifié  avec  eux^  entra  le  lendemain  dans  le  templCj, 
faisant  savoir  les  jours  auxquels  s'accomplirait  leur  puriâcatioiv  e\ 
quand  ro£Gran4e  devait  être  présentée  pour  ch|i^^ui^^d^^. 

Les  sept  jours,  que  durait  1<|  purification  des  nazaréens,  allaient  fi- 
làt,  quand  les  Juifs  d'Asie,  ayant  vu  Paul  dans  le  templei  soulevè- 
rent tout  le  peuple  et  se  saisirent  de  IqH^/Orî^nt       seeoiirs,  Jsra^ 
lites  !  Yoiq  pel  homme  qnî  ^tps^ije  partout  contre  la  lotion,  conti^ 
la  loi  et  contre  ce  lieu  ;  et  qui  09  pljw  a  ^oitr^^l^tlM  Grecs  daj^s  I^. 
temple  et  profané  ce  lieu  saint.  Car  ayant  vu  dans  Is^  TiUe>prcppbli|09 
d'ÉphèM  ft^ec  Paul^  ils  croyaient  qu'il  l'avait  intrbdnit  dans  le  fem< 
plé.  Aussitôt  toute  la  ville  fut  émue^  et  le  peuple  accourut  en  foule  : 
on  se  saisît  de  Paul,  et  on  l'emmena  hors  du  temple,  et  incontinent 
les  portes  en  furent  fermées.  Et  cojoame  ils  se  disposaient  à  le  tuer,  le 
Itruit  vint  au  tribun  de  la  cohorte  romaine  qui  faisait  garde  auprès 
du  temple^  que  tout  Jérusalem  était  dans  le  trouble  et  la  confusion^ 
A  llnstant,  preAsfiîavec  lui  des  soldats  et  des  centurions,  il  dourùt  verf 
eux .  Quand  ils  aperçurent  le  tribun  et  les  soldats,  ib  cessèrent  de  batti^ 
Paul.  Alors  le  tribun^  s'approchant,  se  saisit  de  lui;  et  Payant  fait  lier 
de  deux  chaînes,  il  demandait  qui  il  était  et  ce  qu'il  avait  fait.  Mais 
dans  cette  foule,  les  uns  criaient  d'une  façon  et  les  autres  d'une  au- 
tre. Ne  i)Ouvant  donc  rien  apprendre  de  certain,  à  cause  du  tumulte, 
il  commanda  qu'on  le  conduisît  dans  le  canq).  C'était  la  forterciso- 
Antonia  qui  joignait  le  tenq)le.  Lorsque  Paul  arriva  sur  les  dei:rés 

qui  montaient  à  la  forteresse,  il  fallut  que  les  soldats  le  portussciii,  a 
IV.  2$ 


Digitized  by  Google 


m  HISTOIRE  UMYLKSELLË        [Liv.  XXV.  —  De  19 

cttue  de  la  vittace  du  peuple  ;  Hat  une  grande  multitude  le  suivait^ 
eriaiit:Tne»4eI 

Gomme  Paul  allaH  entrer  ûBaaà  le  camp,  il  dit  au  tribun  :  Wesi^l 
permis  de  tous  dire  un  mot  t  Le  tribun  lui  dit  :  Sais-tu  parler  grecT 
N'es-iu  pas  cet  égyptien  qui^  ces  Jours  derniers^  a  eicité  une  sédi- 
tion et  conduit  dans  le  désert  quatre  nrîlle  sicaires?  Ainsi  nommait» 
on  une  multitude  d'assassins  réprâdus  alors  dans  la  Judée.  Paul  ré- 
pondit :  Moi,  je  suis  Juif,  de  Tarse  en  Ciiicie^  et  citoyen  de  cette 
▼îlle,  qui  n'est  point  inconnue.  Mais  permettez-moi,  je  vous  prie,  de 
parler  au  peuple.  Le  tribun  le  lui  permit;  et  Paul,  se  te[iant  debout 
sur  les  degrés,  fit  signe  de  la  main  au  peuple.  Aussitôt  il  se  fit  im 
grand  silence,  et  il  leur  parla  en  langue  hébraïque,  disant  *  :  Mes 
frères  et  mes  pères^  écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour  ma  dé- 
fense. Quand  ils  Tentendirent  parler  hébreu ,  ils  firent  encore  plus 
de  silence.  Et  il  dit  :  Je  suis  Juif,  né  à  Tarse  en  Cilicie  ;  j'ai  été  élevé 
en  cette  ville,  instruit  aux  pieds  de  Gamaliël  dans  la  vérité  de  la  loi 
de  nos  pères,  zélé  pour  la  loi  comme  vous  l'êtes  aujourd'hui.  J'ai 
persécuté  jusqu'à  la  mort  ceux  de  cette  religion,  les  enchaînant' et 
les  mettant  en  prison,  hommes  et  femmes,  comme  le  grand  prêtre 
m'en  est  témoin,  ainsi  que  tout  le  sénat.  Il  fit  ensuite  l'histoire  de  sa 
ccmversion^  telle  qu'elle  a  été  racontée^  et  ajouta  que,  de  retour  à  Jé- 
rusalem» se  trouvant  en  prière  au  templci  il  vit  dans  une  extase  le 
Seigneur  qui  lui  ordonna  de  sortir  promptement  de  cette  ville,  parce 
qu'elle  n'était  pas  disposée  à  recevoir  son  témoignage.  Hais,  Seigneur^ 
répondis-je,  ils  savent  eux-mêmes  que  c'est  moi  qui  mettns  en  prî^ 
son  et  qui  faisais  fouetter  dans  les  synagogues  ceux  qui  croyaient  en 
vous;  et  que  lorsqu'on  répandait  le  sang  de  votre  martyr  Ëtienne, 
fêtais  présent,  j'y  applaudissais,  et  que  je  gardus  les  habits  des 
meurtriers.  Mais  U  me  dit  :  Ya,  car  je  t'enverrai  au  loin  vers  les 
gentils. 

Les  Juifs  l'écoutèrent  jusqu'à  ce  mot;  mais  au  nom  de  gentils, 
ils  élevèrent  la  Yoi\  et  crièrent  :  Olez  du  monde  cet  homme,  car  il 
n'est  pas  permis  qu  il  vive  !  Et  comme  ils  criaient,  et  jetaient  leurs 
manteaux  à  terre,  et  faisaient  voler  la  poussière  en  l'air,  le  tribun  le 
fit  mener  dans  la  forteresse  et  commanda  qu'on  lui  donnât  la  ques- 
tion en  le  fouettant,  afin  de  savoir  pourquoi  ils  criaient  ainsi  contre 
lui.  Mais  quand  on  l'eut  attaché  avec  des  courroies,  Paul  dit  au  cen- 
turion qui  était  présent  :  Vous  est-il  permis  de  fouetter  un  homme 
qui  est  citoyen  romain  et  qui  n'a  point  été  condamné?  Le  centurion, 
entendant  cela^  alla  trouver  le  tribun  et  lui  dit  ;  Voyez  ce  que  vous 
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allez  faire;  car  cet  homme-là  est  citoyen  romain.  Aussitôt  le  tribun 
vint  à  Paul  et  lui  fit  cette  demande  :  Dites-moi,  êtes-vous  citoyen  ro- 
main 1  Paul  lui  répondit  :  Je  le  suis.  Le  tribun  lui  repartit  J'ai  acheté 
ce  droit-là  fort  cher.  Et  moi,  répliqua  Paul,  je  l'ai  par  ma  naissance. 
On  voit,  en  effet,  dans  Josèphe,  par  plusieurs  décrets  des  villes  et 
des  proconsuls,  que,  dès  îe  temps  de  César,  il  y  avait  des  Juifs  cî*  r. 
tôyens  romains  en  Asie,  entre  autres  à  Éphèseet  à  Sardes.  Il  dev^|j 
yen  avoir  à  Tarse,  d'autant  plus  que  cette  ville  avait  sui^i  constanf-  V 
mettl  le  parti  d^jQésar  et  d'Auguste*.  Ceux  donc  qukdevaienk^  ; 
donner  la  question  se  retirèrent  à  l'instant;  et  le  tribun  eut  peur^  ' 
voyant  que  Paul  était  citoyen  romain,  et  qu'il  l'avait  faitlienkJjé  lflfi%]J^'^ 
demain,  voulant  savoir  plus  exactement  dequoi  les  h^}^l^i^fiÊjbn%ffl 
il  lui  fit  6ter  ae»  chaînes  ;  et,  ayaol  ordonné  aux  piiii||i;iitu  prdfeâar  ^* 
et  à  tout  le  featahédrin  de  a'assembler,  il  amena  FMI  et  le  pla^  aOr  ^ 
miliend'eiix^  -  •  i  -^Éiri^iM 

Paul,  ngaidant  d'un  œil  ferme  et  anuréle  sanhédnn^dft  nfeà  '* 
frères,  jvtqn'à  ce  jour  je  me  mis  conduit  devant  Dieu  avec  toute  laj^^  . 
droiture  d'une  bonne  conscience.  Au  même  instant  le  grand  prétrew^ 
Ananîe  commanda icenx  qui' étaient  près  de  lui  de  le  frappersur la 
boodie.  Alors  Paul  lui  dît  :  Dieu  te  frappent  t<»-m6me^  muraille 
blanchie  !  Quoi  !  tu  es  assis  pour  me  juger  selon  la  loi,  et  contre  la 
loi  tu  commandes  qu'on  me  frappe  ?  Ceux  qui  étaient  présents  lui 
dirent  :  Quoi  !  tu  maudis  le  grand  prêtre  de  Dieu?  Paul  répondit  :  Je 
ne  savais  pas,  mes  frères,  que  ce  fût  un  grand  prêtre.  Car  il  est  écrit  ; 
Vous  ne  maudirez  point  le  prince  de  votre  peuple. 

Comme  le  sanhédrin  s'était  réuni  non  dans  le  temple,  mais  dans 
la  tour  ou  citadelle  Antonia,  peut-être  môme  dans  l'appartement  du 
tribun,  le  grand  prêtre  n'avait  aucun  des  ornements  et  des  insignes 
qui  pussent  le  faire  reconnaître  à  qui  ne  le  connaissait  pas  d'ailleurs. 
Depuis  près  de  vingt-cinq  ans,  Paul  avait  séjourné  très-peu  à  Jéru- 
salem, et  pendant  ce  temps  il  y  avait  eu  un  grand  nombre  de  pon- 
tifes. Car  la  puissance  temporelle  les  changeait  à  son  gré.  Il  pouvait 
donc  facilement  ne  pas  connaître  celui  qui  l'était  alors. 

Or,  Paul,  sachant  qu'entre  ceux  qui  étaient  là,  les  uns  étaient  sa* 
ducéens  et  les  autres  pharisiens,  dit  tout  haut  dans  l'assemhlée  :  Mes 
frères,  je  suis  pharisien  et  fils  de  pharisien;  et  c'est  à  cause  de  Tes» 
péranoe-d'une  autre  vie,  et  de  la  résurrection  des  morts,  que  l'on  veut 
me  condamner  l  Dès  qull  eut  dît  ces'paroles,  il  s^éleva  une  contesta*  . 
tion  entre  les  pharisiaos  et  les  sadooéens,  et  l'assemblée  fut  divisée. 
Car  les  nducéèns.  disent  qu'il  n'y  n  ni  résurredioii^  ni  anges,  ni  es* 
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prits;les  pharisiens,  au  contraire,  reconnaissent  Tun  et  Tautre.ll  y 
eut  donc  un  grand  bruit  ;  et  les  docteurs  du  parti  des  pharisiens,  se 
levant,  disputaient  vivement  et  disaient  :  Nous  ne  trouvons  point  de 
mal  en  cet  homme.  Que  savons-nous  si  un  esprit  ou  un  ange  ne  lui 
aurait  point  parlé  ?  Ne  combattons  point  contre  Dieu.  Comme  le  tu- 
multe s'augmentait ,  le  tribun ,  qui  craignait  que  Paul  ne  fût  mis  en 
pièces,  fit  descendre  des  soldats  pour  l'enlever  et  le  conduire  dans  la 
forteresse.  Lanuit  suivante,  le  Seigneur  apparut  à  Paul  et  lui  dit  :  Aie 
bon  courage,  Paul  !  car  comme  tu  m'as  rendu  témoignage  à  Jérusa- 
lem^ ainsi  faut-il  que  tu  me  rendes  témoignage  à  Rome. 

Le  lendemain  il  y  eut  plus  de  quarante  Juifs  qui  vinrent  se  présen- 
ter aux  princes  des  prêtres  et  aux  sénateurs,  et  leur  dirent  :  Nous 
avons  fait  vœu,  avec  de  grandes  imprécations  contre  nous-mêmes,  de 
ne  prendre  aucune  nourriture  que  nous  n'ayons  tué  Paul.  Vous  n'avez 
'  donc  qu'à  faire  savoir  au  tribun,  de  la  part  du  conseil,  que  vous  le 
priez  d'amener  demain  Paul  devant  vous,  comme  pour  connaître  plus 
sûrement  son  affaire.  Nous,  de  notre  côté,  nous  sommes  prêts  à  le 
tuer  avant  qu'il  arrive.  Paul  en  fut  averti  par  son  neveu,  tils  de  sa 
sœur,  et  le  fit  conduire  au  tribun  par  un  centurion,  qui  dit  :  Le  pri- 
sonnier Paul  m'a  prié  de  vous  amener  ce  jeune  homme,  qui  a  quel- 
que chose  à  vous  dire.  Le  tribun,  le  prenant  par  la  main,  le  tira  à 
l'écart,  et  lui  demanda  quel  avis  il  avait  à  lui  donner.  Le  jeune 
homme  lui  expliqua  la  conjuration;  et  le  tribun  le  renvoya,  lui  dé- 
fendant de  dire  à  personne  qu'il  lui  eût  parlé.  Puis,  ayant  fait  venir 
deux  centurions,  il  leur  commanda  de  tenir  prêts  pour  la  troisième 
heure  de  la  nuit  deux  cents  soldats^  soixante-dix  cavaliers  et  deux 
cents  lances,  ainsi  que  des  chevaux  pour  le  service  de  Paul,  que,  cette 
nuit-là  même,  il  voulait  faire  partir  avec  cette  escorte  pour  Césarée, 
afin  de  le  remettre  en  toute  sûreté  entre  les  mains  du  gouverneur 
Félix.  Il  craignait  que  les  Juifs  ne  l'enlevassent  sur  la  route  pour 
l'assassiner  suivant  leur  vœu  sacrilège,  et  qu'ensuite  on  ne  l'accusât 
lui-même  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  leur  part  pour  leur  faciliter  ce 
meurtre.  Les  soldats  donc,  ayant  pris  Paul,  le  conduisirent  cette 
nuit-là  même  à  Antipatride.  De  là,  les  autres  soldats  s'en  étant  re- 
tournés à  Jérusalem,  les  cavaliers  le  rendirent  le  jour  suivant  à  Cé- 
larée,  où  ils  le  présentèrent  au  gouverneur,  avec  la  lettre  du  tribun, 
qui  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Claude  Lysias,  au  très-excellent 
gouverneur  Félix,  salut.  Les  Juifs,  s'étant  saisis  de  cet  homme,  et 
étant  sur  le  point  de  le  tuer,  j'y  arrivai  avec  des  soldats  et  je  le  tirai 
de  leurs  mains,  ayant  appris  qu'il  était  citoyen  romain.  Et  voulant 
savoir  de  quel  crime  ils  l'accusaient,  je  le  conduisis  dans  leur  con- 
seil. Je  trouvai  qu'il  était  accusé  sur  des  questions  de  leur  loi^  mais 
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qa^l  n'était  coupable  d'aacon  crime  qui  méritât  la  mort  ou  la  prison. 
Et  comme  J'ai  été  averti  d'une  entreprise  que  les  lulfe  avaient  for* 
mée  contre  sa  vie,  je  vous  l'ai  envoyé  aussitôt,  et  j'ai  déclaré  à  ses 
accusateurs  qu'ils  eussent  à  proposer  devant  vous  ce  qu  ils  ont  à  dire 
contre  lui.  Portez-vous  bien.  »  Le  gouverneur,  ayant  lu  celte  lettre, 
demanda  de  quelle  province  était  Paul  ;  et,  apprenant  qu'il  était  de 
Cilicie,  il  lui  dit  :  Je  vous  entendrai  quand  vos  accusateurs  seront  ve- 
nus. Et  il  commanda  qu'on  le  gardât  dans  le  prétoire  ou  palais 
d'Hérode  *. 

Cinq  jours  après,  le  grand  prêtre  Ananîe  vint  à  Césarée  avec  quel- 
ques sénateurs  et  un  certain  orateur,  nommé  Tertullus,  qui  devait 
-  porter  la  parole  devant  le  gouverneur  et  plaider  leur  cause.  Paul  ap- 
pelé, Tertullus  commença  donc  à  Taccuser  en  ces  termes  :  Gomme 
c'est  par  vous,  très-eicellent^  Félix  que  nous  jouissons  d'une  profonde 
paix,  et  que  plusieurs  choses  utiles  à  ce  peuple  ont  été  établies  par 
votre  sage  prévoyance,  nous  le  ressentons  toujours  et  en  tout  lieu,  et 
nous  vous  en  rmidons  toutes  sortes  d'actions  de  grâces*  Mais  pour  ne 
'  pas  vous  arrêter  plus  longtemps,  je  vous  prie  de  nous  écouter  un 
moment  avec  tonte  votre  bonté.  Vous  devez  donc  savoir  que  cet 
homme,  véritable  peste  publique,  excite  des  troubles  et  des  soulève- 
ments parmi  tous  les  luifs  qui  sont  dans  le  monde;  pour  tout  dire^ 
en  un  moi,  c'est  un  chef  de  la  secte  séditieuse  des*  nazaréens.  Sa  té- 
mérité est  allée  si  loin  quMl  n'a  pas  craint  de  profaner  le  temple. 
-Cest  pourquoi,  l'ayant  saisi,  nous  voulions  le  jnger  suivant  nos  lois. 
Mais  le  tribun  Lysias,  étant  survenu ,  nous  Ka  arraché  é*eafte  les 
mains  avec  grande  violence,  ordonnant  que  ses  accusateurs  vinssent 
devant'vous.  En  Fexaminant  vous-même,  vous  reconnattrez  facile- 
ment que  nous  disons  la  vérité.  Tout  cela  fut  confirmé  par  les  JuHs 
qui  66  trouvaient  présents. 

Paul,  après  que  le  gouverneur  lui  eut  fait  signe  de  parler,  répon- 
dit :  Comme  je  sais  que  ce  n'est  pas  depuis  peu,  mais  depuis  plusieurs 
années  que  vous  rendez  la  justice  à  cette  nation,  je  parlerai  pour  ma 
justification  avec  plus  de  confiance.  D'abord  vons  jiouvez  savoir  déjà 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  douze  jours  que  je  suis  venu  à  Jérusalem, 
pour  adorer.  Kt  mil,  pendant  ce  temps,  ne  m'a  trouvé  soit  dans  le 
temple,  soit  dans  les  synagogues,  soit  dans  aucun  lieu  de  la  ville,  ni 
disputant  avec  personne,  ni  attroupant  le  peuple,  ils  ne  peuvent  donc 
prouver  ce  dont  ils  m'accusent.  Quant  au  reste,  je  confesse  ingénu- 
ment que,  tenant  pour  vrai  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  et  les  pro- 
phètes, espérant  comme  eux  la  résurirection  future  des  justes  et  des 
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méchants,  je  sers  le  Dieu  de  mes  pères,  suivant  la  forme  de  vie  qu'ils 
appellent  hérésie  ou  secte,  et  m'efforce  de  toute  manière  d'avoir  tou- 
jours ma  conscience  sans  reproche  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
Après  plusieurs  années  d'absence,  je  suis  venu  à  Jérusalem  porter 
lésa  umônes  que  j'avais  recueillies  pour  les  pauvres  de  ma  nation  et 
faire  à  Dieu  des  offrandes  et  des  vœux.  Ils  m'ont  trouvé  dans  le  tem- 
ple, occupé  à  ces  pieux  exercices,  purifié  comme  le  demande  la  loi, 
n'occasionnant  ni  foule  ni  tumulte.  Et  ceux  qui  m'y  ont  trouvé,  ce 
sont  quelques  Juifs  d'Asie  qui  devraient  paraître  devant  vous,  et 
m'accuser  s'ils  avaient  quelque  chose  contre  moi.  Que  du  moins  ceux 
qui  sont  ici  déclarent  si,  dans  leur  assemblée,  ils  ont  pu  me  convain- 
cre de  quelque  tort.  A  moins  qu'ils  ne  me  fassent  un  crime  d'avoir 
dit  hautement,  en  leur  présence,  que  le  vrai  motif  pour  lequel  ils 
voulaient  me  condamner  était  la  résurrection  des  morts. 

Félix,  qui  savait  très -bien  ce  qu'il  en  était  de  ce  genre  de  vie  ou  de 
la  religion  chrétienne,  différa  de  prononcer  le  jugement,  et  remit  à 
les  entendre  de  nouveau,  lorsque  Lysias  serait  venu  en  personne  de 
Jérusalem  à  Césarée.  En  attendant,  il  ordonna  à  un  centurion  de 
garder  l'apôlre,  mais  en  lui  donnant  plus  de  liberté,  lui  ôtant  peut- 
ôlre  ses  chaînes,  et  sans  empêcher  aucun  des  siens  de  le  servir  ou 
de  le  voir. 

Le  gouverneur,  qui  s'était  absenté  de  la  ville  pendant  quelques 
jours,  y  étant  revenu  avec  sa  femme  Drusille,  fit  appeler  Paul,  et  ils 
récoutèrent  expliquant  les  principaux  articles  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ  et  de  la  morale  de  son  Évangile.  Drusille  était  Juive  de  nais- 
sance et  de  religion,  fille  du  premier  roi  Agrippa  qui  fit  mourir  saint 
Jacques,  et  sœur  du  jeune  qui  vivait  alors.  Elle  avait  été  d'abord 
mariée  à  Aziz,  roi  d'Ëmèse,  qui  avait  bien  voulu  se  faire  circoncire. 
Mais  Félix  l'ayant  vue,  et  en  étant  devenu  amoureux  à  cause  de  sa 
beauté,  il  lui  persuada  de  quitter  son  mari.  Elle  y  consentit;  et,  au 
mépris  de  sa  religion  et  de  son  rang,  elle  épousa  Félix,  païen  et  de 
basse  naissance.  Car  il  avait  été  esclave,  et  s'était  élevé  par  la  faveur 
de  Pallas,  son  frère,  affranchi  de  l'empereur  Claude.  Il  était  cruel  et 
débauché.  Paul  étant  donc  venu  à  parler  de  la  justice,  de  la  chasteté 
et  du  jugement  à  venir,  Félix,  épouvanté,  lui  dit  ;  C'est  assez  main- 
tenant, allez  :  dans  un  temps  plus  commode  je  vous  appellerai  de 
nouveau.  En  effet,  souvent  il  le  faisait  venir  et  s'entretenait  avec  lui, 
non  qu'il  pensât  à  profiter  de  sa  doctrine,  mais  dans  l'espérance  de 
recevoir  de  lui  quelque  somme  considérable  d'argent  pour  le  mettre 
en  liberté.  Comme  il  avait  appris  qu'il  passait  pour  un  chef  de  la 
secte  des  nazaréens,  et  qu'il  était  allé  porter  à  Jérusalem  les  aumô- 
nes amassées  en  Macédoine,  en  Grèce  et  en  Asie,  il  ne  pouvait  croire 
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qu'on  n'en  employât  une  bonne  partie  pour  le  tirer  le  plus  t6t  pos- 
sible de  prison.  Mais  telle  n'était  point  Tintention  de  Tapôtre  :  ainsi 
furent  trompées  les  espérances  du  gouverneur^  qui,  deux  ans  après, 
eut  pour  suecesseur  Porcius  Festus,  sans  que,  pendant  un  si  long 
temps,  il  eût  expédié  la  cause  du  saint^  dont  il  devait  bien  connaître 
Tinnocence.  Pour  s'assurer  les  bonnes  grâces  des  Juifs  auxquels, 
tout  le  temps  de  son  gouvernement,  il  avait  fait  souftrir  les  plus 
hprribles  violences  et,  la  plus  barbare  tyraiinie^il  laissa  Paul  en 
prison 

Festus  étant  donc  arrivé  dans  la  province,  monta  trois  jours  après 
de  Césarée  à  Jérusalem.  Aussitôt  vinrent  le  trouver  les  princes  des 
prêtres  et  les  premiers  d'entre  les  Juifs,  pour  renouveler  devant  lui 
les  accusations  accoutumées  contre  Tapôtre,  et  le  supplier  comme 
id'une  grâce  particulière,  de  le  faire  ramener  à  Jérusalem,  préparant 
des  embûches  pour  Tassassiner  en  route.  MaisFestos»^évenu  peut- 
être  jde  ne  passe  fier  à  eux»  r^pndit  que  Paul  était  gardé  à  Césarée^ 
et  que  lui-même  y  retournerait  bientôt»  Qme  ceux-là  donc  d'entre 
TOUSj  leur  dit-il,  qui  peuvent  commodément  faire  le  voyage,  s'en 
viennent  avec  moi;  et  s'il  y  a  quelque  crime  en  cet  homme»  qu'ils 
i'acciisent  alors.  Après  avoir  donc  demeuré  à  Jérusalem  huit  on  dix 
jours^  il  retourna  à  Césarée. 

Le  lendemain^  assis  sur  son  tribunal,  il  commanda  qu'on  amenât 
Paul.  Les  Ivà%  venus  de  Jérusalem^  le  diargèrmit  d'un  graadnom-^ 
bre  d'aceusaticms  irèfr-graves,  mais  doniils  ne  .pouvfûent  prouver 
ancun^B  :  Paul  faisant  voir  claiisemont  qp'il  n^'avait  péché  en  rien,  ni 
contre  la  loi  des  Inifs,  ni.  contre  le  temple,  ni  contre  César  on  la 
tranquillité  publique,  liais  Festus,  voulant  plaire  aux  luifSi  et  gagner 
leur  bienveillance  au  début  de  son  gouvernement,  dit  à  Tapôtre  : 
Voulez-vous  monter  à  Jérusalem  et  y  être  jugé  devant  mol  des  cho- 
ses dont  on  vous  accuse?  Paul,  qui  sentait  où  allait  une  pareille  de- 
mande, et  que  déjà  Festus  inclinait  à  le  livrer  aux  Juifs,  répondit  :  Je 
suis  devant  le  tribunal  de  César  ;  c'est  là  qu'il  faut  que  je  sois  jugé. 
Je  n'ai  fait  aux  Juifs  aucun  tortj  coniuic  vous  le  savez  très-bien  vous- 
même.  Si  j'ai  nui  à  qurlqu'un^  ou  si  j'ai  fait  quelque  chose  qui 
mérite  la  peine  capitale,  je  ne  lefuso  pas  de  mourir;  mais  s  il  n'y 
a  rien  de  véritable  dans  toutes  les  accusations  qu'ils  font  contre 
moi^  personne  ne  peut  me  donner  à  eux.  Citoyen  romain,  j'en 
appelle  à  César.  Festus,  après  en  avoir  conféré  avec  son  conseil, 
répondit.^  son. tour.  ;  Voua,  efk  -ayes  appelé  à  César^  à  César  vous 
jiw».  .  r  ... .       '  . 

•Aa.,  34. 
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Quelques  jours  après,  le  jeune  roi  Agrippa,  frère  de  Drusille,  vint 
à  Césaréc  avec  son  autre  sœur  Bérénice,  femme  d'abord  d  lie  rode, 
roi  de  Chalcide,  et  ensuite  du  Poleiiion,  roi  du  Poiit,  pour  faire  leurs 
compliments  au  nouveau  gouverneur  de  la  Judée.  Comme  ils  y  de- 
meurèrent plusieurs  jours,  Festus  entretint  le  roi  de  Paul,  en  disajjt  : 
Il  y  a  ici  un  homme  que  Félix  a  laissé  prisomiier,  que  les  princes 
des  prêtres  et  les  sénateurs  des  Juifs  viurent  accuser  devant  moi, 
lorsque  j  etais  à  Jérusalem,  me  demandant  sa  condamnation.  Je  leur 
répondis  que  ce  n'est  point  la  coutume  des  Romains  de  condamner 
un  homme  avant  que  Taccusé  ait  eu  ses  accusateurs  présents  et 
qu'on  lui  ait  donné  la  liberté  de  se  défendre  pour  se  justifier  des 
accusations.  Après  donc  quils  furent  arrivés  ici^  sans  aubun  délai, 
le  jour  suivant,  assis  sur  le  tribunal,  j'ordonnai  qu*on  amenftt  cet 
homme.  Ses  accusateurs,  ayant  paru,  ne  lui  reprochèrent  aucun  des 
crimes  que  je  soupçonnais.  Us  avaient  seulement  quelques  disputes 
avec  lui  louchant  leur  superstition,  et  touchant  un  certtiin  Jésus, 
-mort,  que  Paul  assurait  être  vivant.  Ne  sachant  donc  quelle  résoAi- 
iîon  prendre  sur  cette  aflàire,  je  lui  demandai  s'il  voulait  aller  à  lé* 
msalem  et  y  être  jugé.  Mais  Paul  en  ayant  appelé,  ettonlantque  sa 
cause  fût  réservée  à  la  connaissance  d'Auguste,  j'ai  ordonné  qu'on 
le  garde,  jusqu'à  ce  que  je  l'envoie  à  César.  Agrippa  dit  à  Festus  : 
'ie  voudrais  moi-même  entradre  cet  homme.  Vous  l'entendrez  de- 
main, dit  Festus. 

Le  lendemain  donc^  Agrippa  et  Bérénice  vinrent  avec  grande 
pompe  ;  et  ayant  été  introduits  dans  la  salle  des  audiences  avec  les 
tribuns  et  les  principaux  de  la  ville,  Paul  fut  ai  no  né  par  ordre  de 
Festus,  qui  dit  :  Roi  Agrippa,  et  vous  tous  qui  êtes  ici  présents, 
vous  voyez  cet  homme  contre  qui  toute  la  nation  juive  m'a  sollicité 
à  Jérusalem,  et  ici,  criant  qu'il  ne  fallait  pas  le  laisser  vivre  davan- 
tage. Pour  moi,  je  ne  l'ai  trouvé  coupable  d  aucun  crime  qui  méritât 
la  mort.  Cependant,  comme  il  en  a  appelé  lui-mAme  à  Auguste,  j'ai 
résolu  de  l'envoyer  h  Rome.  Mais  je  n'ai  rien  de  certain  à  écrira  sur 
lui  lu  seigneur;  c'est  [)ourquoi  je  Tai  fait  venir  en  votre  'présence, 
et  principalement  devant  vous,  roi  Agrippa,  afin  qu'après  l'avoir  in- 
terrogé vous-même,  vous  puissiez  m'apprendre  ce  que  je  dois  en 
écrire.  Car  il  ne  me  paraît  pas  raisonnable  d'envoyer  un  prisonnier, 
sans  faire  connaître  de  quoi  on  Taccuse'^.  Alors  Agrippa  dit  à  Paul  : 
n  t'est  permis  de  parler  pour  ta  défense. 

Aussitôt  Pàol,  étendant  la  main,  commença  sa  justification  :  Ayant 
aujourd'hui  à  me  défendre  d'une  multitude  d'accusations  odietises 
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que  les  Juifs  accumulent  contre  moi,  je  m'estime  heureux,  ô  roi 
Agrijijta,  d'avoir  à  me  justifier  devant  vous;  surtout  quand  jf  pense 
qut;  vous  êtes  [ilciiierncnt  in.^trnit  (h-  toutes  cbosrs,  d  des  cinitim^es 
des  Juifs,  et  des  questions  qui  se  sont  élevées  paniii  eux.  C'est  pour- 
quoi je  vous  supplie  de  nr'écouter  avef  pati^nre.  Onnnt  aux  protniè- 
resaanécâde  ma  jeunesbe,  tons  les  Juifs  orit  su  et  peuvent  me  ren- 
dre témoignage,  s'ils  veulent,  qu'arrivé  de  Tarse  à  Jérusalem  j'ai 
vécu  en  pharisien,  selon  la  secte  la  plus  approuvée  de  notre  religion. 
Aujourd'hui  encore,  si  je  parais  en  jugement^ c^esl  pasce  que  j'espère 
en  la  promesse  que  Dieu  a  faite  à  nos  pères,  promesse  dont  nos 
•douze  tribus,  qui  servent  Dieu  nuit  et  jour,  espèrent  obtenir  l'effet. 
•C'est cette  espérance,  ôroi,  dont  les  Juifs  m'accusent;  Quoi  donc! 
TOUS  semble-t-il  incroyable  que  Dieu  ressuscite  les  inldrtstPour 
moi,  j'avais  cm  d'abord  qu'il  n'y  avait  rien  que  jeuedufse  faire  con- 
tre le  ndm  de  Jésus  le  Nazaréen.  Preniièreiheht,  à  lérusaTem,  selon 
le  pouvoir  que  j'en  avais  reçu 'des  prin^ses  dfés  prêtres,  j'ai  jeté  dans 
'les  prisons  une  multitude  de  saints;  et  quand'  on  les  mettait  è  mort, 
c'est  moi  qui  promulguais  la  sentence  et  en  dirigeais  l'exécution.  Je 
'Pénétrais  souvent  dans  toutes  les  synagogues,  pour  les  contraindre, 
par  mille  tourments,  àblaspliémer  ce  nom.  Les  excès  def  ma  fureur 
'ne  se  renfermèrent  point  dans  les  bornes  delà  Judée  :  je  les  persécu- 
^iaîs  jusque  dans  les  villes  étrangères.  Maisun  jour  que,|ddnsce  dessein, 
j'allais  à  Damas  avec  le  pouvoir  et  la  permission  des  princes  des  prê- 
tres, tout  à  coup,  vers  le  midi  et  sui  la  \  oie  publique,  je  vis  resplen- 
dir, autour  de  moi  et  de  ceux  qui  m'accompaci  aicnt ,  uim-  luuâeic 
céleste  plus  éclatante  que  le  soleil.  Tous  etaul  louibes  p  u  tf-rre.  j*en- 
tendis  une  voix  qui  rue  disait  en  le  hreii  :  Saul,  San!,  jtoiu  ipiui  me 
persécutes- tu  ?  Il  t'est  dur  de  reizitidn/r  eoulrp  l'rtîcruîl'ou .  Seigneur, 
répOTidis-je,  qui  ètes-vous  ?  je  sui^Jcaus  ipie  lu  pcrsec  nies,  reprit 
le  Seigneur.  Mais  lève-toi  et  tiens-toi  J^ur  tes  pl<  d^;  (  ar  je  t'aiapparu 
afin  de  t'établir  le  ministre  et  le  témoin  di  ^  <  hoses  que  tu  as  vues, 
et  de  celles  que  tu  verras  lorsque  je  t  apparaîtrai  de  nouvpfiti.  Et  je 
te  délivrerai  -de  ce  peuple,  et  des  gentils  vers  lesquels  je  t  envoie 
maintenant,  pour  leur  ouvrir  lc3yeux>a(in  qu'ils  se  convertissent  des 
ténèbres  à  la  lumière, et  de  la  puissance  de  Satan  h  Dieu,  et  que  par 
la  foi  qu'ils  auront  en  moi,  ils  reçoivent  laTémissionde  leurspéchés, 
^t  qu'ils  aient  part  àrhéritage  des  saints.  Je  no  ré  isi  ai  ddàcpoint,  ô 
Toi  Agrippa,  à  cette  vision  céleste.  Maisd'abord  à  Damas,  ensuite  à 
lénisalem  et  dans  tonte  la  Judée,  enfin  parmi  les  gentils,  je  n'ai  point 
béssé  depuis  ce  jour  de  prêcher  la  pénitence  aux  hommes,  de  tes 
exhorter  à  en  faire  de  dignes  fruits  et  à  se  convertir  an  Seigneur. 
Voilà  pourquoi  les  Juifs,  m'ayant  saisi  lorsque  j'étais  dans  le  temple. 
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voulaient  me  tw.  Mais  avec  l'aide  de  IKeOi  me  vûid  eaceve,  ren- 
dant témoignage  de  la  vérité  ans  petits  et  aux  grande,  ne  disant  an- 
tre chose  que  ce  que  MOïse  et  les  prophètes  ont  dit  d'avance  :  qœ  le 

Christ  souffrirait,  que  le  premier  il  ressusciterait  d'entre  les  morts,  et 
qu'il  annoncerait  la  lumière  à  ce  peuple  et  aux  nations. 

Comme  il  parlait  ainsi  pour  sa  deftiose,  Festus  dit  à  haute  voix  : 
Paul,  vous  êtesen  délire  :  votre  grand  savoir  vous  fait  perdre  lesens  î 

£t  Paul  :  Je  ne  suis  pas  en  délire,  très-excellent  Festus;  mais  ce 
que  je  dis  est  plein  de  sens  et  de  vérité.  Le  roi  sait  ces  choses;  et  j'en 
parle  devauL  lui  avec  d'autant  plus  d  assurance,  que  je  crois  qu'il 
n'en  ignore  aucune  ;  car  rien  de  tout  cela  ne  s'est  passé  en  secret. 
Roi  Açfrippa,  croyez-vous  aux  prophètes?  Je  sais  que  vous  y  croyez. 

Agrippa  l'interrompit  en  disant  ;  U  ne&'enfaut  guère  que  vous  ne 
jne  persuadiez  d'être  chrétien. 

Et  Pani  :  Plàt  à  Dieu^  non-seulement  qu'il  ne  s'en,  fallût  guère» 
mais  qjf'ii  ne  s'en  fallût  rien  du  tout,  que  vous^  et  tous  ceux  qui 
m'éootttentj  devinssiez  ai^ourd'hui  t^  que  je  suiS|  à  la  réserve  de 
ces  liens» 

Quan4 il eutdit oes  paroles,  et  le rei^et  le  gouverneur, et  Bérénice, 
et  ceux^qui^étaîent  aaçis  avec  enx  se  levèrent;  et,  s'étant  retirés  à 
l'écart,  ils  disaient  entre  eux  :  Cet  homme-là  n'a  rien  foit  qui  mérite 
U  mort  ou  la  prison.  Agrippa  dit  tout  haut  à  Festus  :  On  pourrait  le 
renvoyer  et  le  mettre  en.li|)erté,  s'il  n'en  avait  appelé  à  César  K 
.  Lors  donc  qu'il  fui  résolu  que  Paul  irait  par  mer  en  Italie,  on  le 
mit  avec  d'autres  prisonniers  entre  les  mains  d'un  nommé  Jules, 
centurion  dans  la  cohorte  appelée  Auguste,  Montant  à  Gésarée  sur 
un  vaisseau  d'Adramyte^  ils  levèrent  l'ancre  et  commencèrent  à  faire 
voile  vers  les  côtes  de  l'Asie.  Saint  Luc  et  Aristarque^  Macédonien 
de  Thessaloniqiie,  ne  voulurent  point  abandonner  i'apôtrej  de  son 
côté  ,  le  centurion  Jules  le  traitait  avec  beaucoup  d'humanité.  Aussi, 
quand  ils  arrivèrent  à  Sidoo^  loi  permit-il  d'aller  voir  ses  amis  et  de 
prendre  soin  de  sa  persoiitie.  Partis  de  !à,  ils  côtoyèrent  l'île  de  Chy- 
pre, parce  que  les  vents  leur  étaient  contraires;  et^  après  avoir  passé 
la  nier  de  Cilicie  et  de  Pamphylie,  ils  arrivèrent  à  Lystre  ou,  couune 
porte  le  grec^  à  Myre,  ville  de  Lycie.  Le  centurion  trouvant  là  un 
vaisseau  d'Alexandrie  qui  faisait  voile  en  Italie,  il  y  fit  embarquer 
ses  gens.  Durant  plusieura.  jours  la  navigation  fut  très-lente;  on  eut 
peine  à  atteindre  la  hauteur  de  Gnide,  ville  située  à  l'extrémité  d^ 
la  presqu'île  de  Carie,  d-oi^  l'on  ^Cut^entitt^  dn  cOté  de  Crèfeoi,  vei9 
Selmone.  On  longea  la  câle  avea  do  grandes  difficciltés,,et  ce  nei^ 
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qu'à  force  de  travail  et  de  patience  qu'on  gagna  un  abri  appelé 
Beaux-Portfif  fort  voiân  de  la  Tille  de  Thalasse. 

On  avait  perdu  beaucoup  de  temps  en  cette  navigation  pénible  ; 
l'automne  s'avançait  ;  déjà  était  passé  le  jeûne  solennel  que  les  luifs 
célébraient  à  leur  septitoe  mois,  lequel  répond  en  partie  au  mois 
de  septembre^  en  partie  à  celui  d'octobre  ;  il  paraissait  du  danger  à 
se  mettre  en  mer.  Tel  était  du  moins  le  sentimeM  de  Paul.  Mais  le 
centurion  en  croyait  plutôt  le  pilote  et  le  maitre  du  navire;  d'ailleurs 
le  port  ne  semblait  pas  propre  à  hiverner.  On  déploya  donc  de  nou- 
veau les  voiles,  daijs  l'inteiition  de  se  rendre  à  Phénice^  autre  port 
méridional  de  Candie,  et  d'y  passer  la  saison  mauvaise.  D'abord  un 
veut  du  midi  qui  soufflait  doucement  leur  était  assez  favorable;  ils 
levèrent  l'ancre,  pleins  de  confiance,  et  allaient  côtoyant  l'île  de 
Crète.  Mais  peu  après  ii  s  éleva  un  vent  impétueux  d'entre  le  levant 
et  îe  nord,  qui  donnait  contre  l'île  ;  comme  le  vaisseau  n'y  pouvait 
résister,  il  fallut  ie  laisser  aller  au  gré  de  la  tempête,  qui  le  poussa 
vers  une  petite  île  nommée  Gaude,  sur  le  même  côté  de  Candie.  La 
tempête  devenant  toujours  plus  violente,  ils  furent  obligés,  le  jour 
suivant,  de  jeter  les  marchandises  à  la  mer  ;  trois  jours  après,  ils  y 
jetèrent  les  agrès  du  navire.  Depuis  plusieurs  jours,  le  soleil  ni  les 
étoiles  ne  paraissaient  plus;  l'ouragan  était  continuellement  si  ter- 
rible, qu'on  ne  pensait  pas  môme  à  manger;  toute  espérance  de  sa- 
lut était  perdue. 

Cependant,  au  milieu  de  cette  désolation  extrême,  le  ciel  fit  re- 
luire un  rayon  d'espoir.  Un  ange  apparut  à  l'apôtre,  qui  loi  dit  de 
ne  pas  craindre  ;  car,  bien  que  le  vaisseau  dût  périr,  pour  lui  néan- 
moins, il  fallait  qu'il  parût  devant  César  ;  et,  en  faveur  de  lui,  Dieu 
ne  permettrait  point  qu'il  périt  aucun  de  ceux  qui  étaient  dans  Je 
même  navire* 

Paul  en  fit  part  à  ses  compagnons  abattus,  les  exhortant  à  pren- 
dre courage,  parce  que  certainement  il  en  arriverait  ainsi.  C'était  b 
quatorzième  nuit  que  durait  la  tempête  ;  des  côtes  de  Candie,  (e 

vaisseau  avait  été  jeté  dans  la  mer  Adriatique,  et  continuait  à  être 
le  jouet  des  vents,  lorsque  les  matelots  ci  ui  ent  qu  un  approchai;  de 
la  tene.  Ayant  jeté  la  sonde,  ils  trouvèrent  vingt  brasses  d'eau,  ut 
un  peu  an  delà  seulement  quinze.  Craignant  donc  de  heurter  contre 
quelque  écueil,  ils  jetèrent  de  la  poupe  quatre  ancres,  et  atteiidaieQt 
.le  jour  avec  impatience. 

Leur  dessein  était  de  prendre  la  fuite  ;  dt  jà  ils  mettaient  en  mer 
la  chaloupe,  sous  prétexte  d'étendre  les  ancres  du  côté  de  la  proue, 
lorsque  Paul  dit  au  centurion  et  à  sa  troupe  :  Si  ces  hommes  ne  de- 
meurent dans  ie  vaisseau,  vous  ne  pourrez  point  vous  sauver.  Au»- 
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âtdl  les  soldats  coupèrent  les  cordes  deTesquif  et  le  laissèrent  périr. 

Vers  la  pointe  du  joui\,  Paul^  averti  peut-être  de  Dieu  qne  c'était 
le  jour  de  leur  naufrage,  les  assara  de  nouveau  qu'aucun  ne  péri- 
rait ;  et,  comme  il  y  avait  quatorze  jours  quils  demeuraient  sans 

manger,  il  les  conjura  de  prendre  quelque  nourriture,  afin  qu'ayant 
ranimé  leurs  forces,  ils  pussent,  le  navire  rompu,  se  soutenir  sur 
les  flots  et  gagner  la  terre.  Lui-même  le  premier  prit  du  pain,  et 
ayant  rendu  grâces  h  Dieu  devant  tout  le  monde,  le  rompit  et  se  mit 
à  manger.  Encouragé  par  son  exemple,  l'équipage,  composé  de  deux 
cent  soixante  et  seize  personnes,  en  fit  autant. La  tempête,  au  lieu  de 
se  calmer  quelque  peu,  devenait  toujours  plus  furieuse  ;  les  mak  lots, 
pour  allép'er  le  vnisscau  rucore  davantage,  jetèrent  le  blé  dans  la  mer. 

Quand  le  jour  fut  venu,  on  aperçut  distinctement  la  terre,  mais  on 
ne  la  reconnut  pas;  on  découvrit  seulement  un  golfe  qui  avait  un 
rivage  :  les  mariniers  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  approcher  et 
y  faire  édiouer  le  navire.  Mais  tout  à  coup  il  rencontra  une  langue 
de  terre  qui  avait  ia  mer  des  deux  côtés  ;  la  proue  s'enfonça  si  avant 
qu'elle  demeurait  immobile,  tandis  que  la  poupe  se  rompait  par  la 
violence  des  vagues.  Alors  les  soldats  pensèrent  à  tuer  les  prison- 
niers^ de  peur  qne  quelqu'un  d'eux  ne  s'enfuit,  après  s'être  sauvé  à 
la  nage.  Mais  le  centurion,  qui  avait  à  coeur  de  sauver  Paul^  empêcha 
rexécution  de  ce  barbare  dessein,  et  commanda  à  ceux  qui  savaient 
nager  de  se  jeter  les  premiers  à  l'eau  et  se  sauver  à  terre  ;  aux 
autres,  de  se  mettre  sur  des  planches  et  d'autres  pièces  du  vaisseau  : 
ce  qui  réussit  avec  tant  de  bonheur  que  tous  arrivèrent  sains  et  saufs 
au  rivage  ^ 

Jusqu'alors  ib  ne  savaient  sur  quelle  plage  les  avait  jetés  la  tem- 
pête  ;  ils  apprirent  des  habitants  du  pays,  qui  s'empressèrent  avec 
beaucoup  d'humanité  de  venir  à  leur  secours,  que  leur  île  s'appelait 
Blelita,  aujourd'hui  Malte.  Les  barbares,  car  ainsi  les  nomme  saint 
•Luc  d'après  l'usage  des  Grecs  et  des  Romains,  allumèrent  un  grand 
■feu  pour  ressuyer  et  réchauffer  ceux  qui,  dans  une  saison  aussi  froide 
et  après  tant  de  jours  de  continuelles  fati-^iies,  sortaient  du  milieu 
"des  flots.  Paul,  ayant  ramassé  lui-même  une  quantité  de  sarments, 
lesjetadansle  feu,  lorsque  tout  à  coup  une  vipère,  ençrourdie  jnsque- 
'là  par  le  froid,  mais  subitement  réveillée  par  la  chaleur,  lui  sauta  à 
'la  main.  A  cette  vue^  les  barbares  se  disaient  entre  eux  que  sans  doute 
cet  homme  était  un  meurtrier^  puisque,  après  avoir  échappé  du  nau- 
fngfi,  la  vengeance  divine  le  poursuivait  encore  et  ne  lui  permettait, 
•pas  de  vivre. 
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Mais  Paul,  ayant  seoooé  la  vipère  dans  le  feo^  n'eo  flouirit  aueiui 
mal.  Les  insulaires,  à  qui  les  efietsde  ce  mortel  venia  étaient  connus,, 
s'imaginaient  que  le  malheureux  allait  enfler,  tomber  à  terre  et  mou- 
rir. Mais  après  avoir  attendu  longtemps^  voyant  qu'il  ne  lui  arrivait 
point  de  mal,  ils  passèrent  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  dirent  que 
c'était  un  dieu.  Près  de  là  étaient  les  terres  du  premier  personnage 
de  1  île,  nommé  Publias,  qui  reçut  chez  lui  Tapôtre  avec  ses  compa- 
gnons, et  leur  donna  généreuseinent  l'hospitalité  pendant  trois  jours. 
Le  père  de  PubUus  était  retenu  au  lit  par  deux  maladies  très- dan- 
gereuses dans  un  vieillard,  lu  lièvre  et  la  dyssenterie.  Paul  alla  le 
voir,  et,  s'étant  mis  en  prières,  il  lui  iinjiosa  les  mains  et  le  guérit. 
Après  ce  miracle,  tous  les  malades  de  l'île  recouraient  à  l'apôtre  et 
recouvraient égaleFîient  lasanté.  Aussi  lui  furent-ils  très-alïectionnés; 
tant  qu'il  demeura  parmi  eux,  ils  lui  rendaient  de  grands  honneurs, 
et,  à  son  départ,  ils  lui  donnèrent  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 

Après  un  séjour  de  trois  mois,  on  s'embarqua  sur  un  vaisseau  d'Â» 
lexandrie  qui  avait  passé  Thiver  dans  l'Ue,  et  qui  avait  pour  signe 
Castor  et  Pollux.  Arrivés  à  Syracuse,  ils  y  demeurèrent  trois  jours. 
De  là,  côtoyant  les  terres,  ils  vinrent  à  Reggio  dans  la  Calabre  ;  et  le 
lendemain,  le  vent  soufBant  du  midi,  ils  arrivèrent  en  deux  jours  à 
Pouzzoles,  où  se  trouvèrent  des  chrétiens,  qui  supplièrent  Paul  et  ses 
compagnons  de  rester  une  semaine  chez  eux;  après  quoi  Us  pour- 
suivirent leur  route  du  côté  de  Rome.  Lés  Romains,  qui  en  avaient 
été  informés  par  ceux  de  Poutres,  éprouvaient  un  si  grand  désir 
de  voir  et  d'embrasser  l'apôtre,  qu'ils  ne  purent  s*empécher  d'aller 
à  sa  rencontre^  les  uns  jusqu'au  Marché  d'Appius,  les  autres  jus- 
qu'aux Trois-Hôtelleries  ;  c'estrà-dirè,  ceux-ci  à  plus  de  trente  et  les 
autres  à  plus  de  cinquante  milles  de  Rome.  Paul,  en  les  voyant,  fut 
si  consolé,  qu'il  en  fit  à  Dieu  des  actions  de  grâces  ets^tit  son  coeur 
se  remplir  d'une  confiai^ce  nouvelle. 

Le  préfet  du  prétoire  ou  capitaine  des  gardes  était  alors  Afinmins 
Burrhus,  collègue  de  Sénèque  dans  l'éducation  de  Néron  et  re- 
nommé pour  ses  talents  militaires,  sa  probité  et  la  sévérité  de  ses 
mœurs.  C'est  à  lui  que  le  centenier  Jules  remit  ses  prisonniers,  entre 
autres  Paul,  que,  durant  tout  le  voyage,  il  avait  traité  avec  beaucoup 
de  considération  et  d'humanité.  C'est  sans  doute  à  ses  bons  offices 
auprès  de  Burrhus,  (ju'on  doit  attribut  r  la  pfïriiiission  qu'eut  l'apôtre, 
à  Rome,  de  demeurer  où  il  voulait,  hors  des  prisons  publiques,  suus 
la  garde  d'un  soldat  qui,  suivant  Tusage  du  temps,  avait  la  niain 
gauche  attachée  à  une  longue  chaîne  qui  prenait  à  la  main  droite  du 
captif. 

Trois  jours  après  son  arrivée,  a^t  fait  venir  les  premiers  d'enlre 
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les  lai&i  Paul  leur  exposa  comm^ot,  sans  qu'il  eût  rien  fait  contre 
M  nation  ni  contre  les  coutumes  des  ancêtres^  il  avait  été  arr6té  jNir 
les  Juifs  de  Jérusalem  et  livré  au  pouvoir  des  Romains  comme  on 

criminel  digne  de  mort;  ceux-ci,  après  avoir  examiné  son  affaire, 
avaient  voulu  le  uicttre  en  liberté,  ne  le  trouvant  coupable  d'aucun 
crime  capital;  mais  les  Juifs  s'y  étant  toujours  opposés,  il  avait  été 
contraint  d'en  appeler  à  César,  sans  vouloir  néanmoins  accuser  sa 
nation.  C'est  pourquoi  j'ai  désiré  vous  voir  et  vous  parler;  car  ce 
n'est  que  pour  l'espérance  d'Israël  que  je  porte  ces  chaînes. 

Les  Juifs  lui  répondirent  qu'ils  n'avaient  reçu  contre  lui  aucune 
lettre  de  leurs  frères  de  Judt  o,  et  que  personne  n'en  était  venu  pour 
l'accuser.  Mais  nous  voudrions  bien  apprendre  de  vous-même  ce  que 
vous  pensez  ;  car  ce  que  nous  savons  de  cette  secte,  c'est  qu'on  la 
dmtredit  partout.  Ayant  donc  fixé  un  jour  avec  lui  pour  une  confé- 
rence plus  longue,  ils  vinrent  en  grand  nombre  à  sa  demeure  ;  et  il 
leur  exposa  depuis  1c  matin  jusqu'au  soir  l'ensemble  du  véritable 
royaume  de  Dieu,  la  doctrine  et  les  mystères  de  Jésus-Christ,  confir- 
mant tout  ce  qu'il  disait  par  le  témoignage  de  la  loi  de  Moïse  et  les 
oracles  des  prophètes.  Les  uns  crurent  à  sa  parole,  les  autres  non  ; 
et,  partant,  ils  se  mirent  à  disputer  entre  eux, 

Paul  leur  dît  alors:  (?est  avec  grande  raison  que  le  Saint-Esprit, 
parlant  à  nos  pères  par  le  prophète  Isaié,  a  dit  :  Va  vers  ce  peuple 
et  dis-lui:  Vous  entendrez  de  vos  oreilles,  et  vous  ne  comprendrez 
point;  vous  regarderez  de  vos  yeux,  et  vous  ne  verrez  point.  Car  le 
coeur  de  ce  peuple  s'est  appesanti,  et  leurs  oreilles  sont  devenues 
sourdes,  et  ils  ont  houché  leurs  yeux;  de  peur  que  leurs  yeux  ne 
voient,  que  leurs  oreilles  n'entendent,  que  leur  cœur  ne  comprenne, 
et  que,  s'étant  convertis,  je  ne  les  guérisse.  Sachez  donc  que  ce  sa- 
lut de  Dieu  est  envoyé  aux  gentils  qui  le  recevront. 

Quelque  terribles  que  fussent  ces  paroles,  rien  ne  fut  capable  de 
calmer  les  esprits  superbes  des  Juifs,  ni  de  faire  cesser  leurs  disputes. 
Quant  à  Paul,  il  demeura  deux  ans  dans  une  maison  qu'il  avait  louée, 
et  recevait  tous  ceux  qui  venaient  vers  lui,  prêchant  le  royaume  de 
Dieu,  et  enseignant  ce  qui  regarde  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avec 
toute  liberté,  et  sans  que  personne  l'en  empêchât 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu,  les  chrétiens  de  Philippes  étaient  les 
prémices  de  son  apostolat  en  Europe  et  en  Macédoine.  Aussi  sem- 
ble-t-il  qu'il  n'y  en  eût  point  qui  lui  fussent  et  à  qui  il  fût  plus 
cher.  Eux  seuls  avaient  comme  lë  privilège  de  pourvoir  à  ses  besoins; 

Dès  qu'ils  le  surent  donc  à  Rome,  ils  lui  envoyèrent  Épapbrodite, 
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letir  apdtni,  c'est-à-dire  leur  évôque^  avec  des  seoeurs  abondants.  ' 
Celui-ci,  aanom  des  Philippiens,  le  sernt  arec  un  empressement  si 
assidu  dans  ses  elialûes^  qu'il  en  prit  une  maladie  mortelle;  maïs  il 
plut  àlMeudePen  ddliyrev,  noa-sealemeateD  récompense  ds  sa  oluh 
lité,  mais  encore  par  compasskm  p<iur  VwpAtxe,  afin  qu'à  ses  antres 
afflietioBs  ne  se  joignit  pas  encore  ceUede  perdre  un  aussi  cher  et 
fidAie  compagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  combats  pour  l'Évangile.^ 
La  nouvelle  du  danger  d'ÉpaphrodHe  affligea  vivement  les  Phîlip- 
pfens  :  Épaphrodite^  à  son  tour^  fut  plus  sensible  à  leur  affliction 
qu'à  sa  propre  maladie.  Saint  Paul  donc,  plus  occupe  dv  leur  conso- 
lation réciproque  que  de  la  sienne  propre^  aussitôt  qu'il  le  vit  rétabli 
quelque  peu,  s'empressa  de  le  renvoyer  en  Macédoine,  avec  une  lettre 
aux  saints  de  Philippes,  principuiemeut  aux  évéques  et  aux  diacres; 
par  ces  évêqiies  on  entend  communément  les  prêtres  ;  Ëpaphrodite 
étant  Tapôtre  ou  l'évèque  proprement  dit  des  Phiîippiens. 

Cette  épître  ne  respire  que  tendresse  et  charité  :  on  n'y  voit  pas 
un  reproche.  Saint  Paul  leur  mandequila  juge  non  seulement  utile, 
maïs  nécessaire,  de  leur  cua  oyer  Épaphrodite,  son  frère,  son  coopé- 
rateur,  son  collègue  et  leur  apôtre,  qui  l'avait  fîdèlementassisté  dans 
ses  besoins.  Il  le  leur  renvoyait  principalement  à  cause  de  Tardent 
désir  qu'il  lui  avait  observéde  les  revoir  tous;  il  cite»  en  preuve  de 
sa  tendre  affdction  pour  eux,  la  douleur  ressentit  quand  il  sut 
qu'on  leur  avait  appris  sa  maladie,  qui,  en-  e£fet,  Tavait  réduit  à  la 
mort.  Mais  Dieu  a  eu  pitié  de  lui,  non«settiément  de  lui,  m«6  encore 
de  moi,  afin  que  je  n'eusse  pas  afilietiioii  'snr  affliction;  je  me  suis 
donc  hâté  de  le  renvoyer,  pour  que  vous  ayezta  joie  de  le  revoir  et 
que  moi-même  je  sois  hors  de  peine  K 

Qu'elle  est  belle,  qu'elle  est  almaUe,  cette  amitié  des  saints!  Cha- 
cun se  réjouit  ou  s'afflige  plus  de  la  joiè  ou  de  Faffliction  de  ceux 
quil  aime  que  de  la  sienne  propre.      -  ' 

Paul  apprend  à  ses  chers  Phiîippiens  que  sa  captivité^  bien  lom 
de  nuire  aux  progrès  de  l'Évangile,  y  servait  au  contraire.  Les  chat* 
nés  qu'il  portaitpour  lésus-Christ  étaient  connues  dans  tout  le  pré- 
toire ou  palais  impérial  et  partout  ailleurs.  Il  y  avait  des  chrétiens 
jusque  dans  la  cour  de  Néron.  D'un  autre  côté,  plusieurs,  voyant  que 
les  chaînes  et  la  prison  de  l'apôtre  rehaussaient  la  gloire  de  l'Évaii- 
gile,  au  lieu  de  l'obscurcir,  avaient  repris  courage  et  prêchaient  la 
divine  parole  avec  plus  de  liberté  et  de  conftance.  Les  uns  le  faisaient 
par  un  vrai  zèle,  par  le  motif  de  la  charité  et  pour  faire  plaisir  au 
saint  prisonnier;  d'autres,  par. un  esphl  de  jalousie,  croyant  aug- 
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mectcr  par  là  le  poids  de  ses  fers,  comme  si  celui  était  une  peine  do, 
les  voir  à  sa  place  dilatant  et  atiermissant  la  foi  dans  la  capitale  du, 
monde;  mais  il  déclare  que  ce  lui  est  une  joie  extrême  de  voir 
que  Jésus-Christ  est  annoocé,  n'importe  par  quel  motif.  En  somme^ 
il  ne  s'attriste  ni  ne  se  trouble  de  rien.  Pourvu  que  Jésuft>Chmi  soit, 
glorifié  dans  nmo  corps^  je  ne  m'inquiète  ni  de  vivre  m  de  moprir». 
£t  bien  que  la  mort  îiki  plus  conforme  à  mon  désir^  parce  que,  me, 
déiachaot  des  liens  du  corps^  elle  m'unirait  intimement  à  Jésus-Christ, 
néanmoins  je  ^îs  qae  ma  vie  est  utile  et  nécessaire  |K>Vi|r  vous^ 
pour  votre  avancement  et  votre  consolatioa.  Ces!  pourquoi  j^aî  la  con-* 
fiance  et  même  Ut  certitude»  nonnseulement  de  rester  en  vie,  mais  en- 
core de  recouvrer  ma  liberté  et  d'aller  vous  voir,  , 

A  cette  pensée,  il  les  exhorte  avec  effusion  de  cœur  à  se.  mon^ 
trer  de  plus  en  {dus  dignes  de  l'Évangile.  Si  donc  il  y  n  quelque 
consolation  en  lésu8«>Gbcbt^  s'il  y  a  quelque  douceur  et  quelque 
soulagement  dans  la  charité^  s'il  y  a  quoique  uirîon  dans  la  parti- 
cipation du  môme  esprit,  s'il  y  a  dans  vos  cœurs  quelque  tendresse, 
et  quelque  compassion  pour  moi,  rendez  ma  joie  parfaite,  étant  tous 
bien  unis  ensemble,  a  ayant  tous  qu'un  même  amour,  une  même 
iliiie  et  les  mômes  sentiments;  ne  faisant  rien  par  un  esprit  de  con- 
tention ou  de  vaine  gloire,  mais  croyant,  chacun  par  humilité,  les  au- 
tres au-dessus  de  soi  ;  ayant  égard,  chacun  non  à  ses  propres  intérêts, 
mais  encore  à  ceux  des  autres.  Soyez  dans  la  même  dispOi>itiun  et 
dans  le  même  sentiment  où  a  et»  Jésus-Christ,  qui,  ayant  la  forme  et 
la  nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  une  usurpation  pour  lui 
d'èîre  égal  à  Dieu;  mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la 
forme  et  la  nature  de  serviteur^  en  se  rendant  semblable  aux  hom- 
mes, et  étant  reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au 
dehors.  Il  s'est  rattaissé  lui-même^  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la, 
mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix.  C'est  pourquoi  Dieu  l'aélevé  au- 
dessus  de  toutes  choses  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de 
tout  nom;  afm  qu'au  nom  de  Jésus  tout  fléchisse  le  genou,  et  ce  qui 
est  au  ciel,  et  ce  qui  est  sur  la  terre,  et  ce  qui  est  dans  les  enfers  ;  et 
que  toute  langue  confié  que  lésus-Ghrîst  est  le  Seigneur,  en  la 
g;loîre  de  Dieu  le  Père  K 

En  attendant  Ui  consolation  de  voir  ses  bien-aimés  de  Philippes, - 
l'apôtre  a  pris  la  résolution  de  leur  envoyer  au  plus  tôt  Timothée^  là' 
personne  auprès  de  lui  la  plus  afifectionnée  à  ce  qui  les  regarde  ;  bien- 
tôt il  le  suivra  lui-même; -mais  en  attendant^  ce  lui  sera  une  grande 
consolation  d'apprendre  de  Jours  nouvelles  par  ,ce  cher  disciple  ; 
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anssi  lui  fera-tril  entreprendre  ce  voyage  dès  qu'il  aura  vu  la 
tournure  que  prendront  ses  affaires.  Jusqu'alors  il  lui  rendait  dans  la 
prison  tous  les  services  qu'un  fils  bien  affectionné  pouvait  rendre  à 
scm  père^ 

Après  les  avoir  prémunis  contre  la  séduction  des  faui  apôtres, 
ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  lesquels,  aussi  bien  en  Macé* 
doine  qu'en  Asie,  ne  cessaient  d'inculquer  aux  fidèles  la  nécessité  de 
se  faire  circoncire  et  d^observer  les  cérémonies  judaïques^  l'apôtre 
exhorte  en  particulier  Évodie  et  Synty  que  à  la  concorde  et  à  la  paix. 
Et  parce  qu'il  avait  fort  è  coeur  de  les  voir  bientôt  et  parfaitement 
réconciliés,  il  ajoute  :  Je  vous  supplie  instamment,  ô  vous,  fidèle 
coaipagnon  de  mes  travaux,  de  vouloir  bien  les  aider  comme  des  per- 
sonnes qui^  dans  la  coiiipagnie  de  Clément^  ont  travaillé  beaucoup 
avec  moi  pour  rËvangile. 

Dans  la  Grèce,  où  les  hommes  avaient  difficilement  accès  auprès 
des  femmes,  il  était  nécessaire  d'emplo^eiv,  pour  les  convertir,  soit 
leurs  maris,  soit  d'autres  femmes  chrétiennes,  qui  ,  pour  cette  raison^ 
suivaient  les  apôtres,  et  prenaient  part  aux  travaux  ri  aux  succès  de 
leurs  missions.  De  ce  nombre  étaient  probablenH  iit  Évodie  et  Synly- 
que;  comme  il  s'était  élevé  entre  elles  quelque  dittèrend,  non-seule- 
ment l^apôtre  les  engage  à  se  réconcilier  ensemble,  il  prie  encore 
Épaphrodite,  leur  évéque,  à  qui  la  parole  s'adresse,  d'y  employer  sa 
sollicitude  pastorale,  ses  prières,  son  autorité  et  son  zèle. 

Quant  à  oe  Clément  dont  il  est  ici  question,  et  que  l'on  croit  com- 
munément être  celui  qui,  après  Lin^  succéda  au  prince  des  apôtres 
dansle  siège  de  Rome,  nous  en  parlerons  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable  encore danscette  lettre,c'e8tce  salutqueri^tre  adresse 
aux  Pbilippiens  :  Tous  les  saints  vous  saluent^  mais  principalement 
ceux  de  la  maison  de  César 

Ce  César  était  Néron,  qui  alors  tenait  l'empire*  Ainsi  donc,  dans 
la  même  cour  où  Séoèque,  avec  toute  sa  philosophie,  avec  toute  son 
éloquence,  avec  toutes  ses  richesses,  avec  tout  son  crédit,  ne  sut  faire 
de  Néron  qu'on  monstre  dont  il  ne  rougit  point  de  justifier  le  plus 
exécrable  forfait,  le  parricide  ;  dans  cette  même  cour,  Paul  Juif,  Paul 
prisonnier,  Paul  dans  les  chaînes,  fait  croire  Jésus-Christ  et  sa  reli* 
gion;  persuade  la  continence,  la  modestie,  la  tempérance,  la  miséri- 
corde, la  charité,  le  mépris  des  plaisirs,  des  honneurs,  des  richesses; 
en  un  mot,  dans  cette  même  cour,  Paul  forme  des  saints  !  Telle  est 
la  distance  du  iiiiilosojthe  à  Tapôtre. 

Une  des  plus  célèbres  conversions  que  ce  dernier  fit  au  temps  de 

1  Pbilipp.,  2, 18.  -  s  Ibid,,  21. 
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sa  première  captivité  à  Rome,  fut  celle  d'Onésime^  esclave  de  Philé- 
mon.  Il  avait  volé  son  maître^  ^i,  pour  éviter  les  cbàtimeoU  qu'il  toÂ* 
ntait^  s'était  enfui  dans  la  eapitale  du  monde^  lorsqu'il  fut  amené  par 
la  divine  providence  aux  pieds  du  saint  prisonnier.  Philémon était  un 
cbrétiea  dia4ingué  de  GoLoase,  ville,  céâôbr» 4e  Phrygie.  Saiat  Paul 
raioiflit  anrtto  téndiOMe  et  ayait  basiMtoup  deiconfimoean  aoû  lunilié. 
Ayant  doob  eomrti  et  r^^ânM  OnésiM  dmais  lians^  il  ne  vonlnft 
point  le  gardée  «iflrèfrile  aa  |Mraotine^inais  le  hd  renvoya  avectme 
lettre  eà  U  rengage  et  le  prie  avee' le» espreèsioitt  les  plusiendres  el 
lei  pina  élficaees  de  le  reeevoiff>  non  plai  eonittia.nn  eaqlave,  maie 
eomtiiefui  frère  ;  de  M  parvbnnet  aes  fuileset  bu  reqiellre  ion  lama. 

€  Moi  Paol^  déjà  vieux^  en'  Oiitie^pFiiKNaMer*de  Jémaf Christ,  pou* 
vant  vous  coimattider  par  l-atltoiité  que  j'ai  sur  vous,  toutefois  je 
vous  supplie  pour  mon  fils  que  j'ai  engendré  dans  les  chaînes,  pour 
Onesime;  lui  qui  vous  a  été  autrefois  inutilo,  mais  qui  est  devenu 
utile  et  à  vous  et  à  moi  ,  je  vous  l'ai  renvoyé;  de  votre  côté»  veuillez 
le  recevoir  comme  mon  propre  cœur.  J'avais  pensé  le  retenir  auprès 
de  moi,  alin  qu'il  me  rendit  quelque  service  à  votre  place,  dans  les 
chaînes  que  je  porte  pour  FEvangile.  Mais  je  n  ai  rien  voulu  faire 
sans  votre  avis,  afin  que  le  bien  que  je  vous  propose  n'ait  rien  de 
forcé,  mais  soit  volontaire.  Car  peut-être  n'a4-il  été  séparé  de  vous 
pour  un  moment,  qu'afin  que  vous  le  recouvrassiez  pour  l'éternité, 
non  plus  comme  un  esclave,  mais  au  lieu  d'un  esclave  nn  frèse  bienr 
aimé,  particulièrement  pour  m<M,  et,  à  plus  forte  raûK)ii>  pour  vous 
et  selon  la  chair  et  selon  le  Seigneur.  Si.di^c  vouft  me  regardes 
comme  étroitement  unlà  ..vonti  ]^vez«ie comme  moi-même.  Que 
s'il  voos  a  fiait  quelque  tert^'on  s1l'vona.est  redeffalile.de'fnelqne 
ehoae»nNlteaeela  sur  mon  compte.  C'est  moi^iPlluU.qui;vùîi8  Péeris 
de  ma  main;  e'est  moi  qui  vous  le  rendrai,  pour  tie  pas  dire  qtte  vous 
TOUS  devéh  ¥0di4nèilie  àmoL  Oai,  mDn:fDère,.qaeje  jeçoîwe  de  tous 
cette  joie  dans  le  Seigneur  I  Donnezàmoi^ciBnr  ce  soubgementdana 
leSe^ear!  Je  vous  éoris,  persuadé  de  votre  robéissaoce^mbant 
bien  que  tbus  ferev  encore  plus  que  je  ne  dis,.;»  U  le  prie  en  même 
temps  de  lui  préparer,  un  logement  dans  aa  mafaon,  étûjit  comme  a^ 
soré  que,  bientôt  délivré^  par<le  secours,  de  Jeuirs  prières,  de  sa  pri- 
son de  Rome,  il  retournerait  en  Asie.  ^ 

Bien  que  dans  le  corps  de  sa  lettre  il  parle  à  Philémon  seul,  néan- 
moins, dans  l'inscription,  elle  est  emsùte  adressée  à  sa  femme  Âppia, 
que  Tapôtre  appelle  sa  très-chère  sœur;  à  Archippe,  qu'il  nomme 
son  collègue  et  son  compagnon  dans  les  travaux,  de  l'Évangile;  et  à 
l'église,  c'est-à-dii  c  à  tous  les  fidèles  qui  avaient  coutume  de  s'as- 
sembler dans  la  maison  de  Philémon  et  d'Appia.  Suivent  euUn  les 
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^uts  d^Épapl^'^ji  qi|i^  comm  Pavlv  é^it  fUriaomûer  à  Rome  pour 
^ésiis>Clwist;  4®  Varc,  d'Aristarque,  de  DéoMset  de  Luc^  qoé  l'oa 
çrèit.  oommimémeDi  être  PéTBiigéliflle.  L'ep^lre  les  appelle  tous  ses 
coopérateurs,  c'est-à^r^  Qooipagnopf  de  M  iravam  ea  1»  eonver-^ 

sion  du  monde  ^. 

Onésime  étant  retourné  à  son  maître  avec  cette  ép!tre,  en  fut  ac 
cueilli  avec  toute  la  bonté,  la  douceur  et  la  charité  que  désirait  saint 
Paui.  Et  comme  il  lui  avait  fait  entendre  que  Tassistance  de  ce  ser- 
viteur lui  serait  d'un  grand  soulagement  dans  sa  prison,  il  ne  tarda 
pas  de  le  lui  renvoyer  à  Rome,  d'où,  l'année  suivante,  Kapôtre  le  dé- 
pécha de  nouveau  à  Colosse  avec  Tychiqne.  Ce  dernier  était  d'Asie 
et  avait  accompagné  l'apôtre  dans  son  voyage  cl'Achaie  k  Jérusalem. 
Étant  venu  le  trouver  h  Rome,  il  pir  ;ût  avoir  eu  une  place  distinguée 
dans  sa  confiance  et  parmi  ses  coopérateurs  dans  le  ministère  apo- 
stolique :  aussi  l'appelle-t-il  jusqu'à  deux  fois,  dans  letlres»  soa 
l)ien-aimé  frère  et  fidèle  ministre  dans  le  Seigneur. 

Le  motif  qu'eut  saint  Paul  d'écrire  aux  Colos^ieos  fui  de  les  pré- 
munir contre  la  séduction  de  certains  héréUqnss,  qui,  sortis  da 
judaïsme  et  imbiift.del4i.p)ûlosopbieplatoniQieiiiie>eherchaienî  f)  per- 
suader aux  gentils  convertis,  k  h  foi  l'observei^»  des  oéréniooieg  ja« 
ilaîques,  et  leur  eDseigpaieutuucuUo  faux  et  supcntUfeui  des  auges: 
comme  si  eux  seulsi,  ^  uieii  UwsrQmi,  fiisseot  nos  médiateun 
auprèsde  Dieu*  ;  . 

.  La  croyanee  coam^nedes «lui^ des  geoKîltet  des^ehrélieiis^.c'eBt 
que,  sous  le  Dleasoppr^imej  créateur  du  ciel  et  de.la  tem^  et  souve* 
rain  Seigneur  de  toutes  nhoefis,  il  y  a  une.uwtltilude. Umombrabla 
d'hêtres  intermédiaires,  les  uns  liQps»  les  autres  mécHaiits»  communé- 
ment appelés  anges,  géoies  ou  dénions,,  que  l'on,  trouvera  quelque» 
fois  appelés  dieux  dans  nos  Écritures  mêmes,  dit  Origène  parce 
qu'ils  ont  en  eux  quelque  chose  de  divin.  Suivant  la  même  croyance 
universelle,  c'est  par  eux  que  le  Dieu  souverain  gouverne  le  monde 
physique,  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme. Toutes  les  choses  corporelles  sont  régies  par  les  anges,  dit 
saint  Thomas^.  A  ces  vérités,  Platon  avait  mêlé  une  erreur  qu'il 
parait  avoir  puisée  en  Égypte  :  c'est  que  le  Dieu  suprême ,  après 
avoir  créélesdieux  Inférieurs,  leur  abandonna  la  création  de  Thomm  e. 
Les  premiers  hérétiques  abusèrent  de  tout  cela  pour  introduire  des 
opinions  plus  ou  moins  singulières,  mais  qui  presque  toutes  repré- 
sentaient JésuarGharist  comme  iniévieur  à  ces  êtces  ^urhumains^  ou 
du  moins  oomme.run  d'entre  eux.  .  .. 
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Voilà  pourquoi  saint  Paul^  dans  presque  toutes  ses  épîtres,  mais 
principslemeDt  dans  celle  aux  Golossiens^  rappelle  que  lésus-Christ 
est  rimage  substantielle  du  Dieu  invisible,  qu'il  est  né  avant  toutes 
les  créatures.  C'est  par  lui  et  pour  lui  que  tout  a  été  créé  au  ciel  et 
sur  la  terre,  les  choses  visibles  comme  les  invisibles^  les  trônes,  les 
dominations,  les  principauiéâ,  les  puissances.  11  est  avant  tout,  et 
toutes  choses  se  concentrent  et  subsistent  en  lui.  Il  est  le  <  hef  du 
corps  de  l'Église,  le  premier-né  d'entre  les  morts;  afin  qu'il  soit  le  pre- 
mier en  tout  :  parce  qu'il  a  plu  au  Père  de  mettre  en  lui  la  plénitude  de 
toutes  choses,  et  de  tout  reconcilier  parlai  avec  soi-m^me,  purifiant 
parle  sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix  et  ce  qui  est  sur  la  terre  et  ce 
qui  est  dans  les  cieux.  C'est  en  lui  que  sont  renfermés  tous  les  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science.  La  plénitude  de  la  divinité  habite 
en  lui  corporellement.  C'est  en  lui  que  nous  avons  notre  perfection^ 
lui  qui  est  le  chef  de  toute  principauté  et  de  toute  puissance;  lui  qui 
a  efiacé  par  son  sang  sur  la  croix  la  loi  rituelle  de  Moïse,  comme  une 
cédule  de  condamnation,  et  qui^  ayant  désarmé  les  principautés  et 
les  puissances  ennemies,  les  a  menées  hautement  en  triomphe,  à  la 
face  de  tout  le  monde,  après  les  avoir  vaincues  en  sa  propre  per- 
sonne* La  loi  n'était  que  l'ombre  de  l'avenir;  Jésu^-Christ  en  est  le 
corps  et  la  réalité.  Là  il  n'y  a  plus  ni  Grec  ni  Juif,  ni  circoncis  ni  in- 
circoncis,  ni  Barbare  ni  Scythe,  ni  esclave  ni  libre;  mais  Jésus-Christ 
est  tout  en  tous,  Prenex  donc  garde  que  personne  ne  vous  séduise 
par  la  philosophie  et  perdes  raisonnements  vains  et  trompeurs,  selon 
la  tradition  des  hommes,  selon  les  éléments  du  monde,  et  non  selon 
Jésus-Christ.  Affermissez-vous,  au  contraire,  de  plus  en  plus  dans  la 
parole  très-véritable  de  TÉvangile,  qui  est  venu  jusqu'à  vous,  qui  est 
répandu  dans  tout  le  monde,  et  prêche  à  toutes  les  créatures  qui  sont 
sous  le  ciel. 

De  cette  doctrine  admirable  sur  Jésus-Christ,  l'apôtre  tire  la  mo- 
rale la  plus  parfaite.  Jésus-Christ  étant  tout  en  tous,  revêtez -vous 
donc,  comme  élus  de  Dieu,  saints  et  bien-aimés,  revêtez- vous  de 
tendresse  et  d'entrailles  de  miséricorde,  de  bonté,  d'humilité,  de 
modestie,  de  patience,  vous  supportant  los  uns  les  autres,  chacun 
remettant  à  son  frère  tous  {les  siijets  de  plainte  qu'il  poin  rait  avoir 
contre  lui,  et  vous  entre-pardonnant  connue  le  Seigneur  vous  a 
pardonné.  Mais  surtout  revélez-vous  de  la  charité  qui  est  le  lien  de 
la  perfection.  Ët-fait&s  régner  dans  vos  cœurs  la  paix  de  Jésus-Chrîstj 
à  laquelle  vous  avez  été  appelés,  comme  ne  faisant  tous  qu'un  corps. 
Instruisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les  autres  par  des  psaumes, 
des  hymnes  et  des  cantiques  spirituels,  chantant  de  cœur  avec  édifi- 
cation les  louanges  du  Seigneur*  Quoi  que  vous  ilusiei,  ou  en  par» 
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laiii  ou  en  agissant^  faites  tout  au  nom  du  Seîgneuir  lésus,  rendant 
grftces  par  lui  à  Dieu  le  Père.  Femmes^  soyez  soumises  à  vos  maris» 
comme  il  est  conTenablej  en  ce  qui  est  selon  le  Seigneur.  Ilaris» 
aimez  vos  femmes»  et  ne  les  traitez  point  avec  aigreur  et  rudesse. 
Enfants»  obéissez  en  tout  à  vos  pères  et  mères;  car  cela  est  agréable 
au  Seigneur.  Pères»  n'irritez  point  vos  enfonts^  de  peur  qu'ils  ne 
tombent  dans  l'abattement.  Serviteurs»  obéissez  en  tout  à  ceux  qui 
sont  vos  maîtres  selon  la  chair»  ne  les  servant  pas  seulement  lors- 
qu'ils ont  Toeil  sur  vous^  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux 
hommes,  niais  avec  simplicité  de  cœur  et  ciaiiUe  de  Dieu.  Faites  de 
bon  cœur  tout  ce  que  vous  lailes,  coianifc  le  faisant  pour  le  Seigneur 
et  non  pour  les  hommes,  sachant  que  vous  recevrez  du  Seigneur 
l'héritage  du  ciel  pour  rérompense;  car  c'est  le  Seigneur  Jesus- 
Christ  que  vous  servei!:.  Mais  celui  qui  agit  injustement,  recevra  la 
peine  due  à  son  injustice;  car  Dieu  n'a  point  égard  à  la  condition 
des  personnes.  Vous,  maîtres,  rendez  à  vos  serviteurs  ce  que  ilniian- 
deni  In  justice  et  l'égalité»  sachant  que  vous  avez»  aussi  bien  qu'eux» 
un  maître  dans  le  ciel. 

Priez  aussi  pour  moi,  dit-il»  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée 
pour  prêcher  sa  parole  et  pour  annoncer  le  mystère  de  Jésus-Christ» 
pour  lequel  je  suis  dans  les  liens,  et  que  je  le  découvre  aux  hommes 
de  la  nutuière  que  je  dois  le  découvrir.  Quant  à  ce  qui  me  regarde, 
vous  apprendrez  tout  de  Tycbique»  mon  firère  bien-aimé»  fidèle  mi- 
nistre du  Seigneur»  qu'il  sert  avec  moi.  Et  je  vous  l'ai  envoyé  exprès» 
afin  qu'il  apprenne  l'état  où  vous  êtes  et  qu'il  console  vos  oœars» 
l'envoie  aussi  Onésime»  mon  très-cher  et  fidèle  frère»  qui  est  d'entre 
vous.  Ils  vous  apprendront  tout  ce  qui  se  passe  ici.  Aristarque,  qui 
est  prisonnier  avec  moi»  vous  salue  ;  et  Marc»  cousin  de  Btomabé» 
sur  le  sujet  duquel  on  vous  a  écrit»  s*il  va  chez  vous»  recevez-le  bien; 
joignez-y  Jésus»  surnommé  Juste.  Ces  trois  sont  du  nombre  des  cir- 
concis» et  les  seuls  qui  travaillent  mdntenant  avec  moi  pour  avancer 
le  royaume  de  Dieu  :  ils  ont  été  ma  consolation.  Épaphras,  qui  est 
d'entre  vous,  vous  salue  aussi  :  c'est  un  scrvileur  de  Jésus-Christ, 
qui  combal  sans  cesse  pour  vous  dans  ses  prières,  afin  que  vous  de- 
meuriez fermes  et  parfaits,  et  que  vous  accomplissiez  pleinemeiit  lout 
ce  que  Dieu  demande  de  vous.  Car  je  puis  bien  lui  rendre  ce  témoi- 
gnage, qu'il  a  un  grand  zèl*'  pour  vous  et  pour  ceux  de  Laodicée 
et  d'Hiérapolis.  î.uc,  le  médecin,  qui  m'est  très-cher,  vous  salue, 
ainsi  que  Démas.  Saluez  de  ma  part  nos  frères  de  Laodicée,  et  Nym- 
phas,  et  1  église  qui  est  en  sa  maison.  Et  lorsque  celte  k  Ure  aura  été 
lue  parmi  vous,  ayez  soin  qu'elle  soit  lue  aussi  dans  l'église  de 
Laodicée»  et  qu'on  vous  lise  de  môme  celle  des  Laodicéeos.  Dites  de 
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ma  i»rt  à  Archippe  :  Considères  bien  le  ministère  qae  vous  avez  reçu 
du  Seigneur,  afin  d'en  remplir  tous  les  deVbirs.  Moi,  l^ol^  j'écris  de 
ma  main  cette  salntatita.  Sonvenex^YOOS  de  meft  liens.  La  grâce  soit 
av60voa^!  Anen^ 

Lorsque  Paul  écrivit  la  lettre  à  PhOémon^  Épapbras  étaii  prison* 
nier  avec  lui  ;  ici  c'est  Aristavque  :  ce  montre  bien  que  les  deux 
lettres  ne  furent  pas  écrites  en  même  temps.  Ce  qui  le  fait  vorr 
encore,  c'est  que  dans  la  première  il  parle  d  Archippe  avec  éloge,  et 
que  dans  la  seconde  il  lui  adresse  une  répriaiaiide.  Archippe  paraît 
avoir  été  l'évéque  de  Colosse,  ou  du  moins  un  des  principaux  prê- 
tres. Pour  ce  qui  est  d'Épaphras,  saint  Paul  le  représente  comme 
Tapôtre  de  Colosse,  de  Laodicée  et  d'Hiérapolîs.  Cè  fut  lui  principa- 
lement (jui  le  pressa  û'tci  'n  e  à  ces  égîîsef^,  quoiqu'il  n'y  eût  pas  pré- 
clu'  et  qu'elles  ne  connussent  pas  son  visage. 

Mais  quelle  était  cette  lettre  des  Laodicéeus^  qui  devait  être  lue 
dans  réglise  de  Colosse?  On  ne  le  sait  pas.  11  y  en  a  qui  pensent 
que  c'était  Tépttre  aux  ÉpbésieÉs«  comme  étant  circuhdre  à  toutes 
les  églises  d'Asie  :  de  sorte  que,  dans  les  divers  exémplaires,  elle 
portait  en  titre  les  noms  des  villes  diverses  att^eqiîelles  elle  était  adres- 
sée>' et  qu'elle  a  pu  également  s'appeler  Tépltre  aux  Éphésiens,  aux 
Laodicéens^  etc.,  suivant  qu^eUe  porléit  dans  l'inscription'  le  nom 
d'tme  ville  ou  d'une  autre:  Et  eomme  Laodieée  était  plùtf  près  de 
Colosse  qu'Éphèse,  l'apôtre,  ën  écrivant  aUX  Colossiens;  l'appelle 
plutôt  la  lettre  des  Lacdicéens-qoe  des  Ëphésiens,  parce  qu'elle  de- 
vait venir  à  Colosse,  non  pas  d'Epfaèae;înéis  de  Laodioée.  Tout  cela 
peut  être.  Il  est  du  moins  probable  que  l'apôtré  écrivit  aux  Éphésiens 
au  commencement  de  sa  première  captivité  à  Borne.  Si  c'eût  été  dans 
la  seconde,  il  eût  parlé  de  sa  mort  prochaine,  comme  il  fait  dans  sa 
deuxième  épttre  à  Timothée.  Si  c'eût  été  à  la  fin  de  la  première,  il 
eût  joint  à  son  nom  celui  de  Timothée,  et  parlé  de  sa  prochaine  dé- 
livrance, comme  il  fait  dmis  ses  épîtres  aux  Philippiens  et  à  Philé- 
mon.  11  est  donc  ^  croire  qu'il  l'écrivit  avant  que  Timothée  fût  venti 
le  rejoindre  et  a\  ant  qu'il  sût  comment  se  terminerait  sa  première 
captivité.  L'on  conçoit  aussi  pourquoi  il  désirait  tant  que  cette  épître 
fût  lue  à  Colosse  :  c'est  qu'elle  traite  le  même  sujet  que  l'épître  aux 
Colossiens,  la  grandeur  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  le  traite  avec  plus 
d'élévation  encore. 

«  Béni  soit  Dieu,  s*écrie-t-il,  béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  Notrc- 
Seigneur  Jésus- Christ  qui  noui^  a  bénis  dans  le  Christ  de  toutes  sortes 
dè  bénédictions  spirituelles  pour  le  ciel  !  C'est  en  lui  qu'il  nous  a 
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élus  avant  la  création  du  monde  pour  être  saints  et  sans  tache  de- 
vant ses  yeux  ;  c'est  en  Ini  et  par  lui  qu'il  nous  a  adoptés  pour  ses 
enfants;  c'est  par  son  sang  que  nous  avons  la  rédemption  et  la  ré- 
mission des  péchés;  c'est  par  lui  que  ie  Père  nous  fait  connaître  le 
mystère  de  sa  bienveillance  ineffable^  savoir^  que  dans  la  plénitude 
des  temps,  il  réunirait  font  en  lésus-Christ,  tant  ce  qui  est  dans  le 
ciel  que  ce  qui  est  sur  l;i  Um  î  e.  Ce  ffu'il  a  déjà  coauDoiicé  d'accom- 
plir, en  le  ressuscitant  d'entre  les  morts,  et  le  fei«eîil  asseoir  à  sa 
droite  dans  le  rifl,  au-dessus  de  toutes  les  principautés  et  de  foutes 
les  puissances,  du  toutes  les  vertus,  de  toutes  les  duniinations,  et  do 
tous  les  noms  de  dij^un'te  qui  peuvent  ctre  non-seuleiiierit  dans  ie 
si^ele  présent,  mais  eacoie  dans  celui  qui  est  a  venir.  Car  il  a  mis 
toutes  choses  sous  ses  pieds,  et  il  i'a  donne  {K)ur  chef  sur  loules  cho- 
ses à  l'Église,  qui  est  son  corps,  et  la  plénitude  de  celui  qui  sera 
fiimtement  toutes  choses  en  toutes  choses.  C'est  lui  qui  est  notre  paix; 
c'est  lui  c|ii^>des  deui&peiipies,  le  Jui£^  le  gentil  ,  n'en  a  fait  qu'un; 
ii'^)la»qui  a  détruit  en  sa  chaicile mur  de  séparation,  cette  ini- 
mitié qui  les  divisait,  et  )i|iàii^piii}  gafdodfUie^i^aholi  la  loi(de,Mdi8e 
chaiQ0é07de)4attt  de  préceptM^iàOaodQ  fohner  en^Mi-inéiiie  un  seul 
taMfA^liiO¥#fkttd««eadW|^^  eux; 
et  afin  que,  tous  deux  étanlrji^im  en  un  8#iU  6Qri|)%^^s^émei^ 
Mq^Die«k^r|^fia  ^tm^y  «yantiMinaiictt  Jni-inéwe  ileurilniinftié. 
Sft^finsiM^^^yi^*^^  4t  (imnoneé  ila4ttixi.rtaMt  A*yQu^  qv^  éte.  \»m, 

«na  :jettteianlMtbaqpièaidut,I^  uR»mdaie  ésprjt^  Tous 
tt'rHesidoodiiIwiidtifiétrangemhori^'de  leur  payaift  ^elejur  imaison  ; 
sii«d<tottiré)M'iQQiiaitoyen&ded  saints,  citoyen  4e  lâ  môme  ettéque 
ieft  saints,  eti^iieiia^iliparteBez^à  iaemaison  deDieu  r  puisque  vous 
ôt^és  édifiés^afleÊ9ndement  des  apôtres  et  des  prophètes,  et  unis  en 
Jé^us-Christ,  qui  est  la  priMci])ale  pierre  de  l  angle^  sur  lequel  tout 
rédltice  étant  posé^  s'cicve  et  s'accroît  dans  ses  {proportions  et  sa 
symétrie,  pour  être  un  temple  consacré  au  Sci^^neur  ;  et  vuus-ujémes 
aussi,  vous  entrez  dans  la  structure  de  cet  éditice,  pour  devenir  ia 
«iaison  de  Dieu,  par  le  Saiut-Esjmt.' 

«  Je  vous  conjiue  donc,  moi  qrn  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Sei- 
gneur, de  vous  conduire  d  utie  manière  qui  soit  digne  de  l'état  au- 
quel vous  êtes  appelés,  pratiquant  en  toute  chose  l'iiiMnilHi',  ladou- 
eeiif  et  la  patience,  vous  su^^ioriant  les  uns  les  autres  avec  charité, 
en  travaillant>aigâEbâûin  à  conserver  runitéud*im  Tnêoieîés^t  parole 
Hun  daiJa  ^pattilfdiiaunffttaa^toùa^u'uDaeoi^^'Hiutt^ 
f«ébift'amritoMBtélèiappdéàqqii%  >um  aiéÉne>«8|jérance^')ll  jb^\^ 
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Père  de  tous^  qui  est  au-dessus  de  tous  et  qui  réside  en  nous  tous. 
Car  la  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous^  selon  la  mesure  du  don 
de  Jésus-Christ.  C'est  lui  qui  a  donné  à  son  Eglise  quelques-uns 
pour  être  apôtres,  d'autres  pour  cire  prophètes,  d'autres  pour  être 
prédicateurs  de  l'Évangile  et  d'autres  pour  être  pasteurs  et  docteurs; 
afin  que  les  uns  et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints, 
aux  tondions  de  leur  ministère,  l\  rérliticalion  da  corps  de  Jésus- 
Christ,  jusqu'à  roque  nous  parvenions  tous  à  Tunité  d'une  inthiie 
foi  et  d'une  même  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état  d'un  homme 
parlait,  à  la  mesure  de  1  ïige  et  de  la  plénitude  selon  laquelle  Jésus- 
Christ  doit  être  formé  en  nous;  afin  que  nous  ne  soyons  pas  comme 
desenfantSj  comme  des  personues  flottautes  qui  se  laissent  empor» 
ter  à  tout  veut  de  doctrine,  par  la  tromperie  des  hommes  et  par 
l'adresse  qu'ils  ont  à  engager  arlificieusement  dansl'errear;  maisque, 
pratiquant  la  vérité  dans  la  charité,  nous  croissions  en  toute  chose 
dans  Jésus-Christ,  qui  est  notre  chef  et  notre  téte,  de  qui  tout  le 
corps,  dont  les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble  avec  une  si 
juste  proportion,  reçoit  par  tous  les  vaisseaux  et  tontes  les  liaisons 
qui  portent  l'esprit  et  la  vie,  Taccroissement  qu'il  lui  communique 
par  une  influence  proportionnée  à  chacun  des  membres,  afin  qu'il  se 
forme  ainsi  et  qu'il  s'édifie  par  la  charité.  » 

Paul  tira  de  là  les  mêmes  instructions  morales  que  dans  Tépttre 
aux  Goloflriens,  mais  en  y  méhmt  des  considérations  toujours  plus 
élevées,  o  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris  comme  au  Seigneur  ; 
parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  comme  le  Christ  est  le 
chef  de  TÉglise,  qui  est  son  corps,  et  dont  il  est  aussi  le  Sauveur. 
Coiiune  donc  l'élise  est  soumise  au  Christ,  ainsi  les  femmes  doivent 
être  soumises  à  leurs  maris  en  tout.  Et  vous,  maris,  aimez  vos  femmes, 
cûunne  le  Christ  a  aimé  l'Église,  et  s'est  livré  lui  me  me  pour  elle, 
afin  de  la  sanctifier  après  Tavoir  purifiée  dans  le  baptême  de  l'eau, 
par  la  parole  de  vie;  pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de 
gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  étant 
sainte  et  irrépréhensible.  Ainsi  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes 
comme  leur  propre  corps  ;  en  efiEét,  celui  qui  aime  sa  femme  s'aime 
lui-même  ;  car  nul  ne  hait  sa  propre  chair  ;  mais  il  la  nourrit  et  l'en» 
tretient,  comme  le  Christ  a  fait  à  l'égard  de  l'Église,  parce  que  noue 
sommes  les  membres  de  son  corps,  formés  de  sa  chair  et  de  ses  os. 
C'est  pourquoi  l'honmie  abandonnera  son  père  et  sa  mère  pour  s'at* 
tacher  à  sa  femme  ;  et  ils  deviendront  tous  deux  une  seule  chair.  Ce 
sacrement  ou  mystère  est  gtmâ,  je  dis  en  Jésus-Christ  et  dans  l'É- 
gUse-.  Vous,  enfonts,  obéissez  à  vos  pères  et  mères,  en  vue  du  Sei« 
gneur  ;  car  cda  est  juste.  Honores  votre  père  el  votre  mère;  c'est  le 
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premier  des  oommandements  auquel  Dieu  ait  promis  une  récom- 
pense» afin  que  vous  soyez  heureux  et  que  vous  viviez  longtemps  sur 
la  terre.  Ët  vous^  pères,  n'irritez  pas  vos  enfants;  mais  ayez  soin  de 
les  bien  élever,  en  les  corrigeant  et  en  les  instrijisant  selon  le  Sér 

gnenr.  Vous,  serviteursj  obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la 
chaii  ,  avec  crainte  et  avec  rcbpect,  dans  la  simplicité  de  votre  cœur, 
comme  à  Jésus-Christ.  Ne  les  servez  pas  seulement  lorsqu'ils  ont  l'œil 
sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  aux  iiommes  ;  mais 
coiiime  étant  serviteurs  de  Jesus-Ghrist,  faisant  de  bon  cœur  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Servez-les  avec  affection,  comme  sei  \  !iiit  le  Seigneur 
et  non  les  hommes  ;  sachant  que  chacun  recevra  du  Seigneur  la  ré- 
compense du  bien  qu'il  aura  fait,  qu'il  soit  esclave  ou  libre.  Et  vous, 
maîtres,  témoignez  de  même  de  l'affection  à  \  os  serviteurs,  ne  les 
traitant  point  avec  rudesse  et  avec  menaces,  sachant  que  vous  avez,  les 
uns  et  les  autres,  dans  le  ciel,  un  maître  commun  qui  n'aura  point 
égard  à  la  condition  des  personnes. 

a  Enfin,  mes  frères^  fortifiez-vousdansle  Seigneur  et  dans  sa  vertu 
toute-puissante.  Revêtez-vous  de  l'armure  complète  de  Dieu,  afin  de 
pouvoir  vous  défondre  des  embûches  et  des  artifices  du  diable.  Car 
nous  avons  à  combattre,  non  pas  contre  la  chair  et  le  sang,  mais 
contre  les  principautés^  contre  les  puissances,  contre  les  princes  sé- 
culiers de  ce  monde  de  ténèbres,  contre  les  esprits  de  malice  répan- 
dus dans  Taîr.  C'est  pomquoi  prisnes  Parmure  complète  de  Dieu, 
afin  que  vous  puissiez  résister  au  jour  mauvais  et  demeurer  fermes* 
Que  la  vérité  soît  donc  la  ceinture  de  vos  reins ,  que  la  justice  soit 
votre  cuirasse  ;  que  vos  pieds  aient  pour  chaussure  la  préparation  à 
suivre  rÉvangile  de  paix.  Serveipvous  surtout  du  bouclier  de  la  UÂ, 
afin  de  pouvoir  repousser  tous  les  traits  enflammés  du  malin  esprit. 
Prenez  encore  le  casque  du  salut  et  Tépée  spirituelle  qui  est  la  pa« 
rôle  de  Dieu;  vous  employant  avec  une  vigilance  et  une  persévérance 
continuelle  à  prier  pour  tous  les  saints,  et  pour  moi  aussi,  afin  que 
Dieu,  ni'ûuvranl  ia  bouche,  me  donne  des  paroles  pour  annoncer  li- 
brement le  mystère  de  l'Évangile  ^.  » 

Cette  lettre  fut  portée  aux  Ëphésiens  par  Tychique^  le  même  qui, 
plus  tard,  porta  celle  aux  Colossiens. 

Paul,  après  deux  ans  de  prison  à  Césarée  et  deux  ans  à  Rome,  re- 
couvra <'nhn  la  liberté.  11  était  sorti  de  Home,  mais  non  pas  de  l  Ita- 
lie; Timothée,  qu'il  avait  envoyé  à  Philippes,  y  avait  ete  mis  en  pri- 
son, mais  venait  d  être  reiâche;  Paul  l'attendait  pour  faire  avec  lui 
le  voyage  de  Jérusalem,  lorsqu'il  écrivit  sa  lettre  aux  Hébreux,  c'est- 
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à-dire  aux  fidèles  convertis  do  judàbme.  Il  achève  dans  cette  lettre 
le  sujet  quil  avait  déjà  IraMidaM  «ellea  àtn  Étkfaéiièna  èt  aux  Gcto- 
siena.  Il-s'y  propose  deux  ffiia.  La  première/ déf.eofiflrmer  les  Hé* 
breux  dans  la  foi^  e<  de^èa  délacer  eiit^reménl  Vies  observant»» 

légales:  à  cet  effet,  il  leur  faitcOTinaHré  lè  grandeur  de  Jésus-Christ, 
Texcellence  de  son  sacerdoee,  la  venu  de  son  sacrifice,  le  change- 
ment de  la  loi  par  ravénementdu  Pontife  éternel.  La  seconde,  de 
les  consoler  dans  les  persécutions  qu'ils  souffraient  pour  la  foi  ;  dans 
cet  esprit,  il  leur  propose  l'exemple  de  tous  les  iinciens  fidèles,  Texem^ 
pie  de  Jésos'Cërist^  evii  les  encourage  par  la  vue  de  ia  récompense 
éternelle.    *  *•   "  "  ,       -  • 

Après  Dieu,  ce  qu'il  y  a  de  [dus  irrand  dans  la  loi  ancienne,  ce  sont 
les  prophètes,  les  patriarches,  Moïse,  Aaron,  leis' anges.  Paul  élève 
Jésus-Christ  au-dessus  de  tout  cela.  Au^essus  des  prophètes  : 
ceux-ci  n'ont  été  que  des  hommes  et  serviteurs  de  Dieu;  Jésus- 
Christ  est  Dieu  et  Fils  de  Dieu.  Au-dessus  des  patriarches  :  ceuxrd 
ont  été  les  pères  de' la  nation  juive,  et  les  héritiers  d'une  certaine 
portion  de  terre  ;  Jésus-Christ  est  le  créateur  dû' monde,  et  Théritier 
de  Ions  les  biens  de  Dieo*  AiiHteesns  de  licfise  i  cekd-ef  a  gôuverné 
lei)eapl0jutf>  et/poéM  comtmHiieatîoii  avetf  Dieii^  eftt  devenu  écla- 
tant de  gkilre;  léèiM^CbristM  l'éalat  dis  Iii  gloire  dU  Pèlre  étetnel^  tè 
camoièpe  de  Msidtotaiiee^U'eMjpreiirie'ttifsàperéb^  le  créateii^; 
le  gouverneur  et  le  ooilisei^ieor  de  Tufliveto.  Au-dessUS  d*Aaroii  t 
celDi*ci  a  Mpié  les^péebéSi^dès  Mfli'daim  fe  ^gdé^r  aMiAattz;  l*é- 
sas-Chirisi  a'éxpié,  les  pédféà  de  femMë"  monde- <ni  propre  sing*^ 
Aaron^mieM  l\umée  setHenieiM,  entrait  dans  le  saint  des  saints; 
lésuB^Cbrist,  étant  monté  m  ciei,  y  est  pour  toujours  h  la  droite  de 
la  Majesté.  Au-dessus  des  anges,  qu'il  surpasSe  par  son  origine  :  il 
est  le  Fils  de  Dieu,  ce  qui  n<ô convient  à  aucun  ange;  qu'il  surpasse  • 
en  honneur,  puisqu'ils  sont  Ses  adorateurs  ;  qu'il'  surpasse  en  emploi  : 
ils  sont  serviteurs,  et  Jéstis-^Chi  ist  est  roi.  !l  les  surpasse  en  puis- 
sance :  il  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  i!  les  renouvellera,  ce  que  les  an- 
ges lie  peuvent.  Enfin  ii  les  surpasse  en  gloire  ;  il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  ,  son  Père,  comme  son  égal  ;. lés  anges  sont  envoyés  de  tous 
côtés  au  service  des  hommes.  .     '  .  •  : 

a  En  effet,  s'écrie  l'apôtre,  à  (pii  des  anges  Dieu  a^-t-il  jamais  dit  : 
Tu  es  mon  Fils,  je  fai  engendré  aujourd'hui  ;  et  ailleurs  :  Je  serai 
son  Père,  et  il  sera  mon  Fils  ?  et  lorsquH'  idtroduit  de'  Nouveau  s6n 
t)remier-nédaiis  le  monde  t  Que  tous  leflf'allgeè  de  Diéu  l'adorent  t 
ToacbantlesaÂgesyil  dit  rDieu'Se  fleMdèSes|Mpoinr  en  faire  sés 
anges  ou  messagers^  et  des  flammes  ardentes  |KMir  en  faire  ses  mi- 
nistres. Mais  il  dit  du  Fils  :  Ton  trône>  6  Dieu  I  dure  au  siècle  ^es 
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siècles  ;  le  sceptre  de  réquhé  esl  le  sôepire  de  ton  empire.  Ptrèe  que 
tu  as  aimé  la  jostiee  «t  que  tttiM.l»ai  riiik|int&;  c'est  poqr  eela^  d 
Dieu  I  que  ton 'Dieu  t'a  oint  de  Thuile  de  rallégresse  par-dessus  tons 
ceux  qui  participent à« ta  gkiire.  fii  aiHelirs.:  Cest  toi^  Seigneur^  qui 
dèsJe  eommencement  asoiééik  ievre^  etlesdeui^  sont  Fouvrage  de 
tes  mains.  Ils  périront^  œai&toiy  tu  demeureras  ;'jls  vieilliront  tous 
comme  un  vêtement;  et  tu  les  changeras  comme  un  manteau,  et  ils 
seront  changés;  mais  pour  toi,  lu  es  toujours  le  même,  et  tes  années 
ne  déclineront  point.  Enfin,  qni  est  Tange  auquel  il  ait  dit  jamais  : 
Assieds-toi  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  tes  enneniis  à  le 
servir  de  marchepied?  Les  anges  ne  sont-ils  pas  tous  des  espritsser- 
vants,  qui  sont  envoyés  pour  exercer  leur  ministèi  e  en  laveur  de 
ceux  qni  doivent  être  les  héritiers  du  salut?  Si  donc  la  loi  qui  a  été 
annoncée  parles  anges  est  demeurée  ferme,  et  si  toute  transgression 
en  a  été  sévèrement  punie  ;  avec  quel  soin  ne  devons-nous  pas  ob- 
server, el  combien  ne  serions-nous  pas  coupables  de  négliger  l'Évan- 
gile duMhiti^téiilable,  qui,  ayant  été  aaponcé  premièrement  par  le 
Seigneur  même,  a  été  cenironé  parmi  nous  par  ceux  qui  Tout  en-^ 
tendu^-aoxqoelstDiea  mêmé  a  rendu  témoigaage>  par  les  miracles^ 
par  les  prodiges,  par  les  différents  effets  de  sa  puissance,  et  par  la 
diskriMkHi.de8r  grftoM-dn  SemtTjËsprit,  qu'il  a  parla|pé  oomiBe  il  lui 
apiliil  ■  '  . 

€é  dont  les  Juîfo  se  glorifiaient  le  plus  était  le  sacerdoee  d'Aaron.- 
Ansâ  Fapâitres^attaohe-t^il^'eD  plusieurs  ebapîtrèSi  à  leur  iSiire  t^v 
OQinbieD  le  spmrdoce.de  léius-Chfist^  qui  devait  le  remplaoer,  était 
plus  grand,  o  Vous  donc,  nos  saints  iirères,  qui  avez  partàla  voeatiori 
eélestë,  considères  lésas,  fapAtve  elle  pontife  de  la  teli^nquenous 
professons.  U  est  graild  parnlessas  tout>  il  a  pénétré  les  cieuxi  il  est 
le  fUs  de  Dieu  ;  cependaht  \k  saitoompàtir  à  noa  Sàiblesses  ;  car  il  les 
a  éprouvées  toutes,  hormis  le^  pédhé.  Il  ne  s'est  peint  éleyé  de  lui" 
même  à  la  dignité  de  grand  prêtre  ;  mais  il  l'a  reçue  de  celui  qui  lui 
a  dit  :  Tu  es  mon  Fils,  je  t  ai  enp;endré  aujourd'hui  ;  comme  il  lui  a 
dit  dans  un  autre  oiidioit  :  Ta  es  le  prêtre  éternel  selon  Tordre  de 
Melchisédech.  Sur  quoi  il  y  aurait  de  grandes  choses  à  dire.  Melchi- 
sédech  signifie  roi  de  justice;  il  est  roi  de  Salem  ou  roi  de  paix  :  sans 
père,  sans  mère,  sans  pénéalogie,  n'ayant  ni  commencement  ni  fin 
de  sa  vie,  mais  assimilé  au  Fils  de  Dieu,  il  demeure  prêtre  à  jamais. 
Considérez  combien  il  est  grand,  puisque  Abraham,  et.  en  lui,  toute 
sa  postérité,  Lévi  et  Aaron,  lui  paye  la  dîme  et  en  reçoit  la  bénédic- 
tion. Si  la  consommation  des  choses  devait  s'accomplir  par  le  sacer- 
doce lévitique,  sous  lequel  le  peuple  reçut  la  loi,  qu'était-il  besoio 
qu'il  s'élevit  un  autre  prêtre  selon  l'oPdœ  de  Meiohisédecb,  et  non 
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pas  selaD  Tordre  d'Aaront  Car  le  saoerdooe  changé,  il  font  nécessai- 
rement que  la  loi  soit  changée  aussi.  Or,  suivaint  TÊcriture,  il  doit 
s'élever  un  autre  prêtre  selon  Tordre  de  Blelchisédech.  La  première 
loi  est  donc  abolie^  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son  inutilité^  n'ayant 
rien  conduit  à  la  perfection;  et  une  meilleure  espérance  y  a  été  sub- 
stituée, par  laquelle  nous  nous  approchons  de  Dieu. 

«  Ce  sacerdoce  est  d'atitaut  plus  au-dessus  de  l'autre  qu'il  a  été 
établi  avec  serment ,  selon  cette  parole  :  L  Eternel  a  juré,  et  il  ne  se 
repentira  poiai  ;  J  u  es  le  prêtre  éternel,  selon  Tordre  de  Melchisé- 
dech.Le  Christ,  ce  pontife  des  biens  futurs,  étant  venu  dans  le  monde, 
est  entré  dans  le  sanctuaire  du  ciel,  par  un  talternacle  plus  grand  et 
plus  excellent  que  celui  de  Moïse,  par  son  propre  corps,  qui  n'a 
point  ete  lait  de  niaiu  d  honinie,  c'est-ù-dire  qui  n*a  point  ete  formé 
par  la  voie  commune  et  ordinaire  ;  et  il  y  est  entré,  non  avec  le  sang 
des  boucs  et  des  veaux,  comme  Âaron,mais  avec  son  propre  sang, 
nous  ayant  acquis  une  rédemption  éternelle,  et  il  y  est  entrée  afin 
de  se  présenter  maintenant  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu,  et  d'abo- 
lir le  péché^  en  s'otfrant  lui-même  pour  victime.  Car  il  est  impossi- 
ble que  le  sang  des  taureaux  et  des  boucs  Ole  les  péchés.  C'est 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu,  entrant  dans  le  monde*  dit  :  Vous  n'avez 
point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation^  mais  vous  m'avez  formé  un  corps. 
Vous  n'aves  point  agréé  les  holocaustes  ni  les  sacrifices  pour  le  pé- 
ché. Alors  j'ai  dit  :  Me  voici  ;  je  viens  comme  il  est  écrit  de  moi  à  la 
tôte  du  livre^  pour  faire,  6  Dieu,  votre  vokmté.  Et  c'est  cette  volonté 
de  Dieu  qui  nous  a  sanctifiés,  par  Toblation  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  » 

C'est  ainsi  que  TapOtre  fait  voir  que  ce  qui  choquait  le  plus  le» 
Juifs  incrédules,  le  scandale  de  la  croix,  est,  au  contraire,  notre 
gloire  et  notre  salut,  le  sacrifice  prédit  par  les  prophètes,  le  sacrifice 

divin  du  pontife  éternel  pour  la  rédemption  du  monde.  Ce  qui  éloi- 
gnait lesuus  était  précisément  ce  qui  devait  attacher  inviolablement 
les  autres.  «  C'est  pourquoi,  mes  frères,  conclut  saint  Paul,  puisque 
nous  avons  la  liberté  d'entrer  avec  contiauce  daus  le  sanctuaire  du 
ciel  par  le  sang  de  Jésus,  en  suivant  cette  voie  nouvelle  et  vivante 
qu'il  nous  a  tracée  par  Touverture  du  voile  de  sa  eliair  ou  son  côté 
percé,  et  que  nous  avons  un  grand  prêtre  établi  sur  la  maison  de 
Dieu,  approchons-nous  de  lui  avec  un  cœurvraiment  sincère  et  avec 
une  pleine  foi  ;  demeurons  fermes  et  inébranlables  dans  la  profes- 
sion de  notre  espérance;  car  il  est  fidèle,  celui  qui  nous  a  promis. 
Encore  un  peu  de  temps,  et  celui  qui  doit  venir  viendra,  et  il  ne  tar- 
dera pas.  En  attendant,  le  juste  vit  de  la  foi.  » 
Ce  que  l'apôtre  prouve  par  Tezemple  de  tous  les  andens  justes^ 
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à  ooDimeocer  par  Abel,  Hénoc,  Noé^  Abraham^  jusqu'aux  juges  et 
eux  prophètes,  «qui^  parla  foi^  ont  conquis  les  royaumes;  ontao- 
compli  lesdevoirade  lajustîce  et  de  la  vertu  ;  ont  reçu  l'effet  des  pro- 
messes, ont  fermé  la  gueule  aux  lions^ont  arrêté  la  violence  du  feu  ; 
ont  évité  le  tranchant  des  épées  ;  ont  été  guéris  de  leurs  maladies; 
ont  été  remplis  de  force  et  de  courage  dans  les  combats;  ont  mis  en 
fuite  les  armées  des  étrangers,  etontrendu  aux  femmes  leurs  eidants, 
les  ayant  ressuscites  apr^s  leur  mort.  Les  uns  ont  été  cruellement 
tourmentés,  ne  voulant  point  racheter  leur  vie  présente,  afin  d'en 
trouver  une  meilleure  dans  la  résurrection.  Les  autres  ont  souffert 
les  moqueries  et  les  fouets,  les  chaînes  et  les  prisons.  Ils  ont  été 
lapidés,  ils  ont  été  sciés;  ils  sont  morts  par  le  train  liant  du  glaive; 
ils  étaient  vagabonds,  couverts  de  peaux  de  brebis  et  de  peaux  de 
chèvres,  abandonnés,  afiligés,  persécutés  ;  eux,  dont  le  monde  n'était 
pas  digne,  ils  ont  passé  leur  vie  errants  dans  les  déserts  et  les  mon* 
tagnesj  dans  les  antres  et  dans  les  cavernes  de  la  terre. 

«  Cependant  toutes  ces  personnes  à  qui  rËcriture  rend  un  témoi- 
gnage si  avantageux  à  cause  de  leur  foi>  n'ont  point  reçu  la  récom- 
pense promise;  Dieu  ayant  voulu,  par  une  faveur  particulière  qu'il 
nous  a  faite,  qu'ils  ne  reçussent  qu'avec  nous  Taccomplissement  de 
leur  bonheur.  Puis  donc  que  nous  sommes  environnés  d'une  si 
grande  nuée  de  témoins,  dégsgeon»4ious  aussi  de  tout  ce  qui  nous 
appesantit,  et  des  liens  du  péché  qui  nous  serrent  si  étroitement;  et 
courons,  par  la  patience,  dans  cette  carrière  qui  nous  est  ouverte, 
jetant  les  yeux  sur  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  sur 
Jésus,  qui,  après  avoir  souffert  la  croix,  est  maintenant  assis  à  la 
droite  de  Dieu.  Car  vous  ne  vous.étes  pas  approchés  comme  ceux 
qui  reçurent  la  loi  ancienne,  d'une  montagne  sensible  et  teiTestre, 
d'un  feu  brûlant,  d'un  nuage  obscur  et  ténébreux,  des  tempêtes  et 
des  éclairs,  du  son  d'une  trompette,  et  du  bruit  d'une  voix  formi- 
dable. Mais  vous  vous  êtes  approchés  de  la  montagne  de  Sion,  de 
ia  cité  du  Dieu  vivant,  de  la  Jérusalem  céleste,  d'innombrables  my- 
riades d'anges,de  l'assemblée  etde l'Église  des  premiers-nés([ui  sont 
écrits  dans  le  ciel,  de  Dieu  qui  est  le  juge  de  tous,  des  esprits  des 
justes  qui  sont  dans  la  gloire,  de  Jésus  qui  est  le  médiateur  de  la 
nouvelle  alliance,  et  de  ce  sang  dont  on  a  fait  Taspersion,  qui  parie 
plus  avantageusement  que  celui  d'Abel. 

a  C'estbii  dontia  voix  alors  éljraiila  la  terre,  et  qui  cependant  fait, 
•pour  le  temps  où  nous  sommes,  une  nouvelle  promesse,  disant  : 
J'ébranlerai  encore  une  fois  non-seulement  la  terre,  mais  aussi  le 
ciel.  Or,  en  disant  :  Encore  une  fois,  il  déclare  qu'il  fera  cesser  les 
•choses  muabies,  comme  étant  laites  pour  un  temps,  afin  qu'il  ne  de- 
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L'apôtre  ftjanto  que  dautf'ee  culte,  qoa.daMeelli  Èifii»  oà  «oue 
ne  fattons  qu'un  avec  les  anciens  justee  lOt  aimlee^anges,  il  ]f  a  tm 
sacrifice  auquel  les  fidèles  participent  par  la  manducatioia.  «  Noua 
avons  un  autel,  dit-il  (littéralement;  en  grec  un  lieu  où  l'on  im- 
mole la  viclime),doiit  ii'out  pas  pouvoir  de  manger  les  ministres  qui 
servent  encore  dans  le  tabernacle.»  On  voit  qu'il  parie  de  l  adorable 
sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  auquel  nous  participons 
parla  communion,  et  qu'il  appelle  ailleurs  la  table  du  Seigneur, 

a  Obéissez  à  vos  conducteurs,  dit-il  à  la  tin^  et  soyez  soumis  à 
leur  autorité;  car  ce  sont  eux  qui  veillent  pour  le  bien  de  vos  âmes, 
coininc  devant  en  rendre  compte  ;  afin  qu'ils  s'acquittont  de  ce  de- 
voir avec  joie,  et  non  en  gémissant  :  ce  qui  ne  vous  serait  pas  avan- 
tageux. Priez  poumons,  afin  que  Dieu  merendepiust6tàvous.  Que 
le  Dieu  de-paix^  qui  a  ressuscité  d'entre  les  morts  Jésqs-Christ  Notre^ 
Seî^^ur,  qui,  par  leaengtdu  testament é(ernel>  est  devenu  legrand 
pasteur  des  brebify  vous  rende  disposés  à,  toute-.lKilU^CQUvre,  afin 
que  vous  fassiez  sa  volonjlé9.  iul-méme  faisant  en  vous  ce  qui  lui  est 
agréable  par  èésoarOuwt,  auquel  mit  glpinti  dw:  leeiisiècto  des  siè* 
des.  Amen  I  Je  vous  suppl^e^.mea  twè^,  ^'agréer  ceiqiie- je  yous  ai 
écrit  peur  voiis4»inoler  ,«t  voua  exbotierKue  veue  ey»îl  écrit  qu'en 
peu  de  metSpF  Saebe?  qine  çetoe.îfn^  XhoottiéeiQSt  eoAiherté  :  et  s*! 
vient  lueut^t,  j'irai  .vous  Vjoir  wi^  luî^  $alueB4opi9'Geu»qQi  vous  coiH 
duisent,  unsi  que  tous  les  saints*  Wqs  frète»  dltelte  V(S«s  saluent. 
Que  la  grâce  soit  avec  vous  tous  1*  Amen  ^  a  .  '     .  f 

Saint  Paul  ne  met  pas  son  i¥>n>daBScette  épttre^iln'y  prend  pasla 
qualité  d'ap6tre,  il  n'y  ditjQot  delà  vocation  des  gentils.  C'est  pour 
ménager  la  susceptibilité  des  Jui&^.à  la  plupart  desquels  son  nom 
seul  était  odieux,  et  qui  s'irritaient  de  voir  les  gentils  entrer  à  leur 
place  dans  TÉglise.  il  fait  plus  :  pour  leur  plaire,  il  leur  montre  Jé- 
sus-Christ nièaie  comme  leur  apôti  e  ;  et  s  il  leur  annonce  l'abolition 
de  la  loi  et  du  sacerdoce  lévitique  ou  ils  uiettaient  toute  leur  gloire, 
ce  n^est  qu'en  leur  iaisant  voir  quelque  chose  d'infiniment  plus  glo- 
rieux encore,  dans  la  loi  et  le  sacerdoce  éternel  de  i'un  d'entre  eux, 
le  Christ,  Fils  de  David  et  Fils  de  Dieu.  On  le  voit  :  il  se  fait  tout  à 
tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Gbrist. 
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£^tfe  les  devQifftxljp  piét^  qu'il  leur  r^tcpoopaande^  il  y  a  celui<ci  : 
«  Souve^e^TOiu  de  vos  eoDducteurs^  qui  vous  ont  prêché  la  parole 
de  Diea.;.ely  considérant  quelle  a  iété  la  |n  de  leur  vie»  imites  leur 
foî  K  »  On  pçpse.qu'V,  fait  alliwion  au  .ipiMrtijfre  de  saini  Jacques  le 
Mineqr^.év^ue  de  iérjusalen^  qui,  fui  mf^.à  mert  vers  ce  temps  avee 
plusieurs  autres.    . .  .  »  .   j    .  , 

Ce  ^ot  J^equc^  est  aj^lé  enoore  Je  ffj^dtt  Sdgneur.  U  était  fib 
d'Alphée  et  de  Marie,  ^œor  de  la  saint^rYiergii. ,  ViOici  le  .portrait 
qu'Eusèbe  et  siaot  JérOme  iooi  de  sa  saiy^i^,  d'iyprès  Hégésippe.  Il 
vécut  toujours  dans  la  virginité,  n  était  nazaréen^  c'estrà-dire  consa- 
cré au  Seigneur;  et,  en  cette  qualité,  il  ne  but  jamais  de  vin,  ni  de 
toute  liqueur  capable  d'enivrer,  et  ne  coupa  jamais  t^es  c  lieveux.  Il 
s'înterditl'uâage  du  bain  et  des  parfums,  et  ne  mangeait  rien  qui  eût  eu 
vie,  excepté  Tagneau  pascal ,  qui  était  de  précepte.  II  ne  portait  point 
de  sandales,  et  n'avait  d'autre  vêtement  qu  an  manteau  et  une  tu- 
nique de  lin.  Il  se  prosternait  si  souvent  ponr  prier,  que  ses  genoux  et 
son  front  étaient  devenus  aussi  durs  que  la  peau  d'un  chameau.  Une 
sainteté  ausâi  éoupente  iux  ipérita,  de  la  pa^t  de$  Juils^  le  surnom  de 
Juste  *. 

Hégésippe  ajoute  qu'il  avait  le  privilège,  d'entrer,  lorsqu'il  le  vou- 
lait^ dans  cette  partie  du  temple  dont  la  loi  ne  permettait  rentrée 
qu'aux  seuls  prêtres;  et  cela,  parce  qu'il  était  vêtu  de  lin  et  non  pas 
de  laine.  Circonstance  difficile  à  cov^pvff^fte  et  qui  a  répandu  beau- 
coup de  doute  sur  Tautorité  fi'Hégésippe  parnii  les  savants.  Car  si 
saint  Jacques  était  de  race  sacerdotale^  il  i\'avait  pas  besoin  de  privi* 
légepour.eâtrer  dan^le  parvis  des  prêtres  :  que  s'il  n'en  était  pas, 
comment  j$e  persuader  que  les  grands  prêtres  des  Juifs  lui  eussent 
accordé  ce  privilège  inouï,  par  la  raison^^^u'iltétait  vêtu  do  \m1 

QuanH  son  mart^fre,  voici  comme  le  f;^pporte  Thi^orien  Joeè- 
pbe.  Festo  étant  mort,  Néron  d.oni(ia  le.gouvern^mçiA  ^  la  Judée 
à  Albinus,  et  le  roi  Agrippa  6ià  la  grande  çacri^catuie  li  Josepli  pour 
la  donner  à  An^qus  fils  d'Ananus.  (Anapfis  le  père  est  cet  Anne  de- 
vant I^uel  fut  mené  d'abord  Jésus*Chris^)  Le  nouveau  pontife  était 
'on  homme  audacieux  et  entreprenant,  et,  de  plus,  de  là  secte  des 
saducéens  quj,  dans  les  procès  et  les  jugements^  était,  plus  que  toute 
autre,  implacable  et  sévère.  Trouvant  l'occasion  favorable,  par  la 
mort  de  Festus  et  Tabsènce  d'Albinos,  qui  était  encore  en  route,  il 
assembla  le  conseil  des  Juges,  amena  devant  eux  Jacques,  frère  de 
Jésus,  surnommé  Christ,  et  quelques  autres  ;  les  accusa  d*avoir  con- 
trevenu a  la  loi,  et  les  lit  eoudamnei  à  être  lapidés.  Cette  aeUun  dé- 
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pittt  e]^trèin«iiieQt  à  tous  ceux  des  habitanU  de  Jânisaleni  qui  avaient 
de  la  piété  et  un  véritable  amour  pdîir  l'observation  de  nos  lois  K 
Telles  sont  tes  paroles  de  losèpbe,  qui  ajoute  que»  sur  les  plaintes  de 
ees  bommes  de  bien»  Ananus  fut  menacé  des  dmiers  ebfttiments  par 
Albinos»  et  déposé  par  Acnrîppa.  Josèpbe  a  pu  être  témoin  oculaire 
de  ees  ^énemente.  Telle  était»  au  reste,  lldée  qu'on  avait  de  la  sain* 
teté  et  de  la  justice  du  bienbeureux  apôtre,  qu'au  rapport  d'Orîgène 
et  d'Eusèbe,  le  même  écrivain  n'bésita  point  à  attribuer  à  llndigne 
meurtre  de  cet  homme  juste  les  horribles  calamités  qui  accablèreni 
Sii  nation  jusqu'à  la  ruine  entière  de  Jérusalem. 

Hé gésippe  ajoute  ces  circonstances.  Un  porta  1  apôtre  sur  la  plate- 
forme du  temple,  et  on  vouintl  obli^t  r  à  renier  Jésus-Christ, en  sorte 
que  sa  voix  fût  entendue  de  tout  le  peuple.  Ce  sera  là,  lui  dit-on,  le 
moyen  de  détromper  ceux  qui  s'égarent.  Le  saint,  au  lieu  de  faire 
ce  qu'on  exigeait  de  lui, se  mit  à  confesser  Jésus-Chnst  de  la  manière 
la  plus  solennelle.  Haussant  ensuite  la  voix,  pour  être  t  iitLiitlu  d'une 
grande  multitude  de  Juils  que  la  f(He  de  l^âque  avait  ai  tu  es  à  Jéru- 
salem, il  dit  que  ce  Jésus,  Fils  de  Thomme,  qui  avait  été  crucifié, 
était  assis  à  la  droite  de  la  majesté  souveraine,  comme  Fils  de  Dieu, 
et  qu'il  viendrait  un  jour,  porté  sur  les  nuées  du  ciel,  pour  juger  tout 
l'univers.  Les  scribes  et  les  pharisiens»  transportés  de  fureur»  s'écriè- 
rent :  Quoi  donc  !  rhomme  juste  aussi  s'est  égaré!  Us  montèrent 
aussitôt  à  l'endroit  où  il  était,  et  le  précipitèrent  en  bas.  L'apôtre  ne 
mourut  point  de  sa  cbnte  :  il  eut  encore  la  force  de  se  mettre  sur  ses 
genoux.  Dans  cette  posture»  il  leva  les  mains  au  ciel»  et  pria  Dieu  de 
pardonner  à  ses  meurtriers»  en  disant  comme  son  divin  maître  :  Us  ne 
savent  ce  qu'ils  font.  La  populace  fit  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de 
pierres»  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  foulon  l'acbeva»  en  lui  déchargeant 
sur  la  tète  un  coup  du  levier  dont  il  se  servait  pour  fouler  les  draps. 
Le  saint  fut  enterré  près  du  temple,  à  l'endroit  même  où  il  avait  été 
martyrisé,  et  on  éleva  une  petite  colotme  sur  son  tombeau  K 

Dans  le  Talmud  des  Juifs  il  est  parlé  plusieurs  fois  de  Jacob  ou  Jac- 
ques, disciple  de  Jésus  le  Nazaréen,  et  de  ses  miracles  ^.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  saint  Jacques,  évf^que  de  Jérusalem.  Il  gou- 
verna cette  Eglise  pendant  vingt-neuf  ans.  On  ne  voit  pas  même  qu'il 
se  soit  janjais  éloigné  de  la  ville.  Il  y  était  au  premier  concile  ;  il  y 
était  lorsque  Paul  y  vint  voir  Pierre,  et  lorsqu'il  y  revint  de  Corinthe. 
Mais  si,  à  Fexem|)le  du  Sauveur,  il  ne  sortit  point  de  la  Judée,  il  écri- 
vit du  moins  aux  douze  tribus  disséminées  par  tout  Punivers.  Son  épî- 
tre  est  appelée  cattiolique  ou  universelle,  parce  qu'elle  n'est  adressée 
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à  aucune  église  partie ulière^  mais  à  tous  les  iidems  venus  de  la  circou- 
cision.  En  voici  le  sujet  principal. 

Saint  Paul  s'était  appliqué,  dans  la  plupart  de  ses  lettres,  à  établir 
que  ce  qui  sauve  l'homme,  ce  n'étaient  point  les  œuvres  ou  observances 
de  la  loi  de  Moïse,  telles  que  la  circoncision,  la  distinction  des  vian- 
des, mais  la  foi  en  Jésus -Christ,  mais  la  foi  qui  opère  par  la  charité. 
Il  y  en  eut  qui  abusèrent  de  cette  doctrine  jusqu'à  prétendre  que 
l'homme  est  sauvé  par  la  foiseule^  saDs  les  œuvres  de  la  charité  chré- 
tienne. G'estoontrecette  erreur  principaleinent  qu'écrit  saint  Jacques. 

«  Ne  vous  y  trompez  donc  pas,  mes  bien-aimés,  dit-il,  toute  grftce 
excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  des 
lumières.^  en  qui  il  n'y  a  ni  changement^  ni  ombre  de  révolution. 
Car  c'est  volontairement  qu'il  lions  a  engendrés  par  la  parole  de  la 
vérité,  afin  que  nous  fussions  comme  les  prémices  de  ses  créatures. 
C'est  pourquoi^  renonçant  à  toutes  les  impuretés  et  à  l'abondance  du 
péché^  recevez  avec  docilité  la  parole  qui  a  été  implantée  en  vous^  et 
qui  peut  sauver  vos  âmes.  Mais  ayez  soin  d'observer  cette  parole,  et 
ne  vous  contentez  pas  de  l'écouler^  voua  séduisant  vous-mêmes.  Car 
çftltti  qui  écoute  la  parole  et  ne  l'accomplit  pas  est  semblable  à  un 
homme  qui  regarde  son  visage  dans  un  miroir;  et  après  s'être  re- 
gardé, il  s'en  va,  et  oublie  à  l'heure  même  quel  il  était.  Mais  celui  qui 
considère  attentivement  la  loi  parfaite,  qui  est  la  loi  de  la  liberté,  et 
qui  s'y  attache,  n'écoutant  pas  seulement  pour  oublier  aussitôt,  mais 
faisant  ce  qu  il  écoutt'  ;  celui-là  sera  heureux  dans  ses  œuvres.  Si 
quelqu'un  de  vous  croit  avoir  de  la  piété  et  ne  met  pas  un  frein  à  sa 
langue,  mais  séduit  lui-même  sou  cœur,  sa  piété  est  vaine.  La  piété 
pure  et  sans  tache,  aux  yeux  de  Dieu,  notre  Père,  est  celle-ci  :  Visiter 
les  orphelins  et  les  veuves  dans  leurs  afflictions^  et  se  préserver  de 
la  corruption  de  ce  siècle 

((  Mes  frères,  contnme  l'apcMre,  n'asservissez  point  la  foi  que  vous 
avez  de  la  gloire  de  Notre-Seigneur  Jésus -Christ  à  1  acception  des 
personnes.  Car  s'il  entre  dans  votre  assemblée  un  homme  qui  ait  un 
anneau  d'or  et  un  habit  magnifique,  et  qu'il  y  entre  aussi  un  pauvre 
avec  un  habit  misérable  ;  et  qu'arrêtant  la  vue  sur  celui  qui  est  magni- 
fiquement vêtu,  vous  lui  disiez,  en  lui  présentant  une  place  honora* 
ble:  Asseyez*vous  ici;  et  que  vous  disiez  au  pauvre  :  Tiens-toi  là  de- 
bout, ou  assieds^toi  à  mes  pieds;  n'est-ce  pas  là  faire  différence  en 
vous-mêmes  entre  l'un  et  l'autre,  et  n'êtes-vous  pas  des  juges  pleins 
de  pensées  injustes?  Écoutez,  mes  très-chers frères  :  Dieu  n'a-t-il  pas 
choisi  ceux  qui  étaient  pauvres  dansise  monde  pour  les  rendre  fiches 
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dans  la  foi^  et  héritiers  du  royaonie  qu'il  a  promis  à  eeux  qui  Tai- 
mentt  Ët  vous»  tous  désfaonorei  le  pauvre  1  Me  sont-ce  pas  les  riches 
qui  TOUS  oppriment  par  leur  puissance^  et  qui  vous  traluaot  devant 
les  tribunaux?  Ne  sont-ce  pas  eux  qui  blasphèaient  le  nom  auguste 
dont  vous  tires  le  vôtre  ?  Que  si  vous  accomplissez  la  loi  royale  de 
rÉcriture  :  Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même,  vous 
faites  bien.  Mais  si  vous  faites  acception  des  personnes,  vous  com- 
mettez un  péché,  et  vous  êtes  condamnés  par  la  loi  comme  trnnsgres- 
scurs.  Réglez  donc  vos  paroles  et  vos  actions,  comme  devant  être  ju- 
gés par  la  loi  de  liberté.  Car  celui  qui  n'aura  point  fait  miséricorde, 
sera  jugé  sans  miséricorde;  mais  la  miséricorde  s'élèvera  au-dessus 
du  jugement. 

«  Mes  frères,  que  servira-t-il  à  un  homme  de  dire  qu'il  a  la  foi, 
s'il  n*a  point  les  œuvres?  la  foi  pourra-t-elle  le  sauver?  Que  si  un 
de  vos  frères  ou  une  de  vos  sœurs  n*ont  ni  de  quoi  se  vêtir,  ni  ce  qui 
leur  est  nécessaire  chaque  jour  pourvivre^  et  que  quelqu'un  de  vous 
leur  dise  :  Allez  en  paix,  chauffisï-vous  et  raasasîez-vous,  sans  leur 
donner  ce  qui  est  nécessaire  au  corps;  à  quoi  serviront  vos  paroles? 
Ain»  la  foi  qui  n'a  pasles  œuvres  est  morte  en  elle-même.  Vous  croyez 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  vous  faites  hien;  mais  les  démons  aussi 
le  croîMkt^  et  ils  en  tremblent.  Mais  vouto-vous  savoir^  ô  homme 
vain^  que  k  foi  sans  les  œuvres  est  morte  î  Notre  père  Abraham  ne 
fut-il  pas  justifié  par  les  ceuvres^  lorsqu'il  offlrit  son  fils  Isaac  sur 
l'autel  t  Ne  voyes-vous  pas  que  sa  foi  coopérait  à  ses  œuvres^  et  que 
c'est  par  les  œuvres  que  safoi  fut  consommée  Y  etqu'atnsi  futaoeom- 
ptie  cette  parole  de  lïîcriture  :  Abraham  onit  ce  que  Dieu  loi  avait 
dit^  et  sa  foi  lui  fut  imputée  à  justice,  et  il  ftat  appelé  ami  de  Dieu  ? 
Vous  voyez  donc  que  Thomme  est  justifié  par  les  œuvres,  et  non 
par  la  foi  seule.  Car  comme  le  corps  est  mort  lorsqu'il  estsansânie; 
ainsi  l<i  toi  est  morte  lorsqu'elle  est  sans  les  œuvies  *.  » 

Après  plusieurs  instructions  morales,  saint  Jacques  dit  enfin  : 
«  N'ayez  point  d'aigreur  les  uns  contre  les  autres,  aiiu  que  vous  ne 
soyez  point  jugés.  Voilà  le  juge  qui  est  debout  à  la  porte.  Prenez 
pour  exeiijple  do  patit  ik  t  dans  les  afflictions  les  prophètes  qui  ont 
parlé  au  noni  du  Seigneur.  Voilà  que  nous  les  appelons  bienheu- 
reux, jjarce  qu'ils  ont  souôert.  Vous  avez  appris  quelle  a  été  la  pa- 
tience de  Job,  et  vous  avez  vu  la  fin  du  Seigneur,  que  le  Seigneur  est 
plein  de  compassion  et  de  miséricorde.  Quelqu'un  de  vous  est-il dans 
la  tristesse?  qu'il  prie.  Est -il  dans  la  joie'  qu'il  chante  des  cantiques. 
Quelqu'un  parmi  vous  eat-il  malade  1  qu'il  appelle  les  prêtres  de 
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rÉglise,  et  qu'ils  prient  sur  lui  en  l'oignaut  d'huiie  au  nom  du  Sei* 
gneur.  Et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  et  le  Seigneur  ie 
soulagera;  et  s'il  a  commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis  » 

Toute  la  tradition  chrétienrie  a  va  dans  ces  dernières  paroles  le 
sacrement  de  rextrême-onction.  En  effet,  saint  Jacques  en  marque 
le  sujet,  qui  est  le  malad*'  ;  les  ministres,  qui  sont  les  prêtres;  la  ma- 
tière, qui  est  l'huile  ;  la  tonne,  qui  est  la  prière  de  la  fui  pour  h'  ma- 
lade ;  Tapplication  de  Tune  et  de  l'autre  au  sujet,  qui  est  l'onction 
du  malade  au  nom  du  Seigneur  ;  l'effet  pour  ie  corps,  qui  est  la  gué- 
rison  ou  le  soulagement  dd  son  mal;  l'effet  pour  l'âme,  qui  est  la 
rémission  de  SM  péchés. 

Il  existe  encore  un  écrit  sous  le  nom  de  liturgie  de  saint  Jacques* 
C'est  l'ordre  des  prières  et  des  eérémomes  du  sacrifiée  de  lamesse, 
tel  que  les  chrétiens  de  Syrie  le  suivent  encore  de  nos  jours,  comme 
venant  de  cet  apdtre.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  saint  Jacques^ 
ayant  été  vingt^ieuf  ans  évdque  de  Jérusalem,  n'y  eût  réglé  tout  ce 
qui  r^ardaît  le  culte  divin,  principalement  le  saint  saerifice»  et  qu'il 
ne  l'y  eOt  réglé  de  concert  avec  tes  antres  apOtres^  qui  y  demeuré* 
rent  plusieurs  années  avant  de  se  disperser  dans  le  monde.  Hais, 
dans  ces  premiers  temps,  ces  liturgies  ne  s'écrivaient  point  ;  elles  se 
transmettaient  par  Vusage  et  de  mémoire.  Lors  donc  que,  plus  tard, 
on  écrivit  celle  de  léruMlem,  on  n'eut  pas  tort  de  l'attribuer  h  saint 
Jacques,  car  elle  venait  de  lui,  et  il  n'y  avait  peul-ètre  que  qael(]uc  s 
mots  d'ajoutés,  pour  confesser  l'ancienne  foi,  d'une  manière  plus 
explicite,  contre  des  erreurs  nouvelles.  Les  principales  Ejjrlises  du 
monde  eurent  ainsi  leui*s  liturgies  écrites,  qui  se  trouvèrent  toutes 
conformes  pour  le  fond  :  preuve  sensible  qu'elles  venaient  d'une 
source  commune,  la  tradition  apostolique.  Le  style  des  prières  est 
souvent  différent,  le  sens  est  partout  le  môme,  et  il  y  a  peu  de  va- 
riété dans  Tordre  d(  s  <  ér/'inonies.  Dans  toutes  on  retrouve  les  mê- 
mes parties  :  la  Icctuif  (les  Kcritures  de  TAncien  et  du  Nouveau 
Testament  ,  l'instruction  dont  elle  était  suivie,  Toblation  des  dons 
sacrés  faite  par  le  prêtre,  la  préface  ou  exhortation,  le  Sanctus  ou 
Trisagion,  la  prière  pour  les  vivants  et  pour  les  morts,  k  conséom- 
tion  faite  par  les  paroles  de  Jésus-Christ,  l'invocation  sur  les  dons 
consacrés,  l'adoration  et  la  fraction  de  l'hostie,  le  baiser  de  paix, 
l'oraison  dominioale,  la  oommunion,  l'action  de  grâces,  la  bénédic- 
tion do  prêtre. 

Asahit  Jacques  succéda,  dans  le  siège  de  Jérosalem,  aofr  frère 
salnt'Slméon.  L'on  voit,  dans  saint  Matthieu  H  dans  saint  Marc,  qmb' 
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tre  personnes  honorées  du  titre  de  frères  du  Seigneur  :  Jacques  et 
Joseph,  Simon  ou  Siniéon,  et  Jude.  On  peut  croire  que  tous  les  quatre 
ont  eu  la  liiéiiie  luère,  savoir,  Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge,  mais 
non  pas  le  même  père.  Le  premier  s  âppeiie  expressément,  dans 
rÉvangile,  fils  d'Alphée,  et  le  dernier  se  uomme  lui-même  dans  son 
épître,  lion  pas  fils  d'Alphée,  mais  Jude,  frère  de  Jacques.  Enfin, 
Hégésippe  assure  positivemriit  que  le  troisième  était  fils  de  Cléo- 
phas*.  D'où  l'on  peut  conclure,  non  sans  quelque  fondement,  que 
Jacques  et  Joseph,  toujours  nommés  ensemble,  étaient  fils  d'un  pre- 
mier mari  appelé  Aiphée  ;  et  leurs  frères  Siméon  et  Jude,  qui  toujours 
aussi  sont  joints  Tun  à  Tautre,  fils  d'un  second^  nommé  Cléopbas  K 

Délivré  des  chaînes  qu'il  avait  portées  deux  ans  à  Césarée  et  deux 
ans  à  Rome^  Paul  exécuta  sans  doute  le  désir  que  nous  lui  avons  vu 
témoigner  aux  Philippiens,  à  Philémon  et  aux  Hébreui,  et  qui  était 
d'aller  les  voir.  Il  ne  paraît  donc  paa  que  oe  fût  en  ce  temps  qu'il  fit 
le  voyage  d'Espagne,  si  jamais  il  a  fait  ce  voyage,  dont  nous  n'avons 
pas  de  preuves  certaines  ni  de  tradition  constante  et  unanime  dans 
les  anciens  auteurs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  naviguant  vers 
l'Orient,  c'est-à-dire  vers  la  Palestine,  Pftul  aborda  à  l'Ile  de  Crète 
ou  de  Candie,  et  qu'après  y  avoir  fait  un  séjour  peu  long,  il  laissa  à 
Tite  la  surintendance  générale  de  toute  111e,  afin  qu'il  nolt  la  der- 
nière main  à  ce  que  la  brièveté  du  temps  ne  lui  avait  pas  permis  de 
régler  1ui*méme,  et  particulièrement  afin  qull  pourvût  les  villes  prin- 
cipales d'évêques  doues  des  qualités  nécessaires  pour  former  de  vrais 
et  excellents  pasteurs.  De  l'île  de  Candie,  on  croit  comnmnéraent 
qu'il  passa  daiis  la  Judée  :  n'y  ayant  aucune  raison  de  douter  qu'il 
ne  satisfit  son  désir  de  revoir  et  d'embrasser  ses  bien-amiés  frères, 
suivant  la  promesse  qu'il  leur  avait  faite  d'aller  les  trouver  prompte- 
ment  en  la  compagnie  de  Timolhee.  De  ia  Palestine,  l'apôtre  vint  à 
Éphèse,  d'où  ,  après  avoirlaisséTimothéepourgouverner  cette  Eglise, 
et  aprt'^s  avoir  visité  les  autres  de  l'Asie,  particulièrement  Colosse,  il 
se  rendit  en  Macédoine.  C'est  de  là  que,  suivant  plusieurs,  il  écrivit 
sa  prenifère  épitre  au  même  Timothée.  L'on  y  voit^  ainsi  que  dans 
celle  à  Tite,  écrite  vers  la  même  époque»  bien  des  choses  remarqua- 
bles touchant  Tétat  et  la  biérarchie  de  l'Église,  et  la  discipline  eccl^ 
siastique  de  ces  temps-là. 

Premièrement^  nous  voyons  dans  l'une  et  dans  l'autre,  non  pas  on 
collège  de  prêtres^  et  encore  moins  de  laïques^  mais  deux  personnes 
particulières,  savoir,  Timothée  et  Tite,  chargés  par  l'apôtre  de  gou- 
verner, ruo  l'église  d'Éphèse,  l'autre  l'église  de  Candie.  C'est  è  eux 
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QD  portictiUer  qu'il  prescrit  les  règles  siiiTaiit  lesquelles  Us  dotveDt  se 
couduire  daus  le  gouvemement  eoclésiastique,  principalement  les 
ordinations  d%êques  ou  d'autres  ministres  ;  promouvdr  des  veuves 
an  rang  de  diaconesses^  régler  les  assemblées  publiques  des  fidèles^ 
distribuer  les  biens  de  TÉglise  pour  le  soutien  des  pauvres  veuves  et 
des  prâtres  employés  au  soin  des  ftmes  ou  au  ministère  de  la  parole 
divine;  recevoir  les  accusations  contre  ces  mêmes  prêtres, et  les  cor- 
riger lorsque,  par  leur  mauvaise  conduite,  ils  donnaient  un  scaiidaJe 
public  ;  garder  le  dépôt  de  la  foi  et  le  défendre  contre  les  attaques, 
les  insultes  et  les  profanations  des  novateurs  ;  réprimer  enfin  l'audace 
et  la  témérité  de  ceux  qui  cherchaient  à  introduire  daus  le  cbristia- 
nisnie  di  itèrent  os  sectes  de  perdition. 

Trllessoiit  les  fonctions  principales  du  gouverneiiient  que  devait 
exercer,  dans  l  île  de  Candie  et  a  Kphèse,  non  nii  coUe^^ede  prêtres^ 
mais  une  personne  particulière,  Tite  et  Timotbee  ;  non  pas  qu'ils 
dussent  tout  faire  par  eux-mêmes  et  sans  Taide  d'autres  ministres  ; 
mais  parce  que  ces  coopérateurs  devaient  recevoir  d'eux  l'ordination 
et  le  pouvoir,  leur  être  subordonnés,  et  soumis  à  leur  jugement  et 
correction. Tels évéquesousurintendantsfurent Timotbée,  à  Épbèse ; 
Tite,  en  Candie  ;  Ânien^  successeur  de  saint  Marc^  dans  Alexandrie; 
Évode^  de  saint  Pierre,  dans  Antioche  ;  et  Siméon,  de  saint  Jacques, 
à  Jérusalem.  Tels  étaient  encore  les  sept  anges  ou  évéques  des  prin- 
cipales villes  de  TAsie^  auxquels  furent  adressées  les  lettres  consî* 
gnées  par  saint  Jean  dans  son  Apocalypse.  Dans  toutes  ces  églises 
nous  voyons,  non  pointun  collège  d^anges,  mais  un  ange  seul  commis 
à  leur  gouvernement  ;  c'est  uniquement  à  lui  que  s'attribue  la  gloire, 
quand  le  troupeau  se  trouve  en  bon  état;  c'est  contre  luiqu'éclatent 
les  menaces,  si,  par  quelque  négligence,  les  loups  s'introduisent  dans 
le  bercail,  ou  s'il  s'y  découvre  quelque  autre  diose  à  reprendre. 
Preuve  évidente  que  dès  lors,  comme  dans  tous  les  siècles  subsé- 
quents, le  comble  de  l'autorité,  dans  chaque  église,  résidait  en  une 
seule  personne,  nommée  quelquefois  indistinctement  alors  évêque  et 
prêtre,  mais  à  qui  bientôt  le  premier  nom  devint  propre,  afin  de  la 
mieux  disfin:<ner  des  simples  prêtres. 

Nous  trouvons  encore,  dans  ces  deux  lettres,  des  indices  assez  clairs 
du  droit  métropolitain,  dont  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  nier  qne 
les  apôtres  eux-mAmes  aient  jeté  les  fondements.  Saint  Paul  laisse  à 
Tite  le  gouvernenient  de  tonte  l'île  de  Crète,  avec  le  pouvoir  d'éta- 
blir, suivant  qu'il  le  jugerait  à  propos,  des  prêtres  des  évêques 
dans  ce  grand  nombre  de  villes  dont  elle  se  glorifiait  alors.  De  même 
à  E[)hèsc,  il  accorde  à  Timotbée  d'ordonner  des  prêtres  et  des  évé- 
ques, comme  on  peut  le  conclure  des  instructions  qu'il  lui  donne. 
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a»»  qu'à  Tite;  touchant  las  qualités  quedoiveot  avoir  ceux  qui  mm- 
tent  à  ce  haat  rang,  Or^  U  est  naturel  qt»  TordînatioD  imprimàlanx 
nouveaux  mmistresy  pour  leurs  consécratenrs^  le  respect  et  k  ^éné- 
ration  que  des  fils  ont  pour  leur  père;  etsqu'entre  les  églises  fondées 
par  ces  évéques  dans  les  moindres  cités  et  les  é^^ises  établies  dans  les 
cités  les  plus  illustres,  dont  elles  recevaient  leurs  pasteurs  et  les  mi- 
nistres de  la  céleste  doctrine,  il  se  formât  une  dépendance  semblable 
à  celle  dû  des  filles  sont  de  leurs  mères  ;  surtout  si  les  secondes  avaitiU 
été  instruites  dans  la  foi,  ou  par  les  aputres,  ou  par  leurs  plus  intimes 
disciples.  Par  là  inéme,  il  devenait  encore  naturel  que,  dans  les  dis- 
putes qui  s'élevaient  sur  la  foi,  les  unjuurs,  la  (iiscipiine,  elles  y  eus- 
sent recours  eonime  h  des  oracles,  et  qu'elles  implorassent  leur  aiue 
contre  les  prévaricateurs  du  sacré  ministère,  contre  les  perturbateurs 
do  l'ordre  et  de  la  paix,  et  contre  les  corrupteurs  de  la  doctrine  de 
l'Evangile.  Nous  pouvons  donc  regarder  Tite  comme  métropolitain 
de  Candie,  et  Tiniotltéo  comme  métr(4)olitaîn  et  primat^  smonde 
toute  TAsie  proconsulaire,  au  moins  de  Plonie 

L'ensemble  deTÉglise,  dès  les  temps  des  apôtre,  nous  porte  faoi- 
lement  à  ordre  que  cette  juridietion  de  Tite,  en  Candie,  et  de  Timo- 
thée^  en  Asie^  n'était  pas  extraordinaire  en  eux,  mais  qu'elle  a  passé 
k  leurs  suocesseura,  Non*4eulenient  nous  Toyons,  dans  le»  livres  du 
Nouveau  Testament,  les  églises  fondées  en  différentes  villes  et  appe- 
lées de  leurs  noms  j  comme  les  églises  de  Jérusalem,  d'Antiodie,  d'É- 
phèac,  de  Corinthe,  de  Thossalonique,  de  Philippes,  de  Odosse,  de 
Stnyrne  et  autres;  nous  y  voyons  enoore  les  églises  de  difiérentes  pro- 
vinces, également  appelées  de  leurs  noms,  comme  de  la  Mlée,  de  là 
Samarie,  de  la  Syrie,  de  la  Cilicie,  de  l'Asie,  du  Pont,  de  la  Galatie, 
de  la  Cappadoce,  de  la  Bithynie,  de  la  Macédoine,  del'Aehaïe,  etc.  Il 
paraît  donc  que,  comiae  Tunité  de  l'Église,  en  chaque  cité,  deman- 
dait que  tousses  ministres  fussent  sous  1  auioritccl  ia  juridi(;tion  d'un 
évéque,  cette  même  unité  de  l'Église,  en  chaque  province,  exigeait 
aussi  que  tous  les  évêques  de  la  même  province  se  trouvassent  unis 
sous  l'autorité  d'un  seul  chef,  chargé  de  maintenir  parmi  eux  la  paix, 
la  concorde  et  rnnion,  de  corriger  leurs  manquements,  et  d'empê- 
cher que  la  m  gligence  ou  la  connivence  d'aucun  ne  donnât  moyen 
aux  hérétiques,  aux  schismatiques  ou  aux  libertins,  de  corrompre  le 
bon  ordre,  la  pureté  de  ia  foi  et  la  sainteté  des  mœurs. 

Ce  qui  a  pu  servir  de  modèle  pour  établir  une  pareille  hiérarchie 
dans  rÉglise,  était  la  forme  politique  de  l'empire  romain^  et  le  gou- 
vernement tant  civil  que  sacré  des  iuifs  dispersés  dans  l'univers.  Ou- 
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tre  l6B  magistrats  particuliers  des  villes,  il  résidait  encore,  dans  les 
fueovînees  de  Tempire,  des  {nréleurs  <m  des  proconsuls,  selon  qu'elles 
appartenuent  à  Tempereur  ou  au  sénat  :  lesquels  veillaient  sur  la  oon- 
duite  des  magistrats,  les  assemUaient  à  oertaiiies  époques  pour  se 
consulter  avec  eux,  pourvoir  au  bien  public,  et  maintenir  la  tranquH- 
lilé  et  la  paix  dans  leur  juridiction.  De  même  les  lutfii,  outre  les  san- 
hédrins établis  dans  certunes  villes,  avaient  encore,  dans  les  provin- 
ces, ceux  qu'ils  appelaienleuxoméroespatriafcbes  ou  primais,  et  dont 
l'autorité  s'étendait  à  toutes  les  synagogues  et  à  tous  les  sanhéèrins 
de  ces  provinces.  Pourquoi  donc  TÉglise,  sortie  de  la  synagogue  et 
propagée  dans  Tempire,  n'aurait-elle  pas  udoplé  une  forme  de  gou- 
veineiiicnt  aussi  naturelle  et  aussi  propre  à  faire  de  tous  les  fidèles 
un  seul  corps,  moyennant  la  cuniiuunion  de  ses  principaux  membres 
avec  rÉp^lise  de  Rome,  source  et  centre  de  l'unité  ;  de  même  que  la 
subordination  de  tous  les  magistrats  des  provinces  à  Home,  et  la  dé- 
pendance lies  sanhédrins  provinciaux  du  grand  sanhôdrin  de  Jérusa- 
lem, faisait  de  tout  le  monde  un  même  empire,  et  de  tous  les  Juifs  un 
seul  corps  de  religion? 

Or,  quelle  fut  l'ordination  de  ceux  qui  étaient  destinés  au  gouver- 
nement des  églises,  nous  le  trouvons  dans  la  même  épître.  li  y  aver- 
tit TiQK>thée  de  ne  rendre  point  infructueuse  la  grftce  qu'il  avait  reçue 
par  l'imposition  des  mains  du  presbytère,  comme  il  écrit,  et  principa- 
lement, ainsi  qu'il  est  à  conclure  de  sa  seconde  lettre,  par  l'imposi- 
tion de  ses  propres  mains.  Encore  que  Timothée  fàt  appelé  du  ciel  à 
la  dignité  épiscopale  par  une  révélation  particulière,  que  l'apÔtre  ap* 
pelle  prophétie,  néanmoins  elle  ne  lui  conférait  ni  le  caractère  épis- 
oopal,  ni  le  pouvoir  d'en  «urcer  le  sacré  ministère;  ce  caractère,  cette 
grâce,  ce  pouvoir  lui  furent  donnés  seulementalors  que  Kapôtre,  avec 
les  autres  évèques,  invoquant  sur  lui  l'fisprit-Salnt  pour  le  remplir  de 
force,  de  charité  et  de  prudence,  lui  imposâtes  mains.  Cest  pourquoi 
toutes  les  églisesdu  mondeont  regardé  toujours  cette  cérémonie  sainte 
comme  un  signe  sensilde  et  efficace  de  la  grftce  divine,  et  par  consé- 
quent comme  un  des  sacrements  de  la  nouveUe  loi  Insiâtnés  par  Jé- 
su^hrist  ;  toujours  elles  ont  tenu  pour  indubitable  que  les  ministres 
élus  pour  le  gouvernement  des  églises  n'avaient,  sans  l'imposition  des 
mi^n8,ni  le  caractère  ni  la  grâce  de  leur  ordre;  toujours  elles  ont  re- 
gardé les  évéques  comme  les  uiinistres  ordinaires  de  l'ordination,  et 
par  conséquent  comme  intrus  dans  le  sacré  ministère  et  comme  de 
purs  laïques  ceux  qui  ne  pouvaiem  faire  remonter  la  succession  de 
leur  sacerdoce  jusqu'aux  apôtres. 

Et  de  vrai,  non-seulement  saint  Paul  rappelle  dans  son  épître  que, 
par  l'imposition  de  ses  mains,  il  a  ordonné  évéque  Timotliée;  mais 
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il  y  suppose  encore  qu'avec  le  ménie  rite,  Tiiuothée  devait  lui-même 
ordonner  d'autres  évéques  et  prêtres  :  aussi  i'avertit-ii  de  ne  se  hâter 
point  d'imposer  les  mains  à  personnOi 

Avec  la  dignité  et  le  caractère  épisoopal^  les  apôtres  conâaient  en- 
core et  recommandaient  à  ceux  de  leurs  disciples  qu'ils  préposaient 
au  gouvernement  deséglises»  le  sacré  dépôt  de  la  doctrine  du  Christ  : 
afin  de  la  garder  et  de  la  défendre,  sans  permettre  jamais  que  des 
hommes  impies,  téméraires  et  amateurs  de  nouveautés,  ou  en  violas* 
sent  l'intégrité,  ou  en  altérassent  la  sainteté,  ou  en  corrompissent  Tin- 
teliigence.  De  là  vient  que  F^aul,  dans  les  deux  épîtres  dont  nous  par- 
lons et  dans  la  seconde  au  iiuMue  liinothée,  les  exhortes!  souvent  et 
les  conjure  de  rester  fermes  dans  la  docU  iue  qu  ils  avaient  apjtriso  de 
lui  et  qu'il  leur  avait  confiée  en  présence  d'un  grand  nomlri  e  de  té- 
moins; d'y  conformer  leur  conduite  propre,  ain^^i  que  l'iiislrut  tion  des 
fidèles;  de  ne  se  borner  point  à  réprimer,  détester,  et  chasser  de  la 
maison  de  Dieu  ceux  (}ui  niaient  ouvertement  la  résurrection  de  la 
chair  ou  quelque  auUe  article  de  la  foi,  comme  ceux  qui  (  ijiidaiinaient 
l'usage  du  mariaf^c  ou  des  choses  que  Dieu  a  créées  pour  notre  nour- 
riture ;  mais  de  fuir  encore,  d'éloigner  et  de  bannir  de  1  Église  les  ques- 
tions vaines  et  inutiles,  les  discours  et  disputes  extravagantes  et  pué- 
riles, que  certains  esprits  inquiets,  turbulents  et  ambitieux,  hommes 
sans  autorité  et  sans  mission^  fiiux  philosophes,  faux  apôtres,  cher- 
chaient dès  lors  à  introduire;  comme  si  en  des  disputes  pareilles  cour 
sistait  la  substance  de  la  divine  sagesse,  et  que  ce  ne  fût  point  assez, 
pour  le  salut,  des  vérités  que  prêchaient  l'apôtre  et  ses  disciples. 

Enfin  saint  Paul  veut  non-seulement  que  les  évèques  veillent  au  dé- 
pôt de  la  foi  et  à  la  substance  des  enseignements  catholiques,  mais 
qu'ils  condamnent  encore  les  profanes  nouveautés  de  paroles  et  les 
oppositions  d'une  soi-disant  ffnote  ou  science  :  se  pouvant  aisément, 
sous  de  nouvelles  expressions,  introduire  des  doctrines  nouvelles.  Ce 
sacré  dépôt  qu'avec  l'imposition  des  mains  et  l'ordination,  les  apôtres 
confiaient  à  leurs  disciples,  fut  transmis  fidèlement  pâr  ceux^cià  leurs 
successeurs.  Aussi,  de  mtoie  que  toujours  on  a  tenu  pour  faux  pas- 
teurs et  de  vrais  loups  ceux  qui  ne  pouvaient  faire  remonter  leur  or- 
dination jusqu'aux  apôtres,  de  même  a-t-on  regardé  comme  de  faux 
docteurs  et  des  maîtres  de  perdition  ceux  qui  interrompaient  ou  trou- 
blaient la  tradition  de  leurs  églises^  et  déviaient  de  la  doctrine  que 
leurs  prédécesseurs  avaient  reçue  oriKinairenient  des  apôtres,  ut  les 
apôtres  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  les  Pères,  afin  de  confondre 
les  novafpurs  et  de  les  convaincre  de  nouveauté^  recouraient  toujours 
à  la  suctessiun  des  légitimes  pasteurs,  au  moyen  desquels  la  tradition 
i>'était  conservée  .dans  les  églises,  spécialement  dans  ie&  églises  apos- 
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toliques,  et  principalemeat  dans  celle  de  Home^  avec  laquelle^  à  cause 
de  sa  principauté  et  parce  qu'eUe  était  la  pierre  contre  laquelle  ne 
pouvaient  jamais  prévaloir  les  puissances  de  Tenfer»  devaient  s'accor- 
der, dans  les  dogmes^  toutes  les  égUses  du  monde. 

Quand  l'ap^ytre  écrivit  sa  première  épttre  à  Timothée,  ii  était  dé- 
terminé à  passer  de  nouveau  en  Asie  et  à  aller  le  trouver  à  Éphèse. 
Écrivant  ensuite  à  Tite,  il  lui  ordonne  de  venir  sans  délai  le  rejoindre 
à  Nlcopolis,  lorsqu'il  lui  aurait  envoyé  Artémas  et  Tychique,  peut- 
être  pour  avoir  soin,  pendant  son  absence,  des  églises  de  Candie.  C'est 
à  Nicopolis  qu'il  avait  résolu  de  passer  Thiver  :  en  conséquence,  il 
veut  qu'enattendant  il  lui  envoie  un  certain  Zénas,  jurisconsulte,  dont 
il  n'est  point  fait  mention  ailleurs,  mais  dont  la  mémoire  est  célébrée 
dans  les  Ménées  des  Grecs  et  dans  plusieurs  martyrologes.  Nous  ne 
savons  de  quelle  Nicopolis  l'apôtre  a  parlé  en  cet  endroit:  si  c'est  de 
celle  qui  était  situtie  sur  le  ^olte  d  Aiiibracie,  en  Épire,  comme  le  veu- 
lent quelques-uns;  ou  bien  d'une  autre  Nicopolis,  en  Thrace,  sur  le 
Nessus,  comme  le  veulent  d'autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  Paul  accomplit  sa  résolution  de  retourner  en  Asie;  et  c'est  dans 
ce  dernier  voyage  que  quelques-uns  croient  qu'il  souffrit,  à  Anlioche, 
à  Icône  et  à  Lystre,  les  persécutions  et  les  travaux  dont  il  pai'ie  dans 
sa  seconde  épître  a  Tmiothée. 

Après  avoir  satisfait  le  désir  de  revoir  et  de  visiter  les  principales 
églises  de  TAsie,  Tapôtre  en  partit  pour  Home^  ayant,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, pour  compagnons  de  son  voyage,  Démas,  Crescent,  Tite,  Luc, 
Tychique,  Éraste  et  Trophime.  £n  efiet,  invitant  Timothée  à  venir 
promptement  à  Rome,  et  à  amener  avec  lui  Jean-Marc,  il  lui  fait  en- 
tendre que  Luc  était  demeuré  seul  avec  lui,  Démas  Tayant  abandonné 
par  attachement  aux  biens  de  ce  siècle,  Crescent  étant  parti  pour  la 
Galatie  ou  la^  Gaule,  car  c'est  en  grec  le  même  nom,  et  Tite  pour  la 
Dalmatie,  sans  doute  pour  y  annoncer  l'Évangile.  Quant  à  Tychique, 
Éraste  et  Trophime,  il  avait  envoyé  le  premier  à  Éphèse;  le  second 
était  resté  à  Gorinthe,  où  il  avait  exercé  autrefois  la  charge  de  ques- 
teur ou  trésorier  de  la  ville;  et  le  troisième,  il  l'avait  laissé  malade  à 
Milet.  Outre  Milet  et  Gorinthe,  nous  savonsencore  que,  dans  ce  voyage, 
l'apôtre  passa  par  Troade;  car  il  y  avait  laissé,  chez  Garpus,  un  man- 
teau, des  livres  et  des  parchemins,  qu'il  prie  Timothée  de  lui  apporter 
à  Rome. 

Noos  ne  savons  si  c'est  avant  on  après  saint  Paul,  ou  bien  avec 
lui,  que,  vers  ces  temps,  saint  Pierre  lui-même  revint  en  Italie  et  à 
Rome,  (^e  qui  est  certain  et  attesté  par  toute  la  tradition,  c'est  que, 
vers  les  dernières  années  de  Néron,  les  deux  apoti  es  lurent  à  Rome, 
y  prêchèrent  la  foi  de  Jésus-Christ,  y  affermirent  1  %lise,  y  étendi- 
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mt  la  Tofigimi^  y  ^{«giièKiit  fta  ciel  un  grand  nombre  d'âuSi  y  souf- 
frirent de  Bombrenses  et  violentes  perséeutioDS;  et  y  reçurent  enfin ^ 
par  une  mort  gtorieose,  la  couronne  et  la  palme  du  martyre.  Lenr 
voyage  fut  précédé  de  révélations  du  Saint-Esprit^  qui  leur  com- 
manda de  se  porter  dans  cette  ville,  comme  au  champ  de  leurs  der- 
niers combats  et  de  leur  triomphe.  Si  jamais  l'Église  romaine  avait 
eu  besoin  de  leur  assistance,  ce  fut  certainement  alors. 

Néron,  dégoûté  de  la  rusticité  et  de  la  trop  grande  simplicité  des 
anciens  édifices  de  Rome,  du  j)eu  de  largeur  et  d*alignement  des 
rues,  ou  bien  voulant,  ])ar  pur  caprire  et  brutalité,  se  donner  le  di- 
vertissement d'nn  aussi  nouvein  et  aussi  cruel  spectacle;  dans  l'es- 
poir encore  de  s'approprier,  par  re  moyen,  les  immenses  trésors  et 
les  choses  précieuses  qu'on  viendrait  à  découvrir  sous  lcsdécoml)res, 
prit  l'étrange  et  barbare  résolution  de  livrer  cette  métropole  de  Tu- 
nivers  aux  flammes.  L'incendie  dura  six  jours;  les  ravages  en  furent 
si  terribles  que^  des  quatorze  quartiers  qui  partageaient  Rome  alors, 
quatre  seulement  demeurèrent  intaeii^  trois  furent  totalement  dé- 
truits, et,  dans  les  sept  antres,  il  ne  resta  que  quelques  débris  de 
maisons  brûlées.  Le  tyran  contemplait  cette  borrible  tragédie  du 
haut  d'une  tout",  et,  vétu  d'un  habit  de  théâtre,  chantait  un  poème 
qu'il  avait  composé  sur  la  prise  de  Troie.  Hais  bientM,  revenu  peut- 
être  quelque  peu  de  sa  frénésie,  il  commença  à  rougir  d'une  action 
si  détestable,  et  fit  ee  quil  put  pour  se  laver  de  cette  infamie  et  dier 
au  peuple  la  persuasion  que  c'était  lui  fauteur  de  cet  affireux  désas- 
tre. Gomme  11  ne  pouvait  y  parvenir  par  aucun  moyen,  les  Romains 
étant  trop  persuadés  du  contraire,  U  voulut  en  faire  retomber  Fo- 
dîeux  sur  les  chrétiens. 

Nous  avons  déjà  vu,  par  Tacite  et  Suétone,  quelle  idée  les  païens 
se  formaient  des  chrétiens.  Ces  deux  historiens  les  représentent 
comme  une  secte  pernicieuse^  di^nie  de  la  haine  du  genre  humain, 
entautée  d'abord  eu  Judée  par  Ciu-ist  que  Ponce  Pilate  fit  mettre  à 
mort,  répandue  ensuite  à  Homr-  luême,  où,  connue  dans  une  com- 
mune sentine,  se  rassembiaient  toutes  les  infamies  de  l'univers. 

Se  flattant  donc  qu'on  croirait  facilenu  iit,  de  gens  aussi  détestés, 
toute  sorlede  mal,  le  tyran  rejcita  sur  eux  l'effroyable  incendie.  Il  fit 
arrêter  d'abord  ceux  qui  faisaient  une  profession  pins  oii\(  rie  du 
christianisme  ;  et,  par  leur  moyen,  en  ayant  découvert  une  immense 
multitude  d'autres,  il  les  condamna  tous  aux  plus  horribles  tour- 
ments. Les  uns,  couverts  de  peaux  de  bêtes,  étaient  déchirés  et  dé- 
vorés par  des  chiens  ;  d'autres,  mis  en  croix  ;  ceux-là,  enveloppés  de 
poix  ou  d'autres  matières  combustibles,  et  attachés  le  long  des  rues 
à  des  pieux  qui  leur  p^çaientla  gorge;  pois,  le  jour  tombant,  on  y 
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mettait  lefeu^afinqae»  sa  coftimiiaDt  imeDsibleiiiMityfb  mviatent  de 
flambeaiiB  oootunifis.  Pendant  ne  temps  Nérao,  habiùé  en  cocher, 
célébrait  dans  set  jardins  les  jeux  du  cirque  ;  et,  entouré  de  la  plus 
vile  populace»  conduisait  lm*méiiie  un  cbar  à  la  lueur  de  ces  torcbies 
funestes^*  Ge.trîsie  speotadej  auquel  fait  allnaion  Juvénal  dans  sa 
première  satire,  toucha  de  compassion  les  |)entils  mêmes;  ils  ne 
pouvaient  voir  sans  peine  immoler  des  maUieureux^  non  point  à  Tu* 
tilité  publique^  mais  au  cruel  divertissement  d'un  seul  homme. 

Telle  fut  la  premu  re  persécution  qu'eut  à  souffrir  l'Église  bâtie 
sur  la  pierre;  l'enfer  s'essaya,  par  Néron,  à  prévaloir  contre  elle; 
mais  c'est  de  ce  premier  champ  de  bataille,  de  lionn',  (pie  depuis 
lors  cette  Église  gouverne  1  univers.  Ceux  qui  l'ont  attaquée  dans  la 
suite  des  bieelea,  politiques,  hérétiques,  schismatiques,  athées,  n  oiU 
pas  plus  réussi  que  leur  devancier  Néron. 

L'on  ignore  si.  durant  le  feu  de  cette  perse  uition,  les  saints  apô- 
tres étaient  à  Rome.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  y  vinrent 
environ  ce  temps,  sans  doute  par  une  inspiration  du  ciel,  pour  y  en- 
coui  ager  les  fidèles  par  leur  présence,  soutenir  l'Église  ébranlée  par 
nu  si  terrible  ouragan,  et  réparer,  par  des  conversions  plus  nombreu- 
ses encore,  les  pertes  qu'elle  venait  de  faire  ;  si  toutefois  les  victoires 
et  les  couronnes  des  martyrs  sont  pour  FÉglise  des  pertes,  et  non 
pas  plutôt  des  richesses.  11  paraît  certain,  d'ailleurs^  que  si  Paul  se 
trouvait  à  Rome,  pendant  que  Néron  déclmtnait  sa  fureur  contre  les 
chrétiens^  il  ne  fui  {M»  m»  dans  les  fers.  Tacite  neus  appmd  que 
Néron  fit  arrêter  e&ax  d'abord  qui  faisaient  profession  plus  ouverte 
et  se  glorifiaient  d'être  chi^ens.  Or,  si  l'apêtre  fût  tombé  alors  en 
son  pouvoir,  il  est  sans  doute  qu'il  l'eût  immolé  à  sa  f ureiv  des  pre- 
miers.  Peu  après,  écrivant  sa  seconde  épttre  à  Timotbée,  le  saint  lui 
apprend  qu'il  vient  d'être  présenté  au  tyran  ;  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu,  il  a  si  bien  défendu  sa  cause  loinnême,  qu'il  a  été  préservé  de 
la  gueule  de  ce  farouche  lion,  afin  qu'il  pût  a^ever  sa  carrière  apos« 
tolique  et  ftiire  entendre  aux  nations  diverses  qui  affluaient  à  Rome, 
comme  au  centre  de  l'empire,  les  oracles  de  l'Évangile.  Cela  nous 
porte  à  cruirc  plutôt  que  la  fureur,  les  lamentations  et  le  tumulte  du 
peuple  s'étaiit  apaisés  à  la  vue  des  nouveaux  édifices  qui  s'élevaient 
beaucoup  plus  magniliques  sur  les  ruines  des  anciens,  la  persécution 
excitée  contre  les  chrétiens,  à  l'oc-casion  de  cet  incendie,  cessa  éga- 
lement. La  Providence  disposant  ainsi  les  choses,  afin  que  les  prin- 
ces des  apôtres  eussent  la  facilité  d  étendre  la  religion  et  de  raffer- 
mir encore  mieux  à  Rome  avant  leur  martyre.  Certainement^  si, 
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loisque  saint  Paul  parut  pour  la  première  fois  devant  Néron^les  chré- 
tiens eussent  été  persécutés  comme  chrétiens  et  comme  des  sectaires 
voués  à  ia  mort  par  la  haine  du  genre  humain,  il  n'aurait  eu  aucun 
motif  de  se  plaindre  de  n'avoir  été^  dans  cette  occasion,  assisté  par 
personne  *  ;  il  n'aurait  pu  se  j  ustifier  ni  se  défendre  :  nul  moyen  alors 
d'échapper  aux  grilles  de  ce  lion  furieux. 

Il  est  à  croire  que  saint  Paul  fut  alors  mis  en  prison  sous  un  autre 
prétexte  que  la  profession  et  la  prédication  de  la  foi  chrétienne.  Au- 
trement, quelle  assistance  auraient  pu  lui  prêter,  dans  sa  défense 
publique  devant  le  tyran,  les  chrétiens  dont  il  se  phuiU^qai,  pouvant 
quelque  chose  à  ia  cour  de  César,  l'avaient  abandonné  et  laissé  seul 
sous  les  ongles  de  cette  bête?  Comme  saint  Clément,  dans  sa  célèbre 
épître  aux  Corinthiens,  attribue  la  première  cause  du  martyre  des 
saints  apAtrps  à  la  jalousie  et  à  l'envie,  il  peut  faire  que  notre  saint 
ait  été  mis  en  prison,  cette  fois  encore,  par  l  envie  et  Ips  menées  des 
Juifs,  qui  l'auront  représenté  comi^  un  homme  séditieux,  une  cause 
de  tumultes  et  de  scan(i;ilt  s^. 

Quoi  qu*îl  en  soit,  il  est  certain  que,  pendant  quMl  se  trouvait  dans 
les  chaînes  pour  Jésus*Christ,  Tapùtre  écrivit  à  Timothée  sa  seconde 
épître  :  Il  l'y  engage  à  venir  à  Rome  et  à  ne  point  rougir  de  lui  quoi- 
que captif  ;  attendu  qu'il  soufirait  comme  prédicateur,  maître  et 
apôtre  des  nations,  fonctions  qu*il  exerçait  dans  les  liens  mêmes  :  car, 
dit-il,  la  parole  de  Dieu  n'est  point  liée;  c'est-à-dire,  les  gentils  n'ont 
pu  m'éter  le  courage  et  la  Uherté  de  l'annoncer  môme  dans  les  chaînes. 

Cette  lettre  est  jointe  aux  deux  précédentes,  savoir  :  la  première 
au  même  Timothée  et  celle  à  Tite.  L'apôtre  l'y  exhorte  de  nouveau 
à  ne  pas  laisser  oisive  la  grftce  qu'il  avait  reçue  par  l'impontion  de 
ses  mains;  à  garder  le  dépôt  de  la  foi,  des  traditions,  de  la  saine  doc- 
trine, et  jusqu'au  modèle  des  paroles  saines  qu'il  a  entendues  de  lui, 
afin  de  pouvoir  éviter  et  condamner  les  pN^anes  nouveautés  de  pa- 
roles; à  confier  ce  sacré  dépôt  à  des  personnes  capables,  par  leur 
intégrité  et  leur  talent,  d'en  instruire  les  autres;  à  fuir  les  disputes 
de  mots,  les  questions  sottes  et  mutUes^  qui  ne  peuvent  que  scanda- 
liser les  auditeurs. 

Il  l'avertit  de  nouveau  qu'il  ne  manquera  jamais  d'y  avoir  dans  le 
monde,  et  mvme  dans  TÉglise,  des  liummes  amateurs  d'eux-mêmes, 
aniliiLieux,  superbes,  iin{)ies,  ingrats,  dénaturés, désobéissants,pleins 
de  convoitises  et  vides  d'une  affection  sinrt'^re,  ennemis  de  la  paix, 
traîtres  et  insolents,  livrés  à  leurs  plaisirs.  Tels  sont,  dit-il,  ceux  qui, 
contents  d'une  apparence  de  piété,  sans  en  comudtre  la  vertu  ni 
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respritj  slnsiniientdtnslesmaifions/gagnentet  rendent  comme  leun 
eadaves  quelques  femmelettes^  chargées  de  péchés  et  entraînées  par 
des  passions  diverses. 

Dans  ces  paroles,  nous  voyons  un  portrait  vivant  des  disciples  de 
Simon  le  Magicien,  des  Nicolaïtes  et  de  Loale  ia  lie  des  anciens  et 
nouveaux  gnostiques,  enfin  de  tous  h  s  hérétiques  en  général  ;  car, 
remplis  d*eux-nièiiies,  ei  couvrant  du  \  ;iin  prétexte  d'une  apparente 
piété  leurs  passions  réelles,  presque  tc  ujuurs  ils  ont  employé  le 
moyen  des  femmes  pour  propager  leurs  sectes  de  perdition.  Contre 
de  pareils  séducteurs,  hoiumes  turbulents  et  corrompus,  persécu- 
teurs (le  tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  eu  Jesus-Chnst,  l'a- 
pôtre exhorte  et  conjure  son  cher  Timothée  de  tenir  ferme  aux  vé- 
rités qu'il  avait  apprises  et  déposées  dans  son  eu  ur;  de  les  prêcher 
avec  un  zèle,  une  application  et  une  liberté  entière  ;  employant  les 
exhortations,  les  prières,  les  reproches  et  les  menaces  ;  opposant  le 
roc  immuable  de  la  saine  doctrine  à  ce  torrent  de  faux  docteurs,  qui, 
avec  une  doctrine  douce  et  agréable,  entraînent  facilement  la  multi- 
tude, toujours  plus  avide  d'entendre  des  fables  et  ce  qui  flatte  ses 
passions  que  la  vérité. 

Outre  les  penoanes  dont  il  a  été  parlé  plus  baut^  Tapôtre  fait  eo- 
core,  danscelteépltre^  réloged'Oiiésiphore,qui  l'avait  assisté  souvent. 
Sans  compter  les  amitiés  qu'il  en  avait  reçuesà  Ëphèse^  etque  Timo- 
tbée  devait  bieo  counattre,  il  lui  apprend  que^  quand  il  fut  venu  à 
Rome,  il  le  cbereha  avec  empressement»  et,  l'ayant  trouvé^  le  visita 
*  un  grand  nombre  de  fois  :  il  le  loue  de  n'avoir  point  rougi  de  ses 
chaînes»  c'est-à-dire  de  n'avoir  point  rougi  de  traiter  familièrement 
avec  un  homme  enchaîné  pour  Jésus^Ghrist.  Onésiphore  avait  passé 
peu  auparavant  à  l'autre  vie;  aussi  l'apOtre  prie-t-4l  le  Seigneur  d'user 
de  miséricorde  d'abord  envers  sa  fanâille,  et  ensuite  envers  luû^dme 
au  jour  du  jugement  ^  confirmant  ain»,  par  son  exemple,  la  doctrine 
et  tradition  constante»  la  coutume  universelle  de  l'Église,  de  prier 
pour  les  morts.  Il  fait  encore  une  honorable  mention  de  Prisque  ou 
Priscille  et  Aquila,  loués  déjà  ailleurs;  d'Eubulus,  sur  qui  les  divi- 
nes Keiuures  ne  donnent  pas  d'autre  renseignement;  de  Pudcus, 
dans  ia  maison  duquel  on  tient  par  tradttiou  que  saïal  l'iei  re  a  logé 
et  célébré  les  divius  mystères;  aussi  a-t-elle  été  regardée  comme  la 
première  église  de  Rome,  consacrée  au  culte  divin,  par  le  prince 
même  des  apùtres,  dans  le  quartier  où  est  aujourd'hui  l'église  sous 
le  titre  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  on,  comme  d'autres  veulent,  celle 
de  Sainte-Pudentienne;  de  Lmus^  que  nous  verrons  en  son  lieu  avoir 
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sueoédé  iramédiAtomeat  à  saint  Pierre  dans  la  ébén  de  Rome  ;  en*> 
fin  de  Claudia^  que  plusieurs  oot  crue  la  femme  de  Pudens. 

Mais  s'il  se  loue  de  ceux-ci,  il  se  plaint  de  tous  les  Asiatiques  qui 
étaient  à  Rome  j  nommément  de  Phigelle  et  d'Hermogène,  pour  l'a- 
voir entièreiiieiU  abatidonné  au  temps  de  sa  prison.  Il  rappelle  en- 
core avec  douleur  l'apostasie  d'Hyménée  et  de  l^hilète,  qui,  séduits 
par  les  disciples  de  Siuion,  soutenaient  que  la  résurrection  pi  omise 
était  arrivée  déjà,  et  niaient  par  coiiséquent  la  résurrection  future 
des  corps.  Finalennint,  il  se  plaint  d'un  certain  ouvrier  nommé 
Alt'Nandit',  (loiit  ii  dit  avoir  souliert  beaucoup  de  mal,  et  il  prédit 
que  ie  Srigneur  le  traitera  selon  ses  œuvres.  Si  c'est  le  même 
Alexandre  dont  il  est  tait  mention  dans  les  Actes  lors  du  tumulte  ex- 
cité à  Éphèse  par  les  gentils,  et  qui  fut  poussé  dans  le  théâtre  par  les 
Juifs,  afm  de  plaider  leur  cause^  il  faudra  dire  que  de  Juif  il  était 
devenu  chrétien,  mais  n'avait  pas  persévéré  dans  la  sincérité  de  ia 
foi.  Ën  conséquence,  comme  déjà  il  Tavait  écrit  une  première  fois  au 
même  Timothée,  l'apôtre  l'avait  livré  au  pouvoir  de  Satan,  afin  qu'il 
apprit  à  ne  blasphémer  point.  Mais  n'ayant  pas  proAté  de  ce  châti- 
ment médicinal,  étant  devenu,  au  contraire,  tel  qn'nn  malade  non- 
seulement  incurable,  mais  forieux,  persécuteur  do  son  médecin  et 
ennemi  déclaré  de  sa  doctiioe,  sidni  Paul  enjoial  de  nowean  à  son 
bien-aimé  disciple  de  le  tenir  éloigné  de  sa  oomuraoimi,  pour  qu'il 
n'inisctAt  point  le  troupeau  de  la  conlagîOB  de  aon  hérésie  K 

Cette  épHre  est  justement  regardée  conmie  le  dernier  testament 
du  saint  apôtre  I  car  il  l'écrivit  lorsqu'il  se  eonsidénit  eommeune 
victime  déjà  conduite  au  pied  de  Tautel,  arrosée  déjà  des  libations 
solennelles;  lorsque,  déjà  certain  d'être  dégagé  prochaineraent  des 
liens  du  corps,  il  se  glorifiait  d'être  désormais  à  ia  fin  de  sa  glorieuse 
carrière,  au  terme  de  ses  combats,  et  sm  le  point  de  recevoir  la  cou- 
ronne de  justice.  C'est  pourquoi  il  presse  Timothée,  non  pas  une, 
mais  deux  l'ois,  de  venir  promptement  le  trouver,  et  de  venir  avant 
le  printemps,  amenant  avec  lui  Jean-Marc,  parce  que  son  ministère 
lui  était  très-utile. 

Dans  le  môme  temps,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  le 
pi  iiK  0  (les  apAtres  était  lui-même  à  Home,  y  jouissant  d'une  liberté 
enliere,  quoiqu'il  s'appliquât  avec  non  moins  de  zèle  que  Paul  à 
affermir  l'Église,  à  étendre  l'empire  de  la  foi,  à  combattre  les  su- 
perstitions, à  renverser  l'impiété,  à  faire  la  guerre  au  vice  et  à  metr 
tre  en  crédit  la  vertu.  Aussi  peut-on  regarder  comme  un  miracle  si- 
gnalé de  la  Providence,  que,  sous  un  prince  tel  que  Néron,  saint 
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Pierre  pùi  oon-fieulement  vivre  à  Rome^  mais  s'y  trouver  libre^  au 
point  qu'il  lui  fût  pernûs  d'en  venir  à  un  combat  public  et  solennel 
avec  l'enfer,  et  de  remporter  sur  lui,  en  ii±  prci>eiice  mênitidu  lyrau, 
une  glorieuse  victoire. 

Néroii  s  .idouimit  avec  passion  à  la  magie.  Nous  apprenons  de 
Pline*  qu'il  niiaginait  par  ses  enchantements  commander  même  à  ses 
divinités.  Si  pour  saisir  les  plus  secrets  mystères  de  l'art,  il  fallait  les 
chercher  dans  les  entrailles  l  unjanlcsdes  victimes  humaines^  ce  n'é- 
tait là  pour  Néron  qu'un  des  charmes  de  Tétude.  Les  maîtres  les 
plus  habiles  étaient  d'ailleurs  à  sa  disposition.  Jamais  les  édits  les 
plus  sévères  n'avaient  pu  entièrement  purger  Home  des  Chaldéens, 
astrologues  et  autres  gens  adonnés  à  ces  arts  exécrables,  qui  trou- 
vaient toujours  de  puissants  protecteurs.  Lorsque  l'empereur  lui- 
même  les  protégea,  ils  accoururenl  de  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers. Tiridate,  forcé  vers  ce  temps,  par  Corbuioû,  d'aller  à  Rome 
pour  recevoir^  de  la  main  de  Gésar^  la  couronne  d'Arménie,  y  vint 
avec  un  grand  nombre  de  mages  ou  magiciens,  soit  qu'il  fût  lui- 
même  de  leur  profession,  soit  peut-être  encore  pour  faire  plaisir  à 
Fempereur,  auquel  il  communiqua  tous  les  mystères  de  la  secte. 

Simon  le  Magicien  ne  pouvait  laisser  échapper  une  aussi  belle  oc* 
caslon  de  faire  admirer  ses  prestiges  à  Rome.  Son  principal  but  était 
de  décrédîter  les  miracles  des  apôtres,  de  s'opposer  aux  progrès  de 
la  religion  chrétienne,  de  décrier  la  doctrine  de  Jésu»X!hrisletdese8 
disciples,  et  de  se  faire  regarder  lui^^méme  comme  quelque  chose  de 
supérieur  à  l'homme,  comme  une  vertu  (Uviae  descendue  du  ciel 
pour  délivrer  les  hommes  de  la  corruption  et  les  conduire  à  l'immor- 
talité de  hi^oire.  Plein  de  ces  idées,  l'imposteur  se  vanta  qu'il  s'élèf 
verait  dans  Tair  en  laprésencede  l'empereur  et  du  peuple.  Ét  comme 
il  tenait  saint  Pierre  pour  son  capital  ennemi,  afin  de  le  couvrir  de 
confusion,  il  voulutqu'on  le  conduisît  par  force  au  théâtre, poiii  qu  il 
vît  de  ses  pnniiLS  yeux  lu  gloire  de  ce  Simon  qu  li  décriait  tant.  Il 
couirin  lira  de  voler  en  effet,  soulevé  en  l'air  par  ses  dcinojis,  et  ac- 
compagné des  acclaniaii(>ii:>  (11'  tout  le  théâtre,  qui,  dès  luis,  ne  le 
regardait  plus  coninie  un  huniaic,  mais  comme  un  dieu.  Cependant 
Pierre,  intérieurement  prosterné  devant  le  Dieu  h  qui  sont  assujetties 
malgré  elles  les  puissances  de  l'air,  le  suppliait  humblement  d  oterla 
force  aux  démons  et  de  confondre  ce  superbe  usurpateur  de  sa  gloire. 
Le  Très-Haut  exauça  les  humbles  prières  de  son  serviteur.  Le  magi» 
cien,  abandonné  de  ses  démons,  tomba  du  haut  des  airs,  se  fracassa 
les  jambes,  et  devint  la  risée  de  la  foule. 
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Outre  les  auteurs  chrétiens  qui,  d'après  Arnobe^  écrivain  du  troi- 
sième siècle  ont  célébré  tout  d'une  voix  cette  victoire  du  prince 
des  apôtres,  nous  trouvons  encore,  dans  les  auteurs  païens,  des  cho- 
ses qui  paraissant  fort  en  confirmer  la  vérité.  Et  d'abord,  pour  que 
personne  ne  regarde  comme  incroyable  le  vol  de  Simon  le  Magicien, 
Cléodème  atteste,  dans  Lucien,  qu'après  avoir  traité  lui-même  de  ri- 
dicule et  de  fabuleux  ce  qu'on  lui  racontait  en  ce  genre  des  magiciens^ 
il  avait  changé  d'opinion  en  voyant,  de  ses  propres  yeux^  un  certaio 
barbare  du  Nord^  et  voler^etse  pronieDer  sur  l'eau,  et  marcher  àpas 
lents  au  milieu  des  flammes.  Néron,  curieux  de  voir  lui-même  un 
pareil  spectacle,  comme  le  raconte  Dion  Chrysost6me  *,  trouva  qui 
s'offrit  à  le  satisfaire  :  aussi  le  combla-t-îl  de  caresses,  et  pendant 
qu'il  se  disposait  à  sa  grande  entreprise,  le  fit-il  traiter  splendidement 
à  sa  cour.  Que  ce  nouvel  Icare  en  vint  finalement  des  promesses  à 
reflbt,  qu'il  tentAt  un  jour  de  voler,  qu'il  commençât  mÂne  è  se  sou- 
lever en  Tair,  nous  le  voyons  danslaviedeNéron,  parSoétone^  qui 
ajoute  qu'après  les  premiers  efltorts  il  tomba,  et  si  près  de  Fempe- 
reur ,  que  le  manteau  impérial  fut  taché  de  son  sang.  Choses  qui  tou- 
tes s'accordent  parfaitement,  du  moins  quant  à  la  substance  du  fait, 
avec  ce  que  racontent  les  écrivains  ecclésiastiques  du  vol  et  de  la 
chute  de  Simon  le  >lamcien. 

Api  t's  cet  événement,  Néron  conmiença  non-seulement  à  mépriser 
les  magiciens,  mais  encore  à  les  liau  et  à  les  persécuter  ;  et  parce 
qu'un  grand  nombre  de  philosophes  étaient  adoimrs  à  la  magie,  ou 
bien  parce  que,  devenant  lui-môme  chaque  jour  plus  furieux  et  plus 
brûlai. il  voiiMt  oxtci miner  jusqu'èTombrede  la  vertu  pour  se  livrer, 
sans  aucune  retenue,  à  l'impiété  et  au  vice,  il  se  mit  encore  à  persé- 
cuter les* philosophes,  fil  emprisonner  et  mettre  à  mort  nombre  de 
gens  de  bien,  parce  que,  dans  une  ville  et  une  cour  aussi  corrompues, 
ils  menaient  une  vie  quelque  peu  sobre  et  honnête,  suivant  princi- 
palement les  maximes  de  la  philosophie  stoïcienne^. 

A  l'un  et  à  l'autre  titre,  les  chrétiens,  et  spécialement  les  apôtres, 
ne  pouvaient  n'être  point  compris  dans  cette  persécution;  car,  d'une 
part,  ils  faisaient  profession  de  la  plus  sublime  philosophie,  et  rame* 
naient  les  hommes  à  la  pratique  des  plus  pures  et  plus  parfoites  ver^ 
tus;et,de  l'autre, à  cause  des  miracles  qu'ils  opéraient,  ils  passaient 
dans  l'esprit  des  gentils  pour  auteurs  de  maléfices  et  coupables  de 
superstition  et  de  magie.  Il  se  réveilla  donc  de  nouveau  dans  le  cœur 
du  tyran  la  rage  contre  les  chrétiens,  spécialement  contre  saint 
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Pierre,  et  Tordre  de  l'arrêter  ne  pouvait  tarder  loiigleiiips.  En  consé- 
quence, les  fidèles,  craicniant  pour  une  vie  si  précieuse  à  l'l^glise,se 
mirent  à  le  conjurer  avec  larmes  de  sortir  incontinent  de  Home,  et 
de  se  soustraire  aux  griffes  de  ce  lion  furieux  qui  cherchait  sa  mort. 
A  l;i  tin  le  bon  pasteur  céda  aux  instances  réitérées  de  ses  brebis  in- 
quiètes^. Quoiqu'il  sut  qu'il  devait  dans  peu  répandre  à  Koine  son 
sang  et  perdre  la  vie,  il  pouvait  douter  néanmoins  que  l'époque  de 
son  martyre  fût  aussi  proche,  et  voulut,  dans  ce  doute,  consoler  les 
fidèles  qui  rengageaient  avec  taiit  d'amour  et  de  sollicitude  à  partir. 
Mais  à  peine  sorti  de  Aome,  il  vit  lésus-Ghrist  dirigeant  ses  pas  du 
cdté  de  la  ville.  Lui  ayant  demandé  où  il  allait  :  Je  vais  à  Rome,  lui 
dit  le  Seigneur,  pour  y  être  crucifié  de  nouveau.  Saint  Pierre  comprit 
aussitôt  le  sens  de  ces  paroles.  Gomme  iésus-Ghrist  ne  pouvait  être 
de  nouveau  crucifié  dans  sa  propre  personne,  il  entendit  sans  peine 
que  le  temps  approchait  où  cela  devait  s'accomplir  dans  la  personne 
de  son  vicaire  ;  it  rentra  donc  dans  la  ville  avec  plus  de  promptitude 
qu'il  ne  s'était  laissé  persuader  d'en  sortir. 

Ne  pouvant  donc  plus  douter  de  sa  mort  prochaine,  il  ne  se  borna 
point  à  exercer  les  derniers  a(  tcsde  sa  sollicitude  pastorale  à  l'égard 
des  chrétiens  de  Rome,  il  voulut  encore  rappeler  ses  instructions  aux 
fidèles  du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Cappadoce,  de  TAsie  et  de  la 
Bithynie,  ou  plutôt,  à  tons  les  fidèles  en  général,  en  leur  éerivant 
une  seconde  épîtiL'.  Ce  sont  les  derniers  adieux  d'un  père  a  ses  en- 
fants, d'un  pasteur  à  ses  ouailles  :  ses  avis  embrassent  tous  les 
siècles. 

ff  Simon-Pierre,  serviteur  et  apôtre  de  Jésus-Christ,  à  ceux  qui 
ont  reçu,  comme  nous,  le  précieux  don  de  la  foi  par  la  justice  de 
Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  notre  Sauveur  :  que  la  grâce  ^tla  paix 
croissent  en  vous  de  plus  en  plus  par  la  connaissance  parfoite  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur  ! 

a  Comme  sa  divine  puissance  nous  a  donné  foutes  les  choses  qui 
regardent  la  vie  etla  piété,  ennous  faisant  parfaîtementconnattre  celui 
qui  nous  a  appelés  par  sa  propre  gloire  et  par  sa  propre  vertu,  et  nous 
aiûnsi  communiqué  les  grandes  et  précieuses  grAces  qu'il  avait  promî- 
séSy  pour  vous  rendre,  par  ces  grAces,  participants  de  la  nature  divine, 
<  si  vous  fuyez  la  corruption  qui  règne  dans  le  monde  par  la  concu" 
piscence  :  vous  devez  aussi,  de  votre  part,  apporter  tout  le  soin  pos- 
sible pour  produire  dans  votre  foi  la  vertu  ;  dans  la  vertu  la  science  ; 
dans  la  science  la  tempérance  ;  dans  la  tempérance  la  patience;  dans 
la  patience  la  piété  ;  dans  la  piété  Famour  fraternel;  dans  l'amour 
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fraternel  la  charité.  Car  si  ces  vertus  se  trouvent  en  vous  et  qu'elles 
y  croissent  déplus  en  plus,  elles  feront  que  la  connaissance  par- 
faite que  vous  avez  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  sera  point 
stérile  et  infructueuse.  Mais  celui  en  qui  elles  ne  sont  point  est  un 
iveiigl*^,  un  homme  à  vue  courte,  qui  a  oublié  de  quelle  sorte  il  a 
été  pui  ilié  des  péchés  de  sa  vie  passée.  Efforoeirvous  donc  de  plus 
en  plus,  mes  frères,  d  allei  niir  votre  vocation  et  votre  élection  par 
des  bonnes  œuvres;  car,  a-i>s;int  do  celte  manière,  il  ne  VOUS  arri- 
vera jamais  de  manquer  vuU  e  but  ;  et  Dieu  vous  fera  entrer  avec  une 
grande  abondance  de  mérite  dans  le  royaume  éternel  de  notre  Sei- 
gneur et  Sauveur  Jésus-Clu  ist. 

«  C'est  pourquoi  je  ne  cesserai  point  de  vous  faire  ressouvenir  de 
ces  choses,  quoique  vous  soyez  conliruies  dans  la  \cnié  dont  je  vous 
parler  croyant  qu'il  est  bien  juste  que,  pendant  que  je  suib  dans  ce 
corpscomme  dans  une  tente,  je  vous  rév«iileen  vous  en  renouvelant 
le  souvenir,  certain  que,  dans  peu  de  temps,  je  dois  (luitter  cette 
tente,  comme  Notre-Seigoeur  Jésus-Christ  me  l  a  fait  connaître. 
Hais  j'aurai  soin  que,  même  après  ma  mort,  vous  puissiez  toujours 
vous  remettre  ces  choses  en  mémoire.  Au  reste,  ce  n'est  point  en 
suivant  des  fables  et  des  fictions  ingénieuses  que  nous  vous  avons 
fait  connaître  la  puissance  et  la  présence  de  Noire-Seigneur  Jésus^ 
Christ  ;  mais  c'est  après  avoir  été  nous-mêmes  les  spectateurs  de  sa 
majesté.  Car  il  reçut  de  Dieu  le  Pèrerhonneur  et  la  gloire,  lorsque, 
de  la  nuée  OÙ  la  gloire  de  Dieu  paraissait  avec  tant  d'éclat,  celte 
voix  fut  entendue  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  j'ai 
rois  toutes  mes  complaisances  :  écoutez-le.  Et  nous  entendîmes  nous- 
mêmes  celte  voix  qui  venait  du  ciel,  lorsque  nous  étions  avec  lui  sur 
la  sainte  montagne.  iNous  avons  encore  quelque  chose  de  plus  affermi 
que  notre  témoignage  :  c'est  la  parole  des  prophètes  ,  à  laquelle 
vous  liiitt  s  bien  de  regarder  comme  à  une  lampe  qui  lait  dans  un 
lieu  ob>(  ui ,  jusqu'à  ce  que  le  jour  commence  à  paraître,  et  que  l'é- 
toile du  riiaiiu  se  lève  dans  vos  cœurs;  étant  persuadés,  avant  toutes 
choses^  que  nulle  prophétie  de  l  Écriture  ne  se  l'ail  [mi  hdu  inferpré- 
tation particulière.  Ce  n'est  point  de  la  volonté  des  huuuucs  que  soiit 
vmiues  les  prophéties;  mais  c'est  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit 
que  les  saints  honunes  de  Dieu  ont  parlé. 

-  €  Cependant,  il  y  a  eu  aussi  de  faux  prophètes  parmi  le  peuple; 
eomme.il  y  aura  parmi  vous  de  faux  docteurs,  qui  introduiront  des 
seotes  de  perdition,  et  qui,  reniant  le  Seigneur  qui  les  a  rachetés, 
attireront  sur  eux  une  ruine  soudaine.  Et  beaucoup  lès  suivront  dans 
leurs  débauches;  et,  à  cause  d'eux,  on  blasphémera  contre  la  voie 
de  la  vérité.  Dans  leur  avarice,  ils  trafiqueront  de  vous  par  des  dis- 
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cours  aptificieiix.  Maïs  depuis  lonjrtemps  le  jugement  qui  les  menace 
s'avance,  et  leur  pordition  ne  suiiiineille  pas.  Car  si  Dieu  n'a  point 
épargné  les  anges  (jiii  ont  péché,  mais  les  a  précipités  dan*?  le  tar- 
tare,  où  ils  sont  endiaînés  dans  les  ténèbres,  pour  être  tourmentés 
et  réservés  jusqu'au  jour  du  jugement;  s'il  n'a  point  épargné  le 
monde  des  premiers  temps,  mais  n'a  sauvé  que  sept  personnes  avee 
JNoé,  prédicateur  de  la  justice,  en  amenant  les  eaux  du  déluge  sur  le 
moDde  des  pervers  ;  s'il  a  puni  les  villes  de  Sodome  et  de  Goœorrhe^ 
en  les  ruinant  de  fondenoonble  et  les  réduisant  en  œndrej. pour  les 
faire  servir  d^escemple  à  eeox  qui  vivraient  dans  rimpiété...  ;à  |>li» 
forte  raison  punira-t*il  les  hommes  qui  suivent  les  impures  convoi- 
tises de  lachair^  qui  méprisent  la  domination^  qui  sont  audacieux, 
pleins  d'eux-mêmes,  et  qui  ne  craignent  pas  de  blasphémer  les  puis^ 
sauces;  tandis  que  les  anges,  quoique  supérieurs  en  force  et  en  pou* 
voir,  né  se  condamnent  point  les  uns  les  autres  avec  des  paroles  de 
blasphème  et  de  malédiction.  Mais  ceux-ci,  semblables  à  des  animaux 
sans  raison,  qui  sont  nés  pour  être  la  proie  des  hommes  qui  lesfont 
périr,  attaquant  par  leurs  blasphèmes  ce  qu'ils  ignorent,  périront 
dans  les  désordres  honteux  ou  ils  se  plon^jent,  et  recevront  la  récom- 
pense de  leur  iniquité.  Ils  estiment  la  volupté,  les  délices  de  leur  vie; 
ils  ne  sont  qu'opprobre,  inlaruie,  s'abandonnant  à  la  dissolution  dans 
les  agapes  (|ii"Ils  célèbrent  avec  vous.  Leurs  veux  sont  pleins  d  adul- 
tère et  insaliables  de  crime;  ils  attirent  à  eux  lésâmes  lég^^res et  in- 
constantes ;  leur  cœur  s'est  exercé  dans  ravarice  :  ce  sont  des  entants 
de  malédiction;  ils  ont  quitté  la  voie  droite,  et  se  sont  égarés  en 
suivant  la  voie  de  Balaam,  fils  de  Bosor,  qui  aima  la  rérn'tîpf<nse  de 
l'iniquité,  mais  qui  tut  châtié  de  son  injuste  dessein,  loi  squ  un  animal 
accoutumé  au  joug,  et  muet,  faisant  entendre  une  voix  humaine,  ré- 
prima la  foiie  de  ce  prophète.  Ce  sont  des  fontaines  sans  eau,  des 
nuées  agitées  par  des  tourbillons  :  la  profondeur  des  ténèbres  leur 
est  réservée,  (^r,  en  tenant  des  discours  pleins  d'orgueiletde  vanité, 
ils  amorcent,  par  les  désirs  de  la  chair  et  les  voluptés  sensuelles,  ceux 
qui  ne  s'éloignent  que  médiocrement  de  ceux  qui  vivent  dans  l'erreur. 
Ils  leur  promettent  la  liberté,  étant  eux-mêmes  esclaves  de  la  corrup- 
tion; puisque  quiconque  est  vaînca  devient  esclave  de  celui  qui  Fa 
vaincu.  Car  si  ceux  qui,  par  la  connaissance  de  Jésus^Christ,  notre 
Seigneur  et  notre  Sauveur,  s'étaientretirés  de  la  corruption  du  monde, 
se  laissent  vaincre  et  s'y  engagent  de  nouveau,  leur  dernier  état  de- 
vient pire  que  le  premier.  En  effet,  il  eût  mieux  va!u]>our  eux  qu'ils 
n'eussent  point  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de  retourner  en  ar- 
rière après  l'avoir  connue,  et  d'abandonner  la  loi  sainte  qui  leur  avait 
été  donnée  par  tradition.  Mais  il  leur  est  arrivé  ce  que  dit  un  pro- 
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verbe  trè»>véritable  :  Le  chien  est  retouriié  à  son  vomissement;  et  : 
Le  pourceau  lavé  s'est  vautré  de  nouveau  dans  la  boue.  » 
Saint  Pierre  parle  ici  des  gnostiques.  Leur  nom  sigDifie  éelairh, 

illuminés.  Tout  consistait,  suivant  eux,  dans  la  science  :  la  foi  et  la 
vertu  n  étaient  que  paia  le  vul^aue.  Se  regardant  conime  plus  sa- 
vants que  les  autres,  ils  reniaient  Jésus-Christ  comme  Seigneur  et 
dominateur  suprênie,  niéprisaienL  la  hiérarchie  des  anges  véritables, 
et  introduisaientdes généalogies  fabuleuses,  interniinabies  de  préten- 
dues émanations  divines,  dont  nous  verrons  phistard  les  détails.  Au 
temps  de  saint  Pierre,  ils  assistaient  encore  aux  agapes  des  chreUens, 
mais  pour  s'en  faire  une  occasion  de  débauche.  I/apôtre  ne  rejette 
point  la  science;  seulement  il  lui  marque  son  rang,  après  la  foi  et  la 
vertu  ;  après  la  foi  qui  en  est  la  base,  et  la  vertu  pratique  qui  lui  ob- 
tient les  lumières  d'en  haut.  Et  cette  science  consiste  à  connaître  plus 
parfaitement  iésus-Gbrist comme  le  Fils  de  Dieu,  comme  notre  Dieu 
et  notre  Seigneur;  non  suivant  de  doctes  iables»  des  mythes  sophis- 
tiques^ mais  suivant  le  témoignage  des  apôtres  et  des  prophètes. 
Apiès  avoir  ainsi  signalé  les  séducteurs  de  son  temps,  il  signale  ceux 
des  derniers  temps. 

«  Mes  bien-aimés»  voici  la  seconde  lettre  que  je  vous  écris,  et^dans 
toutes  les  deux^  j'éveille  vos  âmes  simples  et  sincères  par  mes  aver- 
tissements, afin  que  vous  vous  souveniez  des  choses  qui  ont  été  pré- 
dîtes par  les  saints  prophètes,  et  des  préceptes  de  notre  Seigneur  et 
Sauveur,  que  vous  aves  reçus  de  nous  qui  sommes  vos  apôtres.  Sa- 
chez donc,  avant  toutes  choses,  que,  dans  les  derniers  jours,  il  vien- 
dra des  moqueurs  qui  chercheront  à  séduire,  et  qui  suivront  leurs 
propres  convoitises.  Ils  diront  :  Où  sont  les  promesses?  où  est  son 
avènement  ?  car,  depuis  que  nos  pères  sont  morts,  t^ulés  choses  per- 
sévèrent comme  elles  étaient  au  couimencenient  du  luoude.  3ïais  ils 
ne  savent  point,  parce  qu'ils  veulent  l'ignorer,  qu'il  y  avait  aupara- 
vant descieux,  et  une  terre  qui  avait  été  tirée  de  l'eau  et  qui  subsis- 
tait par  l'eau,  en  vertu  de  la  parole  de  Hien  ;  et  que,  par  ces  mêmes 
choses, le  monde  d'alors  a  péri,  abîme  dans  les  eaux.  Or,  lescieux  et 
la  terre  qui  sont  maintenant,  la  même  parole  de  Dieu  les  a  rétablis,  et 
les  réserve  pour  être  brûlés  par  le  feu  au  jour  du  jugement  et  de  la 
ruine  des  hommes  impies. 

c  Mais  il  y  a  une  chose  que  vous  ne  devez  pas  ignorer^  mes  bien- 
aimés  ;  c'est  que^  devant  le  Seigneur,  un  jour  est  comme  mille  ans, 
et  mille  ans  comme  un  jour.  Ainsi  le  Seigneur  n'a  point  retardé  i'ao- 
complissement  de  sa  promesse,  comme  quelques-uns  se  Hmaginent; 
mais  c'est  quil  vous  attend  avec  patience,  ne  voulant  pas  qu'aucun 
périsse,  mais  que  tous  retournent  à  la  pénitence.  Or,  le  jour  du  Sei« 
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gaeur  viendra  â>iDm6  on  voieur  de  nuit;  et  alors,  les  cienx  passeront 
avec  le  brait  de  la  tempête,  les  éléments  embrftsés  se  dissoudront; et 
la  terre,  et  tous  les  ouvrages  qui  sont  en  elle,  seront  consumés  par  le 
feu.  Puis  donc  que  toutes  ces  choses  doivent  se  dissoudre,  quels  de- 
vez-vous être,  et  quelle  doit  être  la  sauitcté  de  votre  vie,  et  la  pieté 
de  vos  actions  :  attendant  et  désirant  avec  empressement  que  le  jour 
du  Seigneur  vienne,  ce  jour  où  Tardeurdu  feu  dissoudra  les  cienx  et 
fera  fondre  tous  les  elcinfnts  !  car  nous  at iendons,selou  sa  proiiiesse, 
de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle  terre,  dans  lesquels  la  justice  ha- 
bitera. C'est  pourquoi,  mes  bien- aimés,  dans  Tattente  de  ces  choses, 
faites  en  sorte  que  le  Seigneur  vous  trouve  purs,  irrépréhensibles  et 
dans  la  paix.  Et  regardez  comme  un  moyen  de  salut  la  longanimité 
avec  laquelle  le  S^gneur  vous  attend.  Cest  aussi  ce  que  Paul,  notre 
bien-aimé  frère,  vous  a  écrit  selon  la  sagesse  qui  lui  a  été  donnée, 
comme  aussi  dans  toutes  ses  lettres  où  il  parle  du  même  sujet; let- 
tres dans  lesquelles  il  y  a  quelques  endroits  difficiles  à  entendre»  que 
des  hommes  ignorants  et  légera  torturent»  aussi  bien  que  les  autres 
bcritures»  pour  leur  propre  ruine.  Vous  donc»  mes  bien-aimés^qui 
en  êtes  avertis»  prenez  garde  à  vous»  de  peur  qu'entraînés  par  la 
tromperie  de  ces  méchants»  vous  ne  veniez  à  tomber  de  Télat  îerme 
ob  vous  êtes  établis.  Croissez»  an  contraire»  dans  la  grftce  et  dans  la 
connaissance  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur.  Â  lui 
soit  la  gloire,  et  maintenant, et  jusqu'au  jour  de  l'éternité!  Amen*!» 

Telle  fut  la  dernière  iiiiLiuclioii  pastorale  du  pniicc  des  a[)otrcs. 
Rien  ne  se  peut  de  plus  grave,  li  y  pourvoit  an  présent  et  à  Tavunir  ; 
les  fidèles  d'alors,  il  les  prémunit  contre  les  séductions  des  gnosti- 
ques  ;  les  fidèles  des  derniers  temps,  il  les  prémunit  contre  les  raille- 
ries des  incrédules.  11  juge  les  épîtres  de  saint  Paul,  les  range  parmi 
les  Écritures  divines;  il  signale  ](  s  hommes  ignorants  et  légers  qui 
les  détournent  à  de  mauvais  sens  ;  il  rappelle  que  l'Écriture  nines'est 
faite  ni  ne  s'explique  par  le  sens  prive.  On  sent  partout  l'autorité  de 
celui  qui  doit  à  jamais  confirmer  ses  frères. 

Cependant  la  persécution  était  imminente.  Ce  qui  acheva  de  la 
rallumer,  ce  furent  les  conversions  qu'opérèrent  les  deux  apôtres 
dans  le  palais  même  de  Néron»  et  parmi  les  malheureuses  victimes 
de  ses  débauches. 

Qu'après  avoir  fait  périr  d'abord  une  multitude  de  chrétiens 
comme  coupables  de  l'embrasement»  le  tyran  lésait  persécutés  en- 
core comme  chrétiens  et  publié  contre  eux»  non-seulement  à  Rome, 
mais  dans  tout  Tempire,  des  lois  sévères  et  de  cruels  édita,  nous  le 
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voyuns  par  li'aiiciens  monuments,  auxquels  on  rm  peut  opposer  que 
de  faibles  conjectures.  Parmi  les  louables  ordomiances  de  ce  prince, 
Suétone  met  :  d'avoir  accablé  les  chrétiens  de  divers  supplices*; 
non  pas,  sans  donti'.  lorsqu'il  les  accusa  faussement  de  1  incendie  de 
Uonir,  car  sa  conduite  alors  fut  détestée  des  païens  mêmes,  mais 
quand  il  les  poursuivit  comme  gens  livrés  àunesuperstitioQ  nouvelle 
et  ftmeste. 

Plus  d*un  siècle  après,  les  chrétiens  étant  accusés  de  contrevenir 
aux  lois  qui  prohibaient,  sous  des  peines  graves,  leur  religion,  et  par 
là  d'en  éprouver  justement  toute  la  sévérité,  TertuUien  répond,  entre 
autres  choses,  qu'il  fallait  se  rappeler  Torie^ine  de  ces  lois  pour  juger 
des  égards  qu'elles  méritaient;  leur  premier  auteur  élaît  Néron;  le 
second,  Domitien,  regardé  comme  un  autre  Néron  pour  sa  cruautés. 
Il  ajoutait  que  ces  lois  n'avaient  été  confirmées,  ni  par  un  Trajan,  qui 
même  les  avait  éludées  en  partie  en  défendant  de  rechercher  les  chré* 
tiens;  ni  par  un  Adrien,  quoi  que  si  vigilant  sui*  les  nouveautés;  ni  par 
unVespasien,  bien  que  vainqueur  de  la  Judée;  ni  par  on  Antoninle 
Pieux  ;  ni  par  un  Vérus;  ni  par  quelque  autre  estimable  enopereur. 
U  u'  si,  sous  le  rèpme  de  plusieurs  de  ces  princes,  les  fidèles  furent 
cruellement  persécutés,  ce  n'était  point  en  vertu  d'une  loi  qu'ils  eus- 
sent proniiiigiicc  eux-mêmes,  mais  par  suite  de  celle  qu'avaiciU 
portée  autrefois  les  deux  aU>iiiiiial)les  tyrans.  Sévère  Sulpice,  après 
avoir  parlé  des  chrétiens  nus  à  mort  sous  prétexte  de  l'embrasement, 
ajoute  que  la  religion  fut  encore  jti oscrite  par  des  lois  l  i^'oureuses, 
et  qu'en  vertu  d'édits  publics,  il  n'était  plus  permis  d'èli  c  chrétien  *. 
Paul  Orose  écrit  pareillement  que  Néron  tit  tourmenter  et  mourir  les 
chrétiens  à  Home,  et  ordonna  de  leur  faire  snurt'rir  les  munies  sup- 
plices dans  les  provinces.  L'incendie  de  la  ville  ne  pouvait  s'imputer 
nux  chrétiens  épars  dans  tout  l'empire;  c'-était  donc  la  religion  qui 
était  persécutée  en  eux,  et  persécutée  par  ordre  du  prince^.  Avant 
Orose  et  Sulpice  Sévère,  la  même  chose  avait  déjà  été  dite  par  l^tt« 
teur  du  livre  :  De  h  mort  des  pereécutifurs,  «  Néron,  dit-il,  voyant 
que  non-seulement  à  Rome,  mais  en  tout  lieu  et  tous  les  jours,  une 
gran^  multitude  abandonnait  le  culte  des  idoles,  embrassait  la  iioa«- 
veHo'  religion  et  condamnait  l'ancienne,  exécrable  tyran  comme  il 
était,  il  entreprit  de  renverser  ce  céleste  édifice  et  de  détruire  la  jus- 
ticé^.  )i'Le  motif  de  cette  nouvelle  persécution  était  donc  de  soutenir 
Pancien  culte  des  idoles,  d'abattre  la  religion  nouvelle,  laquelle,  étant 
jusqu'alors  permise  dans  l'empire,  comme  confondue  en  quelque 
sorte  avec  la  religion  judaïque,  les  gouverneurs  des  provinces  ne 

*  Supt.,  Mro.  n.  IG.  —  »  Terl,,  Apol.,  n.  6.  —  «  HisL»  L  2.  —  ♦  L.  7,  c.  7. 
—  ^  De  morte  pers.f  c,  2, 
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pouvaient  agir  contre  les  chrétiens,  ni  les  punir  des  peines  capitales^ 
sans  de  nouveaux  rescrits  de  Rome. 

Néron,  voulant  donc  exterminer  le  nom  chrétien,  fit  mettre  en 
croix  î('  prinre  des  apAtres  et  couper  la  tèto  à  Paul,  se  flattant  sans 
doute  de  pouvoir  sans  peine  renverser  l'édifice  apr^sen  avuir  abattu 
les  deux  colonnes  principales.  Déjà,  comme  nous  avons  vu,  saint 
Paul  était  depuis  quelque  temps  dans  les  ters.  Saint  Pierre  fut  égale- 
ment arrêté  et  placé  dans  la  prison  iManiertine,  au  pied  du  Capitole, 
OÙ^  à  ce  que  rofi  assure^  il  convertit  à  la  foi  ses  deux  gardes,  Pro* 
cesse  et  Martinien,  qui  furent  baptisés  au  lieu  môme,  une  fontaine 
s'y  étant  miraculeusement  formée,  dont  les  eaux^  sans  diminuer 
jamais,  jaillissent  encore  maintenant  du  sein  de  ces  rochers  K  Suî* 
Tant  saint  Jérôme,  Pierre  souffrit  la  trente- septième  année  après  le 
crucifiement  de  Jésus-Christ  ^  ;  ce  qui  revient  à  Pan  66  de  Tère  vul* 
gaire,  Jésus^hrist  étant  mort,  suivant  l'opinion  la  mieux  fondée, 
l'an  39^  sous  le  consulat  des  denx  Geniinus.  Saint  Pierre  aurait  ainsi 
gouverné  rÉ<;Iise  trente-sept  ans.  Quant  au  jour  de  son  martyre, 
Eusèbe  et  la  plupart  des  anciens  le  placent  au  vingt-neuf  juin.  Avant 
d'être  mis  en  croix,  il  fut  battu  de  verges,  comme  c'était  la  cou- 
tume. Cest  encore  une  ancienne  tradition  qu'il  fut  crucifié  la  téte  en 
bas,  manière  de  crucifier  plus  ignominieuse  à  la  fois  et  plus  cruelle. 
Sans  doute,  l'ierre,  dans  son  humilité,  se  réjouissait  d'être  ainsi  traité 
plus  mal  encore  que  le  Fils  de  Dieu  ;  et  il  se  peut  aussi,  comme  le 
veulent  plusieurs,  qu'il  l'ait  demandé  lui-même  aux  juges,  ou  du 
moins  qu'il  leur  en  (imii]  i  roccasion^  en  protestant  qu'il  était  indigne 
de  mourir  connue  éUiiL  mort  son  divin  maître. 

Le  mt'^mc  jour  et  la  même  année  vit  trancher  la  trtr  à  saint  Paul; 
jour  tortune  et  glorieux  pour  l'Église  romaine,  où  les  deux  apôtres, 
après  avoir  versé  dans  son  sein  toute  leur  doctrine^,  lui  donnèrent 
encore  leur  sang,  l'enriohirent  de  leurs  dépouilles  et  de  leurs  tro- 
phées :  trophées  et  dépouilles  dont  Rome  chrétienne  s'enorgueillit 
et  s'est  toujours  enorgueillie  à  plus  juste  titre  que  Rome  païenne 
des  dépouilles  et  des  trophées  du  monde  vaincu. 

Les  sacrées  reliques  du  prince  des  apôti'es  furent  placées  sur  le 
mont  Vatican,  près  du  palais  de  Néron,  et  celles  de  saint  Paul  sur  la 
voie  d'OsUe.  Nous  en  avons  un  témoignage  câèbre  dans  un  auteur 
ecclésiastique,  le  prêtre  Gaîus,  qui  florissait  à  Rome  un  peu  plus 
d'un  siècle  après  la  mort  de  nos  deux  saints.  Je  puis  vous  mon- 
trer, dit-il,  les  trophées  des  apôtres.  Car  soit  que  vous  alliez  au  Vati- 
can ou  sur  le  chemin  d'Ostie,  vous  rencontrerez  les  trophées  de  ceux 
qui  ont  fondé  cette  Église    Cest  encore  comme  des  trophées  et  des 

^  Aeta  SS.,  29  junii.  ~  *  i>«  scripU  d«  P«(ro.  —  ^  Apud  Etueb,,  1.  2,  c.  25. 
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monumeDta  de  victoire  sur  Tioipiété  que  les  anciens  Pères^  spéciale- 
ment saint  Chrysostôme  et  saint  Augustin^  envisageaient  ces  saintes 
reliques,  lorsqu'ils  prouvaient,  contre  les  Juifs  et  les  gentils,  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu,  sou  infinie  puissance  et  la  vérité  de  sa  religion, 
en  montrant  les  empereurs  et  les  premières  dignités  de  Tempire, 
abandonnant  le  culte  des  idoles,  se  prosterner  humblement  sur  les 
sépulcres  de  ces  deux  apôtres  qu  ils  avaient  traités  d'abord  comme 
de  vils  malfaiteurs. 

a  Ceux,  dit  saint  ChrysostOme^  qui  pendant  la  vie  étaient  traînés 
avec  violence  çà  et  là,  bafoués,  emprisonnés,  en  butte  aux  plus 
cruels  outrages,  sont,  après  leur  mort,  plus  honorés  que  les  monar- 
ques mêmes.  En  voulez-vous  la  preuve  ?  Voyez,  dans  la  royale  cité 
de  Aome,  courir  au  sépulcre  d'un  pécheur  et  d'un  faiseur  de  tentes^ 
sans  faire  nulle  attention  au  reste,  les  empereurs,  les  consuls  et  1^ 
chefs  des  armées  ^.  »  £t  saint  Augustin,  écrivant  aux  habitants  de 
Madaure^  encore  idolâtres  :  ci  Voyez-vous^  leur  dit-il^  les  temples  des 
idoles,  les  uns  tombés  en  ruine^  les  autres  démolis,  ceux-ci  fermés» 
oeux-À  destinés  à  d'autres  usages;  les  idoles  ellesrmémes  mises  en 
pièces,  livrées  aux  flammes  ou  détruites  de  quelque  autre  manière  ? 
Les  puissances  du  siècle  qui,  autrefois,  pour  ces  mêmes  idoles,  per- 
sécutaient le  peuple  chrétien,  vous  les  voyez,  vaincues  et  subjuguées, 
non  par  notre  résistance,  mais  par  notre  patience,  tourner  contre  ces 
mêmes  idoles  leur  zèle  et  leurs  lois;  vous  voyez  l'auguste  chef  du 
pins  noble  empire  déposer  son  diadème  et  supplier  humblement  de- 
vant le  sépulcre  du  pêcheur  Pierre  » 

Une  autre  preuve  de  luaiûur  et  de  la  reconnaissance  des  premiers 
fidèles,  et,  en  particulier,  des  Romains  pour  les  princes  des  apôtres, 
ce  sont  leurs  images  que  Ton  trouve  en  grand  nomltt  e  daiia  les  ci- 
metières de  Rome,  sculptées  fréquemment  sur  ies  urnes  sépulcrales 
et  sur  le»  coupes  qui  servaient  aux  agapes  ou  repas  de  charité.  De 
sa\  ants  antiquaires  ont  rit  aïontré  que  ces  vases  sont  antérieurs,  non- 
seulement  à  la  paix  donnée  à  l'Église  par  Constantin,  mais  encore  à 
la  dernière  persécution  excitée  contre  elle  par  Dioclétien.  Ce  qui  ne 
doit  pas  paraître  étrange  aux  nouveaux  iconoclastes,  qui  prétendent 
que  l'idolÀtrie  entra  dans  TÉglise  avec  la  vénération  des  images;  car 
Eusèbe  nous  fournit  un  témoignage  irréfragable  d'une  antiquité  non* 
seulement  pareille,  mais  plus  reculée  encore.  Il  atteste  avoir  vu  les 
images  peintes  des  deux  apôtres,  lesquelles,  ditpil,  ont  été  conservées 
jusqu'à  nos  jours  Et  il  avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  parce 
que  les  anciens  avaient  coutume  d'honorer  ainsi  leurs  bienfaiteurs; 

*  Ghryiott,,  M  3.  Cor.»  «.  SS.  —  *  Ep,  233,  alla.  42.  —  •  Btst^,  1. 7.  c.  IS. 
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qu'enfin,  par  le  même  motif,  les  chrétiens  de  Jérusalem  avaient  ton* 
jours  conservé  la  chaire  de  saint  Jacques^  leur  premier  évôque  ;  mon- 
trant assez  clairement  par  là^  conclut  Eosèbe,  de  quelle  manière,  et 

les  premiers  chrétiens^  et  ceux  de  nos  jours,  ont  toujours  rendu  aux 
saitiU  et  leur  rendent  encore  l'honneur  qui  leur  est  dù  à  cause  de 
leur  amour  envers  Dieu. 

Si,  en  tout  temps,  les  iiommes  ont  eu  la  louable  coutume  de  con- 
server, par  la  peinture,  les  traits  des  illustres  personnages  qui  ont  ou 
aifermi  par  des  lois,  ou  éclairé  par  leur  doctrine,  ou  défendu  et 
agrandi  par  leur  valeur  les  républiques  et  les  empires^  qui  voutira 
blâmer  les  anciens  chrétiens  de  Rome  de  s'être  fait  un  bonheur  d'a- 
voir toujours  devant  les  yeux  les  images  de  ceux  qu'ils  regardaient 
justement  comme  les  foudateurâde  cette  Église,  comme  leurs  muilrea 
et  leurs  défenseurs? 

Il  f\iut  qu'une  de  ces  images  ait  été  vue  de  l'auteur  du  dialogue  in- 
titulé Philopatris,  parmi  les  œuvres  de  Lucien,  mais  que  plusieurs 
croient  plus  ancien  et  qui  écrivit  peut-être  vers  la  fin  du  premier 
siècle,  sous  l'empire  de  Trajan.  11  nous  représente  saint  Paul  la  téte 
un  peu  chauve,  le  nez  aquilin  et  agréablement  courbé,  tel  qu'on  le 
voit  encore  dans  quelques  monuments  de  Hcme  souterraine,  particu^ 
lièrement  dans  ceux  qui  sont  grossièrement  sculptés.  Tel  le  trou- 
vons-nous encore  décrit  dans  les  Actes  de  sainte  Thècle,  que  plu- 
sieurs ^  prétendent  être  ceux-là  mêmes  qui  furent  ficuissement 
attribués  à  saint  Paul  par  un  prêtre  d'Asie,  déposé  pour  cette  impos- 
ture par  l'apêtre  saint  Jean.  Ce  prêtre  pouvait  avoir  vu  hi  personne 
même  du  docteur  des  nations.  Or«  c'est  en  général  une  grande 
preuve  d'antiquité  pour  des  portraits,  que  de  les  trouver  conformes 
à  leur  original. 

Peu  après  la  mort  des  saints  apôtres,  saint  Clément  écrivit  sa  cé- 
lèbre épître  aux  Corinthiens,  dans  laquelle,  après  avoir  fait  mention 
de  leur  glorieux  martyre,  il  ajoute  que,  pendant  qu'ils  vivaient  en- 
core, il  s'était  réuni  à  eux  une  grande  multitude  d'élus,  qui,  ayant 
souffert  beaucoup  de  supplices  et  de  tourments  avec  une  invincible 
patience,  ont  ete  parmi  nous,  dit-il,  du  plus  glorieux  exemple.  Illus- 
tre témoignage  du  séjour  et  de  la  mort  des  deux  apôtres  à  Home. 
Car  quand,  écrivant  de  Rome,  il  dit  :  Elle  fut  parmi  nous  du  plus 
généreux  exemple,  cette  grande  multitude  de  fidèles  qui  s'étaient 
réunis  à  ces  deux  saints  pendant  qu'ils  vivaient,  il  veut  dire  sans 
doute  pendant  qu'ils  vivaient  parmi  nous;  et  non  pendant  qu'ils  vi- 
vaient dans  la  Judce,  la  Grèce,  TAsie,  la  Galatie,  la  Bithynie,  ia  Cap* 
padoce  ou  dans  le  Pont. 

*  Gn!b,,Spicil.,  t.  i . 
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Quels  ont  été  les  supplices  et  les  tourments  que  souffrirent  ces 
bienheureux  disciples  des  apôtres,  nous  l'apprenons  plus  distincte- 
ment d*Hermas,  qui,  vers  ces  temps,  écrivit  à  Rome  ses  livres  intitu- 
lés le  Pasteur  :  Ce  furent,  dit-il.  les  prisons,  les  fouets,  les  hfMt  s  féro- 
ces. !e<  croix  *.Nous  ifjnoioiks  J'^s  noms  ainsi  que  lacoridition  de  ces 
premiers  martyrs  de  l'Église  romaine,  mère  féconde  d'aussi  maî;na- 
nimes  héros.  Nous  savons  cependant  d'un  très-ancien  et  très-prave 
auteur  que,  de  ce  nombre,  fut  la  femme  du  prince  des  apôtres; 
duquel  il  raconte  que,  la  voyant  conduire  à  la  mort,  il  ressentit  une 
grande  joie  de  ce  qu'elle  était  appelée  de  Dieu  à  ûne  si  haute  gloire, 
et  que,  l'appelant  par  son  nom,  il  l'encotiragea  eu  disant  :  Souvenez- 
vous  du  Seigneur  ^.  Du  même  nombre  furent  encore  Processe  et 
Martinien,  gardes  de  la  prison  Mamertine,  avec  quarante-sept  autres 
soldats  baptisés  dans  la  même  prison,  et  dont  TEglise  romaine  célè- 
bre le  triomphe  dans  ses  fastes.  En  outre,  cpmme  nous  avons  vu,  le 
feu  de  la  persécution  s'étant  étendu  aux  provinces  mêmes,  il  est  en- 
core d'autres  églises  qui  se  glorifient  d'avoir  eu  des  martyrs  du  temps 
de  Néron  :  comme  Pise  et  Lucques,  leurs  Paulin  et  Torpète;  Milan, 
ses  Gervais  et  Protais,  avec  leur  père  Vital  et  leur  mère  Valérie,  ainsi 
que  Gelse  et  Nazaire  ;  Ravenne,  son  Apollinaire  ;  Aquilée,  Herma- 
goras,  son  premier  évéque,  et  Fortunat. 

La  ville  de  Brcscia  conserve  non-seulement  la  mémoire  de  son 
saint  Alexandre,  mais  encore  les  actes  de  son  martyre  que  voici  dans 
leur  brièveté  et  leur  simplicité  primitives. 

Alexandre,  né  à  Brescia,  d'une  famille  illustre,  etinstruitdes  vérités 
de  la  religion  chretii'iiue,  alla  à  Marseille  encore  adolescent,  auprès 
du  bienheureux  Lazare,  évéque  de  cette  ville,  lorsque  Tempereur 
Claude  persécutait  les  chrétiens.  S'étant  rendu  de  là  à  Aix  auprès  du 
bienheureux  évéque  Mnximin,  et  ayant  été  affermi  par  lui  dans  la 
foi,  et  enflammé  d'ardeur  à  souffrir  le  martyre  pour  Jésus-Christ,  il 
retourna  à  Brescia.  L^,  ayant  vendu  ses  biens  et  en  ayant  distribué 
le  prix  aux  pauvres,  il  entra,  par  le  désir  qu'il  avait  du  martyre,  dans 
le  temple  de  Diane,  et  commanda  aux  démons,  au  nom  du  Christ, 
de  briser  les  idoles.  Ce  qui  ayant  été  fait,  il  est  saisi  par  les  prêtres  des 
idoles,  et  conduit  au  préfet  Félicien.  Celui-ci,  après  en  avoir  informé 
Méron  et  avoir  reçu  pour  réponse  qu'Alexandre  devait  sacrifier  aux 
dieux  ou  expirer  dansdecniels  supplices,  lui  expose  Tordre  de  l'em« 
pereur  et  l'exhorte  à  sacrifier  à  Mars.  Alexandre  se  met  à  genoux, 
comme  pour  adorer  Tidole  de  Mars,  adresse  sa  prière  au  Christ  Sei- 
gneur, et  aussitôt  l'idole,  tombant  par  terre,  est  réduite  en  poudre. 

*L.  l,c.  3.  —  «Clem.  Alex.,  Strom  ^  l.  7. 
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C'est  pourquoi  Félicien,  irrité,  ordonne  qu'il  soit  déchiré  avec  des 
lanières,  et  qu'on  verse  dans  sa  bouche  de  Phnile  bouillante,  mêlée 
de  poix  cl  de  soufre.  Le  préfet,  vo}.uiL  qu'il  u  eii  a  reçu  aucun  mal, 
commande  qu'un  lui  perce  les  mains,  qu'on  y  passe  une  corde,  qu'on 
attache  cette  cordeau  cou  d'uii  Uineau  indompté,  et  que  le  martyr 
soit  ainsi  traîné  par  la  ville,  et  qu'enfin,  après  lui  avoir  mutilé  les 
bras  et  la  lan^Mie,  on  lui  coupe  la  téte.  (bmme  dans  ce  lieu  il  parut 
miraculeusement  quatre  flambeaux  auprès  du  corps  du  martyr,  et 
que  plusieurs  se  convertirent  au  Christ  à  cause  de  ce  miracle,  l'évé- 
que  Anathalon  l'y  ensevelit  ;  et  dans  la  6uilô  les  Bressans  y  b&tirent 
un  temple  en  son  nom  *. 

Tels  sont  les  actes  de  saint  Alexandre  de  firescia.  La  persécution 
de  Claude  dont  il  y  est  parlé,  nous  l'avûns  vue  plus  haut,  lorsque  cet 
empereur  expulsa  les  Juifs  de  Rome  à  cause  des  fréquents  tumultes 
qu'ils  y  excitaient  au  sujet  du  Christ. 

Quant  à  la  persécution  de  Néron,  l'Espagne  même  s'honore  d'a- 
voir enfanté  des  martyrs  à  cette  époque;  et  pour  preuve  qu'elle  aussi 
souffrit  beaucoup  dans  cette  persécution,  elle  nous  fait  voir  une  in- 
scription dédiée  vers  ce  temps  à  Néron  et  conçue  en  ces  termes  :  A 
Claude  Néron  César  Auguste,  souverain  pontife,  pour  avoir  purgé  la 
province  des  voleurs  et  de  ceux  qui  inculquaient  au  genre  humain 
une  superstition  nouvelle  K  De  cette  inscription,  dont  nous  n'avons 
aucune  raison  de  suspecter  l'authenticité,  H  est  aisé  de  conclure  com- 
bien cette  persécution  fut  violente,  puisque  les  gentils,  qui  regar- 
daient jusqu'alors  la  religion  chrétienne  couune  une  superstition 
nouvelle  et  pernicieuse,  la  croyaient  totalemeni  aiieaniie. 

Ce  n'est  pas  la  dernière  fois  que  la  religion  du  Christ  a  été  nom- 
mée supei  atiiiou  ;  ce  n'est  pas  la  dernière  fois  qu'on  a  célébré  sa  dé- 
faite. Mais,  après  dix-huit  siècles,  elle  est  encore  là,  coniondanf  tout 
ensemble  et  l'orgueil  des  plulosoplies,  et  la  sagesse  des  législateurs,  et 
la  ptiissance  des  conquérants.  Rassemblez  ks  plniusophes  anciens  et 
les  modernes.  Divisés  entre  eux  et  avec  eux-niénies,  au  lieu  de  réunir 
les  esprits  sous  une  règle  certaine,  ils  n'otlrent  qu'une  horrible  con- 
fusion d'opinions  et  de  systèmes  arbitraires  et  contradictoires  :  point 
de  sottise  au  monde  qu'ils  ne  soutiennent;  point  de  vice  si  infâme 
quils  n'autorisent.  S'il  en  est  qui  expriment  éioquemment  des  vérités 
communes,  des  maximes  de  morale  connues  avant  eux,  ils  les  dé- 
mentent par  leur  conduite.  Tout  en  faisant  de  belles  phrases  sur  la 
vertn,  le  mépris  des  richesses,  la  grandeur  d'âme,  nous  avons  va 

1  Arta  SS.,  20  ;in£r.  —  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  d9  sainte  Marie- 
Madeleine  enFrovence^  etc.,  chez  Migne,  1848,  1.  1,  p.  621  etseqq.» '  Gruter., 
p.  238. 
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Sénèque  accmiitilant  des  trésors^  ruinant  les  provinces  par  ses  usu- 
res, et  apprenant  à  Néron  à  faire  l'apologie  du  parricide.  Douzu  pé- 
cheurs, sortis  de  la  Judée,  annoncent  par  tout  Tunivers  une  doctrine 
qui,  après  dix-huit  siècles  d'épreuves,  est  toujours  une,  toujours 
sainte;  ce  qu'ils  enseignent,  ils  le  pratiquent  ;  pour  répandre  cette 
doctrine  salutaire,  ils  sacrifient  leur  repos,  leurs  biens,  leur  vie; 
deux  d'entre  eux  la  prc^chent  liardmiciit  dans  la  capitale  du  monde, 
et  lui  gagnent  de  gunei eux  disciples  jusqu'à  la  cour  de  Néron  ;  pour 
y  mettre  le  sceau^  lis  endurent  la  prison  et  la  mort^  soua  les  yeux 
mêmes  de  Sénèque. 

Rassemblez  les  législateurs  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  peu- 
ples, depuis  ce  sénat  romain  qui  décrétait  à  Néron  la  divinité  et  des 
temples,  jusqu'à  ces  lé^fislateurs  modernes  qui  ont  légalisé  le  meur- 
tre et  le  brigandage,  que  trouverez-vous  dans  leur  code  commuD?  Ua 
amas  informe  de  lois  bomies,  mauvaises,  injustes,  barbares,  atroces; 
où  le  crime,  pourvu  qu'il  soit  puissant,  trouve  tout  ee  qu'il  faut 
pour  être  vertu  et  proscrire  nnnocence.  La  loi  que  les  douze  pê- 
cheurs de  la  ludée  promulguent  par  toute  la  terre  est  bien  diffé- 
rente :  une  comme  Dieu  dont  elle  émane  ;  comme  Dieu,  sainte  et 
sans  tache,  implacable  à  tout  mal,  favorable  à  tout  bien;  comme 
Dieu,  présente  à  tout,  réglant  toutes  les  actions  les  plus  secrètes, 
comme  les  actions  publiques  ;  comme  Dieu,  dominant  tout,  et  le 
grand  et  le  petit,  et  le  roi  et  le  peuple  ;  loi  souveraine  et  immuable 
comme  Dieu,  contre  laquelle  tout  ce  qui  se  dit  est  faux,  tout  ce  qui 
se  t'ait  est  nul. 

Voyez  leb  l'ondateurs  d'empires,  les  conquérants  fameux  :  leur 
ouvrage  est  changé,  renversé,  détruit  par  d'autres.  Voyez  les  poli- 
tiques du  siècle  qui  se  vantent  de  constituer  les  nations  :  leurs  édi- 
fices s'écroulent  snr  les  architectes,  ils  ne  bâtissent  que  des  ruines. 
Le  (!hel  (les  douze  pécheurs  arrive  shuI  (  t  ^ilns  annes  dans  la  capi- 
tale du  monde,  y  établit,  malgré  les  Néron  et  tes  Domitien,  le  siège 
d'un  empire  nouveau,  qui  étend  ses  conquêtes  pacifiques  chez  tous 
les  peuples,  et,  sans  distinction  de  gouvernement  et  de  langues,  les 
réunit  tous  dans  une  grande  lamiUe  sous  Tautorité  du  même  Père. 
Tout  ce  qui  renverse  les  autres  empires  attaque,  pendant  dix-huit 
siècles,  cette  nouvelle  monarchie  romaine  ;  et,  après  dix-huit  siècles, 
le  pécheur  Pierre,  comptant,  dans  la  suite  non  interrompue  de  ses 
successeurs,  à  peine  cinq  ou  six  qui  ne  fussent  que  dignes  de  figurer 
parmi  les  souverains  terrestres,  gouverne  encore  dans  Pie  IX  cette 
Église  sainte,  dont  les  bornes  sont  celles  du  monde,  et  le  temps  la 
durée. 

Cette  Église  apparais^ût  alors  comme  un  monde  nouveau,  sortant 
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de  Pabtme.  Pa^utëe  partout,  elle  frappait  tous  les  regards  par  la 
coDatance  de  ses  fidèles  et  Hnnocence  de  leurs  mœurs.  Nous  eu 
avons  une  éloquente  peinture  dans  la  lettre  à  Diognète,  imprimée 
parmi  les  œuvres  du  saint  martyr  Justin,  mais,  suivant  toutes  les 
apparences^  d'un  auteur  beaucoup  plus  ancien  et  disciple  des 
apôtres. 

«  Les  chrétiens,  dit-il,  en  comparant  leur  façon  de  vivre  avec  celle 
des  Juifs  et  des  gentils,  les  chrétiens  ne  se  distinguent  des  autres 
iionimes  ni  par  le  pays,  ni  par  le  langage,  ni  par  les  institutions  po- 
litiques; ils  n'habitenf  point  de  villes  propres  à  eux,  n'ont  point  un 
dialecte  étranger  aux  autres,  ne  mènent  point  une  vie  singulière  ;  ne 
s'appliquent  point  à  étudier  lessystèmes  de  quelques  esprits  curieux, 
ni  à  détendre  des  opinions  humaines,  comme  plusieurs.  Ils  demeu- 
rent dans  les  villes  des  Cirecs  et  des  barbares,  comme  cela  se  trouve, 
suivant  l'usage  des  habitants  pour  le  vêtement  et  la  nourriture,  ainsi 
que  tout  ce  qui  regarde  la  vie  présente;  avec  cela,  néanmoins,  ils 
font  voir  une  société  merveilleuse  et  vraiment  incroyable. 

«  ils  habitent  leurs  patries,  mais  comme  des  passants.  Ils  pren- 
nent part  à  tout  comme  citoyens,  et  ils  ont  tout  à  soulfrir  comme 
étrangers.  Toute  terre  étrangère  leur  est  patrie,  et  toute  patrie  leur 
est  étrangère.  Us  épousent  des  femmes,  comme  les  autres;  engen- 
drent des  enfants,  mais  ne  les  abandonnent  point.  Leur  table  est 
commune,  mais  non  point  leur  lit  nuptial.  Ils  vivent  dans  la  cbair, 
mais^on  point  selon  la  chair;  ils  sont  sur  la  terre,  mais  ils  vivent 
dans  le  ciel;  ils  obéissent  aux  lois,  mais  leur  vie  est  supérieure  aux 
lois  mêmes.  Ils  aiment  tout  le  monde,  et  tout  le  monde  les  persécute  ; 
on  ne  les  connaît  point,  et  on  les  condamne  ;  on  les  met  à  mort,  et 
ils  acquièrent  une  vie  nouvelle;  ils  sont  pauvres,  et  ils  enrichissent 
un  grand  nombre;  ils  manquent  de  tout,  et  ils  ont  tout  en  abon- 
dance; on  les  flétrit,  mais  les  flétrissures  leur  tournent  en  gloire  ;  on 
les  calomnie,  et  on  rend  hommage  à  leur  vertu  ;  on  les  insulte,  et 
ils  bénissent  ;  on  les  outrage,  et  ils  répondent  par  des  marques 
d'honneur.  Ils  font  le  bien,  et  on  les  punit  ;  les  punit-on  ,  ils  s'en  ré- 
jouissent comme  d'un  bienfait.  Les  Juifs  leur  font  la  guerre  comme 
à  des  étrangers,  et  ils  sont  persécutes  par  les  Grecs;  ceux  qui  se  font 
leurs  ennemis  ne  peuvent  flire  pourquoi  ils  les  haïssent. 

«  PoiH'  tout  dire,  en  un  mot,  ce  que  l'âme  est  dans  le  corps,  les 
chrétiens  le  sont  dans  le  monde.  L'âme  est  répandue  par  tous  les 
membres  du  corps,  et  les  chrétiens  par  toutes  les  villes  du  monde. 
L'âme  demeure  dans  le  corps  sans  être  du  corps;  les  chrétiens  de- 
meurent dans  le  monde  sans  être  du  monde.  L'âme  invisible  habite 
le  corps  visible  comme  une  citadelle;  quoiqu'on  voie  les  chrétiens 
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du»  le  monde,  oo  ne  toH  pas  néanmoins  Tesprit  de  religion  qui  les 
mime.  La  diaîr  bail  l'àme  et  lui  fait  la  guerre  sans  qu'elle  en  ait  reçu 
aucun  mal,  mais  parce  qu'elle  ne  lui  permet  point  de  s^abandooner 
Ma  voluptés;  le  monde  hait  les  chrétiens  sans  en  avoir  reçu  aucun 
mal,  parce  qu'ils  sont  opposés  aux  plaisirs.  L'âme  chérit  le  corps  qui 
la  hait,  et  les  chrétiens  aiment  ceux  qui  les  haïssent.  L'ftme  est  en* 
fermée  dans  le  corps,  mais  c'est  elle  qui  conserve  le  corps  même  ; 
les  chrétiens  sonl  enfermés  dans  le  monde  comme  dans  une  prison, 
mais  ce  sont  eux  qui  soutiennent  le  monde. 

c(  L'âme  imniorlelle  habile  une  demeure  mortelle  ;  les  chrétiens, 
au  milieu  des  choses  périssables  d'ici-bas,  attendent  les  biens  incor- 
ruplibles  du  ciel.  Plus  l'âme  est  exercée  aux  jeûnes  et  aux  privations, 
meilleure  elle  devient;  les  clu-ciiens  de  même,  plus  on  les  conduit 
journeLemeut  an  supplice,  plus  ils  voient  augmenter  leur  nombre. 

«  C'est  Dieu  ménif  leur  a  contie  dans  le  monde  un  poste  aussi 
sublime.  Leur  doctrine  u  est  point  de  la  terre.  C'est  le  vrai  Dieu  lui- 
même,  le  Tout-Puissant,  le  Créateur  de  toutes  choses,  l'Invisible, 
qui  a  fait  descendre  du  ciel  sa  vérité,  qui  n  est  autre  que  son  Verbe. 
U  a  envoyé  aux  hommes,  non  quelque  ministre,  quelque  ambassa- 
deur, quelque  prince,  soit  de  ceux  qui  gouvernent  les  choses  terres- 
tres, soit  de  ceux  à  qui  est  commise  l'administration  des  choses  cé- 
lestes; mais  l'auteur  même  et  le  créateur  de  Punivers,  celui  par  qui  il 
a  fait  les  cienx,  donné  des  bornes  à  Ui  mer  ;  celni  même  qui,  par  sa 
puissance,  entretient  l'harmonie  et  la  concorde  parmi  les  éléments; 
cehii  dont  le  soleil  a  reçu  ses  espaces  à  parcourir  chaque  jour; 
celui  à  qui  obéit  la  lune  pour  prêter  son  flambeau  à  la  nuit  ; 
celui  dont  les  astres  reconnaissent  la  voix  pour  suivre  la  lune  dans 
sa  course  lumineuse  ;  celui  qui  a  rangé  toutes  les  créatures  dans  leur 
ordre  et  leurs  limites  ;  auquel  obéissent  les  cieux,  la  terre,  la  mer,  et 
tout  ce  qui  est  enfermé  dans  leur  vaste  enceinte,  le  feu.  Pair,  les  abî- 
mes, et  ce  qui  est  dans  les  hauteurs,  et  ce  qui  est  dans  les  profon- 
deurs, et  ce  qui  est  dans  le  milieu.  C'est  celui  là  même  quM  a  envoyé 
aux  honmics,  non  pour  exercer  sur  eux  un  empire  tyrannique;  mais 
dans  la  clémence,  dans  la  douceur,  comme  uu  roi  qui  envoie  un  fils- 
roi.  Ainsi  Dieu  a-t-il  envoyé  un  Dieu  pour  les  sauver  dociles,  non 
pour  les  contraindre;  car ,  en  Dieu  ,  il  n'y  a  point  de  violence.  11  a 
envoyécomiiic  qui  appelle,  non  pas  connue  qui  poursuit;  il  a  envoyé 
comme  qui  aune.  Un  jour  il  l'enverra  pour  juger;  et  qui  pourrasour 
tenir  sa  présence  ?  » 

Cette  lettre  ne  fut  point  écrite  à  Rome,  mais  dans  la  Grèce  :  car  il 
n'y  est  fait  aucune  mention,  ni  de  Rome,  ni  des  Romains,  ni  des 
dieux  des  Romains  ;  mais  des  Grecs  et  de  leurs  dieux,  ainsi  que  des 
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villes  grecques  et  de  1»  persécution  que  les  chrétiens  avaient  à  souf- 
frir des  Grecs.  Néanmoins,  on  y  représente  les  chrétiens  comme  per- 
sécutés de  tous^  condamnés  et  traînés  journellement  au  supplice^ 
comme  il  parait  clairement  encore  par  les  paroles  suivantes  :  «  Ne 
les  voyez^vous  pas  jetés  auxbétes  féroces^  pour  qu'ils  renient  le 
Seigneur;  et  ils  ne  sont  pas  vaincus?  Ne  voyez-vous  pas  leur  nombre 
s'augmenter  d'autant  plus,  qu'il  y  a  plus  de  bourreaux  à  lesconduîre 
au  bûcher?  »  Et  plus  bas-:  «  Alors  vous  admirerez  ceux  qui  mainte- 
nant endurent  les  flammes  pour  la  justice.  » 

Que  celte  lettre  à  Diogiièle  soit  d  un  auteur  plus  ancien  que  saint 
Justin;  qu'elle  ait  été  écriti;  |)  ii  un  iiisci()le  des  upùires,  au  temps  où 
la  religion  chrétienne  passait  pour  une  façon  de  vivre  et  une  religion 
entièrcuient nouvelle;  enfin,  bien  que  durant  une  per^a  uliun géné- 
rale contre  les  chrétiens,  néanmoins  avniit  la  destruction  du  temple 
et  pendant  que  les  Juifs  y  otïraient  encore  leurs  sacrifices,  nous  le 
voyons  en  termes  exprès  dans  cette  lettre  niênie.  «  Ayant  été  disci- 
ple des  apôtres^  dit  fauteur^  je  deviens  maintenant  docteur  des  na- 
tions. Ce  qu'ils  m'ont  appris,  je  renseigne  à  ceux  qui  se  montrent 
dignes  disciples  de  la  vérité.»  La  religion  chrétienne  était  alors 
si  nouvelle^  que  les  hommes^  pleins  d  admiration,  demandaient  : 
oD'où  vient  ce  nouveau  genre  de  vie?  d'où  vient  qu'il  n'a  paru  dans 
le  monde  qu'aujourd'hui  et  non  point  auparavant?  d*où  vient  cette 
nouvelle  doctrine?  »  Finalement,  len  réfutant  les  Juifs^  il  ne  leur  op- 
pose ni  la  ruine  du  temple,  ni  la  cessation  des  sacrifices;  il  suppose^ 
au  contraire,  qu'ils  continuaient  à  les  offrir^  et  que  leur  culte  subsis- 
tait encore  avec  tout  l'appareil  et  toute  la  pompe  des  cérémonies. 
L'auteur  s'exprime  en  ce  sens ,  non  pas  dans  un  seul  endroit^  mais 
dans  un  grand  nombre.  Les  fidèles  étaient  donc  en  ces  temps^  même 
dans  les  provinces  de  l'empire,  traînés  au  supplice,  jetés  aux  bétes 
féroces,  livrés  aux  llauiuies;  et,  dans  celte  persécution,  les  Juifs  se 
joignaient  aux  gentils,  sans  prendre  ^^ardc,  les  malheureux,  aux  lu- 
nestcs  présages  qui  leur  anuonvaient^  de  plus  d'une  manière^  leur 
désolation  prochaine. 
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LIVRE  VINGT-SIXIËMË. 

DE  L'ANNÉB  60  A  l'année  100  DE  l'ÈRË  CHRÉTIENNB. 

RoTnnltm  dAtrnt^^pnt  «frrnNnIPTn.   —  Wntni  iloiiii  prMli 
Im  elinte  e(  le  démembr«nent  4e  l'empire  de»  Bornai ns. 

Quand  le  Très-Haut  instituait  les  natinns^  quand  il  séparait  les 

enfants  d'Adam,  il  marqua  les  limites  des  peuples^  selon  le  nombre 
des  fils  d'Israël  Moïse  l'avait  dit  dans  son  dernier  cantique.  Ces 
paroles  nous  rappellent  que,  dans  le  dessein  de  la  Providence,  il  y  a 
une  correspondance  mystérieuse  entre  le  peuple  dlsraêl  et  les  autres 
peuples.  Aussi  Tavons-nous  vu,  ce  peuple  singulier,  se  mêler  à  tou- 
tes les  nations  influentes  de  l'univers  :  à  l  Éj^ypte,  par  Abraham, 
Jacob,  Joseph  ,  Moïse,  Aaron  et  un  séjour  de  plusieurs  sit'ck  s  ;  à  la 
Phénicie,  par  David,  Salomon  et  un  continuel  voisinage  ;  à  Tempire 
des  Assyriens,  des  Perses,  des  Grecs,  par  la  captivité  pai  Daniel , 
Esther,  Mardochée,  et  ses  livres  sacrés  traduits  un  grec;  à  l'empire 
des  Romains ,  par  les  alliances  des  Macbabées,  et  par  sa  dispersion 
dans  tout  le  monde. 

Aussi  les  prophètes  joignent-ils  presque  toujours,  aux  prophéties 
qui  regardent  Israël  seul,  des  prophéties  qui  regardent  le  reste  du 
genre  humain.  Daniel  surtout,  qui  annonce  si  précisément  le  réta- 
blissement des  murs  de  Jérusalem  après  la  captivité  de  Babylone,  la 
venue  du  Messie^  son  supplice  par  son  peuple,  la  réprobation  de  ce 
peuple  ingrat,  Tabomination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  la 
cessation  des  sacri0ceSy  la  destruction  de  la  ville  et  du  temple>  suivie 
d'une  désolation  finale;  Daniel  aussi  annonce,  avec  la  même  préci* 
sion,  l^ensemble  et  la  suite  des  quatre  grandes  monarchies;  il  an« 
nonce  en  particulier  que  ce  Christ  mis  à  mort  par  ce  peuple,  cette 
pierre  détachée  de  la  montagne,  viendrait  frapper  aux  pieds  et  ré> 
duire  en  poudre  la  grande  statue  aux  quatre  métaux,  cet  empire 
universel  aux  quatre  dynasties  :  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Grecs, 
des  Romains. 

I  Deut.,  82,  S.  Quando  dlvldebat  Altitsimus  gentei  ;  quando  septrabat  flilos 
Adam,  conitUult  termlaot  popolornin  jaUa  oomorDia  flliorom  liniêi. 
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Israël  et  cette  monarchie  successive  de  (juatre  peuples  souverains 
étaient  donc ,  entre  les  mains  de  Dieu,  un  plan  élémentaire,  une 
construction  préparatoire,  pour  produire  quelque  chose  de  pluspai'- 
fait  dans  le  Christ.  Le  Christ  venu,  ce  qu'il  y  avait  d'élémentaire  et 
de  préparatoire  devait  disparaître  peu  à  peu ,  comme  on  ôte  Técha- 
faudage  à  mesure  que  l'édifice  s'achève.  Jérusalem,  le  temple,  avec 
toute  leur  magnificence ,  n'étaient  que  la  figure  d'une  réalité  plus 
magnifique  encore.  La  réalité  venue,  la  figure  n'était  plus  nécessaire. 

La  mauvaise  disposition  des  Juifs  la  rendait  même  nuisible.  Ils 
étaient  si  aveuglément  attachés  à  Técorce  de  la  lettre^  à  la  beauté 
matérielle  de  Jérusalem  et  du  temple,  à  la  gloire  temporelle  de  leur 
nation,  que  ce  fut  pour  cela  même  qu'ils  méconnurent  le  Christ  et  le 
mirent  à  mort.  Il  leur  avait  prédit  néanmoins  quelles  seraient  lessui* 
tes  de  leur  crime  :  que  leur  ville  serait  assiégée  et  resserrée  de  toutes 
parts;  leur  temple  ruinée  et  qu'il  n'y  i*esterait  pas  pierre  sur  pierre* 
n  avait  ajouté  que  la  génération  d'alors  ne  passerait  point  que  tout 
cela  ne  fût  accompli.  Cétait  bientôt  quarante  ans  qu'il  leur  avait  dit 
cela.  Eux  cependant,  après  avoir  mis  à  mort  le  maître^  excitaient 
les  païens  à  faire  mourir  ses  disciples. 

I  n  autre  Jésus  vint  alors  faire  retentir  à  leurs  oreilles,  nuit  et  jour, 
le  présage  terrible  de  leur  pi  ochain  malheur.  Voici  comme  en  parle 
un  témoin  oculaire,  l'historien  Josèphe.  Quatre  ans  avaiit  la  guerre, 
et  sept  ans  cinq  mois  avant  le  siège  de  Jérusalem,  un  nommé  Jésus, 
fils  d'Annnns,  homme  (k;  la  cain|>aLnie  et  du  peuple,  étant  venu  à  Jé- 
rusalem a  la  lete  diîs  Tabernaeleh  ,  lorjrque  la  ville  était  encore  dans 
une  paix  profonde  et  une  pjrancie  opulence,  commença  tout  h  coup 
à  élever  la  voix  et  à  crier  dan.-^  le  temple  :  Voix  de  l  Orient  :  voix  de 
rOccident  :  voix  des  quatre  vents  :  voix  contre  les  nouveaux  époux 
et  contre  les  nouvelles  épouses  :  voix  contre  tout  le  peuple  !  Puis, 
courant  nuit  et  jour  les  places  et  les  rues  de  la  ville,  il  poussait  les 
mêmes  cris.  Quelques-uns  des  principaux  Juifs,  ne  pouvant  suppor- 
ter d'aussi  lugubres  présages,  le  firent  prendre  et  charger  de  coups. 
Hais,  sans  proférer  une  parole  ni  pour  lui  ni  contre  ceux  qui  le  mal- 
traitaient, il  continuait  à  répéter  ses  lamentables  accents.  Les  magis- 
trats ,  persuadés ,  non  sans  raison ,  que  c'était  en  lui  une  impulsion 
surhumaine,  le  conduisirent  à  Âlbin,  gouverneur  de  la  Judée.  Celui- 
ci  l'ayant  fait  battre  de  verges  et  déchirer  jusqu'aux  os,  il  ne  supplia 
personne  ni  ne  versa  une  larme,  mais,  à  chaque  coup,  répondait 
d'une  voix  plus  lugubre  :  Malheur  1  malheur  à  Jérusalem  I 

Interrogé  par  le  président  qui  il  était,  d'où  il  venait,  et  pourquoi  il 
criait  de  la  sorte,  il  ne  répondit  rien,  mais  continuait  à  crier  toujours: 
Malheur  !  malheur  à  Jérusalem  !  Eulin  ie  ^^uuverneur  le  laissa  alier 
IV.  29 
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comme  un  insensé.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  guerre,  janiais  on 
ne  Je  vit  parler  à  personne.  Tout  ce  qu^on  lui  entendait  dire  chaque 
jour,  c'étaient  ces  tristes  paroles  :  Malheur  I  malheur  à  Jérusalem! 
iamaisil  ne  disait  d'injures  à  ceux  qui  journellement  le  battaient,  ni 
ne  remerciait  ceux  qui  lui  donnaient  à  manger;  sa  réponse  à  tout 
était  sa  sinistre  lamentation,  qu'il  poussait  avec  le  plus  de  force  les 
jours  de  fête.  Il  continua  ainsi  sans  interruption  jusqu'au  niioment 
où^  les  Romains  ayant  mis  le  siège  devant  J^usalem,  il  vit  ses  pré- 
dictions  s'accomplir  .Pendant  tout  ce  temps  sa  voix  ni  ne  s'affiûblit  ni 
ne  devînt  rauque  ;  il  ne  cessa  de  crier  que  quand  il  cessa  de  vivre.  Un 
jour  que^  faisant  le  tour  des  remparts  de  la  vîlfe  assiégéOi  il  se  mit  à 
crier  avec  plus  de  force  qu*à  l'ordinaire  :  Malheur  à  la  ville!  malheur 
au  peuple  !  malheur  an  temple  1  il  ajouta  :  Halhear  à  moi  I  lorsqu'au 
même  instant  une  pierre,  lancée  par  une  machine^  le  renversa  par 
terre  et  Tétendit  roide  mort  ^. 

D'après  cet  irrécusable  témoi}:jnage,  ne  dirait-on  pas  que  la  ven- 
geance divine  s'était  comme  rendue  visible  en  cet  homme  qui  ne  sub- 
sistait que  pour  prononcer  ses  arrêts  ;  qu'elle  l'avait  rempli  de  sa  force, 
afin  qu'il  pût  égaler  les  malheurs  du  peuple  par  ses  cris,  et  qu'enlin 
il  devait  périr  par  un  elletde  cette  venf^eaiice  (piïl  avait  si  longtemps 
annoncée,  atin  delà  rendre  pins  ^ensihlfM't  plus  présente  quand  il  en 
serait,  non-seulement  le  prophète  et  1»  ttmuin,  mais  encore  la  victnne? 
Ce  prophète  des  malheurs  de  Jéru^^ak'm  s'aj)pelait  Jésus,  11  semblait 
que  le  nom  de  Jésus,  nom  de  salut  et  de  paix,  devait  tourner  aux 
Juifs,  qui  le  méprisaient  en  la  personne  de  notre  Sauveur,  à  un  fu- 
neste présage;  et  que  ces  ingrats  ayant  rejeté  un  Jésus  qui  leur  an- 
nonçait la  grâce,  la  miséricorde  et  la  vie.  Dieu  leur  envoyait  un  autre 
Jésus  qui  n'avait  à  leur  annoncer  que  des  maux  irrémédiables,  et 
l'inévitable  décret  de  leur  ruine  prochaine^. 

Ce  n'étalent  pas  les  seuls  avertissements  que  le  ciel  donnait  à  ce 
malheureux  peuple*  Josèphe  et  Tacite  même  en  rapportent  encore 
plusieurs  autres  K  D'abord  un  météore  sinistre,  sous  la  forme  d'une 
épée  flamboyante,  parut  pendant  un  an  tout  au-dessus  de  la  ville. 
Le  peuple  Vêtant  rassemblé  pour  la  féte  des  Azymes,  tout  à  coup, 
Ters  la  neuvième  heure  de  la  nuit,  une  lumière  n  édaiante  environna 
l'autel  et  le  temple,  qu'il  semblait  être  grand  jour;  et  cela  dura  pen- 
dant une  demi-heure.  Les  personnes  ignorantes  le  prenaient  pour  un 
bon  augure;  mais  les  interprèles  des  choses  saintes  en  jugeaient  au- 
trement. A  la  même  solennité,  la  porte  orientale  du  teuipie,  qui  était 

*  Josèphe,  De  hdlo  jud.,  1. 7,  c.  i2.  —  *  Bossuei.  —  •  Josèphe,  De  bellojud.t 
1»  7»  c.  13.  Tacft.»  Hiitf  1. 16»  e.  13. 
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d'une  grandeur  démesurée  et  si  pesante  que  vingt  hommes  pouvaient 
à  peine  Touvrir  et  la  fermer,  s'ouvrit  d'elle-même  vers  la  sixième 
heure  de  la  nuit.  Le  vulgaire  iguuraut  se  réjouissait  tiKoi  e  rie  ce  pro- 
dige, persuadé  que  Dieu  ouvrait  la  porte  des  Itit^ifaits;  muis  ies  per- 
sonnes plus  sages  y  virent  dès  lors  un  signe  que  le  temple  n'était  plus 
en  sûreté,  que  bientôt  il  serait  en  proie  aux  gentils  et  réduit  en  soli- 
tude. Enfin,  peu  de  jours  après  la  même  fête,  il  arriva  \m  prodige  si 
étrange^  qu'il  surpasse  toute  croyance ,  et  que  certainement^  dit  José- 
phe^  il  semblerait  une  fable^  s'il  n'était  attesté  par  des  témoins  ocu- 
laires^ et  si  les  calamités  qui  le  suivirent  n'avaient  mérité  de  pareils 
présages.  Avant  le  coucher  du  soleil,  on  vit  dans  tout  le  pays  des 
chariots  courant  dans  les  airs,  des  bataillons  armés  traversant  les 
nues  et  campant  autour  de  la  ville.  A  la  solennité  de  la  Pentecôte, 
les  prêtres  étant  entrés  de  nuit  dans  l'intérieur  du  temple  pour  y  faire 
leurs  fonctions  comme  de  coutume,  ils  entendirent  d'abord  un  grand 
bruit  et  un  grand  mouvement,  ensuite  la  voix  d*une  grande  multi- 
tude qui  disait  à  la  fois  :  Sortons  d*icil 

Le  témoignage  réuni  de  Josèphe  et  de  Tacite  est  confirmé  encore 
par  le  témoignage  général  des  Juifs.  C'est  une  tradition  constante, 
attestée  dans  leur  Talmud  et  confirmée  par  tous  les  rabbins^  que, 
quarante  ans  avant  la  ruine  de  Jérusalem,  ce  qui  revient  à  peu  près 
au  temps  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  on  ne  cessait  de  voir  dans  le 
temple  des  choses  élraui^es.  Tous  les  jours  il  y  paraissaif  de  nou- 
veaux piodiges,  en  paiùculier  les  portes  du  lemplc  .s'ouvraient 
d'elles-mêmes,  de  sorte  qu'un  fameux  rabbin  s'écria  un  jour  :  0 
temple  !  ô  temple!  pourquoi  te  détruis  tu  toi-même?  pourquoi  nous 
sépares-tu  de  toi?  Je  sais  que  tu  seras  détruit;  car  c'ps\  de  toi  que  le 
prophète  Zacharie  a  dit  ;  Liban,  ouvre  les  portes,  et  que  le  feu  dévore 
tes  cèdres  *  ! 

Qui  donc  alors  empêcha  ce  malheureux  peuple  d'ouvrir  les  yeux? 
Deux  causes  principalement,  suivant  Josèphe.  La  première  fut  une 
multitude  de  faux  prophètes  qui,  après  même  que  la  ville  eut  déjà 
été  prise,  promettaient  encore  un  secours  extraordinaire  de  Dieu.  Le 
peuple,  d'un  côté,  croyait  ces  imposteurs;  tandis  que,  de  Tautre,  il 
fermait  les  yeux  et  bouchait  les  oreilles,  pour  ne  point  voir  et  ne  point 
"entendre  les  signes  certains  et  les  avertissements  véritables  par  le»* 
quels  Dieu  lui  prédisait  sa  ruine.  Ce  sont  les  paroles  de  Josèphe  K 
Hais,  ajoute  le  même  auteur,  ce  qui  les  porta  surtout  à  cette  guerre, 
ce  fut  un  oracle  ambigu  des  saintes  lettres,  d'après  lequel  vers  ce 
temps,  quelqu'un  d'entre  eux  devait  sortir  de  leur  pays  pour  corn* 

>  Ballet,  Hiit,  du  chriitUuiime,  etc.  —  *  Pe  bellojud.,  1.  7»  e.  12  el  seqq. 
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mander  à  toute  la  terre.  Ils  1  interprétèrent  en  leur  faveur,  et  plu* 
sieiirs  des  plus  habiles  y  furent  trompés.  Car  cet  oracle  marquait 
Yespasien,  qui  fut  créé  empereur  lorsqu'il  était  en  Judée.  Tacite  ^ 
dit  dans  le  môme  sens  que  peu  de  Juifs  s'effrayaient  des  présages  qui 
leur  annonçaient  leur  ruine  ;  la  plupart  avaient  foi  à  une  prédiction 
contenue^  selon  eux,  dans  les  anciens  livres  de  leurs  prêtres,  que 
rOrient  prévaudrait,  et  que  de  la  Judée  sortiraient  les  maîtres  du 
monde;  paroles  mystérieuses  qui  désignaient  Yespasien  et  Titus. 
Suétone  dit  la  même  chose  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes 

Que  les  païens  Tacite  et  Suétone  appliquassent  à  Yespasien  et  à 
son  fils  les  anciennes  prédictions  touchant  le  Messie,  cela  se  conçoit. 
Hais  quand  Josèphe,  prêtre  juif^  se  rend  coupable  de  cette  adulation 
sacrilège  ;  quand,  pour  y  préparer  les  voies^  il  garde  le  silence  le 
plus  absolu,  dans  toute  son  histoire,  sur  ces  prophéties  fameuses 
qui,  depuis  des  siècles,  faisaient  l'ei.pi  i  ance  et  la  gloire  de  sa  nation; 
on  ne  peut  que  déplorer  la  bassesse  du  courtisan,  qui,  pour  ilalter 
des  maîtres  dont  il  est  devenu  le  favori  après  en  avoir  été  le  captif, 
ment  à  sa  religion  et  fausse  l'histoire.  Le  roi  d'Israël,  le  conquérant 
prédit,  dont  le  nom  est  l'Orient,  était  venu  en  effet  ;  déjà  ses  envoyés, 
ses  aj»otres,  étaient  partis  de  la  Judée  pour  conquérir  le  moiiiic; 
déjà  leur  chef,  le  pécheur  Pierre,  avait  placé  sa  ciiaire  à  Kome,  la 
maîtresse  de  l'univers  :  cette  cliaire  pastorale,  d'où  il  dominera  plus 
loin,  par  la  force  de  la  parole,  que  ne  firent  jamais  les  Césars  par  la 
force  des  armes.  Déjà  Ton  voyait,  sur  cette  chaire  éternelle,  cette 
succession  de  pontifes  qui  est  venue  jusqu'à  nous  et  qui  ne  doit  finir 
qu'avec  les  siècles. 

Saint  Lin  y  succéda  à  saint  Pierre.  Quant  à  la  chronologie  des 
premiers  papes,  nous  suivrons,  avec  le  cardinal  Orsi,  le  catalogue 
dressé  sous  le  pape  Libère,  vers  Tan  354,  et  publié  par  Bucherlus. 
I^'après  cet  antique  monument,  qui  désigne  le  commencement  et  la 
fin  de  presque  tous  les  pontifes  par  les  années  des  consuls,  Jésus- 
Christ  fut  mis  à  mort  sous  le  consulat  des  deux  Geminus,  l'an  29  de 
rère  vulgaire,  qui,  comme  on  sait,  ne  commence  que  quatre  ans 
après  la  naissance  du  Sauveur.  Peu  après,  sous  le  consulat  de  Lon- 
ginus  et  de  Vinicius,  saint  Pierre  commença  de  gouverne."  l'Église^ 
mais  sans  sorlir  de  la  Judée.  Environ  douze  ans  plus  tard,  l'an  41, 
Caligula  étant  consul  pour  la  quatrième  fois,  le  prince  des  apôtres 
sortit  de  la  Palestine  avec  ses  collègues  et  déploya  son  autorité  su- 
prên)e  dans  toute  la  terre.  Vers  Tan  56,  après  le  consulat  de  Nei  uu 
et  de  Vêtus,  et  sous  celui  de  Saturnin  et  de  Scipton,  environ  vingt- 
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cinq  ans  après  avoir  commencé  de  gouverner  l'Église  dans  îa  Judée, 
saint  Pierre,  ayant  ordonné  évêques  saint  Lin,  saint  Clément  et  saint 
Clet,  chargea  spécialement  le  premier  de  gouverner  TÉglise  de  Rome  ' 
en  son  absence.  L'an  65  S  sous  les  consuls  Ncrva  et  Yestinius,  vingt- 
cinq  ans  après  être  sorti  de  la  Judée,  saint  Pierre  souffint  le  martyre 
et  eut  pour  successeur  saint  Lin,  déjà  son  coadjutenr.  Celui-ci,  après  - 


un  pontificat  d'environ  douze  ans,  mourut  en  yî,  sous  les  consuls 
Capiton  et  Rnfus.  Saint  Clément  lui  succéda  Tannée  suivante,  sous 
le  consulat  d'Italicus  et  de  Trachalus,  et  gouverna  FÉglise  jusque 
sous  le  septième  consulat  de  Yespasien^  Fan  76.  Il  eut  pour  succes- 
seur sunt  Clet,  qui  régna  jusqu'au  neuvième  consulat  de  Domitien, 
Tan  83.  Saint  Anaclet  lui  succéda  Tannée  suivante,  et  gouverna  jus- 
qu'en 95,  Domitien  étant  consul  pour  la  dix-septième  fois 

A  peine  établi  à  Home,  déjà  le  siège  du  pêcheur  Pierre  était  plus 
ferme  et  plus  puissant  que  le  tione  des  Césars.  On  y  montait  sans 
eux  et  malgré  eux  ;  on  y  annonçait  le  royaume  du  ciel  sans  eux  et 
malgré  eux  ;  sans  eux  et  malgré  eux,  on  y  organisait  par  tout  le 
njondo  ce  royaume  qui  n'est  pas  de  ce  monde;  malgré  enx,  malgré 
leur  sénat,  malgré  lenrs  trente  légions,  on  y  anéantissait  ce  qui  leur 
tenait  le  plus  an  canir,  leur  divinité^  leur  souverain  pontificat,  et  on 
ne  leur  laissait  que  Tadministration  des  choses  matérielles. 

Les  successeurs  d'Aaron  à  Jérusalem  n'en  étaient  pas  là.  Une  in- 
stabilité croissante  annonçait  leur  ruine  prochaine.  Depuis  les  temps 
du  vieil  Hérode^  soit  les  descendants  de  ce  prince,  soit  les  gouver- 
neurs romains  changeaient  ces  pontifes  à  leur  gré.  11  y  en  eut  ainâ 
vingt  huit  dans  Tespacede  cent  sept  ans:  ce  qui,  Tundans  Tautre, 
ne  fait  pas  quatre  ans  pour  chacun.  Entre  beaucoup  d'inconvénients, 
il  en  résulta  celui-ci  :  les  pontifes  déposés  se  trouvèrent  à  la  fin  en 
grand  nombre.  Comme  ils  conservaient  les  honneurs  de  leur  dignité, 
il  fallait  de  quoi  la  soutenir.  Us  foulèrent  d'exactions  les  simples 
prêtres.  Les  choses  en  vinrent  au  point  qu'ils  ne  marchaient  plus 
qu'entourés  de  gens  en  armes;  ils  en  venaient  aux  mains  dans  les 
rues,  sans  que  personne  osftt  les  séparer  ;  ils  enlevaient  de  force  les 
dimes  des  prêtres  inférieurs,  dont  plusieurs  se  virent  réduits  à  mou* 
rir  de  faim 

Si  les  chefs  indigènes  de  la  religion  fomentaient  ainsi  la  division  et 

Taïuuchie,  que  ne  devaient  pas  faire  les  cliefs  étrangers  de  l'Etat? 
Depuis  Pilate.  les  gouverneurs  romains  se  succédaient  en  Judée  pres- 
que toujours  plus  méchants  l'un  que  l'autre.  Pilate  lui-même  Tétait 

1  Solvant  «l'auties,  en  €6.  —  *  Oni,  t.  1,1.  S,  n.  99.  —  •  iosèpl»»  inf.,  U  20> 
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\  au  point  qu'il  fat  condamné  à  Texil  par  Caligula.  Pour  rejeter  le 
I  Christ;  les  Juifs  s'étaient  écriés  :  Nous  n'avons  d'autre  roi  que 
César  !  Caliiïiila  voulut  non-seulement  é(rc  leur  roi,  mais  encore  leur 
Dieu.  Il  commanda  de  placer  sa  statue  dans  leur  temple.  Comme  les 
'  Juiis  s'y  opposaient,  il  allait  les  extei  ininer,  lorsque  la  mort  le  pré- 
\  vint.  Sous  l'empereur  Claude,  Ilérode-Agrippa  obtint  la  Judée.  Mais, 
après  la  mort  de  ce  prince,  qui,  pour  leur  plaire,  avait  fait  mourir 
saint  Jacques,  ils  retombèrent  sous  le  fouet  des  gouverneurs  romains. 
Cuspius  Fadus  eut  pour  successeur  Tibère- Alexandre,  Juif  apostat^ 
ensuite  Cumanus^  qui  fut  condamné  à  lexii  par  Claude.  Sous  son 
I  gouvernement,  vingt  mille  Juifs  avaient  péri  dans  une  émeute  occa- 
I  sionnée  par  l'insolence  d'un  soldat  romain  près  du  temple.  Sous 
Néfon^  ils  eurent  pour  gouverneur  Félix,  digne  ministre  d'un  tel 
maître.  C'était  un  esclave  afiGrancht  de  Claude.  Donnant  toute  carrière 
à  sa  débauche  et  à  sa  cruauté»  il  exerça  le  pouvoir  d'un  roi  avec  Ve^ 
prit  d*un  esclave.  Ainsi  en  parle  Tacite  ^. 

La  ludée  était  pleine  de  voleurs  et  d'assassins.  Félix  en  punissait 
quélquefois;  d'autres  fois  il  en  paplt  pour  tuer  les  personnes  qui 
lui  déplaisaient.  Il  fit  ainsi  assassiner  le  grand  prêtre  lonathas^  qui  lut 
reprochait  sa  mauvaise  conduite.  Les  brigands,  devenant  plus  hardis, 
se  répandirent  dans  la  ville  et  jusque  dans  le  temple,  ayant  sous  leurs 
vêtements  des  poignards,  en  latin  sîca,  d'où  leur  vint  le  nom  de  sicai- 
res.  Là,  mêlés  dans  la  foule,  ils  tuaient  qui  ils  voulaient,  criant  en- 
suite au  Hieurtre  plus  fort  que  les  autres.  Fendant  que  les  sicaires 
'  rt  nii)lissaient  ainsi  de  sangla  ville  et  le  temple,  des  imposlruis,  des 
faux  j)i  opliètes  attiraient  le  peuple  dans  lut»  dcserts,  lin  Égyptien 
l  rassembla  ainsi  trente  mille  hommes  1 1  les  mena  sur  la  montagne  des 
^  Oliviers,  comme  pour  chasser  les  Komains.  Sa  troupe  fut  défaite, 
mais  il  se  sauva  lui-môme. 

Festus,  successeur  de  Félix,  s'efforça  de  réprimer  les  voleurs.  Mais 
étant  mort,  Albinus,  qui  le  remplaça,  ût  tout  le  contraire;  il  relâcha 
pour  de  l'argent  les  voleurs  qui  étaient  en  prison  ;  il  se  servait  de  ses 
propres  gardes  pour  piller  le  bien  des  faibles  ;  il  ne  réputait  coupa- 
ble que  qui  n'avait  pas  moyen  de  lui  donner.  Toutefois,  il  parut  en- 
core un  homme  de  bien  en  comparaison  de  Gessius  Florus  qui  lui 
I  succéda.  Albinus  se  cachait  encore  pour  faire  le  mal  :  Florus  s'en 
faisait  gloire.  Il  pr^udt  partout,  et  il  prenait  tout;  il  piltait  non-sëu- 
;  lement  des  particuliers,  mais  des  villes  entières  ;  il  partageait  même 
\  avec  les  voleurs^  et  leur  vendait  à  ce  prix  Timpunité  de  leurs  crimes. 
'  C'était  moins  un  magistrat  qu'un  bourreau. 

Un  jour,  étant  à  lérusalon.  Il  envoya  des  soldats  piller  le  marché. 
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avec  ordre  de  tuer  ceux  qu'ils  y  trouveraient  :  trois  mille  cinq  cents  \ 
personnes,  hommes,  femmes  et  enfants,  furent  ép^orgés  par  ces  satel- 
lites, et  ils  amenèrent  à  Florus  plusieurs  prisonniers,  parmi  lesquels 
il  y  avait  des  gens  de  distinction,  et  qui  même  avaient  été  faits  che- 
valiers romains.  Le  gouverneur  les  fit  fouetter  devant  son  tribunal^ 
et  ensuite  crucifier.  Une  autre  fois,  sous  prétexte  d'affermir  la  bonne 
intelligence  qui  s'était  rétablie^  il  engagea  tes  habitants  de  Jérusalem  ] 
à  se  rendre  au-devant  des  troupes  romaines  qui  arrivaient  de  Césa-  f 
rée.  On  l'écouta.  Mais  les  troupes,  au  lieu  de  rendre  le  salut^  tom- 
bèrent sur  le  peuple  d'après  les  ordres  secrets  du  gow/etsuewr,  et  en 
firent  périr  une  grande  partie.  LsL4t»S6in,de  ^Oj^^ 
Ï'!J?^"E*«,^  ^  guerre,  afin  de  le  piller  enœV^^  ./. 
n'avoir  ppint  d^accusations  à  craindre.  Il  rièuMit  Malgré  les  remon- 
trances du  jeune  roi  Agrippa  et  de  sa  sœur  Bérénice,  le  peuple  de 
Jérusalem  prit  les  armes.  Mais  il  y  avait  encore  moyen  d'arrêter  la 
sédition.  Les  principaux  de  la  ville  demandèrent  pour  ceia  des  trou-- 
pes  à  Florus.  Mais  lui,  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de  voir  tout 
en  désordre,  n'eut  garde  de  leur  en  envoyer  ^. 

Les  séditieux,  fortifiés  des  sicaires  qui  se  joignirent  à  eux,  prirent 
donc  le  dessus.  Ils  enlevèrent  bientôt  plusieurs  forteresses,  dont  ils 
égorgèrent  les  garnisonsromaines.  Romain,  Syrien,  rien  n'était  épar- 
gné. Ceux-ci,  en  revanche,  massacraient  sans  pitié  même  les  Juifs 
qui  se  tenaient  en  paix  dans  leurs  demeures.  Les  habitants  de  Césarée 
en  tuèrent  ainsi  vingt  mille  ;  il  y  en  eut  deux  mille  d'égorgés  à  Pto- 
lémaïde,  deux  mille  cinq  cents  à  Ascalon,  dix  mille  à  Damas,  treize 
mille  à  Scythopoiis,  cinquante  mille  à  Alexandrie  :  un  Juif  apostat 
était  à  la  tète  de  ce  dernier  m.i^  .tcre.  Un  autre  apostat  provoqua 
plus  tard  un  désastre  pareil  contre  les  Juifs  d'Antioche.  Il  en  était  â 
proportion  de  même  dans  les  autres  villes,  où  tout  était  plein  de  ca- 
davres d'hommes,  de  femmes,  d'enfants  de  tout  rang,  gisants  sans 
sépulture  ^« 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  le  gouverneur  de  Syrie^  Cestius  Gallus, 
s'avança  enfin  avec  une  armée  romaine.  Il  acheva  de  mettre  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  les  villes  qu'il  trouva  abandonnées,  comme  Zabu- 
Ion,  Antipatride  et  Lydda;  ou  bien  sans  défense,  comme  Joppé 
Huit  mille  furent  passés  au  fil  de  l'épée  dans  cette  dernière.  A  la  fin. 
il  vint  camper  jusque  sous  les  murs  de  Jérusalem.  11  aurait  pu  la 
prendre  sans  peine ,  si  plusieurs  des  siens  n'avaient  été  corrompus 
et  gagnés  par  Florus;  ou  s'il  s'était  fié  davantage  à  quelques  Jui& 
bien  intentkmnés  qui  s'offraient  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville  ; 
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OU  bien,  sMl  en  avait  pressé  plus  vivement  le  siège.  Mais  Dieu  ne  vou- 
lait point,  dit  Jofièpbe,  que  Jérusalem  fût  prise  avec  tant  de  facilité, 
ni  qu'on  mit  si  promptement  fin  à  ses  maux.  Cestius  se  retira  inopi- 
nément. Cette  retraite  avait  tout  l'air  d'une  fuite.  Les  Juifs  le  suivi- 
rent de  près,  harcelant  sans  cesse  son  arrière-garde.  S'étant  engagé 
dans  des  défilés,  il  y  perdit  quatre  mille  hommes,  trois  cent  quatre- 
vingts  chevaux,  avec  son  bagage  et  ses  machines  de  guerre,  et  se 
crut  encore  heureux  de  sauver  le  reste  de  son  armée  pendant  la  nuit 
et  au  moyen  d'un  stratagème.  'C'était  la  douzième  année  du  règne  de 
Néron,  Tan  06  'Je  Tère  vulgaire,  le  huitième  jour  de  novembre. 

Los  chrétiens  de  Jérusalem  profitèrent  de  C(;  nioiiient  pour  se  reti- 
rer ailleurs.  Jesiis-(^hrist  avait  dit  à  ses  disciples  :  Quand  vous  verrez 
raboiiiination  de  la  désolation  que  Daniel  a  propbclisée,  que  celui 
qui  lit  entende;  quand  vous  la  verrez  établie  dans  le  lieu  saint,  ou, 
comme  il  est  porté  dans  saint  Marc,  dans  le  lieu  où  elle  ne  doit  pas 
être,  alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  s'enfuient  dans  les  mon- 
tagnes. Saint  Luc  raconte  la  m^me  chose  en  d'autres  ternies  :  Quand 
vous  verrez  les  armées  entourer  Jérusalem,  sachez  que  la  désolation 
est  proche  :  alors  que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  se  retirent  sur  les 
montagnes  *.  Ces  signes  étaient  arrivés.  L'arniée  romaine  venait 
d'entourer  Jérusalem  avec  ses  enseignes  où  étaient  représentées  ces 
idoles  que  l'Écriture  appelle  Tabomination  de  la  désolation  ;  de  plus, 
les  voleurs  et  les  séditieux  commettaient  journellement  d'autres  abo- 
minations au  milieu  même  du  temple,  dont  ils  étaient  les  maîtres. 
Les  chrétiens  se  souvenaient  encore  de  celte  prédiction  récente  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  :  Dans  peu  de  temps  Dieu  élèvera  à  l'em- 
pire un  prince  qui  subjuguera  les  luifs,  rasera  leurs  villes  et  les  as> 
siégera  dans  Jérusalem.  Là,  leurs  femmes  seront  réduites  par  une 
cruelle  famine  à  se  nourrir  de  la  chair  de  leurs  propres  enfants,  et 
eux,  poussés  par  les  chefs  des  diverses  sectes  à  faire  les  uns  des  au- 
tres un  affireux  carnage.  Lorsque  leur  ville  tombera  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  ils  verront,  sous  leurs  yeux,  leurs  femmes  traitées  indi- 
gnement, leurs  filles  violées  et  prostituées,  leurs  jeunes  hommes  mis 
en  pièces,  leurs  petits  enfants  écrasés  ;  enfin  tout  mis  à  feu  et  à  sang, 
eux-mêmes  traînés  en  esclavage,  bannis  à  jamais  de  leui  pays,  et 
tout  ccia  pour  avoir  insulté  avec  tant  de  cruelles  railleries  au  bien- 

*  Cùm  erfîô  vidci  ilis  abomiiiationcni  desolalionis,  quse  dicta  est  Dnniele  pro- 
phelâ,  tlanlem  in  loco  Binicto,  qui  legit  intelligat  :  lune  qui  in  Judceà  sunt,  fu- 
glantsd  montes.  Matib.,  15  el  16. ~  Cûm autem  viderilis  aboniinationem 
denriatiODiB»  iiantem  ubl  non  débet**.  Marct  13,  14.  —  Gùm  antem  videiltii  eli- 
cumdari  ab  eiereltalerutalem,  tune  seitote  quia  approplnqoavlt  desolatio  qjiii. 
Liie,31,2e. 
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aimé  Fils  de  Dieu^  qui  s'était  déclaré  à  eux  par  tant  de  miracles 

Ir'historîen  Josèphe  observe  lui-même  quil  existait  une  certaine 
tradition^  que  la  ville  serait  prise  et  le  temple  livré  aux  flammes,  . 
lorsque  la  séu*tion  y  aurait  pris  le  dessus  et  que  les  habitants  atti- 
raient de  leurs  mains  profané  le  lieu  consacré  au  Très-Haut  Il  n'est 
pas  invraisemblable  que  l'historien  parle  de  cette  prophétie  des 
apôtres;  car  Phlégon  même,  auteur  païen  dont  Origène  produit  le 
témoignage,  a  écrit  que  tout  ce  que  Pierre  avait  prédit  s'était  accom- 
pli de  point  en  point  ^.  Les  chrétiens  donc,  abandonnant  Jérusalem, 
se  retirèrent  au  delà  du  Jourdain  dans  la  ville  de  Pella,  qui  appar- 
tenait au  roi  Agrippa,  et  où,  durant  le  feu  de  la  guerre,  ils  vécurent 
en  paix  sous  la  protection  de  Dieu  *. 

De  leur  côté,  les  Juifs  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine,  enhardis 
par  leur  succès  contre  Ceslius,  se  préparaient  plus  que  jamais  à  la 
guerre.  Ils  choisirent  leurs  plus  braves  chefs  pour  conmiander  dans 
les  places  et  (hins  les  différents  cantons  de  la  Judée.  Josèphe,  fils  de 
Gonon,  et  le  pontife  Ananus  eurent  le  commandement  dans  Jérusa- 
lem. Josèphe  l'historien,  qui  tenait  un  rang  considérable  dans  Ter-  • 
dre  des  prêtres,  eut  le  gouvernement  des  deux  Galilées  ».  Pendant  ce 
temps,  les  autres  Juifs,  dispersés  dans  tout  Tempire,  applaudissaient 
à  la  persécution  de  Néron  contre  les  chrétiens.  Us  ne  pensaient  pas 
que  la  Providence  allait  se  servir  de  ce  môme  Néron  pour  exécuter 
l'arrêt  de  sa  vengeance  contre  eux-mêmes. 

Néron  était  alors  dans  l'Achaïe,  où  il  se  donnait  en  spectacle 
comme  musicien.  Quand  il  eut  appris  la  défaite  de  Cestius,  U  en- 
voya Vespasien  pour  le  remplacer.  Bientôt,  le  nouveau  générai,  ac- 
compagné de  son  fils  Titus,  entra  dans  la  Judée  avec  une  armée  de 
soixante  mille  hommes.  Dans  ce  nombre  étaient  des  troupes  auxi- 
liaires de  quatre  rois  :  Agrippa,  roi  de  la  Judée  au  delà  du  Jour- 
dain; Antiochus,  roi  deComagène  ;  Sobème,  roi  d'Énièse  \  et  Malc, 
roi  des  Arabes.  Agrippa  s'y  trouvait  en  personne.  La  (ralilée  fut 
envahie  la  première.  La  ville  de  Gadare  fut  prise  à  la  première  atta- 
que et  livrée  aux  flammes  ;  celle  de  Jotapat,  emportée  d'assaut  après 
quarante  jours  de  siège,  ensuite  brûlée  et  ruinée.  On  y  tua  quarante 
mille  hommes.  Josèphe,  qui  conimaiidail  la  place,  fut  découvert  dans 
une  caverne  où  il  s'était  caché  ;  il  se  rendit  volontairement  aux  Ro- 
mains, malgré  les  quiii  anlc  Juifs  caches  avec  lui,  qui  aimèrent  juk  ux 
se  tuer  les  uns  les  autres.  Joppé,  qui  venait  d'être  rebâti,  fut  pris  et 

<  Uet.,  Intt,  1.  4,  c.  SI.  —  s     UUojud.,  1. 4,  c.  6,  selon  OnL  —  *  Phteg., 
1. 1 3  et  H.  Gbron.  Àpud  Orig,^  1.  3.  Conl.  I7«{#.  —  *  Euieb.»  JETAf.,  1. 3,  c  8. 
*  Josèphe^  1.     e.  44. 
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ruiné  de  nouveau.  Tarichée  eut  le  même  sort  ;  on  en  vendit  trente 
mille  captifs.  Tibériade  ne  fut  épargnée  qu'à  la  prière  d'Agnppa.Les 
autres  forteresses  succombaient  Tune  après  l'autre 

Jérusalem,  où  les  fuyards  affluaient  sans  cesse,  n'était  que  divi- 
sion. Les  uns  voulaient  la  paix,  les  autres  voulaient  la  guerre.  Les 
pontifes  et  la  masse  du  peuple  formaient  le  parti  modéré;  mais  les 
sicaires  et  les  brigands,  qui  se  donnaient  le  nom  de  zélateurs  ou 
amis  de  la  liberté  publique,  de  Tindépendance  de  la  nation^  ne  res- 
piraient que  sang  et  que  carnage.  Il  y  eut  des  combats  entre  les  deux 
partis  :  les  xélateurs,  refoulés  dans  la  seconde  enceinte  du  temple, 
appelèrent  les  Iduméens  à  leur  secours;  ik  tuèrent,  dans  le  temple 
même,  Zacharie,  fils  de  Baruch,  un  des  plus  hommes  de  bien  de  la 
ville,  etcommirent  tant  d'autres  excès,  que  les  Iduméens  mêmes  en 
eurent  horreur  et  se  retirèrent.  Les  zélateurs  se  divisèrent  alovs  en 
deux  filetions,  dont  l'une  se  répandait  dans  la  ville  et  dans  la  cam- 
pagne, et  dont  l'autre  continuait  d'occuper  la  seconde  enceinte  du 
temple;  l'enceinte  extérieure  utait  occupée  par  le  peuple,  et  l'en- 
ceinte intérieure  par  les  prêtres  en  armes.  Yespasien  était  informé 
de  tout;  on  le  pressait  de  piuliter  de  l'occasion.  Il  jugea  plus  a  pro- 
pos d'attendre  quelque  temps,  les  Juifs  se  détruisant  eux-mêmes  par 
des  massacres  continuels,  tandis  que  son  armée  se  reposait,  pour  les 
écraser  ensuite  avec  plus  de  force.  Enfin  il  conduisit  son  armée  vers 
Jérusalem.  Cette  ville  criminelle  allait  subir  son  dernier  châtin^Qt, 
lorsqu'un  incident  vint  encore  le  suspendre^. 

Néron  avait  eu  son  tour.  Ce  meurtrier  de  son  phre,  de  sa  mère, 
de  son  frère,  de  sa  femme,  de  ses  précepteurs  et  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  honnête  dans  Tempire,  ce  premier  persécuteur  des  chré- 
tiens, venait  enfin  de  périr  la  quatorzième  année  de  son  règne.  11 
avait  quittéKome  et  l'Italie,  pour  aller  faire  une  expédition  en  Grèce, 
mais  une  expédition  de  musicien  et  d'histrion.  Il  chantait  sur  les 
théâtres  de  diflérentes  villes,  accompagné  d'une  troupe  de  jeunes 
gens  pour  applaudir.  U  y  avait  peine  de  mort  pour  qui  n'allait  pas 
l'entendre;  des  coups  de  bâton  pour  qui  témoignait  de  l'ennui;  dé- 
fense de  se  retirer  tant  qu'il  n'avait  pas  fini.  U  remporta,  dans  cette 
ridicule  expédition,  jusqu'à  dix-huit  cents  couronnes,  et  fit  célébrer 
autant  de  sacrifices  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  11  revenait  en 
Italie  et  à  Rome,  monté  sur  un  char  de  triomphe,  entrait  dans  les 
villes  par  des  brèches  faites  exprès  comme  pour  les  vainqueurs  des 
jeux  olympiques,  lorsqu'il  apprit  que  Vualex,  gouverneur  desGaules, 
et  Galba,  gouverneur  des  Ëspagnes,  s'étaient  révoltes  et  mai  ciiaient 

1  Josèphe,  Dé  Ml9  iud.,  1.  S,  c.  1-9.  —  *  llfid,,  U    c.  U-19 }  L     e.  1. 
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sur  ntalie.  Pendant  qu'il  perdait  le  temps  à  des  desseins  plus  extra- 
vagants les  uns  que  les  autres,  ses  gardes  proclamèrent  Galba  empe- 
reur, n  fut  obligé  de  s'enfuir  pendant  la  nuit,  de  se  cacher  dans  un 
marécage^  et  enfin  dans  le  réduit  d'un  de  ses  esclaves.  Lè^  ayant  ap- 
pris que  le  sénat  Pavait  déclaré  ennemi  public  et  le  faisait  poursuivre 
pour  lui  infliger  le  plus  infilme  supplice,  il  tira  un  poignard  et  dit  en 
pleurant  :  Faut-il  qu'un  si  bon  musicien  périsse  l  U  différait^  lorsque, 
entendant  le  bruit  des  chevaux  qui  étaient  à  sa  poursuite  et  excité 
par  ceux  qui  rentouraicat,  il  s'enioiit^a  le  puignard  dans  la  gorge, 
aidé  par  sua  secrétaire,  le  9  ou  1 1  juin  de  Tan  68,  à  Tâge  de  trenle- 
un  ans^. 

Les  prétoriens  on  soldats  de  la  garde  impériale  avaient  prociamé 
empereur  Galba,  absent.  Quand  i!  fut  arrivé  à  Rouie,  ils  le  trouvèrent 
trop  vieux,  trop  sévère,  tru[)  aval  e.  lis  le  tuèrent  donc  api  t'baepl  muis 
de  rèq^ne  etiioiuiiu'u  nt  Othon  à  sa  place.  Deux  soldats  furent  les  au- 
teurs de  cette  nouvelle  révolution.  Othon  était  un  homme  perdu  de 
dettes  et  de  débauches  ;  il  s'était  abandonné  à  Néron  dans  ses  orgies 
de  Sodome.  U  ne  régna  que  trois  mois.  Vitellius  remporta  sur  lui. 
C'était  le  général  de  la  Basse-Germanie.  Son  père,  après  avoir  été 
gouverneur  de  Syrie^  fut  le  premier  qui  adorât  Galigula  comme  un 
dieu. Vil  flatteur  des  empereurs,  il  l'était  même  de  leurs  esclaves,  et 
avait  placé  parmi  ses  dieux  domestiques  les  images  de  Narcisse  et  de 
Pallas,  esclaves  affranchis  de  Claude  et  de  Néron  :  il  l'était  surtout 
de  Messaline  ;  et,  fier  d'avoir  obtenu  l'honneur  de  la  déchausser,  il 
portait  sous  sa  robe  et  baisait  de  temps  en  temps  Tun  des  souliers  de 
cette  princesse  înfftme.  Le  fils  ressemblait  au  père.  Élevé  sous  les 
yeux  de  Tibère  dans  les  débauches  de  Itle  de  Caprée,  il  mérita  la 
bienveillance  de  Caligula  par  son  habileté  de  cocher;  celle  de  Claude 
par  son  goût  pour  les  jeux  de  hasard  ;  celle  de  Néron  par  tous  ses 
vices.  Proclamé  enipereur  par  son  arm^,  il  ne  gouvernait  point,  mais 
se  laissait  gouverner  par  ses  favoris,  priucipalement  par  un  esclave 
avec  lequel  il  se  livrait  habituellement  à  la  sodomie.  Où  il  n'avait  pas 
son  pareil,  c'était  à  l>oirc  et  à  manger.  Il  faisait  par  jour  quatre  ou 
cinq  repas,  entre  lesquels  il  se  faisait  vomir  atin  d'avoir  toujours  de 
l'appétit.  Il  ne  le  cédait  point  à  Néron  pour  la  cruauté.  Visitam  le 
ciiamp  de  bataille  où,  j)lus  d'un  mois  auparavant,  ses  Iroupos avaient 
battu  celles  d  Othon  et  qui  était  encore  jonché  de  cadavres  intécts,  il 
proféra  ces  horribles  paroles  :  Le  çorpsd'un  ennemi  mort  sent  tou- 
jours bon,  surtout  si  c'est  un  compatriote;  après  quoi  il  avala  plu- 
ai&urà  larges  coups  de  vin.  Pendant  qu'il  était  encore  particulier  et 

*  8Dfll.,  Hêro,  Dion  Gaw. 
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perdu  de  dettes,  un  receveur  d'impôts  l'avait  viv  ement  pressé  de  payer 
ses  contributions  :  devenu  empereur,  il  le  fit  venir,  et  Tenvoya  au  sup- 
plice; tout  d'un  coup,  néanmoins,  il  le  rappela,  et  déjà  l'on  applau- 
dissait à  cet  acte  de  clémence,  quand  il  ordonna  de  le  tuer  devant 
lui,  afin,  disait-il,  de  jouir  d'un  si  beau  spectacle  *.  Tels  étaient  les 
Césars  que  des  soldats  donnaient  à  Kome  et  à  Tempire,  pour  être  à 
la  fois  ses  empereurs,  ses  souverains  pontifes  et  ses  dieux. 

Vespasien»  ayant  appris,  dans  la  Judée,  la  mort  de  Néron  et  Télec- 
tion  de  Galba,  envoya  son  fils  Titus  au  nouvel  empereur  pour  le 
complimenter  et  recevoir  ses  ordres.  A  peine  arrivé  dans  la  Grèce^ 
Titus  apprit  que  Galba  avait  été  tué.  Il  revint  alors  à  son  père  Vespa- 
sien,  qui  fut  bientôt  lui-même  proclamé  empereur  par  les  armées 
de  ludée,  de  Syrie,  d'Egypte,  que  suivirent  celles  de  la  Pannonie,  de 
nilyrie,  de  l'Italie  même,  et  enfin  tout  TOccident.  Les  troupes  de 
YitcUius  furent  battues  jusque  dans  Rome,  et  lui-même,  après 
mille  outrages,  tué  et  jeté  dans  le  Tibre,  après  un  règne  de  huit 
mois  K 

Jérusalem,  bien  loin  de  profiter  de  cet  intervalle,  se  déchirait  elle- 
même  de  plus  en  plus  Un  Simon  Dai  giuras  ou  fils  de  Gioras,  s'était 
mis  à  la  tête  d'une  bande  de  voleurs  et  ravageait  le  pays.  Sa  troupe 
se  monta  enfin  jusqu'à  quarante  mille  hommes,  avec  lesquels  il  s'em- 
para de  ridumée.  Il  vint  mettre  le  siège  devant  Jérusalem,  parce 
qu'on  y  avait  amené  sa  femme  j)i  iï.e  par  embuscade.  On  fut  obligé  de 
la  lui  rendre.  Bientôt  les  pontifes  et  le  peuple,  excédés  de  la  tyran- 
nie des  sicaires  qui  occupaient  le  temple,  appelèrent  Simon  à  leur 
secours  et  le  reçurent  comme  un  libératenr.  1!  y  eut  alors  trois  fac- 
tions en  armes  :  Simon,  avec  quinze  mille  honunes.  occupait  la  ville; 
Jean  de  Giscale,  avec  six  mille,  occupait  la  seconde  enceinte  du  tem- 
ple; et  Éléazar,  Tenceinte  intérieure  ou  celle  des  prêtres,  avec  deux 
mille  quatre  cents  hommes.  Mais  cette  dernière  enceinte  dominait  par 
sa  hauteur  la  seconde^  qui,  à  son  tour^  dominait  la  ville.  Ges  trois 
factions  se  livraient  continuellement  des  combats;  elles  détruisirent^ 
par  le  feu,  des  magasins  de  blé  qui  auraient  pu  suffire  pendant  plu- 
sieurs années  à  la  nourriture  de  tout  le  peuple;  le  pillage^  le  viol,  le 
meurtre^  n'étaient  qu'un  jeu.  Cependant  on  laissait  passer  jusqu'au  par- 
vis des  prêtres  les  personnes  qui  voulaient  offrir  des  sacrifices  dans 
le  temple  ;  et,  selon  Josèpbe,  il  y  en  avait  toujours  un  grand  nom- 
bre, non-seulement  de  Juifs,  mais  encore  d'autres.  On  les  fouillait 
seulement  pour  voir  si  elles  n'avaient  pas  d'armes.  Mais  souvent  il 
arrivait  que  des  pierres  ou  des  traits  lancés  par  les  sicaires  de  la  se- 

t  Suet, Jacit.,  IMon.  ^  *  iftid. 
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cpnde  enceinte^  tuaient  le  prêtre  sur  Tautel  et  mélaieiit  son  sang  au 
sang  de  la  victime  K 
Tel  était  l'état  de  Jérusalem^  lorsque  Titus  y  vint  mettre  le  siège. 
*  Son  père  lui  avait  laissé  cette  besogne  en  partant  pour  litalîe.  Il 
commença  par  faire  une  reconnaissance  autour  de  la  ville,  et  faillit 
iMro  pris  ou  tué  dans  une  sortie  que  firent  les  Juifs.  Plusieurs  fois  il 
leur  envoya  offrir  la  paix,  entre  autres  par  l'historien  JovSèphc,  qui 
était  dans  ses  bonnes  grâces.  Mais  les  assiégés  ne  \  uulurent  entendre 
à  rien;  ils  firent, au  contraire,  plusieurs  sorties  funestes  aux  Romains. 
Toujours  divisées  entre  elles,  les  trois  factions  du  dedans  se  réunis- 
saient contre  l'ennemi  du  dehors.  Le  peuple  respirait  alors  quelque 
peu;  car,  le  reste  du  temps,  elles  le  dévoraient  comme  une  proie 
commune.  Bientôt  même  ces  trois  factions  se  réduisirent  à  deux.  A 
la  fête  de  Pâque,  Éléazar,  qui  tenait  le  parvis  des  prêtres,  en  ouvrit 
les  portes,  afm  que  le  peuple  pût  y  venir  plus  facilement  remplir  ses 
devoirs  de  religion.  Jean  de  Giscale,  qui  occupait  la  seconde  enceinte^ 
envoya  plusieurs  des  siens  dans  celle  des  prêtres^  avec  des  armes 
cachées  sous  leurs  vêtements  ;  quand  ils  s'y  virent  en  nombre^ils  firent 
main  basse  sur  tout  ce  qui  pouvait  résister^  et  se  rendirent  ainsi  maî- 
tres de  tout  le  temple. 

Cependant  Titus  poussut  le  sîége  avec  vigueur.  Outre  ses  forti- 
ilcations  naturelles^  lérusalem  était  encore  défendue  par  trois  en- 
ceintes de  murailles.  Déjà  Titus,  malgré  les  efforts  incroyables  des 
assiégés,  s'était  emparé  des  deux  premières.  Il  offrit  de  nouveau  la 
paix  ;  on  la  rejeta  de  nouveau.  Alors,  pour  couper  toute  communica- 
tion avec  Textérieur,  il  entoura  toute  la  ville  d'un  mur  de  drconval- 
lation  flanqué  de  hautes  tours.  Précédemment  déjà,  la  famine  était 
extrême  dans  Jérusalem  ;  alors  elle  devint  horrible.  Une  maltitude 
immense  y  était  i  assendjiée,  tant  à  cause  de  la  fétc,  que  parce  qu'elle 
ne  trouvait  plus  où  habiter  dans  les  villes  en  ruine.  Elle  eut  bientôt 
consommé  ce  qu'il  y  avait  de  vivres.  Jérusalem  devint  une  véritable 
image  de  l'enfer.  La  guerre,  la  famine^  la  pesle  y  régnaient  à  la  lois. 
Les  factieux  ou  zélateurs  enlevaient  au  peuple  le  peu  qui  lui  restait; 
ils  forçaient  les  maisons  :  s'ils  y  trouvaient  quelque  chose,  ils  frap- 
paient pour  ravoir  caché;  s'ils  n'y  trouvaient  rien,  ils  tourmentaient 
encore  plus  cruellement  pour  l'avoir  caché  trop  bien.  Entre  parents 
mêmes  il  n'y  avait  plus  de  compassion  :  la  femme  arrachait  le  pain 
de  la  bouche  à  son  mari,  le  fils  à  son  père;  et,  ce  qui  est  plus  ef- 
froyable^ la  mère  à  son  enfant^  qui  défaillait  entre  ses  bras.  Le  dés* 
espoir  en  poussa  plusieurs  à  sortir  en  armes  et  à  se  jeter  en  fréné- 

^  Jos^he,  1.  5  et  e. 
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tiques  sur  les  Romains.  Titus,  soit  par  colère^  soit  pour  en  inspirer 
aux  assiégés  plus  d'éponvnnte  et  d'horreur  et  les  porter  à  se  rendre, 
commanda  de  mettre  en  croix  tons  ceux  qu'on  viendrait  à  prendre. 
On  en  suppliciait  ainsi  cinq  cents  par  jour,  quelquefois  plus.  Dans 
peu,  le  nombre  des  crucifiés  fut  si  considérable,  qu'il  n'y  avait  plus 
de  place  pour  les  croix  ni  de  croix  pour  le  supplice. 

A  la  vue  de  celte  for^t  d'hommes  pendus  a  drs  croix  autour  delà 
ville,  les  factieux  n'en  devinrent  que  plus  opiniâtres,  et,  avec  leurs 
faux  prophMes,  persuadèrent  au  peuple  que  tel  était  le  sort  de  tous 
ceux  qui  se  donnaient  aux  Romains.  D'autres  fuyaient  uniquement 
pour  se  mettre  en  sûreté,  lorsque  Tun  d'eux  fut  remarqué,  cherchant, 
dans  ses  propres  excréments,  l'or  qu'il  avait  avalé  pour  s'en  servir  au 
besoin.  Cela  suffit  pour  que  les  Arabes  et  les  Syriens  qui  se  trou- 
vaient dans  l'armée  romaine,  uniquement  occupés  à  piller  et  à  s'eo- 
ricbir  de  la  dépouille  des  Juifs,  commençassent  à  éventrer  tous  ceux 
qui  leur  tombaient  entre  leurs  mains.  Dans  une  seule  nuit,  deux 
mille  éprouvèrent  de  la  sorte  leur  affreuse  barbarie.  Des  Romains 
mêmes  se  rendirent  coupables  de  cette  atrocité. 

Dans  la  ville,  les  vivants  ne  suffisant  plus  pour  ensevelir  les  morts, 
les  places,  les  maisons  et  les  rues  étaient  pleines  de  cadavres  sans 
sépulture.  Cependant,  depuis  le  quatorze  avril,  où  avait  commencé 
le  siège,  jusqu'au  premier  juillet,  c'est-à*dire  dans  deux  mois  et 
demi,  on  avait  enterré,  aux  dépens  du  public,  six  cent  mille  pauvres, 
dont  cent  quinze  mille  huit  cent  quatre-vingts  furent  enlevés  par  une 
seule  porte  de  la  ville.  Mais,  fatigués  de  rendre  ces  devoirs  de  piété 
aux  défunts,  ils  emplissaient  de  cadavres  de  vastes  édifices,  et  puis 
en  fermaient  les  portes;  ou  bien  les  jetaient  du  haut  des  murs  dans 
des  gouffres  qui  étaient  proches  et  qui  bientôt  en  furent  comblés. 
Titus,  faisant  une  ronde,  vint  à  s'en  apercevoir  :  frissonnant  de  la 
puanteur  qui  s'exhalait  de  ces  monceaux  de  cadavres,  il  gémit,  et, 
les  yeux  élevés  aux.  cieux,  prit  Dieu  à  témoin  que  ce  n'était  point  à 
lui  qu'il  fallait  imputer  de  pareilles  horreurs  *. 

Les  factieux  continuaient  leur  môme  train  de  vie.  Ils  ent  raient  dans 
les  maisons  non  plus  seulement  pour  piller  les  vivants,  mais  les 
morts,  et,  après  les  avoir  dépouillés,  ils  s'en  allaient  en  riant.  Ils 
essayaient  la  pointe  de  leurs  épées  sur  ces  cadavres,  et  quelquefois 
même  sur  ceux  qui  respiraient  encore  ;  mais  si  quelqu'un  les  priait 
de  racbever,  ils  se  moquaient  de  lui.  Rien  ne  semblait  capable  de 
toucher  ces  monstres.  Il  arriva  cependant  une  chose  qui  leur  fit 
horreur. 

*  Jo8èi»!.o,  De  beli,judt  1.  G. 
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Une  femme  noble  et  riche,  d'au  delà  du  Jourdain,  s'était  refusée 
à  Jérusalem^  et  s'y  trouvait  assiégée.  Les  séditieux  lui  prirent  toutes 
ses  richesses^  et  enfin  même  ce  qu'elle  avait  caché  de  vivres.  Outrée 
de  douleur^  elle  les  chargeait  d'injures  et  de  malédictions^  faisant  son 
posâble  pour  les  obliger  à  la  tuer;  mais  aucun  ne  lui  fit  cette  grftce. 
Enfin,  n'en  pouvant  plus  de  faim  et  de  désespoir,  elle  prend  Tenfant 
qu'elle  avait  à  la  mamelle,  et,  le  regardant  avec  des  yeux  égarés,  lui 
dit:  Malheureux  enfant,  à  quoi  te  réserveraîs-je?  à  mourir  de  faim? 
à  ôtre  esclave  des  Romains,  ou  à  tomber  entre  les  mains  de  ces  fac- 
tieux encore  pires?  Deviens  plutôt  ma  nourriture,  deviens  une 
furie  pour  ces  tyrans,  deviens  un  récit  à  jamais  funeste  et  le  seul 
mtdheur  qui  puisse  s'ajouter  encore  aux  malheurs  des  Juifs  !  Elle 
dit,  égorge  son  enfant,  le  fait  rôtir,  en  mange  la  moitié  et  cache  le 
reste. 

Bientôt  les  sicaires  accourent,  attirés  par  Todeur  de  ce  mets  exé- 
crable; ils  menacent  la  femme  de  la  tuer  si  elle  ne  le  leur  montre.  Je 
vous  ai  gardé  une  bonne  part,  dit-elle,  et  leur  découvrit  ce  qui  res- 
tait de  son  enfant.  Ils  furent  saisis  d'horreur,  et,  regardant  fixement, 
ils  demeuraient  innnobiles  et.  hors  d'eux-mêmes.  C'est  mon  entant, 
continua-t-elle  ;  c'est  moi  qui  ai  tait  ce  que  vous  voyez  :  mangez-en, 
car  j'en  ai  mangé,  moi  !  Ne  soyez  pas  plus  tendres  qu'une  femme, 
ni  plus  compatissants  qu'une  mère.  Que  si  vous  avez  la  conscience 
trop  timorée  et  que  vous  repoussiez  la  victime  que  je  vous  offre,  eb 
bien!  j'en  ai  mangé  une  moitié,  j'aurai  encore  l'autre. 

Eux,  pour  toute  réponse,  s'enfuirent  tremblants. 

Le  bruit  s'en  étant  aussitôt  répandu  dans  la  ville,  chacun  frisson- 
nait comme  s'il  eût  commis  lui-môme  ce  crime,  et  enviait  1^.  condi- 
tion de  ceux  qui  étaient  morts  avant  de  voir  et  d'entendre  un  pareil 
désastre.  La  nouvelle  en  étant  venue  au  camp  des  Romains,  les  uns 
refttsment  d'y  croire,  les  autres  se  sentaient  touchés  de  compassion 
pour  les  nûlheureux  assiégés,  et  d'autres  n'en  étaient  que  plus 
irrités  contre  eux.  Titus  s'en  excusait  devant  Dieu,  en  protestant 
que,  de  son  côté,  il  avait  offert  aux  Juifs,  avec  la  paix  et  le  privilège 
de  se  gouverner  par  leurs  propres  lois,  le  pardon  et  l'oubli  du  passé.  ' 
Mais  puisqo'au  lieu  de  la  concorde  ils  avaient  voulu  la  sédition,  au 
lieu  de  la  paix  la  guerre,  au  lieu  de  l'abondance  la  famine  ;  puis- 
qu'ils avaient  commencé  eux-mômes  à  mettre  le  feu  au  temple,  ils 
étaient  dignes  de  pareils  rt  [las  :  pour  lui,  il  voulait  ensevelir  sous 
les  ruines  de  leur  patrie  un  aussi  atroce  forfait;  il  ne  pouvait  souffrir 
que  le  soleil  vît  davantage  sur  la  terre  une  ville  où  les  mères  se  nour- 
rissaient de  pareils  aliments;  qu'au  reste,  ces  horribles  mets  conve- 
naient encore  plus  aux  pères  qu'aux  mères,  puisque,  même  après  de 
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si  grandes  calamités,  ils  ne  voalaieut  point  encore  4épo6er  les  armes  K 
Les  filles  de  Sion  ne  darent  alors  que  trop  vérifier  la  prédiction 
du  Christ^  et  s'écrier  :  Bienheureuses  celles  qui  sont  stériles,  et  celles 
qui  n'ont  point  allaité  d'enfants  !  Et  de  même  que  Titus  voulait, 
sous  les  débris  de  l'infâme  cité,  ensevelir  la  mémoire  de  cette  abo- 
mination ;  de  même  aussi  les  Juifs  devaient  désirer,  de  honte  et  de 
confusion,  que  les  montagnes  elles  collines  tombassent  sur  eux  et  les 
ensevelissent  sous  leurs  ruines. 

Le  nom  de  cette  mh  e  désespérée  était  Marie  !  et  le  nom  de  cet 
homme  qui  n'avait  (  essi'î  de  crier  durant  sept  ans  :  Malheur  à  Jéru- 
salem! Malheur  au  temple;  le  nom  de  cet  homme  était  Jésus  !  Jésus 
et  Marie,  nouis  de  {^'râce,  de  miséricorde,  de  consolation,  de  salut, 
de  bonheur  \youv  les  chrétiens;  noms  de  terreur,  de  calamités,  de 
désolation  pour  les  Juifs.  Il  y  a  un  grand  mystère  en  cela. 

Cependant  Titus,  après  des  combats  furieux,  avait  emporté  la 
troisième  et  dernière  enceinte  de  la  ville,  et  pris  la  citadelle  d'An- 
tonia,  qui  joignait  le  temple  par  un  portique  où  les  Juifs  avaient 
mis  le  feu.  Il  s'approcha  enfin  du  temple  même,  et,  ce  jour,  le  sa- 
crifice perpétuel  cessa,  faute  d'hommes  pour  l'offrir.  Dans  le  désir 
de  conserver  ce  superbe  monument,  Titus  essaya  ei.core,  et  par  Jo- 
sèphe,  et  par  lui-même,  de  porter  les  Juifs  qui  s'y  étaient  fortifiés, 
à  se  rendre;  mais  inutilement.  Alors  il  s'empara  de  la  prenûère  en- 
ceinte du  temple,  qui  en  avait  trois.  Après  avoir  longtemps  mais 
vainement  essayé  d'ébranler  les  portes  de  la  seconde,  il  fut  obligé 
d'y  mettre  le  feu  ;  prenant  tous  les  soins  pour  préserver  des  flammes 
la  partie  intérieure  et  plus  magnifique  de  ce  vaste  monument.  Mais 
un  soldat,  comme  poussé,  dit  Josèphe,  d'un  mouvement  surnaturel , 
prit  un  tison  ardent,  et,  soulevé  sur  les  épaules  d'un  de  ses  cama- 
rades, le  jeta  par  une  fenêtre  dans  les  chambres  con ligués.  Aussitôt 
il  s*y  alluma  un  horrible  incendie,  auquel  le  César  ne  put  apporter 
remède.  11  <  i  luit,  il  menaçait,  il  donnait  des  ordres,  et  de  la  voix  et 
de  la  main,  pour  éteindre  le  feu;  mais  en  vain.  Les  soldats,  ou- 
bliant les  lois  de  la  discipline  qu'ils  observaient  sévèrement  partout 
,    ailleurs,  et  uniquement  attentifs  au  pillage  et  au  massacre,  ni  n'en- 
tendaient ses  cris,  ni  ne  respectaient  ses  ordres,  ni  no  s'inquiétaient 
de  ses  menaces.  Avec  ie  temple  périt  une  multitude  de  toutes  sortes 
de  personnes;  dans  ce  nombre,  six  mille  du  peuple,  hommes,  fem- 
mes, enfants,  qui  s'y  étaient  réfugiés  sur  la  parole  d'un  faux  pro- 
phète qui  leur  avait  promis,  de  la  part  de  Dieu,  une  délivrance  mi- 
raculeuse. Les  tyrans  avaient  suborné  plusieurs  de  ces  imposteurs 

>  Josèphe.  1,  7,  e.  T. 
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pour  abuser  la  tmiltitude  et  reinpêchcr  de  se  rendre  aux  Romains. 

Chassés  du  t*  inple,  les  factieux  se  retirèrent  dans  la  partie  la  plus  • 
haute  et  la  plus  escarpée  de  la  ville.  Sommes^  j>ar  l'entremise  de 
Josephe,  de  se  rendre  la  vie  sauve,  ils  s'ubstinèrent  à  se  défendre.  Ce 
fut  alors  que  Tiliis  abandonna  la  ville  basse  t^u  pillage  aux  soldats  et  • 
en  proie  aux  fïanimes.  A  la  vue  de  cet  incctidie,  au  lieu  de  revenir 
de  leur  obstination  désespérée,  les  assiégés  en  devinrent  encore  plus 
féroces,  ne  sinquiétant  plus  alors  de  vivre  après  la  ruine  de  la  ville 
et  du  temple.  Mais  bientôt,  après  un  affîreux  carnage  et  d'eux  et  du 
peste  des  habitants,  iU  furent  forcés  dans  ces  derniers  retranche-  • 
ments;  enfin^  à  la  suite  de  dttiérents  combats,  tout  tomba  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Titus,  ayant  permis  au  soldat  de  tuer,  de  sacca- 
ger, de  piller,  dWouvir  son  avidité  et  sa  fureur,  ordonna  d*abattre 
jusque  dans  ses  fondements,  le  reste  de  la  ville  et  du  temple;  ensuite 
U  y  fit  passer  la  charrue.  Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  du  Sau- 
veur, que,  de  ce  vaste  monument  et  de  cette  superbe  cité,  il  neserait  * 
pas  laissé  pierre  snr  pierre.  On  ne  conserva  que  trois  tours,  Pbasaél 
Hippique  et  Marianne,  et  une  partie  de  la  muraille  à  l'occident;  \ 
celle-ci  pour  servir  de  campement  aux  soldats  qui  devaient  y  tenir  l 
garnison,  et  celles-là  pour  apprendre  h  la  postérité  quelle  ville  et 
quelle  forteresse  la  valeur  des  Romains  avait  emportées.  Tout  le  reste 
de  la  ville,  dit  Josèphe,  fut  rasé  et  aplani  de  façon  qu  un  avait  peine 
à  croire  qu'elle  eût  jamais  été  habitée 

Il  périt  au  siéL'e  de  Jt  rusalem,  d'après  le  témoignage  de  Josèphe, 
onze  cent  mille  Juils.  11  n'y  a  pas  d'autre  exemple  dans  l'histoire  ni 
de  tant  de  victimes,  ni  de  inorts  si  tragiques,  ni  d'une  si  horrible 
confusion.  Mêlant  la  prédiction  des  maux  qui  attendaient  Jérusalem 
à  celle  des  maux  qui  doivent  précéder  et  accompagner  la  désolation 
finale  de  l'univers,  Jésus-Christ  avait  dit  que  depuis  Tongine  du  j 
monde,  il  ne  s'était  jainais  vu  et  que  jusqu'à  la  fin  jamais  il  ne  sa 
verrait  plus  épouvantable  désastre. 

De  même  que  dans  les  livres  des  prophètes,  le  plus  touchant  sym-* 
bole  de  la  félicité'dcs  saints,  c'est  la  paix,  c'est  l'abondance  de  tous 
les  biens,  qui,  dans  les  beaux  temps  du  royaume  judaïque,  inondè- 
rent Jérusalem  fidèle  et  cité  choisie  de  Dieu  pour  être  sa  demeure 
parmi  les  hommes  et  le  trône  de  sa  gloire }  de  même  a^ssi  Jérusalem 
réprouvée,  abandonnée  de  Dieu,  resserrée  par  ses  ennemis,  livrée 
à  la  fureur,  au  désespoir,  à  la  rage  de  ses  propres  enfants  devenus 
ses  plus  cruels  tyrans,  a  été  proposée  par  Jésus- Christ  comme  la 
figure  et  le  symbole  de  Fenfer;  la  sévérité  du  jugement  que  Dieu  a 

I  Jotèpbe»  1.  T,  Dê  MId  judot'eo. 
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exercé  sur  ses  perfides  habitants^  comme  une  vive  image  de  celiii 
qu'U  exercera  sur  tout  Tunivers^  lorsqu'à  la  fin  des  siècles  il  viendra 
dans  sa  majesté  juger  les  vivants  et  les  morts.  Kn  effet,  quoi  de  plus 
capable  de  oous  représenter  l'eufer,  tel  surtout  qu'il  sera  après  la 
résurrection  générale  :  c'est-à-dire  cette  prison  étroite  pour  tant  de 
millions  d'hommes  qui  y  seront  renfermés  ;  ces  cruels  ministres  de  la 
vengeance  divine  qui  les  tourmenteront,  ce  feu  et  cette  flamme  qui 
jamais  né  s'éteindra,  cette  faim  et  cette  soif  dont  ils  seront  dévorés, 
ces  lugubres  images  qui  épouvanteront  leurs  esprits,  cette  rage  et 
cette  fureur  dont  ils  seront  agités  ;  quoi,  dis-je,  de  plus  capable  de 
nous  représenter  tout  cela  qu'une  ville,  avec  trois  millions  d'hommes 
au  iiiuifis  ilan<  l'enceinte  de  ses  imii^,  Mmi  c  an  (iehors  p:u'  une  ar- 
mée formidable  qui  i  assie^Hi  de  loules  parts^  déchut c  au  dedans 
par  les  plus  cruelles  factions,  en  proie  à  mille  tyrans  inlimnaitis  qui, 
foulant  aux  })ieds  la  justice,  les  lois,  la  religion,  massacrent  les  prê- 
tres au  pied  des  autels,  violent  les  vierges,  dt-iiouorent  le  lit  des 
epuux,  égorgent  sans  pitié  les  iiniocents,  arrachent  le  pain  de  la 
bouche  à  ceux  qui  meurent  de  faim,  assassinent  impunément  les 
habitants  dans  leurs  maisons,  se  rient  des  larmes,  insultent  à  ceux 
qui  rendent  le  dernier  soupir,  et  se  montrent  non  moins  altérés  de 
leur  sang  que  de  leurs  biens?  Une  ville  où  Ton  ne  voit,  et  dans  les 
places  et  dans  les  rues,  que  des  corps  ou  déjà  morts  et  à  moitié 
pourris,  ou  qui  luttent  contre  les  derniers  assauts  de  la  mort,  ou 
qui,  de  feiblesse,  ne  peuvent  se  soutenir,  n'ont  plus  la  force  de  par- 
ler, de  remuer  la  langue,  d'ouvrir  la  bouche  desséchée;  ou  bien,  ra- 
mïissant  le  peu  qui  leur  reste  encore  de  souffle,  chargent  de  mille 
imprécations  les  auteurs  de  leurs  maux,  et.  Jetant  pour  la  dernière 
fpis  des  regards  mourants  vers  le  temple,  invoquent  contre  eux  la  ven* 
geance  divine  ;  où  enfin  un  si  grand  nombre  appellent  et  désirent  la 
mort  sîms  pouvoir  Tobtenir.  Finalement  une  ville,  défendue,  jusqu'à 
l'extrémité  du  désespoir  contre  une  aimée  victtjrieuse,  donnée  en 
proie  a  la  licence  et  à  la  fureur  du  soldat,  qui  enhi)  périt  noyée  dans 
le  sang,  consumée  par  les  flainnies^  au  milieu  des  gétiiissements,  au 
milieu  des  cris,  au  milieu  des  massacres  de  ses  malheureux  habi- 
tants. Telle  fut  Jérusalem  au  temps  de  son  dernier  sié^e  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  périt,  après  qu'elle  lut  devenue,  par  ses  crimes  atroces,  la 
malédiction  des  hommes,  et,  pai'  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  i'objet 
des  malédictions  divines 

Les  soldats  romains  étaient  fatigués  de  tant  de  carnage,  et  cepen- 
dant il  restait  encore  en  vie  un  grand  nombre  de  Juifs.  Alors  Titus 
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oompiandAde  tuer  ceux-là,  seulement  qui  niaient  pas  encore  dé* 
posé  ies  armes,  et  de  faire  prisonniers  les  autres,  particùlièreoieni 
ceux  qui  étaient  plus  jeunes  et  plus  vigoureux.  L'ordre  du  César  fut 
exécuté  de  façon  qu'avec  les  opinifttres  pris  les  armes  à  la  main,  ion  * 
tua  encore  une  multitude  de  vieillards  et  d'autres  personnes  incapa- 
bles de  supporter  la  fatigue.  De  cent  huit  mille  prisonniers,  onze  mille 
moururent  de  faim  ;  des  quatre-vingt-dix-sept  mille  survivants,  ceux 
qui  avaient  moins  de  dix-sept  ans  furent  exposés  en  vente:  quant  à 
ceux  qui  étaient  plus  âgés,  les  uns,  chargés  de  chaînes,  furent  envoyés 
en  Egypte  pour  être  employés  aux  travaux  publies;  d'autres,  distri- 
bués entre  diverses  provinces  pour  combattre  dans  les  spectacles, 
soit  les  uns  contre  les  autres  en  guise  de  gladiateurs,  soit  contre  les 
bétes.  qui  finak ment  devaient  les  dévorer.  Simon  de  Gioraset  Jean 
de  Giscale,  avec  sept  cents  autres  à  la  fleur  de  l'âge,  furent  réservés 
pour  la  solennité  du  triomphe. 

Titus,  se  trouvant  à  Césarée,  y  célébra  le  jour  anniversaire  de  la 
jg^issapce  de  son  frère  Domltien  par  des  jeux  publics,  où  deux  mille 
cinq  cents  Jui&  et  plus  perdir^t  misérablement  la  vie,  soit  par  le 
feu,  soit  en  combattant  les  uns  contre  les  autres  ou  contre  les  bétes 
férjoces  ;  U  en  périt  un  égal  nombre,  et  de  la  même  manière,  à  Bé- 
ryte,  où  le  même  Titus  célébra  avec  plus  de  pompe  encore  le  jour 
anniversaire  de  Tavénement  de  son  père  à  Tempire  K  Pouvailnelle  se 
vérifier  plus  i^ajrement,  la  prédiction  de  Jésus- Christ,  que  les  enfants 
de  l'infortunée  Jérusalem  seraient  conduits  en  servitude  parmi  les 
peuples,  et  foulés  aux  pieds  des  nations  t 

L>e  César,  arrivé  à  Rome,  y  triompha  de  la  Judée,  avec  Vespasien. 
Suivant  la  coutume,  on  porta  dans  le  triomphe  les  dépouilles  les 
plus  riches  et  les  plus  remarquables  de  la  nation,  entre  autres,  la  table  * 
d'or,  le  chandelier  d'or  à  sept  branches,  et  les  autres  vases  du  tem- 
ple, qu'on  avait  sauvés  des  flammes,  et  qui  furent  consacrés  au  dé- 
mon dans  le  temple  de  la  Paix  bâti  par  Vespasien  ;  enfin  le  iivj  c  de 
la  loi  et  les  voiles  du  sanctuaire  qui  furent  gai  de^  dans  le  palais.  H 
fut  élevé  à  Titus  un  are  triomphal  où  Ton  voit  encore,  sculptés  en 
relief,  le  chandelier  ci  la  table.  Le  sénat  et  le  peuple  n  iuaiu  hii  dres- 
sèrent, Tan  77  de  i'ere  chrétienne,  dans  le  grand  Cirque,  une  mscrip-  • 
lion  qu'on  y  trouve  encore,  «  en  mémoire  de  ce  que,  sur  l'ordre  de 
son  père,  par  ses  conseils  et  sous  ses  auspices,  il  a  dompté  la  nation 
des  Juifs,  et  a  détruit  la  ville  de  Jérusalem,  que,  avapt  lui,  tous  les 
généraux,  rois,  peuples  avaient  vainement  attaquée  ou  n'avaient  osé 
combattre  K  »  On  frappa  aussi,  en  l'honneur  de  Vespasien  et  de  son 

*  Joflèphe»  1^  ï.  ^  *  AwMÎn  de  phUosopMt  ekrétimM,  3*  aérie,  t.  2o/ii.  t20, 
décembre  1M9,  p*  4eo. 
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fils,  un  grand  nombre  de  médailies.  D'un  côté,  elles  présentent  la 
tète  de  Tempereur,  de  l'autre  une  femme  assise  an  pied  d'un  palmier, 
•  dans  une  attitude  de  désolation,  la  téte  penchée  et  appuyée  sur  la 
main,  quelquefois  les  mains  liées  par  devant  ou  derrière  le  dos,  avec 
cette  inscription  :  La  Jddèb  vaincdb,  la  Jddëb  frise,  la  Judbi  cap- 
tive. Les  terres  des  Juife  furent  vendues;  et  on  leur  imposa  pour 
tribut,  quelque  part  qu'ils  fussent,  de  payer  tous  les  ans,  au  Gapitole, 
les  deux  drachmes  que,  suivant  la  loi,  ils  avaient  coutume  de  porter 
au  temple  de  Jérusalem  pour  le  culte  du  vrai  Dieu. 

Jérusalem,  siège  delà  religion  judaïque,  et  le  temple,  lieu  des  sa- 
crifices, étant  ruinés;  les  oracles  du  Sauveur  se  voyant  clairement 
accomplis  dans  ces  mémorables  événements,  il  est  à  croire  qu'un 

•  certain  numlu  r  dt  iuii>,  de  Galiléens  et  de  Sainaritains  ouvrirent  les 
yeux  à  la  luunere  de  l'Kvangile,  et,  dans  le  commun  naufrage,  ne 
voyant  pas  d'autre  port,  réfugièrent  dans  le  sein  de  TK^ilise.  Mais 
nous  savons  aussi  que  quelques-uns,  ne  pouvant  plus,  d'un  côté,  nier 
tout  à  fait  la  mission  divine  de  Jésus-Christ,  et  ne  voulant  pas,  de 
l'autre,  renoncer  à  leurs  anciens  projugés,  entreprirent  de  former  un 
nouveau  système  de  religion,  partie  chrétien,  partie  juif,  ou,  pour 
parler  plus  ekactement,  ni  juif  ni  chrétien  ;  car  ils  défiguraient  étran- 
gement les  dogmes  de  Tune  et  de  Tautre  religion,  et  avançaient  des 
principes  également  réprouvés  et  de  l'Église  et  de  la  synagogue.  Les 

»  chefs  ou  plutôt  les  propagateurs  de  ces  sectes  furent  Ëbion  et  Mé- 
nandre,  le  premier,  Juif,  et  l'autre,  Samaritain.  Quant  au  premier, 
bien  qu'il  reconnût  Jésus-Christ  pour  un  homme  s^int  et  d'éminente 
vertu,  il  niait  cependant  sa  divinité,  comme  aussi  qu'il  lût  né  d'une 
vierge.  Il  est  fort  possible  que  l'historien  Josèphe  ait  eu  de  ces 

>  idées-là.  Ëbion  admettait  l^vangile  de  saint  Matthieu,  àié  les  deux 
premiers  chapitres,  et  rejetait  tous  les  autres  livres  du  Nouveau- 
Testament.  11  avait  de  la  vénération  pour  saint  Pierre,  mais  il  diar- 
geait  de  calomnies  saint  Paul.  Il  célébrait  le  dimanche  comme  les 
chrétiens,  donnait  le  baptême  et  consacrait  rKucliaristie,  mais  avec 
de  l'eau  seule  dans  le  calice.  11  observait  le  sabLat  cuinme  les  Juifs; 
■*  et,  comme  il  soutenait  (pie  la  foi  en  Jésus-Christ  n'était  pas  suflisante 
pour  le  salut,  il  obligeait  ses  disciples  à  la  loi  de  la  circoncision  et  à 
robservance  des  cérémonies  judauines  ^ 

De  même  qu  Kbion  fut  le  chef  de  la  secte  impie  qui  osa  nier  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  Ménandre  fut  le  chef  de  celle  qui  lui  ôtait  riiu- 
manité.  Disciple  de  Simon  le  Magicien,  non  moins  instruit  que  son 
maître  dans  tous  les  mystères  de  la  magie,  U  soutenait  que  c'était 

>  Épipbao.,  ifam.,  19,  n.  b*  TiUeiuont,  «rl.  Ébimiifa»  Borgier,  Dict,  ihMog. 
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là  l'unique  et  vrai  moyen  d'obtenir  ie  salut;  distinguait  le  Dieu  sou- 
verain et  les  intelligences  spirituelles  ou  éoiis  invisibles,  d'avec  les 
anges,  selon  lui,  créateurs  de  l'univers  et  auteurs  de  la  loi  :  c^étaient 
ces  derniers  qui  avaient  inspiré  les  patriarches  et  les  prophètes;  c'est 
à  eux  qu'avaient  été  asservis  ^  non-seulement  les  adorateurs  des 
idoles,  mais  encore  les  enfants  d'Abraham,  sons  le  joug  pesant  des 
cérémonies  mosaïques.  11  se  vantait,  à  l'exemple  de  son  maître, 
d'avoir  été  envoyé  par  les  intelligences  invisibles  pour  délivrer  les 
hommes  de  cette  niisérable  servitude  et  leur  montrer  la  voie  du  sa- 
lut, qu'il  faisait  consister  dans  un  état  au-dessus  des  sens  et  dans  une 
science  sublime  des  choses  invisibles;  science  à  laquelle  Fftme  se  dis- 
posait par  le  moyen  des  arts  magiques  dont  il  avait  apjtfisles  secrets 
dans  les  écoles  et  les  livres  des  disciples  de  Platon,  parmi  lesquels 
plusieurs  avaient  commencé  dès  lors  à  se  livrer  à  la  théurgie.  . 

Quoique  Simon  et  Ménandre,  ainsi  que  leurs  disciples,  soient 
comptés  communément  parmi  les  hérétiques,  il  semble  néanmoins 
qu'à  proprement  parler,  ils  auraient  dû  être  regardés  comme  des 
infidèles.  La  seule  raison  qui  les  a  luit  pi  eiidi  e  pour  une  secte  chré- 
tienne, c'est  qu'ils  s'étaient  formé  une  idée  telle  quelle  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  se  glonliaicnt  de  son  nom,  et  avaient  reconnu  en 
quel(|ii('  sui  la  nécessité  du  baptême  pour  obtenir  l'immortalité. 
Us  ploieraient  \r<  noms  d-^  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  sans 
reconnaître  iiéaiiinoins  ni  confesser  réellement  la  Trinité,  ces  noms 
n'exprimant  dans  leur  bouche  que  les  divers  offices  d'une  seule  per- 
sonne. Us  ne  corrompaient  pas  moins  l'ineffable  mystère  de  l'incar- 
nation que  celui  de  la  très-sainte  Trinité.  Comme  ils  ne  pouvaient 
concevoir  comment  la  substance  divine,  ou  une  intelligence  parfaite 
émanée  d'elle,  de  quelque  rang  qu'elle  ftit,  avait  pu  s'unir  à  une  por- 
tion de  la  matière  et,  beaucoup  nu>ins,  revêtir  la  nature  humaine 
avec  toutes  ses  infirmités;  Jésus-Christ,  suivant  eux,  n'avait  été  qu'un 
fantôme,  un  simulacre  d'homme,  qui  n'avait  fait  qu*en  apparence  ce  * 
qui  est  de  l'humanité  K 

Quelque  opposition  qu'il  y  eût  entre  ces  deux  sectes,  savoir,  celle 
des  Hénandriens  et  dés  Simoniens  d'une  part,  et  celle  des  Ébionites 
de  l'autre,  il  parait  néanmoins  que  Cérintfae  essaya  de  lesconciUer  • 
en  quelque  sorte;  et  que,  du  mélange  de  leurs  opinions,  il  composa 
une  troisième  secte,  telle  qu'un  monstre  horrible  de  deux  natures 
contraires.  Pour  contenter  les  Ébionites,  il  enseignait  que  Jésus  était 
un  pur  homme,  né  de  Marie  et  de  Joseph,  comme  les  autres  hommes, 
mais  doué  d  un  mérite  singulier,  d  une  :iuinleté  et  d  uiie  sagesse 

*  Ibid.,  et  ûrai,  1.  2,  u.  42. 
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extrannlinaiii's.  Ensuite,  pour  accorder  quelque  chose  aux  disciples 
de  Suiioii^  il  disait  que  sur  cet  homme  saint,  appelé  Jésus  au  temps 
de  sa  naissance  ,  était  dt  s(  endu  ,  quand  il  fut  baptisé  dans  le  Jour- 
dain, sous  la  t'ornie  de  rolonjbf^,  le  Christ,  c'est-à-dire  une  vertu 
ou  un  esprit  que  lui  envoyait  le  Dieu  souverain  et  invisible,  afin  de 
le  remplir  de  sa  connaissance,  et,  par  lui^  la  communiquer  aux  mor- 
tels. A  près  avoir  employé  son  ministère  pour  éclairer  notre  ignorance 
ets'ôtre  servi  de  lui  comme  d'un  instrument  pour  opérer  parmi  nous 
des  choses  étonnantes  et  supérieures  aux  forces  de  la  nature,  le  Christ 
avait  abandonné  Jésus  au  pouvoir  des  ténèbres  et  de  la  mort,  et  s'en 
était  retourné  d'où  il  était  venu  :  étant,  comme  esprit  et  intelti- 
gence,  impassible  et  immortel. 

Sur  ce  point,  les  Gértnthlens  ne  différaient  don6  pas  des  Ménan- 
driens.  Us  s'accordaient  encore  à  ne  reconnaître  en  lésos  qu'une 
simple  impression  de  la  vertu  divine;  mais  cette  impression  s'était 
faite,  selon  Cérinthe,  dans  un  homme  réel^  et,  suivant  les  disciples 
de  Ménandre,  dans  un  vain  simulacre,  homme  seulement  en  appa- 
rence. Pareillement,  Cérinthe  avait  les  mêmes  idées  que  Simon  le 
Magicien  et  Ménandre,  sur  les  choses  divines  et  la  création  du  monde. 
Lui  aussi  avait  sa  Sigé,  son  Byssus,  son  Pleroma,  c'est-à-dire  Silence, 
Piofondeur  et  Plénitude ,  et  de  plus  d'autres  éons  ou  substances 
invisibles  et  inettables ,  supérieures  au  créateur  de  l'univers  ,  duquel 
les  Juifs  avaient  reçu  la  loi.  D'après  ce  système,  Cénnthe  aurait  dû 
avoir  la  m  «nu  aversion  de  la  loi  que  les  Simoniens.  Mais  pour  ne 
pas  choquer  les  Ébionites ,  il  puratt  qu'il  trouva  quelque  principe 
pour  en  permettre  l'observance. 

Et,  de  vrai,  que  Cérinthe  ait  réussi  à  plaire  aux  Juits,  à  seconder 
leurs  imaginations,  h  les  consoler  de  leurs  désastres,  à  flatter  leurs 
vaines  espérances,  et  à  maintenir  en  crédit  leur  culte,  on  le  voit  clai- 
rement par  la  description  qu'il  fait  du  règne  futur  du  Christ  après  la 
fésurrectîon  générale.  D'après  ce  que  l'on  croit ,  il  fut  le  premier  à 
imaginer  un  règne  de  mille  ans  que  Jésus-Christ  devait  régner  sur  la 
terre  ;  ia  capitale  de  ce  royaume  devait  être  Jérusalem  ;  les  hommes 
ressuscités  devaient  y  jouir  de  l'abondance  de  tous  les  biens  >  nager 
dans  les  voluptés  sensuelles,  et  toutes  les  passions  humaines  être  sa- 
tisfaites; enfin  on  y  devait  rétablir  les  fêtes  des  Jui&,  Timmoiation  des 
victimes  et  leurs  sacrifices.  Tout  cela  était  conforme  à  ce  que  les  Juifs 
charnels  s'imaginaient  de  leur  Messie  et  de  son  règne.  Cest  ainsi 
qu'eux-mêmes  entendaient  les  oracles  des  prophètes.  Aussi,  au  lien 
du  règne  spirituel  qui  leur  avait  été  promis  sous  les  voiles  et  les  allé- 
gories des  biens  temporels,  attendaient-ils  un  roi  et  un  règne  si  puis- 
sant, si  riche,  si  heureux,  qu'ils  n'auraient  i  ien  à  envier  aux  plus  beaux 
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temps  du  rè^ne  de  Salomon.  A\  ant  la  destruction  tle  Jérusalem  et  du 
temple,  les  Jtiiis  se  flaftainiL  du  piuciiaiii  accomplissement  de  leurs 
vœux  ctde  leurs  espéranrf»«  ;  m-m  après  leur  dernière  désolation.  Cé-  % 
rinthe  forgea,  pour  les  consnln  .  des  révélations  nonvoiles.  où  il  fixa 
l'époque  du  nouveau  règne  au  temps  de  la  résurrection  future,  qui, 
suivant  les  idées  de  ces  temps,  ne  devait  pas  être  bien  loin 

Ces  trois  hérésies  étaient  nées  hors  de  l'Église,  les  hommes  qui  les 
conçurent  n'avaient  jamais  été  sincèrement  chrétiens  ni  reçus  dans  sa  • 
commonion  ;  mais  celle  des  Nicolaïtes  naquit  pour  ainsi  dire  dans  son 
sein,  si  l'anteor  en  fut  Nicola^  un  des  premiers  diacres  que  les  apô- 
tres eux-mêmes  choisirent  comme  des  hommes  sages  et  remplis  de 
rEsprit»Saint  pour  rehausser  l'éclat  des  fonctions  saintes  et  n^inte» 
Bîr  le  bon  ordre  dans  la  maison  du  Seigneur.  Il  est  reganlé  comme 
l'instituteur  et  le  maître  de  cette  secte  impie  par  sahit  Irénée,  saint 
Hippolyte,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Hilaire,  saint  Jérôme,  saint 
Pacien  et  plusieurs  autres.  Hais  il  est  disculpé  par  Clément  d'Alexan- 
drie, Eosèhe,  saint  Victorin,  l'auteur  des  Constitutiofu  Apostoliques, 
saint  Augustin^  Théodoret,  et  quelques  autres,  qui  veulent  que  les 
hérétiques  aient  pris  occasion  d'une  action  imprudente  de  Nicolas,  et  * 
de  quelques  paroles  mal  entendues,  pour  déshonorer  son  nom.  Clé- 
ment d'Alexandrie  raconte  ^  que  les  apôtres  lui  ayant  reproché  d*élre 
trop  jaloux  de  sa  femme,  Nicolas^  pour  se  défendre  de  cette  tache,  la 
présenta  aux  frères,  en  lui  permettant  d'épouser  à  sa  place  quiconque 
lui  plairait  davantage.  Ce  qu'il  fit  uni(fnement  pour  montrer  combien 
il  était  loin  d  t  ii  «^tre  jaloux;  sachant  bien,  du  re^te,  que  nul  d'entre 
eux  n'accepterait  l  otire  ui  ne  consentirait  à  cette  urnon.  Il  raconte  en 
outre  qu'il  avait  coutumede  dire  qu'il  fallait  abuser  de  sa  chair,  c'est- 
à-dire  la  maltraiter  et  la  mortifier;  mais  ces  paroles  furent  prises  dans 
un  autre  sens  par  des  personnes  impures  et  malicieuses,  et,  jointes  à 
cette  action  peu  circonspecte,  leur  servirent  de  prétexte  pour  mépri- 
ser les  règles  du  mariage  ;  se  couvrant  de  son  nom,  comme  s'il  avait 
été  le  (^hef  et  l'auteur  de  leur  secte.  Pour  montrer  combien,  dans 
la  réalité,  Nicolas  était  éloigné  de  leurs  maximes  et  de  leurs  désor- 
dres, le  même  ancien  auteur  apporte  en  preuve  que  ses  filles  vécu- 
rent jusqu'à  la  vieillesse  dans  la  virginité,  et  que  son  fils  unique 
garda  toujours  la  continence.  Indice  manifeste  que  sa  maison  n'avait 
pas  été  Tin  lien  de  déhauche,  mais  une  école  de  tempérance  et  de 
sainteté,  telle  qu'elle  convenait  non-seulement  à  un  des  premiers 
diacres  «  mais  généralement,  selon  l'Apôtre,  à  tous  les  diacres  de 
l'Église, 

*  Éplphaa.,  Haret»,  I.  19,  n.  ft;  1.  29,  d.  7.  Orsi,  ubi  $uprà,  —  ^  Strom.,  1.  3. 
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Soit  dm  ies  principes  dogmatiques,  soit  dans  les  principes  de 
.morale»  la  secte  des  Nicolaites  différait  peu,  pour  le  fond^  de  celle 
des  Simoniens,  des  Ménandriens,  des  Gérinthiens  et  de  toute  cette 

lie  d'hérétiques  que  vomit  l'enfer  dès  les  premiers  temps  de  l'Église 
naissante,  et  qui  vainement  s^arrogeaient  le  commun  titre  de  gnos- 
tiques  ou  sages.  Les  iiiiù  et  les  autres,  ils  supposaient  une  Divinité 
souveraine  et  inconnue,  de  laf|iielle  s'étaient  propagées  diverses 
substances  spiiitnelles  et  in\iMlilrs  ;iiixquelles  ils  duiniaient,  sui- 
vant leur  capi  ice,  duer»  nuius,  sans  s'accorder  non  plus  tout  à 
fait  dans  la  description  qu  ils  taisaient  de  leurs  émanations,  leurs 
successions  et  combinaisons  diverses.  Outre  cela,  ils  rêvaient  en- 
core d'autres  principes  et  substances  inférieures,  ennemies  des  pre- 
mières et  toujours  en  guerre  avec  elles  :  c'est  à  ces  secondes  qu'ils 
attribuaient  la  création  de  ce  monde  visil)le^  dont  la  matière,  sui- 
vant eux,  était  mauvaise  et  impure  de  soi;  ensuite  la  loi  ancienne  et 
la  constitution  politique  des  Juifs,  qui,  dans  leurs  divers  états»  avaient 
vécu  sous  l'oppression  et  la  servitude  de  ces  puissances  ennemies  et 
malignes.  Les  mêmes  sectes  s'accordaient  encore  à  réduire  à  rien  le 
mystère  de  l'Incarnation,  quoiqu'elles prissentdesroutesdiversespour 
en  corrompre  la  droite  intelligence.  Finalement»  elles  avaient  toutes 
la  morale  la  plus  corrompue  et  la  plus  opposée  qu'on  puisse  imagi- 
ner aux  lumières  de  la  raison»  aux  sentiments  de  Thonnéte»  comme 
aux  saintes  maximes  de  l'Évangile.  Suivant  eux,  rien  n'était  de  soi- 
même  ou  juste  ou  injuste;  maxime  détestable,  principe  fécond  des 
plus  afireux  désordres,  particulièrement  dans  ceux  qui  se  vantaient 
d'avoir  reçu  la  mission  de  rendre  la  liberté  aux  honuues.  La  pudeur 
défend  môme  d  iiuiitpier  les  infamies  par  lesquelles  ils  violaient  tou- 
tes les  lois  de  la  nature.  Nulle  action  n'est  par  elle-même  jh  l  *  une, 
ni  d  aucun  mérite,  ni  nécessaire  pour  le  sahit  :  autre  niaxniMi  qu'ils 
professaient,  et  qui  n  est  pas  inoins  féconde  en  pernicieuses  consé- 
quences. Ausôi  était-ce  pour  eux  chose  iFidifïérente,  que  de  manger 
dts  viaii  lch  consacrées  aux  idoles  ou  de  s'en  abstenir  ;  de  renier  hon- 
teusement la  foi  devant  les  puissances  publiques  et  de  sacritier  aux 
dénions,  ou  de  la  confesser  généreusement  et  de  soufirir  le  martyre. 
Mener  une  vie  austère,  affliger  la  chair  par  des  jeûnes,  vivre  dans  la 
virginité  et  ia  continence»  étaient  à  leurs  yeux  des  folies.  Ils  n'étaient 
pas  moins  étrangers  aux  œuvres  de  la  charité  chrétienne,  comme  de 
secourir  les  veuves,  les  orphelins»  les  prisonniers»  les  opprimés  et 
ceux  qui  avaient  faim.  Pour  eux»  toute  la  perfection  consistait  à  s'é- 
lever à  la  connaissance  de  cetteDivinité  souveraine  et  inconnue.  IKa- 
près  ce  principe,  les  œuvres  devenaient  inutiles,  la  distinction  de  la 
vertu  et  du  vice  était  vaine;  s'affiranchir  4e  ces  préjugés»  car  ains 
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parlaîent-ite^  c'était  se  soustraire  à  l'ancienne  servitude  et  reconqué- 
rir la  vraie  et  parfaite  liberté. 

11  y  a  toute  apparence  qu'ils  commencèrent,  dès  le  temps  des  apô- 
tres, à  s'arroi^er  le  fastueux  nom  de  gnosliques,  c'est-à-dire  savants 
ou  sages,  et  que  c'est  d'eux  que  parle  saint  Paul,  quand  il  avertit 
Timothéede  veiller  au  dépôt  de  la  foi,  de  se  garder  des  profanes 
nouveautés  de  paroles  et  des  oppusi lions  ou  antithèses  d'une  préten- 
due gnose  ou  science*.  Quant  à  leur  infâme  caractère  et  à  leurs 
mœurs  dépravées,  les  princes  des  apôtres  les  signalent  ouverte- 
ment dans  leurs  dernières  épîtres,  sans  toutefois  les  désigner  par 
aucun  nom  particulier  ;  et  ce  n'est  que  vers  la  ûu  de  ce  siècle,  lors^ 
que  saint  Jean  écrivit  son  Apocalypse,  qu'on  trouve  celui  des  Nico- 
laîtes.  Le  diacre  Nicolas  pouvait  être  mort  depuis  longtemps;  et  c'est 
vers  cette  époque  que  nous  voyons  que  les  hérétiques  commencèrent 
k  attribuer  leurs  erreurs  à  d'anciens  disciples  des  apôtres.  Âinsi^  Bap 
silide  se  vantait  d'avoir  eu  pour  maître  un  certain  Glaucias^  disciple 
et  interprète  de  saint  Pierre;  et  Valentin,  un  certain  Théodat,  disci- 
ple, disait-il,  de  saint  Paul.  Il  n'est  pas  incroyable  que  les  gnostiques 
eux-mêmes  aient  commencé,  vers  la  fin  de  ce  siècle,  à  attribuer,  par 
une  semblable  imposture^  leurs  erreurs  et  leurs  dérèglements  à  un 
des  premiers  diacres  et  è  s'appeler,  de  son  nom,  Nicolaïtes,  quel 
qu'ait  été  le  motif  qui  les  portât  à  le  charger  de  cet  opprobre  plutôt 
qu'un  autre 

Saint  Pierre  et  saint  i'aul  ne  iiii  ent  pas  les  seuls  apôtres  à  prému- 
nir les  fidèles  contre  la  séduction  de  ces  divers  hérétiques.  Saint 
Jude,  autrement  Thaddée  ou  Lebbée,  leur  écrivit  encore  sur  le  même 
su  jet,  vers  ce  temps,  une  lettre  conçue  en  ces  termes  et  qui  a,  non- 
seuiement  le  même  sens,  mais  souvent  les  mêmes  expressions  que  la 
seconde  de  sairjt  Pierre  : 

«  Jude,  serviteur  de  Jésu?;-Christ  et  frère  de  Jacques,  aux  appelés 
qui  ont  étc  sanctifiés  dans  le  Père,  et  conservés  en  Jésus-Christ.  Que 
la  miséricorde,  et  la  paix,  et  la  charité  s'augmentent  en  vous  !  Mes 
bien*aimés,  ayant  toujours  souhaité  vivement  vous  écrire  touchant  le 
salut  qui  nous  est  commun,  je  m'y  trouve  maintenant  obligé  par 
nécessité,  pour  vous  exhorter  à  combattre  pour  la  foi  qui  a  été  une 
fois  confiée  par  tradition  aux  saints.  Car  il  s'est  glissé  parmi  vous 
des  hommes  dont  il  avait  été  prédit,  il  y  a  longtemps,  qu'ils  tombe- 
raient dans  ce  jugement  ;  des  impies  qui  changent  la  grâce  de  notre 

^  Dwikms  prof 0 nos  voeum  novitates,  et  oppositions  falsi  nominis  scientiœ,  — 
I  Tîm-,  (î,  20.  —  >  S.  lrénée.S.  Épipb.  On\. 


Digitized  by  Google 


4T4  HlSTOmB  tlNIVBRSBLLB        [Llv.  XXVI.  —  De  60 

Dieu  en  dissolution,  et  qai  nient  que  le  seul  Dieu  et  Dominateur  soit 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Or,  je  veux  vous  faire  souvenir  de  ce 
que  déjà  vous  savez  :  c'est  que  le  Seigneur  Jésus,  après  avoir  sauvé  le 
peuple  en  le  tiraut  de  la  terre  d'Égypte,  fit  périr  ensuite  ceux  qui 
furent  incrrdules  :  et  qu'il  retient  dans  les  chaineséternellesetde  pro- 
fondes ténèbres,  et  réserve  pour  le  j  imenient  du  grand  jour,  les  anges 
qui  n'ont  pas  conservé  !f  iir  dii^intt'  m  iginelie,  et  qui  ont  abandonné 
leur  propre  demeure,  l^areiileuient,  Sodome  et  Gomorrhe,  et  les  villes 
voisines  qui  s'étaient  prostituées  comme  elles  et  couraient  après  une 
chair  étrangère^  sont  là  comme  exemple,  subissant  une  peine  du  feu 
éternel.  Ceux-ci  de  même,  s'abandonnant  à  leurs  rêveries,  souillent 
la  chair,  méprisent  la  domination  (ou  la  seigneurie  de  Jésus-Christ)> 
blasphèment  les  majestés^  les  dignités  (ou  les  anges). 
*  a  Cependant  l'archange  Michel^  dans  Ui  contestation  qa'il  eut  avec 
le  diable  touchant  le  corps  de  Mo!se^  n'osa  le  condamner  avec  blas- 
phème ou  exécration;  mais  il  se  contenta  de  dh^  ;  Que  le  Seigneur 
te  réprimande!  Ceux-ci^  au  contraire,  blasphèment  tout  ce  qu'ils 
Ignorent  ;  et  ils  se  corrompent  en  tout  ce  qu'ils  connaissent  naturel* 
lement,  comme  des  animaux  irraisonnables  ou  muets.  Malheur  à  eux^ 
parce  qu1ls suivent  la  voie  de  Gain,  qu'ils  extravaguent  dans  l'erreur 
de  Bahiam  par  l'avarice,  et  qu'ils  périssent  dans  la  rébellion  de  Coré! 
Ils  sont  les  opprobres  de  vos  agapes,  banquetant  avec  vous  sans 
honte,  se  paissaul  eux-mêmes;  nuées  sans  eau.  que  le  vent  emporte 
çà  et  là;  arides  qui  sèchent  h  l'automne,  stériles,  deux  fois  morts  et 
déracinés;  vagues  furieuses  de  la  njer  qui  font  monter  en  écume 
leurs  propres  infamies;  astres  errants,  auxquels  une  tempête  noire 
et  ténébreuse  est  réservée  pour  l'éternité, 

«  C'est  d'eux  qu'Énorh,  qui  a  été  ic  septi»  n  if  depuis  Adam,  a  pro- 
phétisé en  ces  termes  :  Voici  que  vient  le  Seigneur  avec  les  m^^Tiades 
de  ses  saints,  pour  juger  tous  les  hommes,  et  pour  convaincre  tous 
les  impies  de  toutes  leurs  œuvres  d'impiété,  et  de  toutes  les  paroles 
injurieuses  que  ces  pécheurs  impies  ont  proférées  contre  lui  I  Ce  sont 
ceux-là  qui  murmurent,  qui  se  plaignent  sans  cesse,  qui  marchent 
selon  leurs  convoitises,  dont  la  bouche  profère  l'orgueil,  et  qui  se 
font  admirateurs  des  personnes^  selon  leur  intérêt.  Mais  vous,  mes 
bien-aimés,  souvenez-vous  de  <^  qui  a  été  prédit  par  les  apôtres  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  car  ils  vous  disaient  que  dans  les  der- 
niers temps  il  viendrait  des  moqueurs  qui  marcheraient  suivant  leurs 
propres  convoitises  dans  l'impiété.  Ce  sont  des  gens  qui  se  sépatent 
eux-mêmes,  des  hommes  d'une  vie  animale,  qui  n'ont  point  l'esprit. 

€  Mais  vous,  mes  bien-aimés,  vous  élevant  vous-mêmes  comme  un 
édifice  spirituel  sur  le  fondement  de  voire  foi  très-sainte,  et  priant  par 
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!e  Saint-Esprit,  oonservez-vons  dans  l'amour  de  Dieu,  atteiidaiît  la 
miséricorde  dr  iNotr* -Se iirneur  Jésus-Christ  pour  la  vie  éternelle.  Re- 
prenez ceux  qui  sont  jugés.  Sauvez  les  unsen  les  retirant  comme  du  feu; 
ayez  compassion  des  autres  en  craignant  pourvous-ménies  !  Ëthaïssez 
comme  un  vêtement  souillé  tout  ce  qui  est  de  la  corruption  de  la  chair. 

(t  A  celui  qui  est  puissant  pour  vous  conserver  sans  péché^  et  pour 
vous  faire  comparaître  devant  le  trône  de  sa  gloire  purs  et  sans  ta* 
che^  et  dans  un  ravissement  de  joie^à  l'avénement  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ;  à  Dieu  seul  noire  Sauveur^  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ^  gloire  et  magnificence^  empire  et  force,  avant  tous  les  siècles, 
et  maintenant,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles  !  Amen  !  o 

Cette  conclusion  se  lit  ainsi  dans  le  grec  : 

cr  A  celui  qui  peut  vous  conserver  sans  péché  et  vous  faire  com* 
(taraltre  devant  le  trône  de  sa  gloire  purs  et  sans  tache  et  dans  un 
ravissement  de  joie;  k  Dieu  notre  Sauveur,  qui  seul  est  sage^  gloire 
et  magnificence,  et  force  et  puissance,  et  maintenant  et  dans  tous 
les  siècles  !  Âmen  ^  I  » 

D'après  ce  texte,  la  conclusion  se  rapporterait  tout  entière  à  Jé- 
sus-Christ. Ce  qui  peut  tort  bien  être.  Le  priiu  ipal  but  des  ^mostiques 
était  (le  rabaisser  J(''sus-Chrisl.  Saint  Judc,  ainsi  que  les  autres  apô- 
tres, s'attache  donc  à  faire  voir  que  Jésus-Christ  seul  est  notre  Dieu, 
notre  Maître,  notre  Sauveur;  qu'à  lui  seul  appartient  la  puissance  et 
la  gloire  dans  tous  les  siècles  ;  que  c'esl  lui  qui  tient  enchaînés  dans 
les  enfers  les  anges  rebelles,  pour  les  juger  en  son  grand  jour  ;  que 
c/est  lui  qui  a  frai>pé  Sodome  et  Goniorrhe,  pour  ôtre  sur  la  terre 
une  image  du  feu  éternel;  que  c'est  lui  qui,  sauvant  Israël  de  l'É- 
gypte,  fit  périr  les  incrédules  ;  lui  que  Michel,  le  prince  des  anges, 
invoque  contre  Satan.  C'est  de  lui  qu'ont  parlé,  c'est  à  lui  qu'ont 
rendu  témoignage  tous  les  hommes  inspirés  de  Dieu,  depuis  Enoch, 
avant  le  déluge,  jusqu'aux  apôtres.  Finalement  tout  se  résume  en  lui. 

Tandis  que  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple  entraînait  la  ruine 
de  la  synagogue  et  du  sacerdoce  d'Aaron,  les  pontifes  de  l'Église 
chrétienne  se  succédaient,  à  Rome,  dans  la  chaire  éternelle  de  Pierre. 
Saint  Lin,  étant  mort  après  un  pontificat  d'environ  douze  ans  à  comp- 
ter de  répoque  où  saint  Pierre  le  chargea  de  gouverner  l'Église  ro- 
maine en  son  absence,  et  d'environ  deux  .«eulement  depuis  le  martyre 
du  même  apôtre,  eut  pour  successeur  saint  Clément,  le  mèmie  dont 
parle  saint  Paul  dans  son  épltre  aux  Philippiens. 

L'on  s'accorde  unanimement  à  ne  pas  le  ci  oirc  auteur  des  Réco- 
gnitions, des  Clémentines,  des  Canons  apostoliques  et  de  quelques 

*  Bpût.  Jud. 
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autres  lettres  déorétales;  mais  on  reconnaît  avec  la  même  unammîté 
que  la  première  lettre  aux  Corinthiens,  imr»rimée  sous  son  nom, 
est  un  fruit  authentique  de  sa  phime.  11  n'y  u  aujouRl  liui  de  contro- 
verse parmi  les  érudits  que  pour  savoir  si  l'un  doit  également  recon- 
naître pour  sienne  la  seconde  k-ttre  aux  mêmes  (Corinthiens,  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  aussi  célèbre,  ni  reçue  et  applaudie  d 
aussi  nni\<'r^('l!(Miicnt  que  la  |)reiuière,  qui  fut  regardée  toujours 
comme  un  des  plus  précieux  monuments  de  l'Église  après  les  di- 
vines Ecritures.  Il  en  est  même  qui  sont  allés  jusqu'à  l'insérer  au 
canon  des  livres  divinement  inspirés.  Mais  si  ceux-là  se  sont  trop 
avancés  et  si  l'Église  n'a  point  approuvé  leur  jugement  privée  ceux- 
là  ne  sont  pas  allés  trop  loin  qui  en  ont  loué  le  style  comme  digne 
d'un  disciple  des  apôtres  par  sa  noble  simplicité^  et  qui  ont  pris  oc- 
casion, de  là,  de  croire  ce  même  Clément  interprète  ou  rédacteur  de 
l'épttre  de  siûnt  Paul  aux  Bébreux,  le  caractère  des  deux  lettres  étant 
semblable  et  s'y  trouvant  les  mêmes  sentiments,  les  mêmes  phrases 
et  quelquefois  les  mêmes  paroles.  £lle  fut  écrite  par  le  saint  pontife, 
au  nom  de  son  Église  de  Rome.  C'est  pourquoi^  bien  qu'elle  soit  citée 
communément  sous  son  nom,  elle  est  cependant  appelée  la  lettre  des 
Romains.  Elle  fut  écrite  peu  après  la  mort  des  apôtres  avec  lesquels 
il  avait  vécu  et  traité  lamilièrement,  et  dans  le  temps  qu'il  lui  sem- 
blait encoi  i  L  i)  tendre  leur  voix  retentir  à  ses  oreilles. 

L'occasion  de  l'écrire  fut  un  schisme  très-grave,  excité  dans  l'é- 
glise de  Corinthe  par  un  petit  nombre  de  séditieux,  qui,  jaloux  de 
queUjues  piéfres  de  j^rand  mérite  et  de  vertu  éprouvée,  ne  cessèrent 
de  lesporsécuter  jusquesà  tant  qu'ils  parvinrent.  î)ar  leurs  calonuiies 
et  leurs  artifices,  h  les  voir  déposés  de  leurs  dignités.  C'est  pourquoi 
le  saint  relève  d'abord  les  grands  maux  dont  la  jalousie  et  l'envie  fu- 
rent en  tout  temps  la  cause.  Outre  les  exemples  anciens,  il  leur  cite 
celui  des  princes  des  apôtres  qui,  par  l'envie,  furent  persécutés  en 
beaucoup  de  manières  et  obtinrent  enfin  la  couronne  du  martyre; 
celui  d'un  grand  nombre  d'élus  qui,  s'étant  joints  à  eux,  eurent  part 
aux  mêmes  persécutions  et  à  la  même  couronne;  enfin  celui  de  deux 
dames  illustres,  Danaïde  et  Dircé,  qui,  par  envie,  avaient  été  maltrai- 
tées grièvement,  et,  malgré  les  supplices  inouïs  qu'elles  avaient  souf- 
ferts avec  constance,  ne  s'étaient  point  écartées  du  sentier  de  la  foi, 
mais,  faibles  de  corps,  avaient  remporté  une  glorieuse  victoire.  Il  les 
exhorte,  à  plusieurs  reprises  et  par  beaucoup  de  rnotife,  à  fuir  les 
dissensions,  les  disputes;  à  embrasser  la  pénitence;  à  pratiquer  la 
charité,  l'immilité,  la  douceur;  à  conserver  le  bon  ordre  dans  les 
fonctions  de  l'Église;  à  ne  point  troubler,  niai^  à  respecter  la  iaciar- 
cliie  ecclésiastique  ;  à  être  soumis  à  leurs  légitimes  pasteurs. 
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«  Considérons,  dit-il  entre  autres,  ceux  qui  font  la  guerre  sous  nos 
commandants  d'ai  niée  :  avec  quel  ordre,  quelle  bravoure  et  quelle 
soumission  ils  exécutent  ce  qui  leur  est  comiuaiidé.  Tous  ne  sont  pas 
généraux,  ni  tribuns ,  ni  centurions,  ni  officiers  de  moindre  grade  ; 
mais  cbaeun  ext  cuie  dans  son  rang  les  ordres  du  roi  et  des  chefs- 
Les  grands  Jie  peuvent  subsister  sans  les  petits,  ni  les  petits  sans  les 
grands.  C'est  de  Tharmonie  réciproque  que  résulte  l'utilité  commune. 
Nous  devons  de  même  observer  ponctuellement  ce  qui  nous  a  été 
prescrit  de  Dieu.  C'est  lui  qui  a  établi,  par  sa  volonté  suprême,  dans 
quels  temps,  en  quels  lieux  et  par  quelles  personnes  se  doivent  faire 
les  oblations  sacrées  et  célébrer  les  divins  offices  :  les  oflrandes  de 
ceux-là  sont  pures,  saintes  et  agréables  à  ses  yeux,  qui  se  confornaent 
eu  tout  à  sa  volonté  divine.  Au  grand  prêtre  sont  assignées  ses  fono- 
lions  propres;  aux  prêtres  inférieurs  leur  place  compétente;  leslévî* 
tes  ont  leur  ministère  à  eux>  et  les  laïques  des  règles  et  des  bornes 
dans  lesquelles  ils  doivent  se  renfermer.  » 

U  ajoute  que  pour  établir  cet  ordre  en  tout^  Jésus-Gbrist  a  été  en- 
voyé de  Dieu,  et  les  apêtres  par  Iésu8-€brist  ;  que  ceux-ci^  après  avoir 
reçu  r£spritrSaînt^  étant  allés  pi-êcher  rÉvangile  dans  les  villes  et 
les  provinces,  en  choisirent  les  prémices  pour  les  ordonner  évêques 
et  diacres,  et  pour  gouverner  ceux  qui  embrasseraient  la  foi  après 
eux.  Non  contents  de  cela,  mais  prévoyant  qu'il  s'élèverait  un  jour 
des  conte&taiions  au  sujet  de  Tépiscopat,  ils  établirent  encore  la  forme 
qui  devait  en  régler  la  succession,  savoir  :  que  les  premiers  étant 
morts,  on  leur  donnât  pour  successeurs,  avec  le  consentement  de 
toute  l'église,  d  uuties  sujets  doués  des  mêmes  qualités;  que  ceux-ci, 
gouvoruaut  avec  humilité  et  en  paix  le  troupeau  de  Jésus-Cbrist,  de- 
vaient (k  iiieurer  tranquilles  dans  leur  dignité;  car  on  ne  peut  les  en 
déposer  sans  une  injustice  mamtéste. 

On  remarque  dans  cette  lettre,  que,  parlant  de  !a  résurrection  dos 
corps,  saint  Clément  cite,  entre  autres  exemples  tirés  de  la  nature, 
celui  du  phénix  renaissant  de  ses  cendres,  il  n'a  fait  en  cela  que 
suivre,  sans  Texaminer,  Topinion  de  son  temps,  que  Tacite  lui-même 
rapporte  sérieusement  dans  son  histoire  ^.  Une  chose  plus  remar- 
quable, c'est  que,  dans  un  éloquent  tableau  de  l'harmonie  qui  règne 
dans  l'univers,  il  désigne  ouvertement  les  antipodes  ou  cette  partie 
dii  globe  que  nous  appelons  le  nouveau  monde. 

0  Les  cieux,  se  mouvant  à  la  volonté  du  Créateur^  lui  sont  soumis 
en  paix  ;  le  jour  et  la  nuit,  sans  jamais  s'embarrasser  l'un  l'autre, 
fournissent  la  carrière  qu'il  leur  a  prescrite.  Le  soleil,  la  lune,  tous 
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les  chœurs  des  astres,  d'après  ses  ordres  qu'ils  ne  transgressent  ja- 
mais^ roulent  de  concert  dans  les  sphères  immenses  qu'il  leur  a  trar 
cées.  Au  temps  marqué  par  sa  volonté,  la  terre^  sans  hésiter,  sans 
rien  changer  à  ses  décrets»  présente  son  sein  fécond  et  chargé  d'ali- 
ments aux  hommes,  aux  animaux  et  à  tous  les  êtres  qui  l'habitent. 
Les  abîmes  impénétrables»  les  secrets  du  monde  souterrain  sont 
contenus  par  les  mêmes  lois.  Conformément  à  ses  ordres  suprêmes» 
la  profondeur  des  mers»  soulevée  dans  toute  son  étendue»  ne  franchit 
point  les  barrières  qui  Tentourent.  Dieu  a  commandé,  elle  obéit;  il 
a  dit  :  Tu  viendras  jusqu'ici  ;  ici,  tes  flots  se  briseront  sur  toi-même. 
L'Océan,  imperméable  aux  hommes,  et  les  mondes  qui  sont  au  delà 
sont  gouvernés  [rdr  les  mêmes  lois  du  souverain  Maître.  Le  printemps 
et  l'été,  l'automne  et  l'hiver  se  succèdent  en  paix,  l'un  à  l'autre.  At- 
tentifs au  temps  marqué,  les  vents  remplissent  leur  ministère  sans 
obstacle.  Les  souri  t  ,  intarissables,  créées  pour  entretenir  iasanle  et 
la  vie.  offrent  aux  lioninies,  sans  y  manquer  jamais,  leurs  eaux  abon- 
dantes. Entin,  jusque  dans  les  réunions  des  plus  petits  animaux,  [)ar- 
tout  règne  la  paix  et  la  concorde.  Tout  est  dans  la  paix,  tout  est  dans 
l'ordre  ;  ainsi  l'a  voulu  le  Créateur  et  le  Maître  <le  toutes  choses» 
qui  se  montre  bienfaisant  envers  tous»  mais  surabondamment  envers 
nous,  qui  espérons  dans  ses  miséricordes  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ^  àqui  la  gloire  et  la  majesté  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen 

Avec  cette  lettre  furent  envoyés  à  Corinthe  cinq  légats»  savoir  : 
Qaude,  Éphèbe»  Valère»  Viton  et  Fortunat,  sans  doute  afin  que»  par 
leur  prudence»  leur  zèle  et  leur  sagesse»  ils  travaiUassent  encore  de 
vive  voix  à  calmer  les  dissensions  et  à  rétablir  dans  cette  église  ht 
tranquillité  et  la  paix.  Aussi  les  Romains  prient-ils  ceux  de  Corinthe 
de  les  renvoyer  en  diligence,  afm»  disent-ils,  qu'ils  nous  apportent 
le  plus  t6t  possible  l^eureuse  nouvelle  de  voire  pan  et  de  votr^ 
concorde  que  nous  désirons  si  ardemment. 

Cette  lettre  fut  écrite  après  la  mort  de  .Néron,  et  avaiil  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  et  du  temple.  On  y  suppose,  en  effet,  expressé- 
ment, que  les  sacrifices  du  itiai  in  el  du  soir  s  olli  aient  encore  à  Jéru- 
salem dans  le  parvis  du  temple,  au  pied  de  l'autel,  et  aprt  s  (jue  le 
poîi'ife  et  les  ministres  ont  attentivenu  nt  t  xaminé  la  victime.  D  uii 
auire  cote,  les  Romains  s'excusent,  en  commençant,  de  n  avou*  point 
été  au.ssi  profupts  qu'ils  auraient  souhaité,  pourvoir  aux  maux  de 
l'église  de  Corinthe  qui  avait  réclamé  leur  assistance.  La  cause  de  ce 
retard  était  les  calamités  el  les  malheurs  qui  leur  étaient  arrivés.  Ce 
qui  désigne  la  persécution  de  Néron»  où  saint  Pierre  et  saint  Paul 
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soufirirent  le  martyre  avec  un  grand  nombre  de  fidèles^  comme  il 

est  dit  dans  la  lettre. 

Dans  le  dernier  siècle,  on  a  découvert  deux  antres  épîtres  de  saint 
Clément^  adressées  aux  eunuques  spirituels  ou  aux  vierges,  et  qui 
paraissent  authentiques*  C'est  d'elles  que  parle  saint  Jérôme,  quand 
il  dit  :  a  Dans  les  épttres  que  Clément,  successeur  de  l'apôtre  Pierre, 
écrivit  aux  vierges^  le  discours  presque  entier  roule  sur  Texcellencç 
de  la  virginité  ^«  »  Ces  lettres  ne  sont  point  indignes  de  celui  dont 
elles  portent  le  nom.  On  y  trouve  l'application  des  conseils  que  donne 
le  grand  Apôtre  sur  le  célibat  et  la  virginité  ;  cet  état  y  estfortement 
recoiiimaiidé,  sans  préjudice,  toutefois,  de  Thonneur  dù  au  mariage, 
qui  doit  aussi  ôtre  regardé  comme  un  état  salut 

Quant  à  la  première  introduction  du  christianisme  dansles  Gaules, 
les  sentiments  ont  varié  en  France  depuis  deux  siècles.  Jusqu  alors  on 
y  avait  cru,  conmie  partoui  ailleurs,  que  le  christianisme  avait  été 
prêché  dans  la  Gaule  méridionale  par  saint  Lazare,  premier  évêque 
de  Marseille;  par  ses  deux  sœurs^  sainte  Marthe  et  sainte  Marie  Made- 
leine ;  et  par  saint  Maximin,  un  des  soixante-douze  disciples,  premier 
évêque  d'Aix  ;  que,  sous  l'empereur  Claude,  saint  Pierre  avait  envoyé 
dans  les  Gaules,  accompagnés  d'autres  missionnaires,  les  sept  évê- 
ques  suivants  :  Trophime  d'Arles,  Paul  de  Narbonne,  Martial  de  Li- 
moges, Âustremoine  de  Clermont,  Gatien  de  Tours  et  Yalère  de  Trê- 
ves ;  que  le  pape  Clément,  troisième  suécesseur  de  saint  Pierre, 
envoya  Denys  l'Aréopagite,  premier  évêque  de  Paris. 

D'un  autre  côté,  saint  Épipbane  dit  de  sûntLuc  qu'il  prêcha  en 
Dalmatie,  en  Ganle,  en  Italie,  mais  principalement  en  Gaule  Le 
même  Père  dit  encore  que  Crescent,  disciple  de  saint  Paul,  vint  prê- 
cher dans  la  Gaule,  et  que  c'est  une  erreur  d'appliquer  à  U  Galatie  ce 
que  dit  l'apôtre  à  cet  ^arddans  sa  seconde  épitre  à  Timothée*.  Saint 
Isidore  de  Séville  compte  encore  l'apôtre  saint  Philippe  parmi  ceux 
qui  prêchèrent  l'Évangile  dans  les  Gaules  ^.  Aussi,  dès  l'année  490, 
saint  Irénée  de  Lyon -prouvait-il  la  vérité  de  la  foi  catholique  par 
runamuiile  de  la  tradition  dans  toutes  les  é^dises  du  monde,  j)ariiii 
lesquelles  il  met  les  é^dises  établies  chez  lesCeltesou  Gauioii'.  Quel- 
ques années  après,  Tertullien  disait  aux  Juifs  que  les  diverses  nations 


*  L.  1,  Ad  Jovin  ,  c.  7.  —  *  Jacques  Wel^lein,  protestant,  les  trouva  dans  un 
manuscrit  syriaque  du  Nouveau  Testament,  en  1762. 11  les  Ht  iuipriuier  avec  une 
tmlon  latine,  la  même  année,  et  réimprimer  en  1751.  Un  en  donna  une  Uadue- 
Uoh'  française  en  Ï763.  Voyez  Godescard  el  lei  Aetêt-  de  leipsig.  Janvier  1766; 
ttemles  ùmcUe$  d»  ITaim,  4. 1 ,  p.  lU  et  l&l .  *  Eplph.,  If  are»-.,  51,  *  iMd. 
—  *  Iiid.,  J>t  «<fd  «<  morte  «mcior.,  e.  14«  —  «  Iren.,  t.  I,  c.  3. 
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des  Gaules  s'étaient  sounûaes  au  Christ,  avec  te  reste  de  l'univers^. 
Les  diverses  nations  des  Gaules  sont  les  quatre  provinces  en  lesquelles 
Auguste  les  avait  divisées  :  Narbonnc^  Lyon,  Belgique^  Aquitaine. 
Telle  était  donc  l'ancienne  tradition,  et  du  pays  et  d'ailleurs^  sur  la 

preniicro  introduction  du  christianisme  dans  les  Gaules. 

Vers  la  tin  du  dix-septième  siècle,  ù  la  suite  et  sur  l'autorité  de 
Launoy,  docteur  suspect  et  téméraire,  un  certain  nombre  d'écrivains, 
plus  ou  moins  infectés  de  jansénisme,  sefai-^ant  les  érlius  les  uns  des 
autres,  avancèrent  et  soutinrent  que  celte  ancienne  et  commune  tra- 
dition sur  la  première  introduction  du  christianisme  dans  les  Gaules 
était  fausse  et  inventée  depuis  le  dixième  siècle.  Des  catholiques 
mêmes,  sans  y  regarder  de  plus  près,  répétèrent  ce  qu'ils  entendaient 
dire.  Ce  devint  l'opinion  dominante  en  France.  On  se  mit  à  changer 
la  tradition  des  bréviaires  et  des  missels,  tant  à  Paris  que  dans  d'au- 
tres diocèses.  Sainte  Marie-Madeleine  ne  resta  plus  une  et  la  même; 
elle  fut  divisée  en  trois  personnes  :  ta  femme  pécheresse  et  pénitente; 
Marie,  sosur  de  Lazare,  et  enfin  Marie-Madeleine,  de  laquelle  le  Sau^- 
venr  avait  chassé  sept  démons.  L'arrivée  de  Lazare  et  de  ses  deux 
sœurs  en  Provence  fut  déclarée  non  avenue.  La  mission  apostolique 
des  sept  premiers  évéques  fut  retardée  de  plus  de  deux  siècles.  Le 
tout,  parce  que  tel  était  l'avis  de  Launoy  et  de  ses  pareils,  qui  mar- 
diaient  plus  ou  moins  sur  les  traces  de  Luther  et  de  Calvin.  Cepen- 
dant l'Église  romaine,  et  dans  son  bréviaire,  et  dans  son  missel,  et 
dans  son  martyrologe,  el  daii^  ses  écrivains  les  plus  ap[»ruuvés,  con- 
servait l'ancienne  tradition,  d  ailltMii  .-,  si  honorahle  pour  la  France. 

Aujourd'hui,  -1848,  un  prêtre  français,  labbc  Faillon,  de  la  con- 
gréjralion  de  Saint-Sulpice,  vient  démontrer,  par  une  foule  de  tuo- 
nimit  nts  inédits  ou  peu  coiHHis,que  l'K^dise  romaine  avait  raison,  et 
que  les  liturgistcs  français  ont  eu  tort  de  bouleverser  aussi  précipi- 
tainnieuts  leur  liturgie  et  tradition  ancienne,  sur  des  autorités  et  des 
arguments  plus  minces  les  uns  que  les  autres  ^. 

Il  prouve  d'abord  que  sainte  Marie-Madeleine,  Marie,  sœur  de 
Lazare,  et  la  pécheresse  pénitente,  sont  une  seule  et  môme  personne. 
Il  le  prouve  par  la  tradition  primitive,  perpétuelle  et  générale  des 
Grecs  et  des  Latins*  Chez  les  Grecs,  sauf  deux  ou  trois  Pères  qui,  en 
passant,  admettent  ou  supposent  plusieurs  personnes,  l'unité  a  été  re- 
connue et  enseignée  par  tous  les  autres,  notamment  par  ceux  qui 

>  Tertul.,  Adv.  Judaos,  c.  7.  —  '  Monuments  inéilits  sur  l'apostolal  de  sainte 
Murie-Mudeieiiie  ea  Provence,  el  sur  les  autres  apOties  de  eeUe  euutrée,  saint 
Lazare,  saiot  Maxiinîn,  sainte  Maribe»  et  les  saiotes  Marie  Jacobé  et  Salomé,  par 
l'tutear  de  la  Dernière  Vie  de  M.  OUer,  deas  vol.  in-quarto,  diet  Migne. 
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ODt  traité  la  question  d'une  manière  plus  expresse  :  tels  Ammonius 
Saocas^  mettre  d'Origène,  dans  son  Harmonie  des  Évangiles,  et  Eusèbe 
de  Césarée,  dans  ses  Cano-  <s  évangéliqueSj  traduits  par  saint  Jérôme. 
Origène  est  le  premier  qui  imagina  plusieurs  femmes  au  lieu  d'une 
seule.  Encore  n'est-il  pas  bien  d'accord  avec  lui-même.  Il  reconnaît 
jusqu'à  d<'i]x  fois  que  he<iiicoup  d'interprètes  de  l'Évangile  ne  parlent 
que  d'une  seule  lemme.  Lui,  dans  un  endroit,  en  suppose  trois  ou 
même  quatre,  persuadé  que  c'était  le  moyen  de  résoudre  plus  aisé- 
ment les  objections  de  Gelse.  Ailleurs,  il  en  admet  trois;  plus  loin, 
seulement  deux  ;  enfin,  il  y  a  tel  passage  où  il  semble  n'en  admettre 
qu'une.  Aussi  Origène  a-t-il  été  cité  pour  et  contre  la  distinction. 
Saint  Chrysostûme  convient  que  tous  les  évangélistes  semblent  par- 
ier d'une  seule  personne  :  lui,  dans  son  opinion  particulière,  en  dis- 
tingue deux,  et  même  plusieurs  pécheresses.  Voilà  les  deux  Pères 
grecs  qui  s'éloignent  du  sentiment  ancien  et  commun.  Saint  Éphrem, 
diacre  de  FÉglise  d'Édesse  en  Syrie,  vivait  au  quatrième  siècle. 
Gomme  ses  écrits  étaient  lus  publiquement  après  TÉoriture  sainte, 
son  sentiment  peut  être  regardé  comme  celui  de  la  Syrie  entière.  Or, 
il  dit  positivement  que  !a  pécheresse  pénitente^  Marie,  sœur  de  Lazare, 
et  Marie-Madeleine,  possédée  de  sept  démcms,  c'est  une  seule  et 
même  personne,  qui,  après  une  vie  scandaleuse,  mérita  d'être  asso» 
dée  aux  apêtres  et  aux  évangélistes,  pour  annoncer  la  résurrection 
dn  Sauveur.  Quant  à  la  tradition  de  l'Église  latine,  l'auteur  fait  voir 
que  les  Pères  latins  supposent  tous,  sans  exception,  que  Marie-Ma- 
deleine est  la  môme  que  la  sœur  de  Marthe,  oli  la  pécheresse.  Entin, 
par  un  travail  aussi  i  diliaut  que  curieux,  il  expose  rappiication  allé- 
gorique que  les  saint»  docteurs  tbnl  des  actions  diverses  de  la  péche- 
resse, de  Marie,  sa  ur  de  Lazare,  et  de  Marie-Madeleine,  à  la  gejiiilite 
d'abord  pécheresse,  puis  repentante,  puis  saintement  dévouée, 
comme  d'une  seule  et  même  personne  à  une  seule. 

Quant  aux  argunients  de  Launoy  et  consorts  pour  introduire  dans 
les  bréviaires  la  distinction  de  Marie-Madeleine,  les  deux  principaux, 
sont  deux  méprises  assez  singulières.  On  citait  en  faveur  de  la  distinc- 
tion un  passage  de  saint  Théophile  d'Antioche,  qui  vivait  dans  le  se- 
cond siècle.  Le  passage  est  formel  :  seulement,  au  lieu  d'être  de  saint 
Théophile  d'Antioche,  il  est  de  Théophylacte,  écrivain  du  Baa-Em* 
pire,  et  qui  vivait,  non  pas  précîsénrônt  dans  le  second  siècle,  mais 
bien  dans  le  onzième.  Pour  des  critiques  qui  voulaient  en  remontrer 
à  rÉglise  romaine,  la  méprise  est  un  peu  forte.  En  voici  une  autre 
qui  ne  l'est  pas  rooitts.  Les  réformateurs  janséniens  de  la  liturgie  en 
France  s'apfinyèrent  du  martyrologe  romain  pour  introduire  dans  le 
brevian  e  de  Paris,  au  dix-neuf  janvier,  la  fête  de  sainte  Marie  el^de 
IV.  a* 
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sainte  Marthe;  llanovation  de  Paris  fut  imitée  dans  beanoovp  d'au-* 
très  diocèses.  Un  jésuite  flamand»  le  père  SoUier,  fit  voir  que  cette 
innovation  gallicane  ne  reposait  que  sor  une  bévue.  Voici  tont  ce 
que  dit  le  martyrologe  romain  au  dix-neuf  janvier  :  Fête  MiniÈ 

Marius  et  Marthe,  sa  femmes  et  de  leurs  enfants,  Audi  fax  et  Abacuc, 
Tiuùlc.s  persans,  qui,  étant  venus  à  Rome  sous  remph'e  de  Claude,  y 
souffrirent  le  martyre.  Mais  comment  les  liturgistes  modernes  ont-ils 
pu  l!  ou  ver  dans  celte  aniioix^e  la  fête  de  sainte  Marie  et  de  sainte 
Marthe,  sœurs  de  Lazare  ?  Le  voiri.  Au  lieu  de  Mur/".^  fi  Marthe,  sa 
femme,  un  des  niuderiies  docteurs  a  lu  Marie  et  Marthe^  et  supprimé 
prudemment  tout  le  reste.  Et  les  autres  Tont  cru  et  répété  sur  pa- 
role. Quand  le  jésuite  eut  révélé  ce  plaisant  mystère,  les  novateurs 
de  Paris  eurent  assez  de  sens  pour  supprimer  cette  fête  dans  uoe 
nouvelle  édition  de  leur  bréviaire  ;  mais  elle  continua  de  figurer 
dans  des  bréviaires  de  province.  Tels  sont  les  deux  principaux  argu- 
ments des  modernes^  pour  distinguer  Marie^  sœur  de.Marthe  et  de 
Laiare,  d'avec  fiiarie-Madeleine. 

Les  arguments  contre  la  mission  apostolique  de  Lazare,  de  Marthe 
et  de  Harie-Hadeleine,  ainsi  que  de  saint  Ihximin,  en  Provence,  ne 
sont  pas  plus  péremptoires.  Au  dix-septième  siècle,  cette  missioa 
était  reconnue  par  toutes  les  églises  d'Occident  Launoy  s'iucrivit  ea 
faux,  attendu  que  saint  Lazare  était  mort  en  Chypre^  sainte  Marthe  à 
Béthanie^  sainte  Marie-Madeleine  à  Éphèse^  et  qu'aucun  écrit  ou  mo- 
nument antérieur  au  onzième  siècle  ne  parle  de  leur  apostolat  en 
I^uvence.  Pour  prouver  que  la  tradition  constante  des  Provençaux 
et  di  -  tout  l'Occident  sursaint  Lazare  est  fausse,  Launoy  ne  cite  qu'un 
coiri[)ilateur  grec  du  oiizieme  ou  donziv^me  siècle,  qui,  paiiaiildes 
reliques  d'un  m'mi  Lâmre  juste,  découvert(  s  en  Chypre  sous  l'empe- 
reur Leuii  VI,  Ir  confond  avec  saint  Lazare  deBéthanie,  qualifié  par- 
tout de  mnrtip\  et  que  les  Cypriots  n'ont  jamais  cru  ni  su  enterré 
parmi  eux.  Saint  Épiphane,  évêque  de  Salamineen  Chypre  à  la  fin 
do  quatrième  siècle^  parle  en  détail  de  Lazare  et  du  caractère  de  sa 
résurrection;  mais  il  ne  dit  ni  ne  suppose  d'aucune  manière  que  son 
tombeau  fut  dans  le  pays,  ce  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  faire^  si  l'on 
en  eût  été  persuadé.  Enûn  des  moines  grecs  de  l'Ue  de  Chypre  même, 
consultés  sur  le  lieu  de  la  mort  de  saint  Lazare,  après  la  pubUcation 
de  l'ouvrage  de  Launoy,  répondirent  :  «  Qu'il  était.constant,.par,de8 
monuments  anciens  des  jéglises  grecques,  que  sainte  Madeleine/sainte 
Marthe,  sa  sœur,  et  saint  Lazare,  leur  frère,  avaient  abordé  en  Pro- 
vence et  qu'ils  reposaient  dans  ce  pays.  »  Launoy  prouve  de  même 
que  sainte  Marie-Madeleine  est  morte  à  Éphèse,  attendu  que  dans  un 
fragment  grec  d'actes  apocryphes^  il  est  parlé  d'une  sainte  Marie* 
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Madeleine^  vierge  et  martyre,  suppliciée  à  Éphèse,  et  que  l'on  sup- 
pose la  sœur  de  Lazare.  Mais  la  sœur  de  Lazare  n'a  jamais  été  qua- 
lifiée de  vierge  ni  de  martyre.  Mais  Polycrate,  évéque  d'Éphèse,  dans 
la  lettre  ou^  à  la  lin  du  secoml  siècle,  il  énuiiitTc  toutes  les  gloires 
de  son  église,  ne  dit  pas  un  mot  du  tombe.iu  de  sainte  Marie-Made- 
leine, non  plus  que  de  celui  de  Ja  sainte  Vierge;  preuve  bien  claire 
que  ces  tombeaux  n'y  existaient  pas.  On  peut  même  conclure  que, 
8*il  ne  parle  pas  de  la  vierj^^e  et  iuartyre  xMarie-Madeleine,  dont  Gré- 
goire de  Tours  célèbre  la  gloire  en  Occident,  c'est  que  cette  vierge 
d'Éphèse  n'avait  pas  encore  souffert  le  martyre  au  temps  de  Poly- 
crate^ mais  qu'elle  le  soutïrit  plus  tard.  Quant  à  sainte  Marthe,  Lau- 
noy  et  ses  répétiteurs  s'appuient  de  Flodoard  pour  assurer  qu'elle 
estjoiorte  à  Béthanie.  Mais  Flodoard  dit  seulement  que  de  son  temps 
on  voyait  encore  à  Béthanie  la  maison  de  Marthe,  changée  en  église  : 
il  ne  dit  mot,  ni  de  sa  mort  ni  de  son  tombeau. 

Mais  le  grand  argument  de  Launoy,  c'est  qu'aucun  écrit  ni  monu- 
ment antérieur  au  onzième  siècle  ne  parle  de  Tapostolat  de  Lazare, 
Marthe  et  Marie-Madeleine  en  Provence.  L'époque  n'est  pas  mal  choi- 
sie. Car,  pendant  les  huitième,  neuvième  et  dixième  siècles,  la  Gaule 
méridionale  fut  ravagée  par  les  Sarrasins,  qui  y  détruisirent  toutes 
les  archives  et  monuments  des  églises.  Toutefois  Jl  leur  a  échappé 
assez  de  monuments  écrits  et  autres  pour  prouver,  à  eux  seuls,  ce  que 
prouvait  déjà  suffisamment  la  tradition  toujours  vivante  et  générale^ 
savoir  :  Tapostolat  des  saints  Lazare,  Marthe  et  Marie-Madeleine, 
ainsi  que  de  saint  Maximin,  en  Provence. 

Voici  la  série  de  ces  monuments  publiés  par  l'auù  ur  :  i,,  l  ru;  an- 
cienne Vie  de  siiinle  Madeleine,  écrite  au  ciuquieuie  ou  au  sixième 
siècle  et  transcrite  textuellement  dans  une  autre  plus  étendue,  com- 
posée au  neuvième  par  saint  Kaban  Maur,  arebevôquede  Mayence, 
lesquelles  toutes  contii  ment  de  pomt  en  point  la  tradition  vivante. 
2"  L'auteur  produit,  connue  monuments  plus  anciens  encore  que  ces 
Vies  écrites^  divers  tombeaux  de  la  crypte  de  sainte  Madeleine  :  d'a- 
bord celui  de  saint  Maximin.  ii  montre  que  ce  tombeau  confirme  la 
vérité  de  l'ancienne  Vie  et  prouve  que,  dès  les  premiers  siècles,  et 
probablement  avant  la  paix  donnée  à  l'Église  par .  Constantin,  les 
chrétiens  de  Provence  honoraient  saint  Maximin,  leur  apôtre,  comme 
l'un  des  soixante-douze  disciples  du  Sauveur.  3o  A  ce  tombeau,  il 
joint  celui  de  sainte  Madeleine,  qui  confirme  aussi  la  vérité  de  l'an- 
cienne Vie  et  prouve  que,  dès  les  premiers  siècles  de  l'Église,  les 
chrétiens  de  Provence  croyaient  posséder  et  honoraient  en  effet  le 
corps  de  sainte  Bladeleine,  la  même  dont  l'Évangile  fait  mention. 
¥  Il  montre  que,  longtemps  avant  les  ravages  des  Sarrasins  en  Pro- 
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vence,  la  Sainte-Baume  était  honorée  con»me  le  lieu  de  la  retraite  de 
sainte  Madeleine.  5»  Qu'avant  les  ravages  de  ces  barbares,  on  hono- 
rait à  Aix  l'oratoire  de  Saint-Sauveur  comme  un  monument  sanctifié 
par  la  présence  de  saint  Maximin  et  de  sainte  Madeleine,  et  qu'en  ef- 
fet c^est  à  ces  saints  ap(Mres  qu'on  doit  en  attribuer  l'origine.  6**  Que 
les  actes  du  martyre  de  saint  Alexandre  de  Brescia, en  Italie,  prou- 
vent que,  sous  Tempire  de  Claude,  saint  Lazare  était  évèque  de  Mar- 
seille et  saint  Maximin  évéque  d'Aix*  7o  Qu'avant  les  ravages  des 
Sarrasins,  le  corps  de  saint  Lazare,  ressuscité  par  Jésus-Christ,  était 
inhumé  à  Marseille^  dans  Téglise  de  Saint- Victor^  et  qu'on  est  bien 
fondé  en  attribuant  l'origine  des  cryptes  de  cette  abbaye  au  même 
saint  Lazare,  premier  évôqoe  de  Marseille.  8"  Que  la  prison  de  Saint- 
Lazare,-  à  Marseille,  est  un  monument  antique  qui  confirme  Tapostd* 
lat  ét  le  martyre  de  ce  saint.  9<^  Que  le  tombeau  de  sainte  Marthe,  à 
Varascon, était  en  très^grande  vénération  au  cinquième  et  aux  sixième 
^ècle  ;  que  Clovis  \«,  étant  attaqué  d'une  maladie,  s'y  rendit  lui- 
même  et  y  obtint  sa  guérison.  fO»  Qu'avant  les  ravages  des  Sarra- 
sins, sainte  Marthe  était  honorée  comme  Tapôtre  de  la  ville  d'Avi- 
^in)n.  M°  Que  les  démêlés  au  sujet  de  la  pi  imatie  d'Arles  n'ont  rien 
de  contraire  à  l'apostolat  de  nos  saints,  et  que  les  archevêques 
d'Arles,aulieude  réclamer  contre  celte  hk  h incroyance,  Tout  expres- 
sément reçue  et  contirmée.  12°  Que  rapost(*!at  de  saint  Lazare,  de 
sainte  Marthe  et  de  sainte  Marie-Madt  lntie  est  confirmé  par  le«  plus 
anciens  martyrologes  d'Occident.  Qu'an  cominf^rjcement  du  hui- 
tième siècle,  les  Provençaux  cachèrent  les  reliques  de  leurs  saints 
apôtres  pour  les  soustraire  aux  profanations  des  Sarrasins,  et  mirent 
dans  un  sépulcre,  avec  le  corps  de  sainte  Madeleine,  une  inscription 
de  Tan  710,  conçue  en  ces  termes:  «  L'an  delà  nativité  du  Seigneur, 
710,  le  6*  jour  de  décembre,  sous  le  règne  d'Odoïn,  très-bon  roi  des 
Francs,  au  temps  des  ravages  de  la  perfide  nation  des  Sarrasins,  ce 
corps  dé  la  très-chère  et  vénérable  sainte  Madeleine  a  été,  à  cause  de 
la  crainte  de  ladite  perfide  nation,  transféré  très-secrètement,  pen- 
dant la  nuit,  de  son  sépulcre  d'albâtre  dans  celui-ci  qui  est  de  mar^ 
bre,  duquel  Ton  a  retiré  le  corps  de  Sidoine,  parce  qu'ici  il  est  plus 
caché.  »  Comme  Ta  remarqué  le  docte  Pagi,  ce  roi  des  Francs,  du 
nom  d'Odoln  ou  d'Odoïc,  n'est  autre  que  le  fameux  Eudes,  duc  d'A- 
quitaine,  qu'on  trouve  appelé  quelquefois  Odon,  quelquefois  Otton, 
Odoïc  ou  Odoin.  il  était  de  la  première  dynastie  des  rois  des  l  laiics, 
dans  laquelle  nous  voyons  que  tous  les  princes  portaient  le  tilre  de 
roi.  D'ailleurs,  c'est  précisément  de  7U0  a  7  10,  pendant  que  les  Francs 
de  Ncustrie  et  d'Austrasif;  se  disputaient  à  qui  serait  le  maître  des 
rois  fainéants,  sous  le  titre  de  muae  du  palais;  c'est  précisément 
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dans  cet  intervalle  que  le  duc  Eudes^  Odon^  Odoîn  ou  Odoïc^  fut  le 
seul  défenseur^  et  par  là  même  le  seul  roi^  de  la  France  méridionale 
contre  les  Sarrasins. 

Dans  la  partie  subséquente  de  son  ouvrage^  Tauteur  des  Afonu- 
mans  wédiis  expose  les  principaux  faits  concernant  le  culte  de  cha- 
cun de  ces  saints  personnages,  depuis  les  ravages  des  Sarrasins  jus- 
qu'à nos  jours.  Quant  à  la  mission  des  sept  évêques  dans  les  Gaules 
par  saint  Pierre,  sous  Tempire  de  Claude,  quoique  Tauteur  n'ait  pas 
pour  but  direct  de  la  prouver,  il  en  offre  néanmoins  des  preuves 
nouvelles  et  remarquables  :  d'abord  un  ancien  manuscrit,  autrefois 
à  l'église  d'Arles,  dans  lequel  sont  recueillies  les  lettres  des  Papes 
aux  archevêques  de  cette  métropole,  depuis  le  pape  Zosime  jusqu'à 
saint  Grégoire  le  Grand.  Or,  inimédiatement  après  les  lettres  du  pape 
Pélageà  Sapaudus,qui  mourut  en  58('),et  avant  celles  de  saint  Gré- 
goire à  Virgile,  on  lit  ce  titre  peint  en  vermillon  :  Des  sept  personnages 
envoyés  par  saint  Pierre  dans  les  Gaules,  jKïitr  1/  prêcher  la  /h?*;  et 
ensuite  (es  paroles  suivantes  :  Sons  remper^tur  laude.Vupôtre  Pierre 
envoya  dans  les  Gaules,  pour  préc/icr  h  foi  de  la  Trinité  aux  gentils^ 
quelques  disciples  auxquels  il  assignades  villes  particulières  :  ce  fu- 
rent Trophime,  Paul,  Martial,  Austremoine,  Gatien,  Saturnin  et 
Valère;  enfin  piusieitrs  autres  que  le  bienheureux  apôtre  leur  avait  dé^ 
signés  pour  compagnons  Raban  Maur,  dans  sa  Vie  de  Marle*Ma- 
deleine^  parle  également  de  Trophime  d'Arles, de  Paul  de  Narbonne, 
de  Martial  de  Limoges,  de  Saturnin  de  Toulouse,  de  Valère  de 
Trêves,  comme  envoyés  au  temps  même  desapMres*. 

Pour  ce  qui  est  de  saint  Trophime  en  particulier,  l'église  d'Arles 
Fa  toujours  honoré  comme  on  des  soixante^donze  disciples  et  envoyé 
par  saint  Pierre.  Il  est  vrai,  Grégoire  de  Tours^  qui  écrivait  sur  la 
fin  du  sixième  siècle,  conclut  dans  un  endroit  que  Trophime  et  les 
six  évéques  furent  envoyés  sous  l'empire  de  Bèce,  en  SSO;  Ji  le  con- 
clut des  actes  de  saint  Saturnin,  ou  plutôt  de  la  date  de  ces  actes, 
qui^  d'après  le  bruit  public,  disent-ils,  mettent  le  consulat  de  Décius 
et  deGratus  pour  l'arrivée  de  Saturnin  à  Toulouse,  sans  mentionner 
les  autres  évô(pies 3.  Mais  Grégoire  môme  ne  croit  pas  trop  à  cette 
date,  ou  bien  il  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même;  car,  dans  un  au- 
tre endi  oit,  il  dit  que  saint  Satin  nui  avait  été  ordonné  par  les  disci- 
ples des  aptMres,  ce  qui  suppose  la  fin  du  premier  siècle  ou  le  com- 
inencenient  du  second*.  Mais  il  existe  en  faveur  de  saint  Trophime 
un  témoignage  antérieur  d'un  siècle  et  demi  à  Grégoire,  témoignage 
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bien  autrement  solennel  et  authentîqoe  :  c'est  la  lettre  de  dix-neuf 
évéques  au  pape  daint  Léon^  en  faveur  de  l'Église  d'Arles^  pour  le 
supplier  de  rendre  à  cette  métropole  les  privilèges  qa*il  lui  avait  6tés. 
«  Tonte  la  Gaule  sait,  disent-ils^  et  la  sainte  Église  romaine  ne  l'i- 
gnore pus,  qu'Arles,  la  première  ville  des  Gaules,  a  mérité  de  recevoir 
de  saint  Pierre  saint  Trophime  pour  évéque,  et  que  c'est  de  cette 
ville  qu<>îo  don  de  la  foi  s'est  conniiiiiuqut;  aux  autres  iti  ounces  des 
Gaules.  »  Dans  leur  rcijuéte,  ces  dix-neuf  évéques  voulaient  montrer 
que  l'«'i;lise  d'Arles  était  plus  ancienne  que  celle  de  Vienne.  Mais  si 
saint  Trophime  n'avait  londti  Téglise  d'Arles  qu'au  milieu  du  troi- 
sième siècle,  comment  ton^  ces  évéques  auraient-ils  pu  lui  attribuer 
une  ancienneté  plus  ^laixic  qu'à  l'église  de  Vienne,  déjà  floris- 
sante dès  le  second,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  cette  église  et 
de  celle  de  Lyon  aux  églises  d'Asie^  sous  Marc-Aurële^  l'an  177? 
Prétendre,  avec  certains  critiques,  que  par  ces  mots  envoyé  par  saint 
Pierre,  les  évéques  voulaient  simplement  dire  que  Trophime  avait  été 
envoyé  par  le  siège  apostolique,  c^est  leur  attribuer  une  niaiserie  et 
méconnaître  l'état  de  la  question.  Le  pape  Innocent  atteste  qoe 
tons  les  évéques  des  Gaules  ont  été  envoyés  par  ce  siége^  c'est-à- 
dire  par  saint  Pierre  ou  par  ses  successeurs.  Comment  donc  les  dix- 
neuf  évéques  auraient-ils  pu  conclure  de  là  que  l'église  d*  Arles  était 
plus  ancienne  que  celle  de  Vienne?  Enfin^  Téglise  de  Tienne  elle- 
même  dément  Grégoire  de  Tours  par  le  plus  savant  de  ses  archevê- 
ques, saint  Adon.  Il  dit  au  27  janvier  de  son  martyrologe  :  A  Arles, 
fêle  de  saint  Trophimey  évêque  et  confesseur,  disciple  des  apôtres 
Pierre  et  Paul.  Il  dit  plus  au  long,  dans  son  livre  de  la  féte  des  apô- 
tres :  Fête  de  saint  Trophime  de  qui  VApntre  écrit  à  Tiinoihée  :  J'ai 
laissé  Trophime  malade  à  Milct  Ce  Troph  'uM^  ordonne  évrqne  par  les 
apôtres  à  RonWj  u  fte  cnvoijt  le  premier  à  Arles,  ville  de  la  Gaule, 
pour  y  prêcher  l' évangile  du  Christ  ;  et  c*est  de  sa  fontaine,  comme 
écrit  le  bienhcurcuj  pape  Zosime,  qnc  tontes  les  Gaules  ont  reçu  les 
ruisseaux  df  la  foi.  Jl  s'est  endormi  en  pnlx  dans  la  même  ville.  Ainsi, 
saint  Adon  de  Vienne  non-seulement  assure  que  saint  Trophime 
d'Arles  y  a  été  envoyé  premier  évéque  par  les  apôtres,  mais  il  le 
prouve  par  l'autorité  du  pape  Zosime,  antérieur  de  plus  d'un  siècle 
à  Grégoire  de  Tours. 

Un  témoignage  plus  ancien  encore  que  celui  des  dix-neuf  évéques 
et  même  du  pape  Zosime  fait  voir  qu'on  ne  peut  pas  s'en  rapporter^ 
pour  saint  Trophime,  à  l'époque  de  Grégoire  de  Tours.  Vers  l'an  252 
ou  253,  Faostin,  évêque  de  Lyon,  et  les  autres  évéques  de  la  même 
province,  écrivirent  au  pape  saint  Étienne  et  à  saint  Cyprien  de  Gar- 
thage  contre  Marcien^  évéque  d'Arles,  qui,  infecté  du  schisme  et  de 
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rerreur  de  Novatien,  s'était  sôparé  de  leur  communion  depuis  long- 
temps et  refusait  rabsolulion  aux  pénitents,  uiènie  à  la  mort.  Saint 
Cyprien  exhorta  le  Pape,  au  pins  tard  en  à  écrire  des  lettres 
dans  la  proVince  pour  excomnuinier  et  déposer  Marcien  et  le  rem- 
plarer  par  un  autre,  a  II  y  a  ionfjfrmps,  dit  Cyprien,  qu'il  sVst  séparé 
de  notre  communion  ;  qu'il  lui  sutlise  d^avoir  laissé  mourir,  les  an- 
nées précédentes,  plusieurs  de  nos  fréros  sans  leur  donner  la  paix.  » 
Ces  ^expressions,  les  années  précédentes  et  depuis  longtemps,  em- 
ployées au  plus  tard  au  commencement  de  354^  font  remonter  natu- 
rellement à  250  ou  251  répoque  où  Marcien  se  sépara  de  ses  coll^ 
gues.  Son  épîscopat  a?ait  dû  cominencer  avant  250.  Comment  alors 
supposer,  avec  Grégoire  de  Tours,  que  saint  Tropbime  ne  fut  envoyé 
de  Rome  qu'en  250»  sous  l'empire  de  Dèce  ?  Dèoe,  de  qui' la  pers^ 
cutioii  éclata  dès  249  et  fut  si  terrible  qae>  lë  pape  Fàlnèn  ayant 
été  martyrisé  dès  le  20  janvier  250,  on  fut  plus  de  séiisé  knois  sans 
pouvoir  élire  un  nouveau  Pape.  Et  saint  Cyprien  eu  donne  Cette 
raison  :  «  Cest  que  le  tyran^  acharné  contre  les  Pontifes  de  Dieu, 
faisait  les  plus  horribles  menaces,  moins  irrité  d'apprendre  qu'un 
rival  lui  disputait  Tempire  que  d'entendre  qu'un  Pontife  de  Dieu 
s'établissait  à  Rome.  »  Certainement  on  ne  comprend  guère  com- 
ment le  pape  Fabien,  martyrisé  dès  le  20  janvier  250,  put  envoyer 
cette  année-là  même  sept  évêques  avec  de  nombreux  compagnons 
dans  les  Gaules,  tniirlis  q?ron  le  coiuj  rt nd  £>uus  i  empire  de  Claude. 
Aussi  Lon^nieval  et  TiIIciik  nt  abandonnent-ils  Gré^'oire  de  Tours 
sur  i  e|)Oijue  de  cette  mission,  particulièrement  pour  saint  Trophime. 
Le  savant  de  Marca  non-seulement  l'abandoiuie,  mais  le  retute. 

Il  en  est  de  même  quant  à  saint  Denys,  premier  évéque  de  Paris. 
Grégoire  de  Tours  le  compte  parmi  les  sept  évéques  envoyés  de 
Rome  sous  Tempire  de  Dèce.  11  ne  cite  aucune  autorité  pour  cela, 
car  les  actes  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  ne  parlent  que  de  Satur- 
nin, et  nullement  de  Denys  ni  de  Trophime.  An  contraire,  Fortunat, 
évéque  de  Poitiers  et  contemporain  de  Grégoire,  dit  expressément 
que  saint  Denys,  premier  évéque  de  Paris,  fut  envoyé  par  le  pape 
saint  Clément  ;  il  le  dit,  et  dans  l'ancienne  vie  de  sainte  Geneviève, 
dont  il  a  été  reconnu  l'auteur  par  de  Marca  S  et  dans  une  hymne 
composée  en  l'honneur  de  saint  Denys.  Aussi  le  savant  de  Marca 
conclut-il  pour  la  mission  de  saint  Denys  par  le  pape  saint  Clément. 
l.e  docte  Antoine  Pagi  tire  la  même  conclusion  et  pour  les  mêmes 
raisons,  auxquelles  il  en  ajoute  plusieurs  autres.  Comme  Grégoire 
de  Tours  s'est  trompé  en  plusieurs  points  des  antiquités  ecelésiasti- 
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ques,  son  opinion  particulière  sur  la  mission  de  saint  Denys  n'est 
d'aoeon  poids.  Aussi^  après  ini,  a-t^on  continué  de  croire  et  de  dire, 
avec  son  contemporain  Fortunat,  que  saint  Denys  a  été  envoyé  par 

le  pape  saint  Clément.  On  en  voit  la  preuve  dans  un  privilège  du 
roi  Thierri  de  733,  dans  une  charte  du  roi  Pépin  de  768,  et  dans  les 
actes  du  concile  de  Paris  de  825.  Dans  tous  ces  monuments,  saint 
Denys  est  dit  formellement  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  par 
saint  Clément,  successeur  de  s  iiut  Pierre.  Aces  monuiiH ui^,  on  peut 
joindre  les  anciens  bréviaires  de  Paris,  qui,  jusqu  en  17U(),  disent  ou 
supposent  tous  que  saint  Denys  a  été  envoyé  par  le  pape  saint  Clé- 
ment. François  Pagi,  réunissant  les  arguments  d'Antoine  Pagi  et  de 
Marca,  fortifie  la  conclusiou  par  des  arguments  nouveaux.  Le  célè- 
bre Mabillon  va  plus  loin.  Non-seulement  il  reconnaît  comme  indu- 
bitable la  mission  de  saint  Denys  par  le  pape  saint  Clément;  mais  il 
«joute  que  les  arguments  de  ceux  qui  soutiennent  que  saint  Denys, 
premier  évêque  de  Paris,  est  le  même  que  saint  Denys  TAréopa- 
gîte»  comme  le  disent  les  anciens  bréviaires  de  Paris,  ne  sont  point 
à  mépriser. 

D'après  tout  cela,  nous  regardons  comme  suffisamment  prouvé, 
i°  que  saint  Denys,  premier  évéque  de  Paris,  a  été  envoyé  dans  les 
Gaules  par  le  pape  saint  Qément;  que  saint  Trophime,  premier 
évéque  d'Arles,  y  a  été  envoyé  avec  plusieurs  autres  par  saint  Pierre 
même;  3<*  que  les  saints  Lazare,  Marthe  et  Marie-Madeleine,  avec 
saint  Maximin,  un  des  soixante-douze  disciples,  ont  été  les  apiMres 
de  la  l^iuvence,  saijil  Lazare,  premier  évéque  de  Marseille,  et  saint 
Maximin,  premier  évêque  d'Aix  ;  -i**  que  sainte  Marie-Madeleine,  la 
pécheresse  pénitente,  et  Marie,  sœur  de  Lazare,  sont  une  seule  et 
môme  personne.  Et  nous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  que,  dans 
chaque  église  particulière,  on  fasse  des  travaux  semblables  sur  leurs 
antiquités. 

Quant  aux  dernières  années  de  la  sainte  Vierge,  sa  mort  et  son 
assomption,  voici  les  traditions  que  nous  avons  pu  recueillir  et  chez 

leschrétieosd'Orient,etchezleschrétiensd'Occident.LeMénologedes 
Grecs,  ou  leur  calendrier  des  saints  et  des  fêtes,  dit  au  26  septembre  : 
Après  l'ascension  du  Seigneur  et  la  dormition  de  la  Mère  de  Dieu, 
le  grand  apôtre  et  évangéliste  Jean  vint  à  Ëphèse,  évangétisant  le 
Christ,  et,  dénoncé  à  l'empereur  Domitien,  fut  relégué  à  l'tledePat- 
mos.  De  plus,  au  32  janvier  :  Timotbée  fut  ordonné  premier  évéque 
d'JËphèsepar  saintPaul,avant  saint  Jean  leThéologien;  car  celui-ci  vint 
à  Éphèse  après  la  dormition  de  la  sainte  Mère  de  Dieu.  En  sonime,  la 
tradition  de  l'Orient,  en  particulier  de  l'église  de  Jérusalem,  est  que 
la  sainte  Vierge  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la  ville 
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sainte  et  les  environs,  sous  la  protection  filiale  du  disciple  bîen-aimé  ; 
qu'elle  rendit  son  finie  sur  la  montagne  de  Sion,  en  présence  détona 
lea  apôtres;  que  les  apôtres  transportèrent  son  corps  au  mont  dea 
Olives,  dans  le  sépulcre  de  Gethsémani^  d'où  elle  ressuscita,  le  troi^ 
sième  jour,  et  fut  élevée  au  ciel. 

Un  concile  de  Jt  rusaleni,  tenu,  en  1672,  (  outre  les  calvinistes,  sous 
la  présidence  du  patriarche  Dosithée,  transcr  it  It  s  paroles  suivantes  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  dans  son  homélie  sur  la  dormition  de  la 
sainte  Vierge  :  Quel  *  ce  e:rand  prodige  qui  est  apparu  dans  le  ciel, 
où  Dieu  iiabiie  et  ou  assistent  les  vertus  célestes?  C'est  sans  aucun 
doute  la  Vierge  très-sainte,  qui,  ayant  été  un  grand  prodige  sur  la 
terre,  en  ce  qu'elle  a  enfanté  Dieu  dans  la  chair  et  qu'après  l'enfan- 
tement elle  est  demeurée  vierge  très-pure,  est  maintenant  à  bon  droit 
un  prodige  dans  le  ciel,  ayant  été  élevée  au  ciel  avec,  son  corps.  Car, 
encore  que  Timmaculé  tabernacle  de  son  corps  ait  été  enfermé  dans 
le  sépulcre^  toutefois,  revivante  le  troisième  jour,  elle  est  allée  au 
del^  comme  le  Christ  y  a  été  élevé.  Et  pourquoi  celât  parce  qu'elle 
a  un  droit  très-éteodu  sur  les  vertus  célestes.  Personne  n'ignore  que 
ce  même  prodige,  en  ce  qu'il  a  la  lune  sous  les  pieds,  est  la  figure  de 
l'Église  en  ce  monde,  laquelle  emprunte  sa  lumière  du  soleil,  et 
qu'elle  est  couronnée  de  douze  étoQea,  c'est-à-dire  des  doua»  apôtres. 
Mais  quelque  chose  de  plus  merveilleux  encore  est  insinué,  quand 
elle  apparaît  revêtue  du  soleil  :  car  cela  montre  clairement  que  Dieu 
n'est  éloigné  d'elle  d'aucune  distance,  puisqu'il  la  soutient  de  ses 
bras** 

Au  cinquième  siècle,  Jnvénal,  évéque  de  Jérusalem,  dans  une 
lettre  à  Tempereur  Marcien,  touchant  le  trépas  de  la  sainte  Vierge, 
cite  comme  une  tradition  de  l  Eglise  le  récit  même  du  saint  De- 
nys  l'Aréopagite  sur  ce  sujet  :  «  Il  y  avait  là,  dit-il,  avec  les  apô- 
tres, Tiiiiolhee,  premier  évèque  d'Éphèse,  et  Denys  TAréopagite, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-iiicine  en  son  livre!  »  Ce  témoignage  se 
trouve  etiectivoiiK'iit  dfins  le  livre  />t's  itornii  divins,  ch.  3,  que  nous 
croyons  authentique  ponr  les  raisons  que  nous  verrons  dans  le  vo- 
lume suivant.  Or  saint  Denys  l'Aréopagite  a  été  disciple  de  saint 
Paul,  et  ses  deux  biographes,  Michel,  prêtre  de  Jérusalem,  et  saint 
Méthoditts,  patriarche  de  Constantinople,  résumés  Tun  et  l'autre  par 
Siméon  surnommé  Métaphraste,  rapportent  avec  plus  de  détail  en 
leurs  Vies  la  présence  des  apôtres  au  trépas  et  aux  funérailles  de  la 
sainte  Vierge.  L'évéque  Juvénal,  sur  la  demande  de  l'empereur  Mar- 
cien et  de  l'impélratrioe  sainte  Pulchérie,  leur  envoya^pour  la  nou- 

*  Goueile*  de  Htfdoulo»  t«  11»  p.  199. 
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velle  église  des  Blaquernes, non  pas  le  tombeau  delà  sainte  Vierge, 
mais  sa  bière  et  ses  linceuls  funèbres,  attendu  que  le  corps  même 
ne  s'y  trouvait  plus.  Au  comniencenietti  du  septième  siècle^  le  pa* 
trlarche  saint  Sophronie^  successeur  de  Juvénal  à  Jérusalem,  dans 

une  hymne  sur  les  saints  lieux,  parle  avec  amour  du  jardin  de 
Gethsémani,  qui  reçut  autrefois  le  corps  de  la  samte  Mère  de  Dieu, 
et  où  éiait  son  sépulcre  ;  mais  il  ne  parle  pas  du  corps  même  comme 
y  étant  Un  autre  patriarche  de  Jérusalem^  saint  Modeste,  célèbre 
la  bière  où  le  Ires-samt  corps  de  la  Irès-glorieuse  Utiu  de  Dieu  f  ut 
transporté  par  les  anges  et  les  apuires,  et  déposé  dans  ie  monument 
de  Gethsémani. 

Le  dernier  témoin  que  nous  citerons  de  cette  tradition  des  chré- 
tiens d'Orient^sera  saint  Théodore  Studite^  dont  le  cardinal  Mai  vient 
de  retrouver  un  éloquent  panégyrique  sur  la  dormition  de  Notre- 
Dame,  la  sainte  Mère  de  Dieu.  Après  nn  magnifique  exorde,  il  s'é- 
crie :  Mais  que  Sion  elle-même  nous  raconte  les  merveilles  de  ce 
jour.  Le  terme  de  la  vie  était  accompli  ;  l'heure  de  la  délivrance  était 
venue.  La  Hère  de  Dieu,  ainsi  quMI  était  oonvenable,  avait  connu 
d'avance  le  lieu  et  l'époque  de  sa  translation.  Car  ce  qui  est  accordé 
à  un  prophète  serviteur^  combien  plus  ne  Taocordera-t-on  pas  à  U 
Mère  de  Dieu  et  à  la  reine  des  prophètes  1  Connaissant  donc  tout 
cela,  avec  quel  transport  ne  dut-elle  pas  s'écrier:  11  est  venu,  le  jour 
de  mondépart  :  il  est  venu,  le  temps  de  ma  transmigration  vers  vous  I 
Qu'ils  arrivent.  Seigneur,  ceux  qui  soigneront  mes  obsèques,  les  mi- 
nistres de  mes  funérailles,  et  je  remettrai  mon  esprit  entre  vos 
mains.  Qu'il  soit  enseveli  par  les  mains  de  vos  disciples,  ce  corps 
intact  et  tabernacle  de  Dieu,  d'où  vous  êtes  sorti,  vous  qui  êtes  Tim- 
mortalité  même.  D'après  votre  volonté,  le  juste  Hénoch  a  été  trans- 
féré vivant  et  Elle  dans  un  char  de  1(  n ,  [)Our  attendre  dans  des  régions 
inconnues  l  epoque  de  votre  terrible  et  glorieux  avènement  :  le  pro- 
phète liabacuc,  pour  le  service  du  prophète  Daniel^  a  été  transporté 
en  nn  clin  d'œil  de  Jérusalem  à  Babylone  et  reporté  de  même.  Qu'y 
a-t-il  qui  vous  soit  impossible,  pourvu  que  vou9  le  vouliez I A  peine 
la  Vierge  incomparable  a-t-elle  dit  ces  choses,  que  surviennent  les 
douze  apôtres,  de  différents  côtés,  comme  des  nuées  transportées  sur 
les  ailes  de  l'Esprit  vers  la  nuée  de  la  lumière.  A  leur  aspect  désiré^ 
la  divine  Vierge  bénit  à  haute  voix  Dieu  son  FiU^  d-avoir  rassemblé 
autour  d'elle  les  fondements  de  l'Église,  les  princes  de  l'univers, 
pour  être  les  ministres  4e  ses  funérailles.  Étonnant  prodige  1  Le  ciel 
est  ouvert  pour  me  recevoir.  Désormais  la  fureur  des  Juife  ne  com- 

'  Mai,  Spicilcg.  roman.,  t.  4,  p.  116. 
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plotera  plus  pour  tuer  la  Mère  après  le  Fite.  le  vais  dans  u&e  habi- 
tation inviolable^  où  je  jouirai  des  délices  du  Seigneur  ;  je  verrai  soQ 

temple,  moi  son  temple  visible. 

Les  apôtres  répondirent  à  la  Vierge  avec  les  paroles  des  prophètes 
et  les  leurs  :  Nous  vous  saluons,  0  échelle  du  Jacob,  allani  de  la  terre 
au  ciel,  par  laquelle  le  Seigneur  est  descendu  vers  nous,  et  puis  re- 
monté aux  cieox.  Nous  vous  saluons,  ô  buisson  admirable,  d'où  ap- 
parut l'aiit^M^  (il!  Seigneur  dans  une  flamme  de  feu.  buisson  que  le  feu 
brûlant  ne  consumait  pas,  comme  il  fut  montré  à  Moïse  qui  a  vu  Dieu. 
Nous  vous  saluons,  toison  mystérieuse  pleine  de  Dieu,  d'où  découle 
la  rosée  céleste,  comme  il  est  arrivé  à  Gédéon.  Nous  vous  saluoDS^ 
ô  cité  du  grand  ho\,  qae  les  rois  admireront  et  éditeront,  ainsi  que 
David  l'annonce  dans  ses  cantiques.  Nous  vous  saluons,  Bethlébem 
mystique^  maison  d'Éphrata,  d'où  le  Roi  de  gloire  est  sorti  pour  être 
le  prince  en  Israèl^  lui  dcmt  la  sortie  est  dès  le  commeneement  des 
siècleSt  selon  Michée  inspiré  de  Dieu.  Nous  vous  saluons^  candélabre 
lout  d'or  d'oii  a  lui  la  lumière  inaccessible  de  la  Divinité  à  ceuxqoi 
étaient  assis  dans  les  ténèbres  et  à  Tombre  delà  mort^  suîvantie  pro- 
phète Zacharie.  Nous  vous  saluons/ propitiatoire  de  tous  les  mortels^ 
par  qui  du  levant  du  soleil  jusqu'en  son  couchant  le  nom  du  Sei^- 
gneur  est  glorifié  parmi  les  nations,  et  l'on  oflre  à  son  nom  en  tout 
lieu  une  oblation  pure,  comme  dit  saint  Malachie.  Nous  vous  saluons, 
nuée  légère,  où  a  siégé  le  Seigneur,  suivant  Isaïe.  Nous  vous  saluons, 
livre  sacré  des  commandements  du  Seigneur,  loi  de  grâce  nouvelle- 
ment écrite^  ainsi  que  dit  le  prophète  des  Lameuiaùuns.  Nous  vous 
saluons,  porte  fermée,  par  laquelle  le  Dieu  d  Israël  est  entré  et  sorti, 
comme  l'écrit  le  contemplateur  de  Dieu,  Ézéchiel.  Nous  vous  saluons, 
montacrne  sublime,  fnt  iiu'-e  sans  aucune  main,  de  laquelle  a  été  déta- 
chée la  pierre  angulaire,  comme  l'enseigne  le  grand  théologien  Da- 
niel. 

Mais  quand  les  apAtt  Ps  eurent  célébré  saintement  les  choses  saintes, 
voilà  que  le  Seigneur  lui-même  se  présente  dans  sa  gloire,  avec  toute 
l'armée  descieux.  Les  anges  d'une  manière  invisible,  les  apôtres 
Gorporellement  chantèrent  ensemble  les  louanges  de  Dieu.  Les  uns 
couraient  en  avant,  d'autres  venaient  à  la  rencontre»  ceux-ci  escor- 
taient» ceux-là  suivaient,  et  tous  disaient  dans  leurs  acclamatîoiis  ; 
Chantez  au  Seigneur»  louez  le  Seigneur»  béni  soit  le  Seigneur  sur  sa 
sainte  montagne  I  —  0  vous  qui  aimez  Jésus-Christ»  qui  a  jamais 
connu  des  obsèques»  des  funérailles  semblables  è  celles  qu'a  méritées 
la  Hère  de  mon  Dieu)  Mon  esprit  frissonne»  ô  Vierge»  lorsqu'il  con- 
sidère les  merveilles  de  votre  passage  »  mon  intelligence  est  frappée 
de  stupeur,  lorsqu'elle  pense  au  miracle  de  votre  dormition  ;  ma 
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langue  demeure  immobile,  quand  elle  raconle  le  mystère  de  votre 
seconde  vie 

Dans  une  instruction  sur  les  jeûnes  et  les  fétes^  le  roém^  saint  Théo* 
dore  Stndite  s^exprîme  ainsi  :  Le  jour  de  la  dormition  de  llmma- 

culée  Mère  de  Dieu,  quand  il  arrive  la  quatrième  ou  la  sixième  férié, 
Doiis  n'usons  lu  de  chair  ni  de  fromage,  à  cause  du  grand  et  terrible 
pi  odige  de  ce  merveilleux  sommeil  :  car  lesapôlres  du  Sauveur,comme 
nous  lisons  dans  les  sacrés  écrits  de  Clément  de  Rome,  restèrent  trois 
jours  entiers  auprès  du  sépulci  e ,  jusqu'à  ce  qu'ils  apprirent  de  Tange 
tout  révénenicnt  2,  Telle  est  doiir  la  tradition  des  clirétieasd  Orient. 

Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  écrivait  au  sixième  siècle,  nous  mon- 
tre cette  tradition  absolument  la  même  en  Occident.  Voici  comme  il 
*  parle  au  premier  livre  de  la  Gloire  de$  martyrs,  chapitre  4t,  des 
apôtres  et  de  la  sainte  Vierge  :  Après  Tascension  du  Seigneur,  ses 
apôtres  et  sa  sainte  Mère,  réunis  dans  la  même  maison,  mettaient 
tout  en  commun,  ainsi  qu'il  est  diVaux  Actes.  Après  cela  ils  furent 
dispersés  en  divers  pays  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu.  Enfin,  la 
sainte  Yierge  ayant  achevé  la  carrière  de  cette  vie  et  se  sentant  déjà 
rappelée  de  ce  siècle,  tous  les  apôtres  s'assemblèrent  de  chaque  paya 
en  sa  minson.  Quand  ila  eurent  appris  qu'elle  allait  être  enlevée  de 
ce  monde,  ils  veillaient  ensemble  avéc  elle;  et  voilà  que  le  Seigneur 
Jésus  arriva  avec  ses  anges,  et ,  recevant  son  âme,  il  la  remit  k  Tar* 
sCfaange  Mtcbel,  et  se  retira.  Au  pomt  du  jour,  les  apôtres  levèrent 
son  corps  avec  la  couche,  et  les  posèrent  dans  le  monument  ;  ils  l'y 
gardaient,  en  attendant  la  venue  du  Seigneur.  Et  voilà  que  le  Sei- 
gneur se  présente  à  eux  une  seconde  fois,  et,  prenant  le  corps-saint, 
il  le  fait  transporter  dans  une  nuée  au  paradis,  ou,  uiaiiiienant  réuni 
à  l'ftme,  il  jouit  sans  fin  des  biens  de  l'éternité ,  au  milieu  de  l allé- 
gresse des  élus. 

Un  contemporain  de  saint  Grégoire  de  Tours,  le  pape  saint  Gré- 
goire le  Grand,  rappelle  la  même  croyance.  Dans  une  collecte  pour  la 
messe  de  TAssomption  ,  il  dit  :  «Seigneur,  faites  que  la  vénérable 
solennité  de  ce  jour  nous  confère  une  assistance  éternelle,  jour  où  la 
sainte  Mère  de  Dieu  a  subi  la  mort  temporelle,  et  cependant  n'a  pu 
être  retenue  par  les  liens  de  la  mort,  elle  qui  a  enfanté  un  fils,  Notre- 
Seigneur  incarné  d'elle.  »  Cette  considération  que  la  sainte  Vierge^ 
quoique  morte,  n'a  pu  être  retenue  par  les  liens  de  la  mort,  indique 
naturellement  la  résurrection.  D'ailleurs,  nous  lisons  dans  l'Évangile 
de  saint  Matthieu,  «qu'à  la  mort  du  Seigneur  les  sépulcres  s'ouvri- 
rent, et  que  beaucoup  de  corps  de  saints  qui  s'étaient  endormis  res^ 

*  Haï,  Nova  BibUotktca  Poirumt  t.  &,  p.  67-61  —  >  im.p  p.  ItO. 
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suscitèrent,  et  qu6,  sortant  des  sépulcres  après  sa  rémrrectioii,  ils 
vinrent  dans  la  ville  sainte  et  apparurent  à  un  grand  nombre.»  Gom- 
ment l  Notre-Seigneur  accorde  la  résurrection  anticipée  à  un  grand 
nombre  de  saints,  et  il  ne  l'accorderait  point  à  sa  Hère ,  elle  qu'il  a 
comblée  de  grâces  par -dessus  tous  les  saints  et  tous  les  anges? 

Le  bienheureux  Hildebert,  évêque  du  Mans>  puis  archevêque  de 
Tours,  diL  dans  son  premier  sermon  sur  Passoroptton  de  la  sainte 
Vieige  :  C'est  aujourd'hui  que  ia  Vierge  bienheureuse  a  reçu  et  la 
béatittîde  de  l'âme  ot  la  glorification  du  corps.  Pour  que  personne 
n'en  doute  ,  pi  ouvons-Ie  par  des  aulontés.  Aujourd'hui  la  prière  de 
l'Éghse  proclame,  //n'eile  n'npu  être  déprimée  peur  les  liens  de  la  mort. 
A  Tascension  du  Seigneur,  les  anges  disaient  :  Quel  est  celui-ci ,  qui 
remonte  d  Edom,  etc.  ?  de  même  ii  a  été  prédit  qu'ils  diraient  à  l'as- 
cension delà  Vierge  :  Quelle  est  celle-ci,  qui  monte  conmif-  unfi  aurore 
nouvelle ,  belle  comme  la  lune  ,  resplejidissante  comme  le  soluti  ?  Dans 
l'Écriture,  la  beautédu  soleil  et  celle  de  la  lune  ne  s  aj)piiquent  pro- 
prement qu'à  des  corps.  La  bienheureuse  Vierge  a  été  exempte  de  la 
punition  de  la  femme  :  Tu  enfanteras  dans  la  douleur,  puisqu'elle  a 
enfanté  sans  la  douleur^  de  même  elle  a  été  exempte  de  ia  punition 
commune  de  Thommeet  de  la  fenune  :  Tuntwmeras  en  poussière. 
Une  foule  de  témoignages  semblables  peuvent  se  voir  dans  Trombelli» 
Vie  de  ia  sainte  Vierge,  1. 1,  dissertations  35  et  36* 

I]ne  autorité  plus  grande,  c'est  celle  de  l'Église  même.  Jésus^hrist 
est  avec  elle  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  sièdès;  le 
Saint-Esprit  demeure  avec  elle  éternellement;  l!E^rit  de  Dieu  est 
ainsi  l'Esprit  de  l'Église*  Or  la  sainte  Église  de  Dieu,  surtout  dans  sa 
partie  la  plus  pieuse,  incline  universellement  à  croire  la  glorieuse  et 
corporelle  assomption  de  la  très-sainte  Mère  de  Dieu. 

Non  moins  célèbres  que  l'épître  de  saint  Clément  aux  Corinthiens, 
furent  les  livres  d'Hermas,  intitulés  le  Pasteur.  On  croit  communé- 
ment que  l'auteur  est  cet  llerinas  dont  parle  saint  Paul  dans  sa  lettre 
aux  Komains;  et  il  paraît  les  avoir  écrits  durant  que  le  pouiiiu  saint 
Qément  gouvernait  l'Église  universelle  ;  car  il  semble  que  ce  n'est 
que  de  lui  qu'on  puisse  entendre  ces  paroles  du  livre  premier  :  Vous 
écrirez  deux  petits  livres;  vous  en  remettrez  l'un  à  Clément,  qui  ren- 
verra aux  autres  villes,  car  c'est  là  sa  charge  ;  et  l'autre  à  Grapté,  qu'on 
croit  avoir  été  iine  des  diaconesses  de  l'Église  romaine,  qui  en  fera 
part  aux  veuvesetaux  orphelins;  quant  àvous,vous  le  lirez,  dans  celte 
ville,  aux  prêtres  qui  gouvernent  l'Église,  c'est-à-dire  qui  ont  quelque 
part  à  son  gouvernement  sons  un  suprême  pasteur.  Encore  qu'il  ait 
écrit  à  Rome^  on  ne  doute  pas,  néanmoins,  qu'il  n'ait  écrit  en  grec, 
cette  langue  étant  très-commune-alors  dans  cette  vUle,  même  parmi 
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Itt  gras  du  peuple^  eamme  ou  le  voit  par  un  ^rand  nomlire  de  pier> 
ras  et  d'inscriptions  sépulcrales  trouvées  dans  les  cimetières  et  tra- 
vaillées grossièrement,  composées,  en  conséquence,  non  moins  que 
gravées,  par  des  personnes  grossières  et  ignorantes.  Mais  la  langue 
grecque  étant  tombée  peu  à  peu  en  désuétude,  il  en  est  arrivé  que 
les  livres  d'Hermès,  quoique  écrits  en  Occident,  ont  été  plus  célèbres 
et  en  plus  grande  vénération  parmi  les  Orientaux,  où  ils  étaient  lus 
publiquement- dans  les  églises.  Nous  en  trouvons  même  qui  les  ont 
cités  comme  des  livres  sacrés,  et  placés  dans  le  canon  des  divines 
Écritures,  tandis  que  les  Occidentaux  en  ont  parlé  quelquefois  avec 
uu  ^'rand  mépris,  et  peu  respecté  leur  autorité. 

Heniiiis  était  un  homme  d'une  excellpnfe  iiu  ft  1 1  d'une  simplicité 
très-gi  aude  :  Tun  et  l'autre  caractère  reluisent  également  dans  ses  li- 
vres, on  y  trouve,  d'une  part,  les  règles  les  plus  excellentes  pour  ce 
qui  regarde  les  mœurs,  et  il  est  sans  doute  qu'il  nous  y  représente 
son  propre  cœur,  plein  d'amour  pour  la  vertu,  pénétré  d'une  vive  dou- 
leur de  ses  fautes,  animé  de  Tesprit  de  pénitence,  étranger  aux  soins 
des  biens  temporels,  et  s'élevant  continuellement  aux  contemplations 
célestes;  d'un  autve  côté,  une  manière  de  concevoir  et  de  représen- 
ter les  choses,  qui  semble  n'ailer  pas  trop  à  une  personne  d'un  es- 
prit élevé.  Encore  qu'Hermas  ne  lions  raconte  que  des  visions  et  des 
révélations,  on  ne  petit  nier  cependant  que,  dans  quelques-unes,  on 
ne  voulût  un  peu  plus  de  cette  gravité  et  de  cette  décence  qui  oon- 
viennent  à  de  pareilles  matières.  Souvent,  dans  Fesprit  de  Tbomme, 
les  images  et  les  impressions  du  ciel  se  mêlent  et  se  confondent  avec 
celles  qui  naissent  du  fond  de  son  propre  ccBur,  et  il  n'est  pas  tou- 
jours firaile  de  les  diseemer  au  juste.  D'où  il  arrive  d.  prendre  pour 
des  effets  extraordmaires  de  la  grâce,  ce  qui  vient  de  la  nature  ou  de 
certaines  dispositions  habituelles. 

De  même  que  nous  sommes  éloigné  de  tenir  pour  un  visionnaire 
ce  saml  disciple  des  apùLres,  de  même  ausbi  nous  ne  saurions  nous 
persuader  de  prendre  pour  autant  d'oracles  du  ciel  tout  ce  qu'il  dit 
avoir  vu  ou  entendu  dans  ses  fréquentes  visions. 

On  peut  donc  regarder  cet  ou \  rage  sous  deux  aspects  :  le  premier 
nous  le  représente  comuje  une  œuvre  toute  divine,  tracée  par  le  mi- 
nistère des  anges,  embellie  des  couleurs  célestes,  et  propre,  par  con* 
séquent,  à  réveiller  dans  nos  cœurs  l'amour  de  la  plus  pure  vertu. 
C'est  sous  cet  unique  aspect  que  i  ont  regardé  ceux  des  Pères  qui 
ront  pris  pour  une  œuvre  divinement  inspirée,  et,  prévenus  de  cette 
opinion,  ont  fermé  les  yeux  aux  défauts  qui  s'y  découvrent  sous  un 
autre  aspect,  et  qui  ont  porté  d'autres  Pères  à  le  décréditer  quelque- 
fois trop,  par  le  stml  motif,  sans  doute,  de  s'opposer  à  ceux  qui  en 
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eialtaient  trop  rautorité.  Ceux-là  donc  en  ont  formé  un  jugement 
juste^  qui  l'ont  regardé  comme  un  livre  ecclésiastique,  vénérablepar 
son  antiquité,  ti'ès-utile  pour  llostruction  des  fidèles,  et,  pour  bien 
des  points>  comme  un  témoignage  irrécusable  des  traditions  aposto- 
liques. Quant  aux  erreurs  dont  quelques  faux  critiques  l'ont  accusé 
à  tort,  plus  d'un  estimable  savant  Ten  a  vengé;  ainsi  de  pareilles  accu- 
sations ne  doivent  pas  en  diminuer  l'estime  ;  de  même  que  des  impu- 
tations semblables,  faites  par  ces  mêmes  critiques  aux  œuvres  de  saint 
Justin,  de  saint  Irénée  et  autres  Pères  des  premiers  siècles,  n'empê- 
chent point  que  les  catiioiiques  ne  les  aient  eu  la  plus  grande  véné- 
ration *. 

Le  fond  des  trois  livres  d'Hernias  est  la  construction  mystique  de 
l'Eglise  et  le  ministère  des  anges.  L  Eglise  apparaît  d'abord  comme 
une  femme  âgée,  parce  qu'elle  a  été  créée  avant  toutes  choses,  et 
que  le  monde  a  été  fait  pour  elle.  Ce  sont  les  paroles  de  la  révéla- 
tion. Mais  elle  est  représentée  principalement  comme  une  tour  qu'on 
bâtit  sur  un  fondement  immense  et  carré,  qui  figure  Jésu8-Chri8t.Six 
principaux  anges  président  à  la  construction  ;  d'autres  anges  sans 
nombre  amènent  et  préparent  les  pierres,  qui  sont  les  fidèles.  On  y 
distingue  Tange  de  la  pénitence.  Fange  du  châtiment,  l'ange  de  Fé- 
quité,  et  même  Fange  qui  a  puissance  sur  les  animaux*  Mais  celui 
qui  a  reçu  Fautorité  sur  les  anges  et  les  hommes  pour  construire  llfir 
glise^  est  Farcbange  saint  Michel*.  Les  pierres  qui  doivent  entrer  dans 
cet  édifice  sont  tirées  de  divers  lieux,  entre  autres  de  douzo  monta- 
gnes,  emblèmes  des  principales  nations  de  l'univers 

Vespasien  régnait  encore  lorsque  saint  Clet  succéda  à  saint  Clé- 
ment, qui  est  compté  parmi  les  martyrs.  A  Vespasien,  après  on  rè- 
gne de  douze  ans,  succéda  Titus,  son  fils  atné,  et  à  celui-ci,  mort 
après  deux  ans  deux  mois  et  vingt  jours,  son  frère  Domitien.  Quoi- 
que Yespasien  ne  soit  pas  rompté  au  nombre  des  persécuteurs,  nous 
avons  néanmoins  dans  les  moimments  de  fiomc  souterraine^  une  in- 
scription qui  peut  faire  conjecturer  que  le  sang  chrétien  ne  fut  pas 
tout  à  fait  épargné  sous  son  empice.  Eîi  voici  le  sens  :  C'est  le  Christ 
qui  fa  donné  toutes  choses;  tu  reponds  par  ia  mort  de  Gaudentius: 
voilà,  Vespasien  cruel,  comme  tu  témoignes  ta  reconnaissance  ;  mais 
le  Christ  lui  a  préparé  un  autre  théâtre  au  ciel  ^. 

l^es  ennemis  de  la  religion  ne  manquaient  jamais  de  prétexte  pour 
rendre  odieux  les  chrétiens,  même  aux  plusdouxemperenrs,  et  pour 
les  faire  périr,  soit  comme  sacrilèges,  soit  comme  séditieux,  soit  à 

t  Ont,  1. 2»  D.  34 .  —  *  Cotel,  FP.  apottoliei*  —  *  Aoma  «i<«rr(m.,  i.  3,  c.  2*^» 
C'est  00  OQVrage  où  Ton  déerit  Iw  monuments  soulerraiiu  de  Rome. 
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cause  de  leur  culte  et  de  leur  nouvelle  niaoière  de  vivre,  comme  en- 
nemis et  perturbateuf»  de  la  tranquillité  iniblique.  Ce  ne  futpas  d'ail- 
leurs la  seule  fols  que  Vespasien  se  montra  cruel.  11  fit  saisir  au  mi- 
lieu du  sénat  un  des  plus  illustressénateurs,  l'envoya  d'abordenexil, 
et  peu  après  à  la  mort.  Il  commit  une  cruauté  encore  plus  étrange 
envers  Sabinuset  Ëponine.  Dans  la  révolution  où  U  s'éleva  lui-même 
à  1  euipire,  Sabiniis  avait  pris  le  nom  de  César  dans  les  Gaules.  11 
fut  battu,  se  donn  i  pour  mort,  et  se  cacha  pendant  plusieurs  années 
dans  une  grotte  ou  il  n'était  visité  que  de  sa  femme  Eponine  et  de 
deux  esclaves  fidèles.  11  lit  incognito  le  voyage  de  Rome  pour  obtenir 
sa  grâce  par  l'intermédiaire  de  ses  amis.  N'y  ayant  pu  réussir,  il  re- 
vint dans  son  souterrain,  où  les  fréquentes  visites  de  sa  femme  le 
firent  enfin  découvrir  après  neuf  ans. 

Amené  devant  Vespasien,  il  implora  sa  clémence,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  Il  n'y  avait  plus  de  danger  à  lui  faire  grâce.  Vespasien 
néanmoins  le  fit  tuer,  lui,  sa  femme,  et  môme^  s'il  faut  en  croire 
Dion^  ses  deux  enfants  en  bas  âge.  Quant  à  ses  mœurs,  cet  empereur 
avait  un  sérail  de  concubines.  Son  avarice  était  des  plus  sordides.  Il 
faisait  trafic  de  tout^  même  de  la  justice  :  une  de  ses  concubines  la 
vendait  en  son  nom.  Toutefois,  en  comparaison  des  empereurs  pré- 
cédents et  aussi  à  cause  de  plusieurs  bonnes  qualités,  il  fut  regardé 
comme  un  bon  prince.  Seul,  entre  les  douze  Césars,  il  finit  de  sa 
mort  naturelle;  seul  également,  il  eut  son  fils  pour  successeur^. 

Titus  était  ce  fils.  Le  peuple  craignait  de  voir  renaître  sous  son 
règne  les  cruautés  de  Tibère  et  les  débauches  de  Néron.  En  eflet,  du 
vivant  de  son  père^  il  s'était  abandonné  à  toutes  sortes  de  vices,  et 
avait  admis  dans  son  intimité  les  honmies  les  plus  corrompus.  Ce- 
pendant il  fut  à  peine  sur  le  trône  qu'il  changea  de  con  iuile.  Il  s'ha- 
bitua tellenient  a  l'iUi  c  du  bien,  que  s'étant  souvenu  un  suir  qu'il  ne 
s'était  rencontré  aucune  occasion  pour  lui  d'obliger  quelqu'un,  il  dit 
ce  beau  mot:  Mes  amis,  \  oila  un  jour  perdu  !  Enfin,  il  îiieiita  lenom 
de  Délices  du  f^enre  humain.  Mais  il  mourut  ajii  os  deux  ans  de  l'ègne. 

Un  rapprochement  curieux  peut  ici  laire.  Si  un  prince  chrétien, 
pour  son  propre  amusement  et  celui  de  sa  cour,  laisait  égorger  des 
hommes  par  des  hommes  ou  par  des  bêtes  féroces,  on  le  regarderait 
comme  un  monstre.  Cependant  Titus  faisait  tout  cela,  lorsqu'il  don- 
nait des  combats  de  gladiateurs  ou  qu'il  forçait  des  milliers  de  pri- 
sonniers de  guerre  à  s*égorger  les  uns  les  autres  en  Thonneur  de  son 
p^re  et  de  son  frère.  £t  non^seulement  son  siècle  ne  lui  en  a  point 
fait  un  crime,  mais  ce  fut  peut-être  une  des  raisons  pour  le  surnom- 

*  Suel.,  Vtip»  Tacit.  Dion. 
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mer  les  Délices  du  genre  humain  ;  tant  il  y  a  loin  de  l  idée  que  se 
formaient  de  l'humanité  et  de  la  vertu^  les  paieos  les  plus  parfaits,  à 
ridée  qu'en  a  le  vulgaire  chrétien! 

Titus  eut  pour  successeur  Domitien^  son  frère^  qui  passa  pour  l'a- 
voir étoufié  dans  sa  dernière  maladie,  afin  de  régner  plus  vite.  Ce- 
pendant son  avènement  à  l'empire  sembla  promettre  des  jours  heu- 
reux. Il  se  montra  douz>  libéral,  modéré,  désintéressé,  ami  de  la 
justice,  ennemi  des  délateurs.  Il  rétablit  la  bibliothèque  qui  avait  été 
consumée  par  le  feu,  publia  plusieurs  lois  avantageuses,  énriehii 
Rome  de  quelques  beaux  édifices.  Il  avait  ou  affectait  tant  d'horreur 
du  sang,  qu'il  défendit  d'immoler  des  bœufs  ou  d'autres  animaux. 
Suétone  lui  rend  le  témoignage  qu'il  veilla  si  bien  sur  les  magistrats 
de  la  ville  et  des  provinces^  que  jamais  on  ne  les  vit  plus  huauùns  m 
plus  justes  ;  tandis  qu'après  lui^  la  plupart  d'entre  eux  se  rendirent 
coupahles  de  tous  les  crimes.  Finalement,  si  Domitien  n'avait  pas 
régné  plus  longtemps  que  son  iVère,  peut-être  l'auruiL-uii  uni,  au-des- 
sus; car  il  réforma  plusieurs  abus  que  son  frère  même  avait  intro- 
duits, telle  que  la  multitude  dt^  eunuques.  Mais^au  lieu  de  deux  ans, 
il  en  ré^nia  quinze;  et,  après  avoir  commencé  à  suiqnLsser  Titus  par 
la  Ikii  u  (lu  son  gouvernement,  il  finit  par  égaler  iNeron  et  Caiiguia 
en  cruauté,  en  débauches  et  en  folies. 

11  s'y  livrait  d'abord  par  intervalles  :  ce  fut  enfin  sans  relâche;  il 
sembla  vouloir  abattre  d'un  seul  coup  la  république  entière.  On  vit 
bientôt  l'adultère  dans  ies  grandes  familles,  la  mer  couverte  de  ban- 
nisy  les  rochers  souillés  de  meurtres,  des  cruautés  plus  atroces  dans 
Rome  :  noblesse,  opulence,  honneurs  refusés  ou  reçus^  comptés  pour 
autant  de  .  crimes,  et  la  vertu  devenue  le  plus  irrémissible  de  tous; 
les  délateurs,  dont  le  salaire  ne  révoltait  pas  moins  que  les  forfaits,  se 
partageant^  comme  un  butin,  sacerdoces  et  consulats^  régissant  les 
provinces,  régnant  au  palais,  menant  tout  au  gré  de  leur  caprice; 
la  haine  ou  la  terreur  armant  les  escUves  contre  leurs  maîtres,  les 
affranchis  contre  leurs  patrons;  enfin  ceux  à  qui  manquait  un  en- 
nemi, accablés  par  leurs  amis.  Tel  est  le  tableau  général  qu'en  fait 
Tacite  ^ 

A  la  cruauté,  il  ajoutait  une  hypocrisie  jde  clémence  plus  cruelle 
encore.  11  faisait  accuser,  dans  le  sénat,  les  plus  illustres  sénateurs; 
puis,  avant  qu'on  allât  aux  voix,  il  intercédait  pour  eux  avet  unu 
bienveillance  emphatique;  mais  son  intcrrcssion  consistait  à  prier  le 
sénat  de  leur  laisser  le  choix  dt;  la  iiiori.  Et  le  sénat  se  prêtait  a  ce 
jeu  atroce.  Ce  fut  principalement  les  trois  dernières  années  de  son 


1  Httl.,  1.  1,  c.  2. 
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règne,  qm  Domitien  donna  le  plus  de  carrière  à  sa  tyrannie.  Aussi 
Tacite  félu  itr  f  il  son  bean-piTe  Apjricola,  mort  en  la  douzième  an- 
née, de  n'avoir  pas  vu  Uîs  calamités  des  années  suivantes.  Domitien 
preoait  alors  le  titre  de  seigneur  et  de  dieu,  li  dicta  lai-méme«  à  Tua 
de  fles  secrétaires,  une  lettre  qui  commençait  par  ces  mots  :  Notre 
seigneur  et  notre  dieu  ordonne.  Il  fut  statué,  d'après  cela,  qu'on  ne 
lui  donnerait  pas  d'autre  nom  en  lui  parlant  ou  en  lui  écrivant.  Et 
noos  voyons,  en  effet,  un  exemple  de  cette  adulation  sacrilège  dans 
le  poète  Martial  ^. 

Laqnatonsième  année  de  son  règne,  Domitien  mit  le  comble  à  ses 
crimes  par  une  violente  persécution  contre  les  chrétiens.  Il  en  fit 
mourir  un  nombre  prodigieux,  tant  à  Rome  que  dans  les  provinces; 
H  envoya  des  exprès  jusque  dans  le^'endroîts  les  plus  reculés  de  son 
empire,  pour  qu'on  y  traitât  tous  ceux  qui  faisaient  profession  du 
christianisme,  comme  ennenns  déclarés  de  l'État.  Suétone  fait  men- 
tion de  celte  persécution,  et  nous  apprend  que  Domitien  força  tous 
ceux  qui  vivaient  à  Rome  ii  la  inajiière  des  Juifs,  de  payer  les  mêmes 
taxes  que  les  Juifs,  et  qu'il  les  traita  ave<!  hi  dernière  sévérité.  Il  est 
clan  tHH'  Suétone  veut  parler  des  chrétiens;  car  tous  les  écrivains 
païens,  grecs  ou  latins,  pai  leul  d'eux  comme  observant  les  coutumes 
juives*. 

Parmi  plusieurs  personnes  illustres  qui  soufl'rirent  pour  une  si 
sainte  cause,  nous  pouvons  compter  divers  parents  de  l'empereur 
même,  savoir  :  Flavius  Clemens,  son  cousin  germain  et  son  collègue 
dans  le  consulat,  et  les  deux  Flavies  Domitilles,  l'une  femme  et  Tau- 
ti«  nièce  de  Fiavhis  Glemens.  Il  était  fils  de  Flavius  Sabians,  frère 
de  Vespasien,  qui  fiit  tné  par  les  soldats  de  Vitellius,  pendant  qaTû 
était  gouverneur  de  Rome.  Son  fils  atné.  aussi  nommé  Flavius  Sabi- 
ni»,  fut  consul  avec  Domitien,  la  première  année  de  son  règne,  et 
mîB  à  mort  peu  de  temps  après  par  ordre  de  ce  prince,  parce  que  la 
héraut  qui  proolama  letirsnoms  ftvait  dit  par  mégarde  Flavius  Sabi* 
nus,  empereur,  au  lieu  de  Fia? lus  Sabtnus,  consul.  Flavius  Glemens 
épousa,  par  ordre  de  l'empereur,  Fldvîa  Domitilla,  proche  parente  de 
Domitien,  et  non  sa  sœur,  comme  Philostrate  l'assure,  Domitille, 
l'unique  sœur  qu'il  eût.  étant  morte  avant  que  Vespasien  parvint  à 
l'empire.  Flavia  Douiihlla  était,  comme  il  paraît  par  les  ouvrages  de 
Dion  Cassius  et  de  Quintiiien,  la  fille  de  Domitille  et  la  nièce  de  Do- 
mitien. Clemens  eut  d'elle  deux  fils,  auxrpiels  Domitien,  qui  n'avait 
pas  d'enfants,  résolut  de  trausiiiettre  l'empire;  en  conséquence  il 
changea  leurs  noms,  et  tit  appeler  l'un  Vespasiea  et  l'autre  Doaii- 
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tien.  Quintilien*  nous  apprend  qu'il  fut  chnrçé  du  soin  d  iiistruire 
les  deux  [tetits-fils  de  la  sœur  de  rempercm  ;  ct-  qm  prouve  que  Fl^ 
via  Doniililla,  femme  de  Glemens,  était  fill<  <ie  Douiitille,  sœiu'  4e 
l'empereur  :  car  ces  deux  jeunes  gen$  étaient  cerètiinefiient  lea  fiU 
qu6,  Glemens  eut  de  Flav la  Domitilla. 

Ctomeiis  était  consul  cette  année;  mais  il  eut  à  peine  résigné  les 
faisceaux»  qœ^  sut  on  soQpçon  léger  et  destitué  de  fondement,  dit 
Suétone,  l'empereur  ordonna  qu'on  le  fit  mourir.  Dion  Cassiuftaouitfè 
qu'iliutiacicusé  d'iftbéisiiie  :  crimè^dit  œl  auteur,  pcuMeqnelonebu- 
damna  ^dans  00  terop&'là  un  grand  nombre  d'antres  tp6rsonnes:qui 
avaient  adopté  les  usagée  des  Juifà.  C'est  aînsi  que  lesic&rétiens  «on! 
constamment  représentés  par  tous  tes  auteut^  paiens;on  èn  trouve  là 
preuve  dans  Origène  et  quelques  autres  écrivains  chrétien8.des  pre- 
nuers  siècle?.:  L'athéteme  était  ûn  crime  qu^on  imputait  aux  chrétiens, 
parce  qu'ils,  refusaient  d'&dorer  les  fattx  dieux  du  paganisme.  Sué- 
tone ^,  parlant  de  FlaVidâ  Cièmens^  dit  qû^il  n'était  nullementàorain^ 
dre,  par  sou  caractère  de  paresse  et  d'inaction;  autre  accusation, 
comme  Terlullien  Tobserve  ^,  qu'on  intentait  aux  chrétiens,  parce 
qu'ils  menaient  une  vie  retirée  et  qu'ils  fuyaient  les  dignités,  d'autant 
puisqu'il  s'y  mêlait  presque  toujours  de  Tidolâtrie.  On  vuiî.  donc  que 
la  prof^'s  ion  du  christianisme  est  le  seul  crime  qu'on  allégua  contre 
Flavius  Clemens,  et  par  conséquent  qu'il  doit  êlce  mis  au  rang  de 
ces  illustres  héros  qui  sont  uiorts  pour  la  foi. 

Flavia  Domitilla,  femme  de  Flavius  Clemens,  fut  aussi  accusée 
d'impiété.  Elle  commit  un  autre  crime  en  refusant  d'obéir  aux  ordres 
de  l'empereur^  qui  voulut  qu'elle  se  remariât  peu  de  joura  après  la 
mort  de  son  époux;  elle  fut  reléguée  dans  l'Ile  de  Pandatarie,  dans 
la  baie  de  Pouzzoles,  connue. présentement  sous  le  nom  de  Sainte^ 
Marie.  .Dion  ajoute  que  Glabrion,  qui  avait  été  consul  avec  Trajan, 
fut,  pour  le  même  motif  d'athéisme  et  pour  d'autres,  condamné  à 
mort. 

Flavius  Clemens  avait,  du  côté  de  sa  sœur,  une  nièce  ^alemenli 
nommée  FiaviaDomitîila,  qui  fut  exilée,  vers  ce  même  temps  et  pour 
la  même  cause,  dans  l'tle  de  Pontia,  non  loin  de  l'autre.  JiUle  est  ho- 
norée comme  vierge /et  o  ^rtyre,  avec  les  martyrs  Néréeiel(.Ac||iUée, 
seseunuques.  Trois  siècles  après,  on  voyait  encore  les  cellules  qu'elle 
avait  habitées  avec  les  personnes  de  sa  suite*.  C'est  peut-être  à  ces 
deux  illustres  feoimes  qu0.Tacite  fait  allusion^  quand  il  dît  qup,  vefs 
la  fin  du  règne  de  Dpmitien,  ce  prince  envoya  en  exil  plusieurs 
(faunes  de  la  première  qualité  ^* 

•  Quint,  InsL  or.  prœ/".,  4.  —  *  Suel.,  Domit.,  n.  15.  DioD.  —  «  TerUi  Àpot,, 
0.  42.  —  ^  ÂÊtaiÊinctorum,  12  omU.  —  *  Aurie,,  a.  45. 
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Un  martyre  encore  pins  lîiii^tre  de  cette  époque  fut  celui  de  saint 
Jean.  On  ne  sait  en  quelle  année,  ni  de  quelle  manière,  ni  pour  quel 
motif  It'  s;iint  apôtre  vint  à  Kome  dans  tme  si  grande  vieillesse.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  se  trouvant  à  Rome  la  quatorzième 
année  de  Domitien,  il  fut,  par  son  ordre,  jeté  dans  une  chaudière 
d'huile  bouillante,  et  que^  par  la  vertu  de  Dieu,  il  en  sortit  plus  vi- 
goureux qu'il  n'y  était  entré,  et  qu'ensuite  il  fut  rel^é  danaTlle  de 
Patmos*. 

11  y  eut  même  des  parents  de  Jésus-Christ,  selon  la  chair,  qui  le 
eonfessèrent  dans  cette  persécution.  C'étaient  deux  petits-fils  de  l'a- 
pôtre saint  lude,  appelé  frère  du  Seigneur.  €k)mroe  radulation  sacri- 
lège de  l'historien  Josèphe  et  autres  avait  appliqué  à  Yespesien  et  à 
sa  famille  les  prophéties  qui  regardaient  le  Messie^  Domitien  dut  sus- 
pecter les  chrétiens,  qui  les  appliquaient  à  un  Fils  de  David.  Il  vou- 
lut donc  s'assurer  de  la  famille  de  ce  roi  d*Israèl.  Des  hérétiques  lui 
dénoncèrent  les  deux  petits-fils  de  saint  lude  comme  parents  du 
Christ-Roi.  Amenés  devant  Domitien,  et  interrogés  s'ils  ^ent  de  la 
famille  de  David,  ils  l'avouèrent  ingénument  ;  ensuite,  quels  étaient 
leurs  biens,  ils  répondirent  que  tout  ieur  avoir  consistait  en  (]uelques 
arpents  de  terre  qu'ils  cultivaient  eux-mêmes  de  leurs  mains,  pour 
avoir  de  quoi  vivre  et  payer  les  iuipùts  publics;  en  même  temps  ils 
montraient  leurs  mains  pleines  de  calus  et  leurs  cor|>st  inlnr(  is  an  tra- 
vail. Interrogés  eiifin  sur  h  (^ll!  i^^t  (  t  -.on  royaume,  de  quelle  sui  te  il 
était,  en  quels  temps  et  enquels  lieux  il  apparaîtrait,  ils  répondirent 
que  ce  n'était  pas  un  royaume  terrestre  ni  de  ce  monde,  mais  angé- 
lique  et  céleste,  qui  se  manifesterait  à  la  fin  des  siècles,  lorsque  le 
Christ  viendra  dans  sa  gloire  juger  les  vivants  et  les  morts,  et  ren- 
dre à  chacun  selon  ses  œuvres.  Ce  qu'ayant  entendu^  Domitien,  au 
lieu  de  les  traiter  avec  sa  cruauté  ordinaire,  les  renvoya  libres^  dit 
Hégésippe  ^  comme  des  personnes  viles  dont  il  n'y  avait  point  à 
craindre.  On  raconte  que  ceshommes,  ainsi  acquittés^  furent  promus 
à  des  dignités  ecclésiastiques  comme  martyrs  de  iésus-Chrîst  et  ses 
parents,  et  que,  la  paix  étant  rendue  à  l'Église,  ils  vécureut  jusques 
au  temps  de  Trajan. 

Cependant  les  évéques  se  succédaient  dans  les  grands  sièges.  Saint 
Ânaelet  avait  succédé,  h  Rome»  à  saint  Clet,  dans  les  premières  années 
de  Domitien,  et  saint  Anien,  premier  évéque  d'A  lexandrie  après  saint 
Marc,  eut  pour  successeur  Abilius,  que,  dans  les  constitutions  vul- 
gairement dites  apostoliques,  on  lit  avoir  été  ordonné  par  Tevan^^é- 
listû  suiat  Luc.  Ët  de  taii^  d  après  d'autres  muiiuments  encore,  ainsi 

^  Teit.j  De  prxicript,^  n.  3S.  Uteron.,  tn  Jovin.  -  >  àpud  Muêêb.y  1.  S,  c.  30. 
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gile,  saint  Lue  se  trouve  avoir  été  en  Égypte^  nommément  dans 
Alexandrie,  et  y  avoir  prciché  en  gréco- égyptien. 

Dès  ie  temps  que  saint  Marc  vint  dans  cette  ville,  il  y  avait  dans  les 
environs  des  monastères  de  thérapeutes.  D'après  le  tableau  qu'en  a 
tracé  Philon,  c'étaient  des  Juifs  contemplatifs,  qui,  à  l'exemple  des 
prophètes  et  de  leurs  disciples,  vivaient  dans  la  retraite,  méditant  les 
Ecritures  saintes,  et  se  k  naissant  lesjoursde  sabbat  pour  louer  Dieu. 
11  est  à  croire  que  la  plupart  d'entre  eux  embrassèrent  le  christia- 
nisme; car,  d'un  côté,  il  n'eu  est  plus  parlé  depuis  Philon,  et,  de 
l'autre,  il  est  certain  que,  dès  le  temps  de  saint  Marc,  il  y  avait  plu- 
sieurs chrétiens  que  le  désir  de  vivre  plus  parfaitement  portait  à  se 
retirer  à  la  campagne  dans  le  voisinage  d'Alexandrie^età  demeurer 
enfermés  dans  des  maisous,  priant^  méditant  l'Écriture  sainte,  Ira- 
Taillant  de  leurs  mains  et  ne  prenant  leur  nourriture  qu'après  le 
coucher  du  soleil  K 

Pendant  que  saint  Jean  était  dans  l^e  de  Patmos,  pour  la  parole 
de  Dieu  et  pour  le  témoifinage  qu'il  avait  rendu  à  Jésus-Christ,  un 
jour  de  dimanche,  il  fut  ravi  en  esprit,  et  il  entendit  derrière  lui  uné 
voix  éclatante  comme  une  trompette,  qui  disait  :  a  O  que  tu  vois, 
écris-le  dans  un  livre,  et  l'envoie  aux  sept  églises  qui  sont  en  Asie,  à 
Épbèse,  à  Smyrue,  à  Pergame,  à  Thyatire,  à  Sardes,  à  Philadelphie 
et  à  Liîodicée.ft  Ët  je  me  tournai  pour  voir  quelle  était  la  voix  qui  me 
parlait.  £t  en  même  temps  je  vis  sept  chandeliers  d'or,  et,  au  milieu 
des  sept  chandeliers,  quelqu'un  qui  ressemblait  au  Fils  de  l'homme, 
vêtu  d  une  longue  robe  et  ceint  sur  k  s  mamelles  d'une  ceinture  d'or. 
Sa  tête  et  ses  cheveux  étaient  blancs  comme  de  la  laiiK'  Manche  et 
comme  de  ia  neige  ;  et  ses  yeux  paraissaient  comme  urie  ilaiume  de 
feu  ;  ses  pieds  étaient  semblables  h  Tairain  fin,  quand  il  est  dans  une 
fournaise  ardente  j  et  sa  voix  comme  la  voix  des  grandes  eaux.  Il  avait 
sept  étoiles  en  sa  main  droite  ;  de  sa  bouche  sortait  une  epee  à  deux 
tranchants;  et  son  visage  était  aussi  lunnneux  que  le  soleil  dans  sa 
force.  Et  lorsque  je  le  vis,  je  tombai  à  ses  pieds  comme  mort  ;  mais 
il  mit  ia  main  droite  sur  moi,  disant  :  «  Ne  crains  point  ;  je  suis  le  pre- 
mier et  le  dernier;  Celui  qui  vis;  j'ai  été  mort^  mais  je  suis  vivant 
dans  les  siècles  des  siècles  ;  et  j'ai  les  clefs  de  ia  mort  et  de  l'enfer. 
Écris  donc  les  choses  que  tu  as  vues,  celles  qui  sont,  celles  qui  doi- 
vent arriver  ensuite.  Voici  le  mystère  des  sept  étoiles  que  tu  as  vues 
dans  ma  main  droite,  et  des  sept  chandeliers  d'or.  Les  sept  étoiles 
sont  les  sept  anges  des  sept  églises,  et  les  sept  chandeliers  que  tu  as 
vus  sont  les  sept  églises  K 

1  Cou,,  2.  Intt.,  c.  5.  ÇoUat.,  IS,  &,  6.  —  >  Apocalyp.,  c.  1. 
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'  «  Écris  à  rangs  de  Yèfj&M  d'Éphèse  :  YcHd  ce  qtie  dH  celui  qui 
tient  les  sept  étoiles  dans.sa  matn  dfotte>  qui  narefae  au  milieu  des 
sept  chandeliers  d'or:- Je  saû  i^œiimsj  et  ton  travaii^  et  ta  patience, 
et  que  tu  ne  peux  sappoHer  les  mécbaBia  :  lô  as-éprouvé^ceux  qui 

se  disent  apôtres,  et  ne  le  sont  pdnt;  et  tu  les  as  trouvés  moteurs. 
Tu  as  t;lé  dans  la  peine  et  tu  as  souffert  pour  mon  nom,  et  tu  ne  t  es 
point  découragé.  Mais  j'ai  contre  toi  que  tu  es  déchu  de  ta  première 
chanté.  Souviens-toi  donc  d^mi  tu  es  lombé,  et  fais  j>t:iHlence,  et  re- 
prends tes  pi  eiiiieres  œuvres  :  sinon  je  viendrai  bientôt  à  toi  ;  et  si  tu 
ne  fais  pénitence,  j'Aterai  ton  chandelier  de  sa  place.  Mais  tu  as  (  t  la 
pour  toi,  que  tu  hais  les  actions  des  Nicolaïtes,  comme  moi-même  je 
les  hais.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  éconte  ce  que  l'Esprit  dit  aux 
églises:  Je  donnerai  au  vainqueur  à  manger  du  fruit' <ie' l'arbre  de 
vie  qui  e&l^u.milieu  du  paradis  de  mon  l>ieu.  < 

a  EorisiiHusi  à  Tange  de  Tégiisede  Smyrae  :  Vdci  ce  que  dit  celui 
qui  est  le  premier  et  le  dernier^  qui  a  été  mort,  etqiii  est  vivant  :  Je 
saÎB*  tes  œu¥n)B,et  ton  a£Biction,  et  ta  paavrcité  ;  tnaistii  es  ricbe  :  je 
sais  que  tn  es  calomnié*par  eeuK  qui  se  disent  iuifs^  et  ne  le  sont  pas, 
mais  qui  sont  de  la  synagogue  de  Satan;  Me  crains  rien  de  ce  que  tu 
auras  ài  souffrir, 'Le  diable  mettra  bientôt  quelqneemns  de  vôus  en 
prison,  afin  ^que  'vona  soyes  éprouvés,  et  vous  aurea  è  souffrir  petar> 
dant  dix  jdors»  Sois  fidèle  jusqu'à  la  mort  ;  et  je  te  donnerai  la  côo-^ 
ronne  de.  vie.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce'que  t%prit  dit 
aux  églises  i  Celui  qui  sera  viotorieux  ne  souffrira  rien  de  la  seconde 
mort. 

«  Éfris  à  l'ange  de  Téglise  de  Pergame  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui 
a  l'éf)ce  à  deux  tranchants  :  Je  sais  que  tu  habites  où  est  le  trône  de 
Satan  :  tu  as  conservé  mon  nom,  et  lu  n^as  point  renoncé  ma  foi, 
lorsque  Aiiti|i;i^,  iiion  témoin  fidèle,  a  souffert  la  mort  \m  mi  vous,  où 
Satan  habile.  Mai  j'ai  quelques  petites  choses  contre  toi  :  c'est  que 
tu  en  as  là  qui  enseignent  la  doctrine  de  Balaam,  qui  a|)prenait  à  Ba- 
lac  à  jeter  du  scandale  devant  les  enfants  d'israf'!,  afin  qu'ils  man- 
geassent des  viandes  immolées  aux  idoles,  et  qu  ils  tombassent  dans 
la  fornication.  Tu  en  as  aussi  qui  tiennent  la  doctrine  des  Nicolaïtes  : 
ce  que  je  hais  Fais  pénitence,  sirion  je  viendrai  bientôt  à  toi,  et  je 
combattrai  contre  eux  avec  Tépée  de  ma  bouche.  Que  celui  qui  a  des 
oreilles  éooute  ce  que  r£sprit  dit  aux  églises  :  Je  donnerai  à  manger 
au  vainqueur  la  manne  cachée  ;  je  lui  donnerai  une  pierre  blanche, 
et  m  nom  nouveau  écrit  sur  la  pierre,  lequel  nul  ne  connaît,  que 
celui  qui  ie  reçoit. 

a  Écris  encore  à  l'ange  de  l'église  de  Thyatire:  Yoioi  ce  que  dit  le 
Fils  de  Dieu,  qui  a  les  yeux  comme  une  flani^me  de  feq,  et  les  pieds 
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semblables  à  l'airain  fin  :  ie  saifi  les  œuvres^  ta  foi,  ta  oharité^  le  aoifi 
que  tu  prends  des  pauvres^  ta  patianoe»  et  tes  dernières  oeuvres  plus 
abondâmes  que  les  premières»  Jftnîs  j'ai  eonire  toi>  que  ta  permettes 
que  Jézabel,  cette  femme  qui  se-dil  prophétesse  ,  enseigne  et  éédcnse 
mes  serviteurs»  afin  de  les  faire  tomber  dans  la  fomioation»  ét  de  lèur 
Caire  Aiaoger  des  viandes  immolées  aux  idoles.  Je  lui  ai  donné  du 
temps  pour  faire  péniteoeede  sa  prostitution,  et  elle  ne  l'a  pas  voulu 
faire.  Je  la  réduirai  sur  sa  couche  et  je  jetterai  ceux  qui  commettent 
Taduitère  avec  elle  dans  une  très-grande  altlictio»,  s'ils  ne  font  péni- 
tence de  leurs  œuvres.  Je  frapperai  ses  curants  de  mort  ;  et  toutes  les 
églises  connaîtront  que  je  suis  celui  »nde  lesreins  et  les  cœurs  ; 
et  je  rendrai  à  chacun  de  vous  selon  ses  œuvres.  Mais  je  vous  dis,  à 
vous  autres  qui  êtes  à  Tliyatire,  à  tous  ceux  qui  ne  tiennent  point 
cette  doctrine,  et  qui,  coinnie  ils  disent,  ne  connaissent  point  les  pro* 
fondeurs  de  Satan  :  Je  ne  mettras  point  d  autre  poids  sirr  vous.  Tou- 
tefois, gardez  fidèlement  ce  que  vous  avez,  jusqu'à  ce  que  je  vienne. 
Celui  qui  sera  victorieux  ei  ^dera  mes  œuvres  jusqu'à  la  fin,  je  lui 
donnerai  puissance  sur  les  nations.  11  les  gouvernera  avec  un  scèptre 
de  fer^  et  elles  seront  brisées  comme  un  vase  d'argile  selon  ce  qiie 
j'ai  reçu  md-raême  de  mon  Père;  et  je  lui  donnerai  l'étoile  du  ma^ 
tin.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux  églittes^ 

«  Écris  à  l'ange  de  l'église  de  '  Sardes  :  Voici  ce  que  dit'celui  i^ui  a 
les  sept  esprits:  de  Dieu  M  les  sept  étoiles  :  ie  connais  tes  muvi'e^,  tu 
as  le  nom  de  vivant^  mais,  tu  es  mort/  Sois  vigilant,  et  confirme  lès 
lestes  qui  étaient  près  de  mourir  ^  car  je  ne  trouve  pas  tes  œuvreè 
pleines  devant  mon  Dieu.  Souvîens-toi  donc  de  ce  que  tu  as  reçu,  et 
de  ce  queiu-as  oul^  et  garde-le,  et  fais  )^itence  ;  car  si  tu  ne  veilles, 
Je  viendrai  à  toi  comme  un  voleur,  et  tu  ne  sauras  à  quelle  heure  je 
viendrai.  Tu  as  cependant  quelque  peu  de  noms  à  Sardes  qui  n'ont 
point  souillé  leurs  vêtements;  et  ils  marchei uni  avec  moi  revêtus 
de  blanc,  parce  qu'ils  en  sont  dignes.  Celui  qui  sera  victorieux  sera 
ainsi  vêtu  de  blanc,  et  je  n  etiacerai  point  son  nom  du  livre  dévie; 
et  je  confesserai  son  nom  devant  mon  Père  et  devant  ses  anges. 
Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  rKs|)rit  dit  aux  Eglises. 

«  Écris  aussi  à  l'ange  de  l'église  de  Philadelphie  :  Voici  ce  que  dit 
le  Saint  et  le  Véritable,  qui  a  la  clef  de  David  ;  qui  ouvre,  et  per- 
sonne ne  ferme;  qui  ferme,  et  personne  n'ouvre  :  Je  connais  tes 
mnvres»  l'ai  ouvert  une  porte  devant  toi,  que  personne  ne  peut 
fermer,  parée  que  tu  as  pen  de  force  et  que  toutefois  tu  as  gardé 
ma  parole,  et  que  tu  n'as  point  renoncé  mon  nom.  Je  te  donnerai 
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qaelqQefr-uns  de  ceux  de  la  synagogae  de  Satan,  qui  ee  disent  Jtiift, 
et  ne  le  sont  point,  mais  qui  sont  des  menteurs;  je  les  ferai  venir  se 
prosterner  à  tes  pieds,  et  ils  connaîtront  que  je  t'aime,  parce  que  tu 
as  gardé  la  parole  de  ma  patience^  et  moi  ji  te  garderai  de  Theure 
de  la  tentation  qui  doit  venir  dans  tout  l'univers,  éprouver  ceux  qui 
habitent  sur  la  terre.  Je  viendrai  inentôt  :  garde  ceque  tu  as,  depenr 
que  quelque  autre  ne  prenne  ta  couronne.  Quiconque  sera  victo- 
rieux, j'en  ferai  une  colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu  ;  et  il  n'en 
sortira  plus;  et  j'écrirai  sur  lui  le  nom  de  iiiori  Dieu,  et  le  nom  de  la 
ville  démon  Dieu,  de  la  nouvelle  JeriiNalrm,  qui  descend  du  ciel 
d'atiprès  de  mon  Dieu,  ei  mon  nouveau  nom,  Que  celui  qui  a  des 
oreilles  écoute  <  r  que  l'Esprit  dit  aux  t-glises. 

«  Kcris  à  1  ange  de  l'église  de  Laodicée  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui 
est  la  vérité  môme,  le  témoin  fidèle  et  véritable,  le  principe  de  la 
création  de  Dieu  :  Je  connais  tes  œuvres;  tu  n'es  ni  froid  ni  chaud  : 
plût  à  Dieu  que  tu  fusses  froid  ou  chaud  !  Mais  parce  que  tu  es  tiède, 
je  te  vomirai  de  ma  bouche.  Tu  dis  :  Je  suis  riche  et  opulent,  et  je 
n'ai  besoin  de  rien;  et  tu  ne  sais  pas  que  tu  es  malheureux,  miséra- 
ble, pauvre,  aveugle  et  nu.  Je  te  conseille  d*acbeter  de  moi  de  l'or 
éprouvé  au  feu  pour  t'enrichir,  et  des  habits  blancs  pour  te  vêtir,  de 
peur  que  la  honte  de  ta  nudité  ne  paraisse;  et  un  collyre  pour  appli- 
quer sur  tes  yeux,  afin  que  tu  voies.  Je  reprends  et  je  châtie  tous 
ceux  que  j'aime  :  rallume  donc  ton  sèle  et  fais  pénitence.  Je  suis  k  la 
porte  et  je  frappe  ;  si  quelqu'un  entend  ma  voix  et  m'ouvre  la  porte, 
j  entrerai  chez  lui,  et  je  souperai  avec  lui,  et  lui  avec  moi.  Celui  qui 
sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  sur  mon  trône,  comme 
j'ai  vaincu  moi-même,  et  je  me  suis  a>sis  avec  mon  Père  sur  son 
trône.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  1  Lsprit  dit  aux 
églises  » 

Ces  sept  Églises  d'Asie  sont  celles  dont  saint  Jean  prenait  un  soin 
particulier  ;  les  anges  de  ces  églises  sont  leurs  évoques;  les  avertisse- 
ments qui  leur  sont  adressés  regardent  moins  leurs  qualiu  s  person- 
nelles, que  l'état  de  leurs  églises:  c'est  ainsi,  du  nioins,  qn  or)  l'en- 
tend communément.  Des  sept  évèques,  nous  r\c  connaissons  que  les 
deux  premiers:  celui  d'Éphèse  et  celui  de  Smyrne.  Le  premier  était 
saint  Timothée,  ordonné  évêque  d'Éphèse  par  saint  Paul,  et  qui 
mourut  l'année  suivante  pour  la  foi.  Le  second  était  saint  Polycarpe, 
ordonné  évôque  par  saint  Jean  lui  même,  et  qui,  dans  la  suite,  cou* 
ronna  une  très^longue  et  trèsHsainte  vie  par  un  glorieux  martyre. 
Cette  première  vision  se  passait  comme  sur  la  terre,  où  .le  Fils  de 
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l'homme  marcbiut  an  milieu  des  sept  chandeliers  ou  des  sept  églises^ 
pour  les  §|Ottverfier.  Quelque  ehosè  de  plus  grand  va  suhrre. 

«  Après  cela  je  vis;  et  voilà  une  porte  ouverte  dans  le  ciel;  et  la 
première  voix  que  j'avais  ouïe,  qui  lu'avait  });irlé  avec  un  son  écla- 
tant comme  celui  d'une  trompeUe,  me  dit  :  Monte  ici-haut,  et  je  te 
montrerai  les  choses  qui  doivent  arriver  ci-après.  Je  fus  aussitôt  ravi 
en  esprit,  et  je  vis  un  trône  place  dans  le  ciel,  et  quelqu'un  assis  sur 
le  trône.  Celui  qui  f  tait  ii'^sis  était  semblable  à  une  pierre  do  jaspe  et 
de  sardoine;  et  il  y  avait  autoiu'  dutrôncun  arc-en-ciel, semblable  à 
une  vision  d'émerande.  Autour  du  trône  il  y  avait  encore  vingt- 
quatre  trônes^  et  sur  ces  trùnes  je  vis  vingt-quatre  vieillards  assis, 
revêtus  d'habits  blancs  avec  des  couronnes  d'or  sur  lèurs  fêtes.  Et  il 
sortait  du  trône  des  éclairs,  des  tonnerres  et  des  voix;  et  il  y  avait 
sept  lampes  brûlantes  devant  le  trône,  qui  sont  les  sept  esprits  de 
Dieu.  Ët  devant  le  Wôoe,  il  y  avait  une  mer  transparente  comme 
le  verre,  et  semblable  à  du  cristal;  et  au  milieu  du  trône^  et 
autour  du  trône,  il  y  avait  quatre  animaux  ou  ôtres  vivants,  pleins 
d'yeux  devant  et  derrière.  Et  le  premier  vivant  était  semblable  à 
un  lion;  le  second  à  un  veau;  le  troisième  avait  un  visage  comme 
celui  d'un  homme,  et  le  quatrième  était  semblable  à  un  aigle  qui 
vole.  Et  les  quatre  êtres  vivants  avaient  duicun  six  ailes  ;  et  è  l'entour 
,et  au  dedans  ils  étaient  pleins  d'yeux;  et  ils  ne  cessaient  de  dire  jour 
et  nuit  :  Saint,  Saint,  Siaint,  le  Seigneur  Dieu,  le  Tout-Puissant,  qui 
était,  qui  est  et  qui  doit  venir  !  Ët  lorsque  ces  vivants  donnaient 
gloire,  honneur  et  actions  de  grâces  à  celui  qui  est  assis  sur  le  trône, 
à  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles,  les  vingt-quatre  vieillards  se 
prosternaient  devant  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  ils  adoraient 
celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles,  et  ils  jetaient  li  urs  cou- 
ronnnes  devant  le  trône,  en  disant  :  Vous  êtes  digne,  ô  Seigneur  no- 
ire Dieu,  de  recevoir  gloire,  honneur  et  puissance,  parce  que  vous 
avez  créé  toutes  choses,  et  que  c'est  par  votre  volonté  qu'elles  sont 
et  qu'elles  ont  été  créées  » 

La  porte  ouverte  dans  le  ciel  sip:nifie  que  les  grands  secrets  de 
Dieu  vont  être  révélés.  Un  trône  est  placé  pour  le  jugement.  On 
voit,  de  plus^  un  sénat  de  vingt-quatre  assesseurs.  C'est  l'univer- 
salité des  saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  représentés 
par  leurs  chefs  et  leurs  conducteurs.  Ceux  de  l'Ancien  paraissent  dans 
les  douze  patriarches,  et  ceux  du  Nouveau  dans  les  douze  apôtres.  Ils 
sont  tous  do  même  dignité  et  de  même  ftge,  parce  que  ce  qui  s'ac* 
complit  dans  le  Nouveau  Testament  est  -figuré  et  commencé  dans 
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l'Ancieii.  Cette  mâme  universalité  de  saints  est  représentée  phu  Ioib 
dans  les  douze  portes  de  la  dté  sainte»  où  sont  écrits  les  noms  des 
douze  tribus;  et  dans  les  douze  fimdements  de  cette  même  cité*  où 
sont  écrits  les  noms  des  douze  apôtres,  lies  quatre  animaux  oo  êtres 
vivants  sont  les  quatre  évangéystes,  on  peut-être  plutôt  les  quatfis 
grands  prophètes  :  Isaïe,  représenté  par  le  lion  de  kif  tribu' de  luda; 
Jérémie,  prêtre,  représenté  par  le  vLau  du  sacrifice  ;  Ezéchiel, appelé 
tonjours  fils  de  I  liuiutne,  représeiUf  p;ii  la  figure  humaine  ;  Daniel, 
qui,  de  sa  vue  perçante,  embrasse  tous  les  siècles,  représenté  par 
Taigle  qui  vole,  lis  sont  pleins  d'yeux  devant  et  derrière,  parce  qu'ils 
racoîiteut  avec  une  |>énélration  moi vcillonsi et  le  passé,  et  Tavenir. 

Sauii  Jean  vit  ensuite,  dans  hi  main  droite  de  celui  qui  était  assis 
sur  le  trône,  un  livre  écrit  dedans  et  dehors,  scellé  de  sept  scchux. 
a  Et  je  vis  un  ange  fort,  criant  à  haute  voix  :  Qui  est  digne  d'ouvrir 
le  livre  et  d'exk  lever  les  sceaux)  £t  nul  ne  pouvait,  ni  dans  le  ciel, 
ni  sur  la  terre,  ni  sous  la  terre,  ouvrir  le  livre  ni  le  regarder.  Et  moi 
je  pleurais  amèrement  de  ce  que  personne  ne  s'était  trouvé  digne 
d'ouvrir  le  livre  et  de  le  lire>  ni  même  de  le  regarder.  Mais  Tun  des 
vieillards  me  dit  :  Ne  pleure  point  ;  voici  le  lion  de  la  tribu  de  loda, 
le  rejeton  de  David,  qui  a  obtenu,  par  sa  victoire^  le  pouvoird'onvrir 
le  livrer  et  d'en  lever  les  sept  sceaux. 

«  Et  je  regardai  ;  et  voilà  au  milieu  du  trône  et  des  quatre  ani- 
maux, et  au  milieu  des  vieîllards»  un  agneau  debout^  comme  égorgé, 
ayant  sept  cornes  etsept  yeux,  qui  sont  les  sept  esprits  de  Dieu,  en- 
voyés par  toute  la  terre.  EtM  vint,  et  il  prit  le  livre  de  la  maindroite  de 
celui  qui  était  assis  sur  le  trdne.  Et  lorsqu'il  eut  pris  le  livre,  les  qua- 
tre animaux  et  les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternèrent  devant  l'a- 
gneau, ayant  chacun  des  harpes  et  des  coupes  d  or  jileines  de  par- 
fums, qui  sont  les  prières  des  saints.  Et  ils  chantaient  un  cantique 
nouveau,  disant  :  Vous  (^tes  dij^ne.  Seigneur,  de  prendre  le  livre  et 
d'en  lever  les  sceaux,  parce  que  vous  avez  été  mis  à  mort  et  que  vous 
nous  avez  rachetés  pour  Dieu  ,  par  votre  satig,  de  toute  tribu,  de  toute 
langue,  de  tout  peuple  et  de  toute  nation.  Et  vous  nous  ave/  faits 
rois  et  sacriticateurs  à  notre  Dieu  ;  et  nous  régnerons  sur  la  terre. 

c  Je  regardai  encore,  et  j'enteudis  la  voix  de  beaucoup  d'anges 
autour  du  trône,  et  des  animaux,  et  des  vieillards;  et  leur  nombre 
était  dix  mille  fois  dix  mille,  et  mille  fois  mille,  disant  à  haute  voix  : 
L'agneau  qui  a  été  égorgé  est  digne  de  recevoir  la  vertu,  la  richesse, 
laaagesse,  la  force,  l'honneur,  la  gloireet  la  bénédiction.  Et  j'enten- 
dis toutes  les  créatures  qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  sous  la 
terre,  et  celles  qui  sont  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  y  est;  je  les  en- 
tendis toutes  disant  :  Â  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à  l'agneau. 
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la  bénédiction,  rbonnear,  la  gloiie»  UtpuîsBBnce  dans  les  «iècles  dea 
fliècldft!  Ei  les  quatre  vivante  disaient  :  Amen  1  Et  les  vingt  quatre 
vieillards  se  prostemèreotisur  levisafieet  adorèrant  ealui  qftri  vit  dans 
siècles  des  eièoles  ^.  o 

Qui  ne  serait  ému  de  ce  ^rand  appareil?  Le  juge  et  ses  vingt-quatre 
assesseurs  étant  placés  sui  leurs  trônes,  le  livre  paraît,  qui  contient 
les  ju^emeiiti ,  mais  il  n'y  a  que  l'agneau  de  Dieu  qui  puisse  l'ou- 
vrir. Cet  agneau  est  debout  et  vivant;  mais  il  paraît  comme  uiort 
et  comme  immolé,  à  cause  de  ses  plaies  qu'il  a  portées  au  eïel.  Il  est 
au  milieu  du  Li  une  comme  médiateur,  et  pour  empêcher  les  éclairs 
et  les  tonnerres  qui  sortent  du  trône,  de  venir  jusqu'à  nous.  Les  qua- 
tre vivants  et  les  vingt-quatre  vieillards  entonnent  la  louange  de  l'a- 
gneau. Des  anges  sans  nombre  y  joignent  lenrs  voix.  EnHn  toutes  les 
créa^res  qui  sont  dans  le  ciel^  sur  la  terre,  sons  la  terre  et  dans  la 
mer  se  réunissent  en  un  même  concert  de  louange  et  d^doration  à 
Dieu  et  à  TAgneau,  au  Père  et  au  Fils.  Ëtks  hommes  accomplis  qui 
ont  commencé  lasoiennité,  la  tennueiit  auési  :-les  vivants  par  un 
ameni  et  les  vieillards  en  se  proaternant  et  en  adorant  iselni  qui  vit 
dans  les  éternités  des  éternités. 

Hais  où  sont  les  criminels  à  juger  el  à  punir  ?  B.  y  en  a  deiix  pour 
le  moment,  le  peuple  juif  et  l'empire  romain;  figures^ron  etFautre, 
d'un  troisième»  qui  sera  le  monde  entier.  L'exécution  du  premier  a 
déjà  commencé*  mais  n'est  pas  finie.  Aussi  esUil  commandé  à  lr'apô<* 
tre  :  Écris  les  choses  que  tu  as  vues,  et  celles  qui  sont  déjà»  et  celles 
qui  doivent  arriver  ensuite.  L'exécution  du  second  doit  également  se 
faire  bientôt,  car  il  est  dit  expresséinent  :  Ne  scelle  point  les  paroles 
de  la  prophétie  de  ce  livre,  car  le  temps  est  proche  ^.  Nous  nous  bor- 
nerons à  signaler  dans  ces  paroles  prophétiques  les  deux  premières 
exécutions;  laissant  h  l'avenir  à  y  signaler  la  troisième*. 

«  Et  je  vis  que  i'agoeau  avait  ouvert  Tun  des  sept  sceaux,  et  j'en- 
tendis l'un  des  quatre  animaux  ou  Aires  vivants,  disant  comme  une 
voix  de  tonnerre  :  Viens,  et  vois.  Et  je  regardai,  et  voilà  un  cheval 
blanc.  Et  celui  qui  était  monté  dessus  avait  un  arc  ;  et  on  lui  donna 
une  couronne,  et  il  partit  en  vainqueur  qui  va  remporter  victoire  sur 
victoire. 

«  £t  lorsqu'il  eut  ouvert  le  second  sceau,  j'entendis  le  second  vi* 
vaut  qui  dit  :  Viens,  et  vois.  Et  il  sortit  aussitôt  un  autre  cheval  roux  ; 
e.til  fui  donné  à  celui  qui  était  monté  dessus»  d^ôter  la  paix  de  des- 
sus la  terre,  et  de  faire  que  les  hommes  s'entre-inassent  ;  et  on  lui 
donna  une  grande  épée. 

<  Apocalyp.,  c  5.  »  *  tbU^  €•  33,  v.  10.  — 'Boisuel,  mr  VApoealypH, 


Digitized  by  Googlc 


m  HISTOlBfi  UNIVERSELLE       [Uv.  XIVL  —  Do  GG 

<  Et  quand  il  eut  levé  le  troisiènie  sceau,  j'entendis  le  traisîfeme 
être  vivant  qui  dit  :  Viens,  et  vois.  Et  je  regardai,  et  voilà  nn  cheval 

noir,  et  celui  qui  le  montait  avait  en  sa  main  une  balance.  Et  j'enten- 
dis une  voix  du  milieu  des  quatie  animaux,  qui  dit  :  La  mesure  de 
blé  se  vend  un  denier,  et  trois  mesures  d'orge  un  denier.  Ne  gâtez 
point  le  vin  et  l'huile. 

«  El  lorsqu'il  eut  levé  le  quatrième  sceau,  j'entendis  la  voix  du 
quatrième  anunai  qm  dit  :  \  lens,  et  vois.  Et  je  regardai,  et  voilà  un 
cheval  pâle,  et  celui  qui  était  monté  dessus  s'appelait  la  mort,  et 
Tenfer  le  suivait;  et  on  lui  donna  puissance  sur  la  quatrième  ]>artie 
de  la  terre,  pour  la  faire  mourir  par  l'épée,  par  la  fainine,par  la  nior^ 
talité  et  par  les  bétes  sauvages. 

«  £t  quand  il  eut  ouvert  le  cinquième  sceau,  je  vis  sous  l'autel  les 
ftmes  de  ceux-  qui  avaient  été  égorgés  à  cause  de  la  parole  de  Dieu 
et  du  témoignage  qu'ils  avaient  rendu  à  Tagnean.  Et  ils  jetaient  on 
grand  cri,  disant  :  Seigneuf,  qui  êtes  saint  et  véritable,  jusqu'à  quand 
différerez-vous  de  juger  et  de  venger  notre  sang  sur  ceux  qui  habi- 
tent la  terreY  Et  on  leur  donna  à  chacun  nne  robe  blanche.  Et  il  leur 
fut  dit  qu'ils  se  reposassent  encore  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  de  ceux  qni  servaient  Dieu  comme  eux  fût  accompli,  et 
celui  de  leurs  frères  qui  devaient  être  tués  comme  enx. 

«  Et  je  regardai,  et  lorsque  le  sixième  sceau  fut  ouvert,  il  se  fit  un 
grand  tremblement  de  terre  ;  le  soleil  deviiU  noir  coitime  un  sac  de 
deuil,  et  la  lune  devint  comme  du  sang.  Et  les  étoiles  tombèrent  du 
ciel  en  terre,  comme  lorsque  le  figuier,  agité  par  un  grand  veut, 
laisse  tomber  >os  tigues  veî  tes.  Et  le  ciel  disparut  comme  un  livre 
roule,  et  toi;t(  s  les  montagnes  et  toutes  les  îl^s  furent  ébranlées  de 
leurs  places.  Et  les  rois  de  la  terre,  et  les  princes,  et  les  officiers  de 
guerre,  et  les  riches,  et  les  puissants,  et  tout  homme  esclave  ou  libre 
se  cachèrent  dans  les  cavernes  et  dans  les  rochers  des  montagnes.  Et 
ils  dirent  aux  montagnes  et  aux  rochers  :  Tombez  sur  nous,  et  ca- 
chez-nous de  devant  la  face  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  de 
la  colère  de  l'agneau;  parce  que  le  grand  jour  de  sa  colère  est  ar« 
rivé;  et  qui  pourra  subsister  ^  ?  » 

Les  quatre  premiers  sceaux  paraissent  avoir  enfermé  des  événe- 
ments déjà  accomplis,  lorsque  le  saint  évangéliste  écrivit  sa  révéla- 
tlon«  Il  fallait  les  rappeler  à  cause  de  leur  liaison  avec  l'ensemble.  Le 
vainqueur  couronné,  qui  sort  pour  k  victoire,  est  évidemment  Jésus- 
Christ,  qui,  depuis  le  jour  de  son  ascension,  ne  fait  plus  que  vaincre. 
Nous  en  verrons  d'autres  preuves  plus  tard.  C'est  le  premier  des 

*  Apocatyp.,  e.  6. 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


à  100  de  l'ère  chr.J       DE  L*ËGLISB  GATHOUQUB.  y» 

quatre  êtres  mystérieux,  des  quatre  grands  prophètes^  qui  rend  l'apô- 
tre attentif  à  Tapparition  du  héros  monté  sur  le  cheval  blanc.  Qui,  en 
effet,  annonça  pins  magnifiquement  la  victoire  de  Jésus- Christ,  la 
propagation  de  son  Évangile,  qne  le  sublime  Isau;?  Les  trois  cava- 
liers qui  suivent  ne  sont  que  les  exécuteurs  du  héros  couronné  :  la 
guerre,  la  famine  et  la  peste.  La  guerre  des  Uomains.  signalée  par 
Jércmie^  prophète  des  malheurs  (îp  Jérusalem;  la  famine,  signalée  par 
Lzéchiel,  auquel  il  avait  été  dit  que  les  habitants  de  Jérusalem  man- 
geraient le  pain  au  poids  avec  inquiétude,  et  boiraient  Teau  à  la  me- 
sin-e  dans  Tangoisse  la  peste  ou  la  mortalité,  signalée  par  Daniel^ 
qui  avait  prédit  avec  tant  de  précision  les  derniers  maux  de  Jérusa- 
lem. Â  ces  trois  cavaliers  sinistres^  ii est  donné  d'exterminer  la  qua^ 
trièDie  partie  de  la  terre  ou  du  pays»  par  le  glaive,  par  la  fiiinine,  par 
la  mortalité  et  par  les  bêtes  féroces.  Cette  dernière  calamité,  nous 
l'avons  vue  s'accomplir  dans  les  amphithéâtres  de  Gésarée  et  de  fié- 
ryte,  et  les  autres  dans  le  siège  de  Jérusalem. 

A  l'ouverture  du  cinquième  sceau  apparaissent'  tes  Âmes  saintes 
des  martyrs;  elles  apparaissent  sous  l'autel,  parce  que  dès  lors  l'É- 
glise plaçait  leurs  corps  sous  l'autel  du  Seigneur,  comione  pour  unir 
les  membres  à  leur  chef.  La  vengeance  qu'elles  demandent  est  juste 
et  miséricordieuse  ;  c'est  que  la  justice  de  Dieu  se  manifeste,  afin 
qu'on  le  craigne  et  qu'on  se  convertisse  ;  c'est  que  le  règne  du  péché, 
qui  leur  a  été  si  rigoureux,  soit  détruit.  Leur  prière  est  exaucée.  Elles 
reçoivent  une  robe  blanche  :  c'est  la  gloire  des  saints,  en  attendant  la 
résurrection.  Pour  le  temps,  il  leur  est  dit  d'attendre  encore  un  p*  u, 
jusqu'à  ce  que  soit  accompli  le  nombre  des  martyrs  prédestines  en 
Israël.  Dès  lors,  cependant,  à  l'ouverture  du  si.xième  sceau,  s'annonce 
la  vengeance  divine  dernière  et  irrévocable  :  premièremeiit  sur  les 
Juifs,  et  ensuite  sur  l'empire  persécuteur  ;  mais  c'est  la  vengeance 
encore  représentée  en  confusion  et  en  général.  Les  grandes  calamités 
publiques  sont  décrites  dans  les  prophètes,  comme  si  c'était  un  ren- 
versement de  toute  la  nature  :  la  terre  tremble,  le  soleil  s'obscurcit, 
la  lune  parait  toute  sanglante,  les  étoiles  tombent  du  ciel  ;  c'est  qu'il 
semble  que  tout  périt  pour  ceux  qui  périssent  Uy  a  plus:  c'est 
qu'il  arriva  réellement  vers  ce  temps  des*  calamités  telles,  que  les 
écrivains  profanei^,  dont  un  témoin  oculaire,  les  décrivent  presque 
dans  les  mêmes  termes  que  saint  Jean. 

Sous  le  règne  de  Titus,  le  mont  Vésuve,  qui,  depuis  un  temps 
immémorial,  ne  donnait  rien  à  eraîndro  et  se  voyait  couvert  d'arbres 
et  de  vignes,  fit  tout  à  coup  inniption.  C'étaient  d'abord  des  secous- 
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ses  vioIenteB  données  1  la  terre^  qui  ébranfaient  les  montagnes  jus- 
qu'à leurs  cimes  ;  c'étaient  des  braits  «onKBrrains  sembtebles  au 

tonnerre,  de  longs  mugissements  qui  faisaient  retentir  le  rivage  pro- 
chain ,  c'était  un  sol  échautié  et  presque  brûlant,  la  mer  bouillon- 
nante, le  cIpI  en  feu  :  il  semblait  que  tous  les  éléments  se  fissent  une 
guerre  dont  les  hommes  allaient  être  les  victimes.  Tout  à  coup  le 
Vésuve  s'eut r'ouvre  avec  fracas,  lance  dans  les  airs  d'énormes  ro- 
chers, d(»s  tourlnllons  de  tlamtnes  et  de  ftmiée,  des  nué<  s  dv  cen- 
dres; le  soleil  disparaît  ;  le  jour  se  change  en  une  nuit  attreuse.  Ce 
n'est  que  cri  ei  désespoir  de  gens  qui  ar'enfuient  des  champs  dans 
leurs  maisons^  de  leurs  maisons  dans  les  champs,  de  la  terre  sur  la 
mer,  de  la  mer  sur  la  (erre  ;  car  partout  étaient  répouvante  et  la 
mort.  Dans  deux  villes  du  voisinage^  Pompéi  et  Herculanum,  le 
peuple  était  assemblé  au  théâtre  pour  voir  un  spectacle,  lorsque  ces 
villes  furent  ensevelies  sous  une  pluie  de  cendres  brûlantes»  comme 
on  le  voit  encore  de  nos  jours.  Oês  noées  de  cendres,  qui  tuaient  les 
oiseaux  dans  Tair  et  les  poissons  dans  la  mer,  passèrent  jusqu'en 
Afrique,  en  Syrie  et  en  Égypte.  A  Rome,  la  lumière  do  soleil  en  ftit 
obscurcie  pendant  plusieurs  jours.  Tout  le  monde  s'attendait  à  la 
destruction  de  la  nature  entière.  Une  peste  si  violente  s'ensuivit,  que, 
pendant  un  espace  de  temps  considérahlCj  on  compta  chaque  jour, 
el  dans  Rome  seuh  ,  dix  mille  morts.  Un  incendie  vint  s*y  joindre, 
qui  consuma  une  jurande  partie  de  la  ville  '  " 

Sons  le  rè^ne  de  Trajan,  il  y  eut  des  calamités  pareilles.  Des 
tremblements  déterre  affl?g^^ent  la  Grèce,  l'Asie,  la  Galatie;  mais 
rien  ne  fut  comparable  au  désastre  d'Antioche.  Trajan  victorieux  y 
tenait  sa  cour  depuis  assez  longtemps  ;  il  s'y  était  rassemblé  une 
multitude  innombrable  de  gens  de  guerre,  de  marchands,  d'ambas- 
sadeurs, de  curieux  de  toutes  les  nations,  lorsque  la  ville  fut  renver- 
sée par  un  tremblement  de  terre  accompagné  de  coups  de  tonnertie, 
de  vents  impétueux  et  de  feux  souterrains.  Comme  Dieu,  suivant 
l'expression  même  du  païen  Dion  Gassins,  secona  ainsi  la  ville  pen^ 
dantbien  des  jours  et  bien  des  nuits^  Il  y  périt  une  multitudeimmense^, 
entre  autre  un  des  consuls.  Trajan'  lui-même  ne  se  saura  qu'avee 
peine  en  sautant  iiar  une  fenêtre  K  Quelque  temps  auperavant,  U 
avait  condamné  aux  bétes  unties  plus  illusti'es  martyrs,  saint  Igneoe, 
évéque  d'Antioche.  Ce  qui  sembla  un  commentaire  naturel  de  la' 
prophétie.  A  peine^ie  sang  du  martyr  a-t-il  élevé  sa  voix  sotn  Tau- 
tel,  que  la  vengeance  de  Dieu  s'annonce. 

a  Après  cela,  continue  Tapôtre,  je  vis  quatre  anges  qui  étaient  aux 
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quatre  coins  de  la  terre,  et  en  retenaient  les  quatre  vents,  ponr  les 
empêcher  de  souffler  sur  la  terre,  ni  sur  la  mer,  ni  sur  aucun  arbre. 
Je  vis  encore  un  autre  ange  qui  montait  du  côté  derOrient,  et  portait 
le  signe  du  Dieu  vivant  ;  et  il  cria  à  haute  voi\  aux  quatre  anges  qui 
avaient  le  pouvoir  de  nuire  à  la  terre  et  n  la  mer,  disant  :  Ne  nuisez 
point  à  la  terre,  ni  à  la  mer,  ni  aux  ai  lu  t  s,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  marqué  au  front  les  serviteurs  de  notre  Dieu. 

«  Et  j'entendis  que  k;  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  marqués, 
était  de  cent  quarante-quatre  mille  de  toutes  les  tribus  des  enfants 
d'israéi.  II  y  en  avait  douze  mille  de  marqués  de  la  tribu  de  Jtida  ; 
douze  mille  de  la  tribu  de  Ruben;  douze  mille  de  la  tribu  de  Gad; 
douze  mille  de  la  tribu  d'Aser  ;  douze  mille  de  la  tribu  de  Ne^htafi; 
douze  mille  de  la  tribu  de  Manassé  ;  douze  Anlle  de  la  tribu  de  Si- 
méon;  douze  mille  de  la  tribu  de  Lévi^  douze  mille  de  la  tribu  d'Is- 
aachar;  douze  mille  de  la  tribu  de  ZabuloD  ;  douze  mille  de  la  tribu 
de  Joseph  ;  douze  ninlle  de  la  tribu  de  Benjamin. 

«  Je  regardai  ensuite^  et  voilà  une  grfinde  multitude  que  personne 
»e  pouvait  compter^  de  toute  nation/de  tonte  tribu,  de  tout  peuple, 
de  toute  langue,  .qui  étaient  debout  deVinit  lè  tnfVnîe  et  devant 
Fagneau,  revêtus  de  robes  blanches,  aveo  des  palmes  en  leurs  mains, 
fit  ils  criaient  à  haute  voix^  ^umt  :  La  gloire  de  notre  .salut  est  à 
notre  Dieu,  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  h  l'agneau. 

«  Et  tous  les  anges  étaient  debout  autour  du  trône,  et  des  vieil- 
lards, et  des  quatre  animaux*:  et  ils  se  prosternèrent  sur  le  visage 
devant  le  trône,  et  ils  adorèrent  Difu,  en  disant  :  Amen!  La  bénédic- 
tion, la  gloire,  la  sagesse,  l'action  de  grâces,  Thonneur.  la  puissance, 
la  force,  à  notre  Dieu,  dans  les  siècles  des  siècles  !  Amen  ! 

a  Alors  un  de.s  vieillards,  prenant  la  parole,  me  dit  :  Ceux-ci  qui 
sont  revêtus  de  robles  blanches,  qui  sont-ils,  et  d'où  viennent-ils?  Je 
lui  répondis  :  Seigneur,  c'est  vous  qui  le  savez.  11  me  dit  :  Ce  sont 
ceux  qui  viennent  de  la  grande  tribulation,  et  qui  ont  lavé  leurs  robes 
et  les  ont  blanchies  dans  le  sang  de  Tagnean.  C'est  pourquoi  ils  sont 
devant  le  trône  de  Dieu,  et  le  servent  nuit  «i  jour,  dans  son  temple; 
et  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  habitera  sur  eux.  Ils  n'auront  plus 
ni  faim  ni  soif;  et  le  soleil  ne  les' incommodera  plus,  ni  aucune  autre 
chaleur;  parce  que  Pagneau,  qin  est  au  .milieu  du  trône,  sera  leur 
pasteur;  et  il  les  conduira  aux  fontaines  des  eaux  vivantes  ;  et  Dieu 
essuiera  «de  leurs  yeux,  toutir  larme  K 

On  voit  ici  la  vengeance  suspendue;  les  élus  marqués  «vant  qu'elle 
arrive,  et  tirés  des  douas  tribus  d'IsraSl;  la  troupe  innombrable  des 
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autres  martyrs  tirés  de  la  gentitité;  ia  félieité  et  la  gloire  des  saints. 
Le  sceau  de  Dieu,  dont  sont  marqués  les  élus,  est  la  lettre  Tau^  qui 
avait  la  forme  de  croix.  Il  y  eo  a  cent  quarante-quatre  mille  de  mar- 
qués dans  les  tribus  d'Israël.  C'est  qu'il  y  avait  dans  Jérusalem  une 
église  sainte  de  cette  nation,  qui  y  subsista  même  depuis  la  ruine 
du  temple^  et  s'y  conserva  jusqu'au  temps  d'Adrien,  sous  quinie 
évéques  tirés  des  Juifs  convertis.  Il  y  venait  beaucoup  de  Juifs  ;  et 
lorsque  tous  ceux  que  Dieu  avait  élus  pour  y  entrer  furent  venus, 
les  Juifs  alors  furent  dispersés  et  exterminés  de  la  Judcc.  On  voit 
donc  les  sceaux  levés  et  le  livre  ouvert,  c'est-à-dire,  les  conseils  de 
Dieu  révélés  On  voit  sur  qui  doit  tomber  d'abord  la  colère  du  juste 
Juge,  et  c(;  sont  les  Juifs.  On  voit  pourquoi  on  diffère  de  venger  le 
sang  des  martyrs  et  d'où  devait  se  tirer  un  si  grand  nombre  de  leurs 
frères  qu'il  fallait  remplir  auparavant 

8  A  l'ouverture  du  septième  sceau,  il  y  eut  dans  le  ciel  un  silence 
d'environ  une  demi-beure.  £t  je  vis  les  sept  anges  qui  sont  debout 
devant  le  trtoe  de  Dieu  ;  et  on  leur  donna  sept  trompettes. 

«  Et  un  autre  ange  vint^  qui  se  tint  debout  devant  Tautel,  portant 
un  encensoir  d'or;  et  on  lui  donna  une  grande  quatité  de  parfums, 
afin  qu'il  présentât  les  prières  de  tous  les  saints  sur  l'autel  d'or  qui 
est  devant  le  trône;  et  la  fumée  des  parfums  composés  des  prières 
des  saints,  s'éleva  devant  Dieu. 

«  Et  l'Ange  prit  l'encensoir»  il  le  remplit  du  feu  de  l'autel,  et  il  le 
jeta  sur  la  terre  ;  et  il  se  fit  des  tonnerres»  des  voix,  des  édairs^  et  un 
grand  tremblement  de  terre. 

«  Aussitôt  les  sept  anges  qui  avaient  les  sept  trompettes  se  prépa- 
rèrent pour  en  sonner. 

a  Le  premier  ange  M>iiiia  de  la  trompette  :  et  il  tomba  sur  la  terre 
de  la  grêle  et  du  feu  mêlés  <le  sanj^  ;  et  la  trt)i<iènie  partie  de  ia  terre 
et  des  arbres  fut  brûlée,  et  toute  l  herbe  verte  fut  consumée. 

«  second  ange  sonna  de  la  trompette;  et  il  tomba  sur  la  mer 
comme  une  grande  montagne  brûlante  ;  et  la  troisième  partie  de  la 
mer  devint  du  sang.  Et  la  troisième  partie  des  créatures  qui  vivent 
dans  ta  mer  mourut,  et  ia  troisième  partie  des  navires. 

«  Le  troisième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  une  grande  étoile, 
ardente  comme  un  flambeau,  tomba  sur  la  troisième  partie  des  fleu- 
ves et  snr  les  fontaines.  Le  nom  de  l'étoile  était  Absinthe,  et  la  troi- 
sième partie  des  eaux  fut  changée  en  absinthe;  et  plusieurs  hommes 
moururent  dans  les  eaux,  parce  qufelles  étaient  amères. 

«  Le  quatrième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  la  troisième  partie 
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du  soleil  fut  frappée^  et  la  troisième  partie  de  la  iune^  et  la  troisième 
partie  des  étoiles;  en  sorte  qu'ils  furent  obscurcis  dans  leur  troisième 
partie,  et  que  le  jour  perdit  la  troisième  partie  de  sa  lumière^  et  la 
nuit  de  même. 

a  Alors  je  regardai,  et  j'entendts  la  voix  d'un  aigle  (suivant  plu- 
sieurs exemplaires,  d'un  ange)  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel,  disant 
à  haute  voix  :  Malheur,  malheur,  mallieur  aux  habitants  de  la  terre, 
à  cause  des  autres  voix  des  trois  anges^qui  doivent  sonner  de  la  trom- 
pette M» 

Ici  commence  à  s'exécute i  (  nitre  les  Juifs  la  vengeance  préparée 
au  chapitre  précédent.  La  ^rcie  et  le  feu  mêlés  de  sang  signifient  le 
commencement  de  leur  désolation  sous  Trajan,  dont  les  généraux  en 
firent  périr  un  nombre  infmi.  La  grande  montagne  brûlante  qui 
tombe  sur  la  mer,  c'est  la  puissance  romaine  qui  tombe  tout  en- 
tière sur  les  luifs,  sous  Adrien^  et  en  tue  plus  de  six  cent  mille,  sans 
compter  ceux  qui  furent  consumés  par  la  famine  et  par  le  feu,  et  leç 
esclaves  sans  nombre  qu'on  vendit  par  toute  la  terjre^  de  .  telle  sorte 
que  les  Juifs  regardèrent  ce  désastre  comme  le  plus  grand  qui  leur 
fût  jamais  arrivé^  plus  grand  même  que  celui  qui  leur  était  arrivé 
80U8  Tite.  Tout  ce  qui  restait  de  gloire  à  Jérusalem  fut  anéanti  : 
elle  perdit  jusqu'à  son  nom;  Adrien  ne  lui  laissa  que  le  sien  qu'il  lui 
avait  donué.  Les  Romains  eux-mêmes  perdirent  immensément  da^ 
cette  guerre:  c'était  une  monta;;ne  brûlante^  mais  elle  tomba  dans  la 
mer  et  ne  l'emporta  que  par  sa  grandeur. 

La  grande  étoile,  l'étoile  ardente  qui  tombe  du  ciel,  c'est  le  faux 
Messie  Cochebas,  la  seule  cause  du  malheur  que  saint  Jean  ml  iiL  de 
décrire.  Le  nom  y  convient,  puii>que  le  nom  de  Cot  h*  Ijus  signifie 
étoile  ;  mais  la  chose  y  convient  encore  mieux,  car  nous  vei  i  uiis  que 
Bar-Cochebas  se  vantait  d  être  un  astre  descendu  du  ciel  pt)ur  le  se- 
cours de  sa  nation.  Saint  Jean  fait  voir,  pour  le  confondre,  qu  il  n'eu 
descend  pas,  mais  qu'il  en  tombe,  coiuiiie  ces  feux  qui  se  consument 
en  tombant.  Son  nom  symbolique  est  absinthe,  amertume,  parce 
que  la  détresse  des  Juifs  fut  alors  irrémédiable,  ii  leur  fut  défendu^ 
sous  peine  de  mort,  de  mettre  le  pied  à  Jérusalem,  et  môme  de  mon- 
ter à  un  lieu  d'où  l'on  pût  apercevoir  cette  ville;  et  ils  achetaient 
bien  cher  la  liberté  de  venir  seulement  un  jour  de  1  année  au  lieu  où 
avait  été  le  temple^  pour  l'arroser  de  leurs  larmes.  >  ■ 

L'obscurcissement  de  la  troisième  partie  du  soleil^  de  la  lune  et 
des  .étoiles,  c'est  l'obscurcissement  des  prophéties  par  la  malice  des 
Juife  dans  ce  môme  temps.  Akiba^  fomeux  rabbin>  en  détourna  le  sens 
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pour  les  appli(iuer  à  son  faux  Messie  Bar-Cochebas.  Tous  les  Juifs 
entrèrent  plus  que  jamais  dans  le  même  dessein.  Ils  firent  aloî-s  la 
compilation  de  leurs  deuterosos,  c'est-à-dire  de  leurs  tradii lotis  ou 
de  leur  Talmufi  jc  voile  mis  sur  leur  cœur  s'épaissit.  Dieu  seuiblait 
en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  avait  d'élus  (larini  eux.  La  source  des  con- 
versions de  ce  peuple  fut  comme  tarie  par  l'extinction  de  l'é^ilise 
quMIs  formaient  à  Jérusalem.  L'é^'lise  qui  y  demeura  ne  fut  plus  re- 
cueillie que  des  gentils^  et  lesévèques  en  furent  tirés  de  la  gentilité^ 
comme  nous  le  verrons. 

a  Le  cinquième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  je  vis  une  étoile 
qui  était  tombée  du  ciel  sur  ta  terre  ;  et  la  clef  du  puits  de  rabtmelui 
fut  donnée,  et  il  ouvrit  le  puits  de  Tablme,  et  il  s'éleva  du  puits  une 
fbmée,  comme  la  fumée  d'une  grande  fournaise;  et  le  soleil  et  Tair 
fdrent  obscurcis  de  la  fumée  du  puits.  Et  des  sauterelles,  sorties  de 
la  fumée  du  puits,  se  répandirent  sur  là  terre;  et  il  leur  fût  donné 
une  puissance  comme  celle  qu'ont  les  scorpions  de  la  terre  Et  H  leur 
fut  défendu  de  nuire  à  Therbe  de  la  terre^  ni  k  tout  ce  qui  était  vert, 
n!  h  tous  les  arbres,  mais  seulement  aux  hommes  qui  n'auraient  pas 
le  signe  de  Dieu  sur  leur  front  j  et  il  leur  fut  donné,  non  de  les  tuer, 
jnais  de  les  tourmenter  durant  cinq  mois  ;et  le  tourment  qu'elles 
font  soulTrir  est  semblable  à  celui  que  fuit  le  scorpion  lorsqu'il  pique 
l'homme. 

a  En  ce  temps,  les  hommes  chercheront  la  mort,  et  ils  ne  la  trou- 
veront pas;  ils  souhaiteront  de  mourir,  et  la  niorl  b  enfuira  d  eux.  * 

«  La  figure  des  sauterelles  était  semblable  à  des  chevaux  préparés 
au  combat  :  elles  poi  taient  sur  leurs  têtes  comme  des  couronnes  qui 
paraissaient  d*or,  et  leurs  visages  étaient  comme  des  visages  d'hom- 
mes. Et  leurs  cheveux  étaient  comme  des  cheveux  de  femmes;  et 
leurs  dents  étaient  comme  des  dents  de  lion.  Elles  portaient  des  cui- 
inisses  cèmme  des  cuirasses  de  fer,  et  le  bruit  de  leurs  ailes  était 
comme'uil  bruit- de  chariots  à  plusieurs  chevaux  courant  aux  com- 
bats. Leurs  queues  étaient  semblables  à  celles  des  scorpions;  elles  5 
avaient  un  aiguOlon;  et  leur  pouvoir  était  de  nuire  aux  hommes  du«- 
rant  cinq' mois.  Elles  avaieât  au-dessus  d'elles,  pour  roi,  l'ange  de 
Fablme,  dont  le  nom  en  hébreu  est  Âbaddon,  en  grec  Appollyon, 
c'est-à-dire  l'exterminateur. 

~  «  Le  premier  malheur  a  passé,  et  voici  deux  autres  malheurs  qiû 
Viennent  après    »  i.     .....  . 

Dans  cette  vision,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  terrible  que  ce  qu'on 
a  vu  jusqu'ici  :  Tenler  va  s'ouvra,  et  le  démon  va  paraiUe  pour  la 
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première  fois,  suivi  de  combat tnntH  de  la  plus  étrange  figure  que  saint 
Jean  ait  marqués  dans  tout  ce  livre.  C'est  encore  une  ôtoile  qui  tombe 
du  ciel,  l.es  étoiles,  dans  les  saintes  lettres,  signifient  \vs  docteurs. 
Les  faux  docteurs  sont  appelés  par  saint  Jiide  des  étoiles  errantes,  des 
feux  errants  ;  et  ces  feux  qui  tombant  du  ciel  ne  les  représentent  pas 
moins  bien. 

Cette  étoile  tombée,  à  qui  il  est  donné  d'ouvrir  le  puits  de  l'abîme, 
paraH  éti«  liiérésiarque  Théodote  de  Byzance.  C'était  un  homme 
savant  et  connu  pour  tel.  Durant  la  persécution  de  Marc-Ayrèle  il 
avjsii  été  pris  pour  la  foi^  et  seul  il  Tavait  abandonnée,  pendant  que 
las  compagnons  de  sa  prison  étaient  allés  au  martyre.  Comme  ceux 
qui  connaissaient  son  savoir,  lui  reprochaient  une  chute  si  honteuse 
à  un  homme  si  savant^  il  leur  répondit  pour  Ibute  raison,  qu'en  tous 
cas,  s'il  avait  renié  lééns' Christ,  c'était  un  pur  homme,  et  non  pas 
un  Dieu  qu'il  avait  renié  :  détestable  excuse  qui  couvi^it  une'iflcheté 
par  un  blasphème»  

Cette  im^été  empruntée  aux  judalaants,  Cérintheet  Ébîon,  pro- 
pagée par  Praxéas,  Noêtus,  Sabellius,  Paul  de  Samosate,  mais  sur- 
tout par  Arius,  devint  comme  une  f\imée  de  l'abîme,  qui  obscurcit, 
par  de  fausses  docU  ines,  le  soleil  de  justice,  c'est-a-dii  c  Icsm-  Christ, 
ou  plutôt  la  foi  pure  qu'on  avait  de  sa  divinité.  Les  sauterelles, 
issues  de  cette  noire  fumée,  nous  rcprtiscnteiit  les  innombrables  héré- 
sies sortifs  de  cette  première.  Non  plus  que  les  sauterelles,  les  héré^ 
sies  ne  sont  propres  ni  à  s'élever  comme  les  oiseaux,  ni  à  avancer 
sur  la  terre  par  des  mouvements  et  des  démarches  réglées,  comme 
les  animaux  terrestres  ;  mais  elles  vont  toujours  comme  en  sautillant 
d'une  question  à  une  autre,  et  ruinant  la  moisson  de  l'Église.  Elles 
n'ont  point  de  gouvernement  réglé  ;  chacun  innove  à  sa  fantaisie,  et 
tout  s'y  fait  par  cabale.  Non  plus  que  les  sauterelles,  elles  n'achèvent 
pas  l'an  née,  eliesn'ont  pas  une  vie  parfaite,  ni  un  temps  completcomme 
î'Église.  Elles  périssent,  elles  reviennent;  elles  périssent  encore. 

Ce  n'est  pas  l'herbe,  ni  la  campagne  et  les  moissons  que  ces  saute- 
relles jravagent;  ee  sont. les  hommes;  et  ce  ne  sont  pas  tous  les 
hommes,  mais  soolemeat  oeux  qui  n'ont  pas  la  marque  de  Dieu,  qui 
ne  sont  pas  -du  nombre  de  ses  élus  ;  et  ce  n'est  pas  tant  par  la  violence 
qu'elles  nuisent,  que  par  un  venin  secret,  comme  les  scorpions.  Saint 
Jean  ne  leur  attribue  point  une  guerre  temporelle,  mais  une  conta- 
gion spirituelle,  la  séduction,  filles  ont  l'apparence  de  la  vérité,  mais 
ellés  n'en  ont  que  l'apparence;  leurs  couronnes  paraissent  seulement 
d  01,  leurs  cuirasses  paraissent  seulement  de  fer.  Elles  ont  pour  roi 
l'ange  de  rabînie.  Car  encore  que  les  hérésies  ail t fui,  bans  ordre,  et 
qu  elles  iasâeat  peu  de  cas  de  leurs  auteurs,  qu  elles  désavouent  le 
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p]us  souvent  ;  en  effets  elles  sont  dominées  |Mir  Tange  de  l'abtme^  qui 
les  conduit  secrètemeni,  et  cet  ange  s'appelle  l'exterminateur^  ApoK 
lyon  dans  le  grec,  c'est-à-dire,  celui  qni  tue,  qui  fait  périr  ;  celui  qui 
est  appelé,  par  le  Fils  de  Dieu,  homicide  dès  te  cororoeocement,  parce 
que  sa  séduction  a  fait  mourir  nos  premiers  parents  :  de  sorte  que 
c'est  principalement  par  séduction  qu  il  est  exterminateur^  ainsi  que 
les  hérétiques  qu'il  anime  *. 

«  A()rès  que  le  premier  malheur  eut  passé,  le  sixième  auge  suiiua 
de  la  trompette  ;  et  j'entendis  une  voix  qui  sortait  des  quatre  coins 
de  Tautei  d'or,  qui  est  devant  Dieu,  qui  disait  au  sixu me  ange  qui 
avait  la  trompette  :  Déliez  les  quatre  anges  qui  sout  lies  sur  le  grand  * 
fleuve  d'Euphrale. 

cr  Et  aussitôt  furent  délies  les  quatre  anges  qui  étaient  prêts  pour 
l'heure,  le  jour,  le  moiâ  et  l'année  où  ils  devaient  tuer  la  troisième 
partie  des  hommes. 

«  Lt  le  nombre  des  armées  de  cavalerie  était  de  deux  oenis  mil* 
lions  :  car  je  l'entendis  nombrer. 

9  £t  les  chevaux  me  parurent  ainsi  dans  la  vision.  Ceux  qui  les 
montaient  avaient  des  cuirasses  de  feu,  d'hyaciothe  et  de  soufre;  et 
les  têtes  des  chevaux  étaient  comme  des  tètes  de  lions;  et  de  leur 
bouche  il  sortait  du  feu,  de  la  fumée  et  du  soufre. 

a  Et  par  ces  trois  plaies,  le  feu,  Ui  fumée  et  le  soufre,  la  troi»ème 
partie  des  hommes  fut  tuée.  Car  la  puissance  de  ces  chevaux  est  dans 
leur  bouche  et  dans  leur  queue  ;  parce  que  leurs  queues  ressens 
blent  à  des  serpents,  et  qu'elles  ont  des  têtes  dont  elles  blessent. 

fit  Et  les  autres  hommes  qui  ne  furent  point  tués  par  ces  plaies,  ne 
se  repentirent  point  des  œuvres  de  leurs  mains,  pour  n'adorer  plus 
les  démons,  les  idoles  d'or,  d'argent,  d  aii  aiii,  de  pierre  et  de  bois, 
qui  ne  peuvent  ni  voir,  ni  eiitendre,  ni  marcher.  Et  Us  ne  firent  point 
pénitenre  de  leurs  liuinii  idcs,  de  leurs  empoisonnements,  de  leurs 

impudtciîe»  et  de  ieuis  iarcais  *.  n 

Jusqu'alors  il  n'était  point  question  d'idoles;  preuve  qu'il  ne  s'a- 
gissait que  du  peuple  juif.  Maintenant  vient  le  tour  de  la  nuiltitude 
idolâtre,  l'empire  romain.  Cet  empire  touchait  effectivement  à  l'Eu- 
phrate.  Ce  fleuve  était  la  barrière  fatale  qui  le.  défendait  contre  les 
Perses  et  contre  le  déluge  de  peuples  barbares  qui  devaient  le  ravager 
et  le  démembrer  un  jour. 

Ces  anges  liés,  soit  bons  ou  mauvais,  sont  ceux  qui  avaient  en 
ouûn  cette  barrière.  Jusque-là  les  Perses  ne  l'avaient  point  franohie 
impunément,  liais  sous  l'empire  de  Valérîen,  un  des  plus  violenta 
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persécuteurs  de  TÉglise,  leur  innombrable  cavalerie  fit  une  irruption 
si  soudaine,  qu'ils  se  trouvèrent  devant  Antioche  avant  qu'on  eût 
rien  appris  de  leur  marche,  et  que  tout  le  peuple  était  au  théâtre, 
lorsque  toutàcoup  une  cooii  ilienne  aperçut  l'eniienn  et  s'écria  :  Ou 
bien  c'est  un  songe,  ou  bien  voilà  les  Perses  ^.  La  ville  fut  brûlée, 
tout  le  pays  ravagé.  Les  Perses  s'avancèrent  jusque  dans  Césarée  de 
Philippe,  près  des  sources  du  Jourdain.  Ils  étaient  bardés  de  fer  de 
pied  en  cap,  eux  et  leurs  chevaux  ;  combattaient  par  devant  et  par 
derrière,  et  tiraient  même  en  fuyant.  lis  blessaient  ainsi  de  la  tète  et 
de  la  queue.  Yalérien  lui-môme,  après  une  sanglante  défaite,  fut  fait 
prisonnier,  réduit  à  servir  de  marchepied  an  roi  des  Perses  lorsqu'il 
montait  à  cheval,  enfin  éoorché  vif,  et  sa  peau  suspendue  dans  un 
temple,  pour  être  un  monument  étemel  de  la  défaite  et  de  la  honte 
des  Romains. 

Au  môme  temps,  une  dizaine  de  peuples  barbares,  les  Suèves,  les 
Alains,  les  Germains,  les  Hérules,  les  Vandales,  les  Francs,  les  Sar- 
mates,  les  Goths,  les  Sc]|ftbes,  attaquèrent  l'empire  sur  toutes  ses 
frontières  ;  tandis  que  trente  tyrans  le  déchiraient  et  le  ruinaient  au 
dedans,  avéc  la  peste  et  la  fiimine.  Jamais  on  n'avait  vu  de  si  grands 
maux,  ni  si  universels,  ni  tant  à  la  fois. 

«  Et  je  vis  un  autre  ange  fort  qui  descendait  du  ciel,  revélu  d'une 
nuée,  el  ayant  un  arc-en-ciel  sur  la  téte  ;  son  visage  élait  cuuiine  le 
soleil,  et  ses  pieds  comme  des  colonnes  de  fVn.  Et  il  avait  à  la  main 
un  petit  livre  ouvert  :  et  mit  le  pied  droit  sur  la  mer,  et  le  pied  gau- 
che sur  la  terre.  Et  il  cria  à  haute  voix  comme  un  lion  qui  rugit. 

0  Et  après  qu'il  eut  crié,  sept  tonnerres  firent  éclater  leurs  voix. 
Et  les  sept  voix  des  sept  tonnerres  ayant  éclaté,  je  me  mis  à  écrire  ; 
mais  j'entendis  une  voix  du  ciel  qui  me  dit  :  Scelle  ce  qu'ont  dit  les 
sept  tonneiTes,  et  ne  l'écris  point. 

a  Alors  l'ange  que  j'avais  vu  qui  se  tenait  debout  sur  la  mer  et 
sur  la  terre,  leva  la  main  au  ciel  ;  et  il  jura  par  celui  qui  vit  dans  les 
siècles  des  siècles,  qui  a  créé  le  ciel  et  ce  qui  est  dans  le  ciel,  la  terre 
et  ce  qui  est  dans  la  terre,  la  mer  et  ce  qui  est  dans  la  mer,  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  temps,  mais  qu'au  jour  que  le  septième  ange  ferait  en- 
tendre sa  voix  et  qu'il  sonnerait  de  la  trompette,  le  mystère  de  Dieu 
seraitaccompli,ainsiqu'iira  annoncé  par  lesprophètes,  sesserviteurs. 

a  Et  la  voix  que  j'avais  entendue  du  ciel  me  parla  encore,  et  me 
dît  :  Va,  et  prends  le  petit  livre  ouvert  de  la  main  de  l'ange  qui  se 
tient  debout  sur  la  mer  et  sur  là  terre.  Et  je  m'approchai  de  l'ange, 
lui  disant  :  Donnez-moi  le  petit  livre.  Et  U  me  dit  :  Prends-le,  et  le  dé- 
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voFB  ;  et  il  sera  amer  dam  tes  entrailles,  mats  dans  ta  bouche  il  sera 
doux  comme  du  miel.  Je  pris  le  petit  livre  de  la  main  de  Tange^  el 
je  le  dévorai  :  il  était,  dans  ma  boucbOi  doux  comme  du  miel  ;  maia 
après  que  je  l'eus  dévoré,  il  devint  amer  dans  mes  entrailles*  Et  il  me 

dit  :  Il  faut  encore  que  tu  prophétises  aux  nations,  aux  peuples,  aux 
hommes  de  diverses  langues,  et  à  plusieurs  rois  o 

La  dernière  vengeance  est  ici  proposée  comme  prochaine.  Le  petit 
livre  ou  le  petit  écrit  ouvert,  c'est  la  sentence  déjà  |>i  ononcée,  et  près 
de  s'exccutcr.  Cette  sentence  est  ii  révocable  ;  les  pieds  dt-  l  ange  sont 
comme  des  colonnes  de  feu.  L'empire  va  être  écrasé  pariout  ;  l'ange 
foiiîe  d'un  pied  la  mer,  et  de  Tautre  la  terre,  il  n'y  a  plus  de  délai  ; 
l'auge  jure  qu'il  n'y  aura  plus  de  temps,  et  que  le  mystère  de  Dieu 
va  être  accompli  ;  c'est-à-dire  la  glorification  de  l  Église  et  la  fin 
des  persécutions,  par  de  terribles  châtiments  des  persécuteurs.  Cette 
assurance  cause  d'abocd  delà  joie  au  prophète,  de  voir  la  puissance 
de  Dieu  exercée  sur  ses  emiemis  ;  mais  dans  la  suite  il  est  affligé  de 
voir  tantd'hoipmes  perdus.  Ce  qui  va  venir  ne  regarde  plus  un  peu- 
pli9  9/^,  mais  une  multitude  de  peuples  et  de  vm^» 

^  Alors,  continue  J«int  Jean,  11  me  fui  donné  «ne  canne  sembla» 
ble  à  une  toise,  et  l'ange  se  tint  debout,  disant:  L^o-toi,  etmesui« 
I9  t^inple  de  l>.ieu>efcrautel>ei0eux  qui  y  adorent*  Mais  laisse  lepar- 
vii5  qui  e^  hm  4u  tmgW,  et  ae.  le  masure  point,  parce  qu'il  a  ét^ 
abandonné  fm  nations;  et  elka  fioulerovii  au»  pi«^  )a sainte  isît4 
pepdant  qugrante-deqx  mois  ;  et  je  donnetaî  à  mes  ddux  iémeins^  al 
ils  prophétiseront  mill^  deux  cent  soixante  jours  revêtus  de  m€$* 

^  Ceux-ci  sopt  deux  oliviers  et  deux  chandeliers  qui  sont  dre^és 
en  présence  du  Seigneur  de  la  umic.  S  (jiiL  lqa'uu  veut  leur  nuire,  un 
l'eu  surlira  de  leur  bouche,  qui  devui  erci  leuii  ennemis  ;  et  celui  qui 
les  voudra  outrager,  il  faut  qu'il  soit  tué  de  celte  sorte,  lia  uiit  U  puis» 
sajice  (Je  fermer  le  ciel  poi^r  euipècher  lu  pluie  de  toinber  durant  le 
temps  qu'ils  prophéiiseront  ;  et  ils  ûfit  le  pouvoir  de  changer  l  eau  m 
sang,  et  de  frapper  U  terre  de  toutes  sortes  4e  p^Mies»  luul^ii  lââlois 
qu'ils  le  voudront. 

((  Et  quand  ils  auront  achevé  leur  témoignage,  la  béte  qui  s'élèva 

l'abliMc  leur  fera  la  guerre,  les  vaincra  et  les  tu^ra,Ei  leurs  corps 
seront  étendus  dans  les  places  de  la  grande  cité,  qui  est  appelé»  spifi». 
tt^#ilemei4t  Sodome,  et  i'£gy  pte,  où  môme  leur  Seigneur  a  été  orucifié. 

«  Et  Ii6j^  kibus,  les  peuples,  les  langues  et  les  natum  verrontleun 
corp^  ét^Rdiis  trois  jours  et  demi  i  et  ils  ne  permettront  pas  qii^on  les 
QHitte  dans  le  tomboau.  Et  les  babitants  de  la  terre  se  réjonifooi  de 
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l6or  mort  :  ils  en  feront  des  fêtes»  et  s'enverront  des  présents  les  uns 
aux  autres,  parce  que  ces  deux  prophètes  tourmentaient  ceux  qui 
habitaienl  sur  la  terre. 

«  Mais  après  trois  jours  et  demi^  Tesprit  de  vie  entra  en  eux  de  la 
part  de  Dieu.  Ils  se  relevèrent  sur  leurs  pieds  ;  et  ceux  qui  les  virent 
furent  saisis  d'une  grande  craiiile. 

a  Alors  ils  entendirent  une  voix  forte  qui  leur  dit  du  ciei  :  Montez 
ici.  Et  ils  montèi  tint  au  ciel  dans  une  nuée,  à  la  vue  de  leurs  ennemis. 

«  A  cettle  môme  heure  il  se  fit  un  grand  treuiblement  de  terre  :  la 
dixi( me  partiede  la  ville  tomba,  et  sept  raille  hommes  périrent  dans 
le  tremblement  de  terre  ;  le  reste  fut  saisi  de  crainte,  et  rendit  gloire 
au  Dieu  du  ciel.  Le  SQcoud  malbeur  est  passé»  et  voilà  le  troisièiuo 
qui  le  suit  de  près. 

a  Le  septième  ange  sonna  de  la  trompette  ;  et  le  ciel  retentit  de 
grandes  voix  qui  disaient  :  Le  royaume  de  ce  monde  est  devenu  le 
royaume  de  notre  Seigneur  et  de  son  Christ^  et  il  régneiaaux  siècles 
des  siècles.  Amen  1 

«  Et  les  vingt-quatre  vieillards,  qui  sont  assis  sor  leurs  sièges  de- 
vant la  face  de  Dieu,  se  prosternèrent  sur  le  visage,  et  ils  adorèrent 
Dieu,  disant:  Nous  vous  rendons  grâces.  Seigneur,  Dieu  tout-puis- 
sant, qui  êtes,  qui  étiez  et  qui  devea  venir,  parce  que  vous  avez  prit 
votre  grande  puisMuce,  et  que  vous  régnes*  Les  nations  se  sont  irri-* 
tées,  et  le  teropsde  volio  colère  estarrivé,  et  le  temps  desmoris  pour 
être  jugés,  et  pour  donner  la  récompense  aux  prophètes,  vos  servi-* 
teurs,  et  aux  saints,  et  h  ceux  qui  craignent  votre  nom,  aux  petits  et 
aux  grands,  et  pour  exterminer  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre. 

«  Alors  le  temple  de  Dieu  tut  ouvert  dans  le  ciel,  et  l'arche  deson 
alliance  y  parut  ;  et  il  se  lit  des  écUuii,  des  vgix,  un  tremblement  de 
terre  et  une  grêle  très-forte  ^.  » 

C'est  ici  un  tableau  général  de  la  dernière  persécution  de  TÉglise 
sous  Diorlétien,  et  de  son  triomphe  sous  Constantin  :  figure,  l'une 
et  l'autre,  de  sa  persécution  et  deson  trioinpiie  final  à  la  coîisomma- 
tiondes  siècles.  Le  parvis  extérieur  du  temple  est  alwndonne  aux 
gentils;  les  églises  matérielles  furent  renversées  sous  DiorUHien.  Les 
quarante-deux  mois,  ou  mille  deux  cent  soixante  jours,  ou  trois  ans 
et  demi,  sont  la  durée  ordinaire  des  persécutions,  par  une  certaine 
correspondance  à  celle  d'Antiochus.  Le  nombre  sept,  dans  les  Écri- 
tures, marque  quelque  chose  de  complet;  celui  de  trois  et  demi,  qui 
en  est  la  moitié,  quelque  chose  d'imparfait  et  qui  n'arrive  pas  à  son 
terme  :  les  persécutions  ne  parviendront  jamais  au  terme  complet  que 
se  proposent  les  persécuteurs. 
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Les  dem  témoins  qui  prophétiseront  pendant  ce  temp«^>  non- 
^  soidement  en  prédisant,  mais  en  exhortant^  en  consolant^  peuvent 
*  être  les  denx  ordres  de  l'Église,  le  sacerdoce  et  Tétat  lafque,  figurés, 
l'un,  par  le  grand  prêtre  Jésus,  fils  de  Josédec,  et  l'autre,  par  Zoro- 
babel,  prince  de  Juda,  auxquels  deux  s'applique  originairement  la 
comparaison  des  deux  oliviers  et  deux  cliandeliers 

La  békiqui  s  élève  de  1  abime,  et  que  nous  apprendrons  bientôt  à 
mieux  connaître,  les  vaincra  et  les  tuera,  ou  du  moins  croira  1  avoir 
fait;  Ips  habitants  de  la  terre  s'en  réjouiront  ;  ils  drosseront  cette  in- 
scription en  Espagne  et  ailleurs  :  Aux  ein|if  i  t  ui  s  Dioi  létien  et  Maxi- 
mien, pour  avoir  éfciidu  Tempire  romam.  éteint  le  nom  dci^  clireliens 
qui  détruisaient  1  Etat,  aboli  leur  superstition  par  toute  la  terre^  et 
augmenté  le  culte  de  Dieu 

Mais  au  moment  qu'on  croyait  les  deux  témoins  anéantis»  ils  se 
relèvent  pleins  de  vie  et  de  gloire,  et  montent  jusqu'au  ciel. 

Et  la  grande  cité,  Rome  et  son  empire,  Sodome  par  son  impu- 
reté, Ëgypte  par  sa  tyrannie  et  ses  abominables  superstitions  ;  cette 
grande  cité  est  tout  à  coup  ébranlée  par  les  guerres  de  ses  empereurs 
les  uns  contre  les  autres.  Maxence,  fils  de  Maaimien,  établi  à  Rome, 
et  soutenu  par  Haiimien  en  Orient,  est  attaqué  par  Galérius,  et  bat 
Sévère,  un  autre  empereur  que  Galérius  envoyait  contre  hii.  Toute 
fltalie  est  ravagée  par  les  vainqueurs  et  les  vaincus.  Galérius  court 
à  la  vengeance  avec  une  armée  immense.  Maximien,  rappelé  à  l'em* 
pire,  se  brouille  avec  son  fils  et  avec  son  gendre,  qu'il  arme  l'un 
coDtrePautre  ;  son  gendre,  c'était  Constantin,  marcbecontrellaxence 
et  le  taille  en  pièces,  ce  qui  le  rend  maître  de  Rome,  et  bientôt  après 
de  tout  le  iiioiide. 

Alors  retentissent  ces  voix  dans  le  ciel  :  Le  royaume  de  ce  monde 
est  devenu  le  royaiime  de  notre  Seigneur  et  de  son  Christ!  Et  le 
temple  de  Dieu  tut  ouvert,  elTarchede  son  alliance  y  parut  ;  l'Église 
est  oiivei  fe  à  toutes  les  nations,  tous  les  mystères  s'y  découvrent,  et 
la  présence  de  Dieu  est  manifestement  déclarée. 

Q  Un  grand  prodige  parut  aussi  dans  le  ciel  :  une  femme  revêtue 
du  soleil,  ayant  la  lune  sous  ses  pieds,  et  sur  sa  tête  une  couronne 
de  douze  étoiles.  Elle  était  enceinte  ;  et  elle  criait  étant  en  travail  et 
ressentant  les  douleurs  de  l'enfantement. 

a  Un  autre  prodige  parut  encore  dans  le  ciel  :  un  grand  dragon 
roux,  ayant  sept  tètes  et  dix  cornes,  et  sept  diadèmes  sur  ses  tètes.  • 
£t  sa  queue  entraînait  la  troisième  partie  des  étoile?  du  ciel,  et  il  les 
jeta  sur  la  terre. 

'  Zachar. ,  c.  4.  —  *  Apud  Gruter. 
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ft  Et  ce  dra{2:on  s'arnMa  devant  la  femme  qui  allait  enfanter^  atin 
de  dévorer  son  fils  aussitôt  qu'elle  en  serait  délivrée, 

c  Elle  enfanta  un  enfant  mâle  qui  devait  gouverner  toutes  les  ua^ 
tiens  avec  un  sceptre  de  fer  ;  et  son  fils  fut  enlevé  à  Dieu  et  à  son 
trône.  Et  la  femme  s'enfuit  dans  le  désert^  où  elle  avait  une  retraite 
que  Dieu  loi  avait  préparée^  pour  j  être  nourrie  mille  deux  cent 
soixante  jours» 

«  Il  y  eut  alors  un  combat  dans  le  ciel  :  Michel  et  ses  anges  com- 
battaient contre  le  dragon^  et  le  dragon  combattait  avec  ses  anges. 
Hais  ceux-ci  furent  les  plus  faibles  ;  et  leur  place  ne  se  trouva  plus 
dans  le  ciel.  Et  ce  grand  dragon^  Tancien  serpent,  appelé  le  Diable 
et  Satan^  qui  séduit  toute  la  terre  babîtable,  fut  précipité  en  terre, 
et  ses  anges  avec  lui. 

«  Et  j'entendis  une  grande  voix  dans  le  ciel,  disant  :  Maintenant  le 
saint  de  notre  Dieu  est  affermi,  et  sa  puissance  et  son  rè{?ne,  et  la 
puissance  de  son  Christ;  parce  que  raccusateur  de  nos  frères,  qui 
les  accusait  nuit  et  jour,  a  été  précipité.  Et  ils  Tont  vaincu  par  le 
sang  de  l'agneau,  et  par  le  témoignage  qu'ils  ont  rendu  à  sa  parole  ; 
et  ils  ont  méprisé  leur  vie  jusqu'à  soutfrir  la  mort.  CVst  pourquoi, 
cieux,  réjouissez- vous,  et  vous  qui  y  liahitez.  Malheur  à  la  terre  et  à 
la  mer,  parce  que  Ip  diable  est  descendu  vers  vous,  plein  d'une  grande 
colère,  sachant  qu'il  lui  reste  pcMi  de  temps  ! 

a  Mais  le  dragon,  se  voyant  précipité  en  terre,  poursuivit  la  femme 
qui  avait  enfanté  un  mâle.  Et  on  donna  à  la  femme  deux  ailes  d'un 
grand  aigle,  afin  qu'elle  s'envolât  au  désert,  au  lieu  de  sa  retraite,  où 
elle  est  nourrie  un  temps,  et  des  temps,  et  la  moitié  d'un  temps, 
hùH  de  la  présence  du  serpent. 

c(  Alors  le  serpent  jeta  de  sa  gueule  comme  un  grand  fleuve  après 
la  femme,  pour  Tentralner  dans  ses  eaux. 

c  Mais  la  terre  aida  la  femme  ^  elle  ouvrit  son  sein,  et  elleenglou* 
tit  le  fleuve  que  le  dragon  avait  jeté  de  sa  gueule. 

«  Et  le  dragon  s'irrita  contre  la  femme,  et  alla  faire  la  guerre  à  ses 
autres  enfants  qui  gardaient  les  commandements  de  Dieu  et  qui  ren- 
dent témoignage  à  Jésus-Christ.  Et  il  s'arrêta  sur  le  sable  de'  la 
mer^» 

Ici  le  combat  de  Venfer  contre  TÉglise  se  déclare  ouvertement. 

Cette  femme  revêtue  du  soleil,  c'est  TÉglise  tout  éclatante  de  la  lu- 
mière de  Jésus-Christ;  elle  a  sous  ses  pieds  la  lune,  toutes  les  lu- 
mières douU'uses  et  chan^'cantes  de  la  sagesse  humaine,  et,  sur  sa 
tète,  une  courorme  de  douze  étoiles,  les  douze  apôtres.  £ile  est  près 
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d'enfiinter  avec  douleur  un  peuple  de  martyrs  pour  le  ciel^  et  une 
nouvelle  humanité  sur  la  terre^  qui  gouverneront,  l'un  et  Tautre,  le 

reste  des  nations. 

Le  vrai  auteur  de  la  guerre  qui  est  faite  à  l'Église,  c'est  le  grand 
dragon,  le  vieux  serpent,  le  (iial)le,  Satan,  le  prince  de  ce  monde,  le 
dieu  de  ce  siècle,  et,  par  conséquent,  le  dieu  de  Tempire idol&tre  des 
Romains,  dont,  on  ctlet,  il  porte  les  emblèmes. 

Par  la  persécution  de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  le  dragon 
crut  dévorer  la  postérité  de  l'Église  et  l'anéantir  ;  mais  s'il  enti  aîna 
une  troisième  partie  par  sa  queue,  une  autre  fut  transportée  au  ciel 
par  le  martyre,  et  une  autre  se  réfugia  dans  les  déserts. 

Mais  alors  le  chef  des  bons  anges,  Michel,  le  défenseur  de  TÉglise^ 
le  comhat  et  le  défait  ;  la  gloire  des  démons  est  abattue  avec  Tidolà- 
trie  qui  en  faisait  des  dieux  et  les  mettait  dans  le  ciel*  Le  dragon, 
furieuii  fait  de  nouveaux  efforts  sous  Maximin  Dda,  sous  Licinius, 
sous  Julien  TApostat;  mais  en  vain.  La  terre  même  aidel^lise  par 
des  empereurs  chrétiens.  Irrité  contre  la  femme>  le  dragon  s'en  alla 
illire  hi  guerre  à  ses  autres  enfants,  hors  de  l'empire  romain  ;  de  là, 
la  criielle  persécution  que  les  chrétiens  souffirirent  alors  en  Perse. 

c  Ht  je  vis  une  hête,  s'élevant  de  la  mer,  ayant  sept  têtes  et  dix 
cornes,  et  dix  diadèmes  sur  ses  cornes,  et  des  noms  4e  bUsphèmei 
sur  ses  têtes.  Et  la  bête  que  je  vis  était  semblable  à  un  léopard,  et  ses 
pieds  ressemblaient  ai)x  {jirdsd'ua  ours,  et  sa  queue  à  la  queue  d'un 
lion.  Et  le  dragou  iui  doatia  force,  et  ^uu  trùne,  et  une  grande 
p^issance. 

«  Et  je  vis  une  de  ses  têtes  cninuie  blessée  à  mort  ;  mais  cette  plaie 
mortelle  fut  guérie;  et  toute  la  terre,  en  étant  émerveillée,  sui\  it  U 
bête.  Et  ils  adorèrent  le  dragon  qui  avait  donné  puissance  a  la  liète, 
et  ils  adorèrent  la  bâte,  disant  :  Qui  Q^t  seo4>i4ble  |t  la  béte,  et  qui 
pourra  combattre  contre  elle  ? 

c  £t  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  so  glori^t  et  blasphémait  ; 
et  le  pouvoir  lui  fut  donné  de  faire  la  guerre  quarante-deux  mois. 
Ë^e  ouvrit  la  houehe  pour  loiasphémer  contre  Dieu,  pour  blasphémer 
son  nom  et  son  tabernacle,  et  cepxqui  habitent  dans  le  ciel.  Et  il  lui 
fut  donné  de  faire  la  guerre  aux  saints,  et  de  les  vaincre;  et  la  puis^ 
sance  lui  fut  donnée  9nr  tovte  Irihii,  sur  toute  langue  et  sur  iioiite 
nation.  Tous  les  hi»l>itant$  de  la  terre  l'adoreront^  ceux  dont  ka 
noms  ne  sont  pas  écrits  Û9m  le  livre  de  vie  de  l'agneau  immolé  dèa 
la  création  du  monde. 

•  Si  quelqu'un  |t  des  oreilles,  qu'il  ^nte*  Celui  qui  m^e  en  çap>^ 
tivité,  ira  en  captivité;  celui  qui  tue  par  Tépée,  il  faut  qu'il  meure 
par  l'épée.  C'est  ici  la  patience  et  la  foi  des  saints. 
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«  Et  je  vis  une  autre  bête  s'élever  de  la  terre,  qui  avait  deux  cor- 
nes semblables  à  celles  de  l'agneau»  et  qui  parlait  comme  le  dragon. 
Elle  exerce  toute  la  puissance  de  la  première  bête  en  sa  présence,  et 
elle  fait  que  la  terre  et  ceux  qui  l'habitent  adorent  la  première  béte, 
dont  la  plaie  mortelle  avait  été  guérie.  Elle  fait  de  grands  prodiges, 
jusqu'à  faire  tomber  le  leu  du  ciel  sur  la  terre  devant  les  hommes. 
Et  elle  séduit  les  habitants  de  la  terre,  par  les  prodiges  qu'il  lui  a  été 
donne  de  faire  en  présence  de  la  bête,  ordonnant  aux  habitants  de  la 
terre  d'élever  une  image  à  la  bête,  c|ui  avait  reçu  un  coup  d'épée,  et 
qui  néanmoins  était  en  vie.  Et  il  lui  fut  donné  de  donner  un  esprit  à 
Timage  de  la  bête,  et  de  la  faire  parler,  et  de  faire  tuer  tous  ceux  qui 
n'adoreraient  pas  l'image  de  la  béte.  Et  elle  fait  que  les  petits  et  le« 
grands,  les  riches  et  les  pauvres,  les  hommes  libres  et  les  esclaves^ 
portent  le  caractère  de  la  béte  en  leur  main  droite  et  sur  leur  front; 
et  que  personne  ne  puisse  acheter  ni  vendre^  que  celui  qui  a  ie  carac- 
tère de  la  bète^  où  le  nombre  de  son  nom. 

«  C'est  ici  la  sagesse!  Que  celui  qui  a  de  Tiiitelligence,  compte  la 
nombre  de  la  béte;  car  c'est  le  nombre  d'un  homme^  et  son  nombre 
eçt  sû  cent  soixante-six  K  p 

Daniel  avait  vu  la  succeçdon  dea  quatre  grands  empire^  i^adi9wt 
images  différentes  :  d*abord  une  statue  h  quatre  métaox,  dont  les 
jambes  de  fer  se  terminaient  par  dix  doigts  partie  de  fer,  partie  d'aiv 
gile;  ensiiitr  qualrL'  bèics,  doiii  I4 dfcîiiiiere  avait  dijç  cormes,  comn^e 
la  statue  avait  dix  doigts. 

Ici  reparaît  la  môme  béte,  l'empire  roiuaia,  avec  ses  dix  cornes 
ou  puissances,  dans  lesquelles  il  doit  se  démembrer  finalement. 

On  lui  voit  de  plus  sept  têtes  :  ce  sont  les  sept  empereurs  persé- 
cuteurs qu'elle  eut  à  la  lois  ;Diocletien,  Maximiçu,  Cpmtf^ntius  Cblo* 
rus,  Galérius,  Maxence,  Maximin  et  Ucinius, 

Ces  têtes  avaient  des  noms  de  blasphème^  :  ^IpciétifiQ  s'Appelait 
Jupiter,  Maximien  Hercule,  Galérius  Mars 

Cette  bêle  avait  (ieâ  r^^emblances  de  trois  animaux.  Elle  ressem* 
blait  au  léopard,  qui,  p^  la  variété  de  ses  couleurs,  représente  l'in* 
constance  de  Maximien-Hercule,  qui  quitta  et  reprit  plusieurs  foi^ 
l'empire,  ties  pieds  d'ours,  c'est  Galérius,  auimal  venu  du  Nord«  que 
son  humeur  sauvage  et  brutale^  et  mèmQ  aa  figure  informe  dans  son 
^orme  grosseur,  avec  mine  féroce^  rendaient  sembUM^  è  un 
oprs»  Son  plus  doux  passe-temps  était  d'élever  de  cea  animaui;dan9 
son  palais^  et  de  leur  faire  dévorer  des  hommes.  La  gu^Ie  du  Uon» 
c'ast  Oioolétien,  qui  était^  dans  pe  corpa  manstrueux^DQmn^Jil  pr^ 

*  Apocalyp..  c.  13. 
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mtère  tête  qui  se  montrait  d'abord  ;  car  c'était  le  premier  empereur 

qui  avait  adopté  les  autres.  Ces  trois  empereurs,  qui  formaient  comme 
le  corps  de  la  bête,  fui  eat  les  auteurs  et  les  plus  violents  exécuteurs 
de  la  persécution.  Ces  trois  animaux  féroces^  dit  Lactance,  sévis- 
saient de  l'Orient  à  ^Occident^ 

Celte  bête,  cet  empire  idolâtre,  paraît  enfin  avec  une  seule  tète, 
qui  encore  est  blessée  à  mort  :  par  la  défaite  de  Maximin  et  de  Li- 
ciniiis,  l  idolAlrie  romaine  reçut  une  blessure  mortelle;  mais  elle  en 
guérît  sous  l'empereur  Julien,  dont  l'inséparable  surnom  d'Apostat 
donne  précisément  en  grec  le  nombre  mystérieux  de  six  cent 
soixante  six  :  «  (1)  ic  (80)  o  (70)  c  (6)  a  (1)  t  (300)  i)  (B)  c  (300), 
total  666. 

£t  ce  nom  earactérise  parfidlement  et  Julien^  et  l'idolâtrie  qa'il 
soutenait,  et  Satan  qui  en  était  le  père;  car  le  principal  en  tout  ceci 
était  l'apostasie,  la  défection  d'avctc  Dieu.  Gomme  empereur,  lulien 
était  la  tête  de  la  première  tête  ressuscitée^  il  était  cette  bouche  vani- 
teuse, se  glorifiant  par-dessus  tous  ses  prédécesseurs,  et  blasphé- 
mant contre  Dieu,  contre  son  Église  et  contre  ses  saints,  ainsi  qu*on 
le  voit  encore  par  tes  écrits  qu'il  a  laissés.  Ck>mme  philosophe 
adonné  à  la  magie,  il  était  la  seconde  béte  sortie  de  terre,  qui  avait 
quelque  ressemblance  avec  l'agneau,  mais  parlait  comme  le  dra- 
gon. On  sait  qu'il  tAcha  d'imiiet  l'agneau,  et  d'intioduire  dans  le 
paganisme  une  disriplme  seml)luble  à  la  chrétienne  dans  l'érection 
des  hôpitaux,  dans  la  distriinitiun  des  aumônes,  et  dans  la  subordi- 
nation et  la  régularité  des  pontites;  mais  avec  cela  il  blasphémait  le 
Fils  de  Dieu. 

La  plaie  mni  telle  f]in  avait  été  faite  à  l'idolâtrie  par  Constantin,  il 
la  guérit,  en  rétablissant  l'idolâtrie  entière,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le 
trône.  Entouré  de  philosophes  et  de  magiciens,  il  prétendit  ou  crut 
peut-être  même  avoir  commerce  avec  les  dieux  de  l'Olympe,  qui,  au 
dire  de  son  ami  et  panégyriste  Libanius,  le  visitaient  familièrement 
et  le  dirigeaient  danslesaffaires;  soit  qu'il  fût  abusé  par  des  prestiges 
humains,  soit  que  les  malins  esprits  s'attachassent  cet  apostat  par 
dea  apparitions. 

Quant  aux  faux  prodiges,  Eunape^  ennemi  acharné  des  chrétiens^ 
raconte  du  philosophe  et  magicien  Maxime,  le  grand  oracle  de  lu* 
lien,  qu'un  jour  il  alluma^  par  des  paroles  magiques,  les  fiamheanx 
que.ridole  d*Hécate,  déesse  de  Tenfer  et  de  la  magie,  tenait  à  la 
main  Ce  fut  d'après  les  promesses  de  ses  magiciens  et  de  ses  de- 
vins, principalement  de  Maxime,  que  Julien  ambitionna  Pempire. 

*  De  mort.  pers9C.t  n.  16.  —  *  Eunap.,  in  Maxim. 
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Comme  les  abominations  de  la  magie  se  pratiquaient  le  pluB  souvent 
dans  des  cavernes  ou  chapelles  souterraines,  c'est  peut-être  pour  cela 
que  Julien  e&t  représenté  sousrimage  d'une  béte  qui  s'élève  de  la  terre« 

Cette  seconde  bêle  fit  adorer  de  nouveau  la  première.  Au  lieu  du 
nom  de  Jésus-Christ,  Julien  mit,  dans^les  enseignes  impériales,  les 
images  des  faux  dieux  avep  la  sienne  propre.  Son  étendard  particu- 
lier était  un  dragon  de  pourpre  ^.  Il  fit  parler  l'image  de  la  bête^  en 
consultant  de  nouveau  les  oracles  devenus  muets,  et  en  prétendant 
en  avoir  des  réponses. 

Pour  tourmenter  la  conscience  des  chrétiens,  il  fit  jeter  de  l*eau 
consacrée  auxdernons  sur  tout  ce  qui  se  vendait  au  marché,  afin  que 
nul  de  ceux  qui  avaient  cetteeau  en  abomination  ne  pût  rien  acheter. 
Déjà  riK'iiie,  Diocletien  ne  permettait  d'acheter,  ni  de  vendre,  ni 
même  de  puiser  de  Teau  dans  les  fontaines,  qu'après  avoir  ofiert  de 
Tencens  à  des  idoles  rangées  de  tous  côtés. 

Mais  pendant  que  l'enfer  triomphait  sur  la  terre  dans  Tempire  et 
.  ridoiâtrie  romaine,  sa  défaite  se  préparait  dans  le  ciel. 

«  £t  je  regardai,  et  voilà  i'agneau  debout  sur  la  montagne  de  Sion, 
et  avec  lui  cent  quarante-quatre  mille  qui  avaient  son  nom  et  le  nom 
de  son  Père  écrit  sur  le  front. 

«  Et  j'entendis  une  voix  du  ciel,  comme  le  bruit  des  grandes  eaux, 
et  comme  le  bruit  d'un  grand  tonnerre;  et  la  voix  que  j'entendis 
était  comme  le  son  de  plusieurs  joueurs  de  harpes,  qui  jouent,  de 
leurs  harpes.  Et  ils  chantaient  comme  un.  cantique  nouveau  devant 
le  trône  et  devant  les  quatre  auimaux  et  les  vimlkrds;  et  nulUe  pou- 
vait chanter  ce  cantique,  que  ces  cent  quarante-quatre  mille  qui  ont 
été  rachetésdelaierre.Ceux-cine  sesont  pas souiUésavecles femmes, 
parce  qu'ils  sont  vierges.  Ce  sont  eux  qui  suivent  l'agneau  partout  où 
il  va  ;  ils  sont  achetés  d'entre  les  hommes  pour  être  les  prémices 
consacrées  à  Dieu  el  a  Tagneau.  ii  ne  s'est  point  iruuvt;  de  meubonge 
en  leur  bouche,  parce  qu'ils  sont  purs  devant  le  trône  de  Dieu. 

«  Je  vis  un  autre  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel,  portant 
rÉvangile  éternel,  pour  Tannoncer  aux  habitants  de  la  terre,  à  toute 
nation,  à  toute  tribu,  à  toute  langue  et  à  tout  peuple  ;  disant  à  liante 
voix  :  Craignez  Dieu  et  rendez-hii  f^Ioire,  parce  que  I  heure  de  son 
jugement  est  venue  ;  et  adorez  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  la 
mer  et  les  fontaines. 

a  Et  un  autre  ange  suivit,  disant:  Elle  est  tombée  !  elle  est  tombée! 
sBabylone  la  grande  ville  !  parce  qu'elle  a  fait  boire  à  toutes  les  na- 
tions du  vin  de  la  fureur  de  sa  prostitution  1 

<  Amm.  MareelL,  L  Ifi^  n.  IS» 
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«  Et  an  tnHsièine  ange  suivit  ceux-d,  criant  è  baute  voix  :  Si 
quelqu'un  adore  la  béte  et  son  image^  et  reçoit  son  caractère  sur 
800  front  ou  dans  sa  main»  celui4i  boira  du  vin  de  la  colère  de 
Dieu,  qui  est  préparé  pur  dans  la  coupe  de  sa  colère  ;  et  il  sera  tour- 
menté dans  le  feu  et  dans  le  soufre  devant  les  saints  anges,  et  en 
présence  de  Tagneau.  Et  la  fiunée  de  leurs  tourments  s'élève  dans 
les  siècles  des  siècles  ;  et  il  n'y  a  de  repos  ni  jour  ni  nuit  pour  ceux 
qui  adorent  la  béte  et  son  image,  et  ceux  qui  reçuiveul  le  caractère 
de  son  nom. 

a  Ici  est  la  patience  des  saints,  qui  gardent  les  commandements 
de  Dieu  et  la  foi  de  Jésus. 

«  Et  i  eiitendis  du  ciel  une  voix  me  disant  :  Bienheureux  les  morts 
qui  meurent  dans  le  Seigneur  !  Oui,  dit  l'Esprit,  dès  maintenanl  ils 
se  reposeront  d«  leurs  travaux,  car  leurs  tnivres  les  suivent. 

a  Et  je  regardai,  et  voilà  une  nuee  blanche,  et  sur  la  nuée  quel- 
qu'un assis,  semblable  au  F  ils  de  i^omme,  ayant  sur  sa  tête  une 
couronne  d'or^  et  en  sa  inaia  une  faux  tranchante. 

«  Et  un  autre  ange  sortit  du  temple,  criant  à  haute  voix  à  celui 
qui  était  assis  sur  la  nuée  :  Jetez  votre  faux  et  moissonnez;  car  le 
temps  de  moissonner  est  venu^  parce  que  la  moisson  de  la  terre  est 
mûre.  Et  celui  qui  était  assis  sur  la  miée^  jeta  sa  faux  sur  la  terre, 
et  la  terre  fut  moissonnée. 

«  Et  un  autre  ange  soriil  du  temple  qui  est  dans  le  ciel,  ayant 
aussi  une  faux  tranchante. 

«  Et  il  en  sortit  de  l'autel  encore  un  autre,  qui  avait  pouvoir  sur 
leiéu;  et  il  cria  à  haute  voix  à  celui  qui  avait  la  faux  tranchante  : 
Jetez  votre  fiittx  traochante,  et  vendangez  les  raisins  de  la  vigne  de 
la  terre. 

«  Et  l'ange  jeta  sa  faux  tranchante  sur  la  terre,  et  vendangea  la 
vigne  de  la  terre  ;  et  il  en  jeta  les  raisins  dans  la  grande  cuve  de  la 
colère  de  Dieu.  Et  la  cuve  lui  loulcc  liui  s  Je  la  vilie;  et  le  sang  sorti 
de  la  cuve  monta  jusqu'aux  brides  des  chevaux  dans  l'espace  de  mille 
six  cents  stades  *  » 

Après  Taffreux  spectacle  des  persécutions  ou  les  Maxiuiien,  les 
Galérius,  les  Maximin,  les  Maxence  faisaient  de  leur  palais  uicme 
une  boucherie  de  chrétiens  et  un  lieu  de  prostitution  pour  les  filles 
et  les  femmes  qu'ils  enlevaient  à  leurs  parents  et  à  leurs  maris^  saint 
Jean  nous  montre  une  cour  bien  différente  ;  c'est  celle  de  l'agneau 
de  Dieu,-entouré  d'une  multitude  d'âmes  virginales»  qui  chantent  un 
cantique  nouveau  et  inefiaUe.  C'est  de  pette  cour  que  partent  les 
jugements  du  ciel. 

1  Apocaljrp.,  c.  t4. 
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Un  premier  exhorte  tous  les  habitants  de  la  terre  à  craindre  le 
Seigneur^  parce  que  l'heure  de  son  jugement  sur  la  grande  Babylone 
est  venue.  Un  autre  nous  représente  ce  jugement  comme  déjàac* 
compH.  Elle  est  tombée  !  elle  est  tombée  la  grande  Babylone  1  C'est 
la  dévastation  de  Rome,  de  f  Italie  et  de  tout  Tempire  romain,  par 
Alaric,  Attila,  au  cinquième  siècle. 

Un  troisième  rappelle  les  éternels  tourments  des  idolâtres  et  des 
apostats. 

Enfin,  on  voit  l'exécution  générale  de  Tarrét.  Deux  faux  tran- 
cliaiite.^  moissonnent  et  vendangent  la  tei  le. 

La  première  est  le  glaive  d'Alaric^  qui  saccage  Rome  et  ses  pro- 
vinces; la  seconde  est  le  glaive  d'Attila,  qui  foule  la  cuve  hors  de  la 
ville,  qui  épargne  Ronne  par  respect  pour  saint  Léon,  mais  qui 
inonde  de  sang  tout  le  rf  sle  de  l'Occident.  Dans  la  bataille  qu'il  livra 
prcs  de  Châlons,  il  y  t  ut  tant  de  sang  répandu,  que,  d*après  le  récit 
du  temps    une  petite  rivière  en  devint  un  torrent  considérable.  Le 
sang  pouvait  ainsi  monter  à  la  lettre  jusqu'aux  freins  des  chevaux. 
Ces  deux  rois  barbares  sentaient  eux-mêmes  qu'ils  étaient  les  instru- 
ments de  la  vengeance  divine.  Attila  prenait,  dans  ses  lettres  et  ses 
édits,  les  titres  suivants  :  a  Attila,  fils  de  Bendemus,  petit-fils  du 
grand  Nemrod^  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Huns,  des  Mèdes,  des 
Gotbs,  des  Daces;  la  terreui^  de  l'univers  et  le  fléau  de  Dieu.  9  II 
avait  coutume  de  dire  que  les  étoile!»  tombaient  devant  lut,  que  la 
terre  tremblait,  qu'il  était  un  tnarteau  pour  le  monde  entier,  et  que 
l'herbe  ne  pouvait  croître  où  son  cheval  avait  pissé.  Alaric,  sollicilé 
d'épargner  la  grande  ville,  répondit  :  c  Je  sens  en  moi  quelque  chose 
qui  me  porte  à  détruire  Borne,  d  Et  sur  ce  qu'on  lui  représenta  la 
nombreuse  population  de  cette  ville  qui  pouvait  prendre  les  armes  : 
«  Plus  rherbe  est  serrée,  répliqua- t-il,  et  plus  la  faux  y  mord.  » 
C'est  l'image  môme  qui  fut  montrée  à  saint  Jean. 

a  Et  je  vis  dans  le  ciel  un  autre  prodige  grand  et  merveilleux  : 
sept  anges  portant  les  sept  dernières  plaies  ;  car  c'est  par  elles  qu'a 
été  consuiiiiiiee  la  colère  de  Dieu.  Et  je  vis  comme  une  mer  de  verre, 
mêlée  de  feu,  et  ceux  qui  avaient  vaincu  la  bêle,  et  son  image,  et  le 
nombre  de  son  nom,  quiétaient  deituui  sur  celle  mer  brillante  comme 
dn  verre,  portant  des  harpes  de  Dieu  Et  ils  chantaient  le  cantique 
de  Moïse,  serviteur  de  Dieu,  et  ie  cantique  de  Tagneau,  disant  :  Vos 
ouvrages  sont  grands  et  admirables,  ô  Seigneur  Dieu  tout-puissant! 
Tos  voies  sont  justes  et  véritables,  6  Roi  des  siècles  !  Qui  ne  vous 
craindra,  6  Seigueur  1  et  qui  ne  glorifiera  votre  nom?  Car  vous  seul 

'  Jornand.,  9ir«6.  foth. 
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êtes  saint  !  El  toutes  les  nations  viendront  et  se  prosterneront  en  votie 
présence,  parce  que  vos  jugcinents  se  sont  manifestés  ^  » 

Ce  cnnîique  nous  apfîrend  que  Theureux  effet  de  la  vengeance  de 
Dieu  sur  Home  idolâtre,  dont  on  voit  ici  les  derniers  préparatifs, 
sera  la  conversion  de  nations  entières.  C'est  ce  qui  remplit  de  joie  les 
saints  martyrs,  et  c'est  ce  que  nous  verrons  dans  la  suite  de  l'histoire. 

«  Après  cela  je  regardai,  et  voilà  que  le  temple  du  tabernacle  du 
témoignage  s'ouvrit  dans  le  ciel.  Ët  les  sept  anges,  qui  portaient  les 
sept  plaies,  sortirent  du  temple  ;  ib  étaient  vêtus  d'un  lin  net  et 
éclatant,  et  ceints  sur  la  poitrine  de  ceintures  d'or.  Et  un  des  quatre 
animaux  donna  aux  sept  anges  sept  coupes  d'or  pleines  de  la  colère 
de  Dieu,  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles.  Et  le  temple  fut  tempU 
de  fumée,  à  cause  de  la  majesté  et  de  la  puissance  de  Dieu  :  et  nul 
ne  pouvait  entrer  dans  le  temple,  jusqu'à  ce  que  les  sept  plaies  des 
sept  anges  fussent  accomplies  ^. 

«  Et  j'entendis  une  voix  forte  qui  sortit  du  temple,  et  qui  dit  aux 
sept  uiif^es  :  Allez  et  répandez  sur  la  terre  les  sept  coupes  de  la  colère 
de  Dieu  ! 

a  Et  le  premier  partit,  et  rt;paudil  sa  coupe  sur  la  terre;  et  les 
hommes  qui  avaient  le  caractère  de  la  bêle,  et  ceux  qui  adoraient 
son  image,  lui  eut  lrcij)[)é.>  d  une  plaie  uiiili^ne  et  dangereuse. 

«  Et  le  second  aDi^r  répandit  sa  coupe  sur  la  nier,  et  elle  devint 
comme  le  sang  d'un  mort  ;  et  tout  ce  qui  avait  vie  dans  la  mer  mourut. 

a  Et  le  troisième  ange  répandit  sa  coupe  sur  les  fleuves  et  sur  les 
fontaines,  et  ce  fut  partout  dnsang.  Ët  j'entendis  l'ange  deseaux,  di- 
sant :  Vous  êtes  juste.  Seigneur,  qui  êtes,  et  qui  étiez;  vous  êtes  saint 
d'avoir  prononcé  de  tels  jugements!  Parce  qu'ils  ont  répandu  le  sang 
des  samts  et  des  prophètes,  vous  leur  avez  aussi  donné  du  sang  à 
boire;  car  ils  en  sont  dignes  I  Et  j'en  entendis  un  autre  qui  disait  de 
Tautel  :  Oui,  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  vos  jugements  sont  justes 
et  véritables! 

«  Et  le  quatrième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  soleil  ;  et  il  lui  fut 
donné  de  tourmenter  les  hommes  par  1- ardeur  du  feu.  Et  les  hommes 
furent  brûlés  d'une  chaleur  dévorante,  et  ils  blasphémèrent  le  nom 
de  Dieu,  qui  a  ces  plaies  en  son  pouvoir,  et  ils  ne  firent  point  péni- 
tence pour  lui  donner  gloire. 

«  Et  le  cinquième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  trône  de  la  bête, 
et  son  royauiiie  devint  ténébreux,  et  leshunimesse  mordueolia  lan- 
gue dans  leur  douleur.  Et  ils  blasphemcieul  le  Dieu  du  ciel,  à  cause 
de  leurs  ioii leurs  et  de  leurs  plaies,  et  ils  ne  firent  point  pénitence 
de  leurs  oeuvres. 
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«  Et  le  sixième  aBge  répandit  sa  coupe  sor  ce  grand  fienve  d'Ea- 
phrate;  et  ses  eaux  furent  séchées  pour  ourrîr  un  chemin  aux  rois 
d'Orient. 

<  Et  je  vis  sortir  de  la  bouche  du  dragon^  de  la  bouche  de  la  bâte^ 
et  de  la  bouche  du  faux  prophète^  trois  esprits  impurs  semblables  à 

des  grenouilles.  Ce  sont  les  esprits  des  démons  qui  font  des  prodiges, 
et  qui  vont  vers  les  rois  de  toute  la  terre  pour  les  asiembler  au  com- 
bat, au  grand  jour  du  Dieu  tout-puissant. 

«  Voilà  que  je  viens  comme  un  larron.  Heureux  celui  qui  veille  et 
qui  garde  ses  vêtements^  de  peur  qu'il  iie  mai;che  nu  et  qu'il  ne  dé- 
couvre su  honte  ! 

c(  El  ils  les  rassemblèrent  dans  le  lieu  qui^  en  hébreu^  s'appelle  Ar- 
mageddon. 

a  Et  le  septième  ange  répandit  sa  coupe  dansTair.  Une  forte  voix 
sortit  du  temple  du  ciel,  venant  du  trône,  disant  :  C'en  est  fait. 

a  £t  il  se  fit  des  éclairs,  et  des  tonnerres  et  des  voix^  et  un  grand 
tremblement  de  terre  ;  et  ee  tremblement  tut  si  grand,  que  jamais  les 
hommes  n'en  ont  ressenti  de  pareil  depuis  qu'ils  sont  sur  la  terre.  Et 
la  grande  cité  fut  divisée  en  trois  parties,  et  les  villes  des  nations  tom^ 
bèrent;  et  Dieu  se  ressouvint  de  la  grande  BabyloDe>  pour  lui  don* 
ner  à  boire  le  vin  de  Tindlgnation  de  sa  colère.  Et  toutes  les  Iles  s'en- 
fuirent, et  les  montagnes  ne  se  trouvèrent  plus.  Et  une  grande  grôle, 
comme  du  poids  d'un  talent^  tomba  du  ciel  sur  les  hommes,  et  les 
hommes  bla>pliémërent  Dieu,  à  cause  de  la  plaie  de  la  grêle,  parce 
que  cette  plaie  était  très-grande  b 

Cette  grande  cité,  cette  grande  Babylone,  dont  Dieu  se  ressou\  ic  nt 
pour  la  punir,  c'est  évidemment  Rome  idolâtre,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  et  comme  nous  le  venoiis  encore  plus  loin.  Les  sept  plaies 
dont  il  est  parlé  auparavant  ont  donc  précédé  le  châtiment  final  de 
Rome  idolâtre.  Nous  voyons,  en  ellet,  ces  plaies  terril>les  a{)])araître 
à  la  foi^  (1  ansThisloire,  comme  dans  la  prophétie,  jusqu'à  ce  que  l'em- 
pire (le  rioiiiP  païenne  disparaisse  entièrement. 

La  prenuere  plaie,  cet  ulcère  malin  et  dangereux,  qu'on  entend  ^ 
du  charbon  et  de  la  tumeur  de  la  peste,  c'est  cette  contagion  qui, 
ayant  commencé  sous  la  persécution  de  Galius  et  de  Volusien,  reprit 
de  nouvcfUes  forces  sous  Gallien,  après  la  prise  de  Yalérien,  son  père, 
et  ravagea  tout  l'univers  pendant  dix  ans.  Ce  fut  alors  que  saint  Cy- 
prien  écrivit  son  livre  c^e  la  Mortalité»  Ce  grand  mal  attaquait  parti- 
culièrement ceux  qui  avaient  le  caractère  de  la  bête  et  qui  adoraient 
son  image,  c'est-à-dire  les  idolâtres  qui  adoraient  les  empereurs  et 
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leore  images.  Car,  quoique  les  chrétiens  ne  fussent  pas  tout  à  fait 
mmptfl  de  cette  peste,  dit  saint  DeDysd'Alexandrie^  qui  vivait  alors  ^, 
elle  affligeait  néanmoins  davantage  lea  gentils^  et  fut  pour  eux  le  plus 
extféme  et  le  plus  terrible  de  tous  les  maux.  Mais  pour  nous,  dit-il^ 
nous  le  regardâmes  plutôt  comme  un  remède  on  comme  une  épreuve^ 
que  comme  une  peine.  Il  ajoute  que  les  gentils  chassaient  d'auprès 
d'eux  leurs  amis  et  leurs  parents;  les  chréliens»  au  contraire^  se- 
couraient jusqu'aux  plus  indiflérents^  et  gagnaient  le  mal  en  assb- 
tant  les  malades.  ' 

La  seconde  plaie  marque  les  guerres  et  les  carnages  qui  faisaient 
regorger  le  sang  humain  dans  tout  le  corps  de  Tempire,  représenté 
par  une  mer  dont  les  eaux  étaient  changées  en  sang;  et  ce  sang, 
semblahlc  à  celui  d'un  corps  mort,  dépeint  avec  une  vérité  effrayante 
l'état  depiorable  de  ce  grand  empire,  qui,  étant  destitué  de  l'autorité 
qui  en  est  TAme,  semblait  nV'ire  plus  qu'un  grand  cadavre. 

T.a  troisième  plaie,  qui  fut  le  rhaugement  des  fleuves  et  des  fon- 
taines en  sang,  nous  marque  encore  les  provinces  ensanglantées  de 
guerres  civiles.  Car,  pendant  que  la  peste  le  ravageait  de  tous  côtés, 
il  était  en  même  temps  démembré  presque  par  autant  de  tyrans  qu'il 
j  avait  de  provinces.  Saint  Denys  d'Alexandrie  nous  représente  des 
fleuves  de  sang  répandus  dans  sa  ville,  où  le  préfet  Émiiien  avait 
usurpé  la  domination  K  Car,  comme  Gallien  négligeait  tellement  les 
affiiires,  qu'on  ne  parlait  pas  seulement  de  lui  dans  les  armées,  on  ne 
voyait  de  tous  côtés  que  tyrans  et  qu'usurpateurs  qui  prenaient  le 
titre  d'Augustes,  et  qui  excitaient  ensuite  des  guerres  funestes,  pen- 
dant que  Gallien  ne  songeait  qu'à  boire,  à  manger  et  à  se  divertir. 
Claude,  qui  lui  succéda,  se  plaint  que  la  république  avait  souffert  sous 
Gallien  mille  tyrans mais,  sans  exagération,  Phistoîre  nous  en 
montre  trente  qui  se  soulevèrent  en  diverses  contrées.  Que  Ton  y 
ajoute  les  incursions  des  barbares,  qui,  dans  ce  temps-là  même,  rava- 
geaient toutes  les  provinces  de  l'erripirt;,  et  l'on  trouvera  que  la  parole 
de  la  prophétie  n'est  que  de  l'histoire  :  Bt  ce  fut  partout  du  smg. 

La  quatrième  plaie  qui  se  fit  par  Peflfusion  de  la  coupe  sur  le  so- 
leil, et  qui  rausa  ensuite  de  si  horrihirs  chnionrs,  signifie  la  séche- 
resse, la  stét  ililé,  et  la  famine  qui  en  t  une  Miito  inséparable  :  fléaux 
dont  les  auteurs  rontcîmporauis  ne  cessent  de  parler.  On  voit,  dans 
saint  Denys  d'Alexandrie,  le  Nil  comme  desséché  par  des  chaleurs 
brûlantes.  Saint  Cypriea*  et  Ëusèbe  nous  parlent  de  famines  telles 
qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  pareilles.  Au  lieu  d'y  reconnaître  la 
punition  du  sang  des  martyrs,  les  idolâtres  s'emportaient  en  blas- 

1  Euaeb.,  1.  7,  c.  22.  —  «  ijmi  Euith.^  1.  7,  c.  21.  —  »  TrebeU.  Pollio.  — 
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phèmes  contre  le  Dieu  des  chrétiens,  et  ce  fut  pour  les  réfuter  que 
saint  Augustin,  entre  autres,  écrivit  ses  livres  de  la  Cité  de  Dieu. 

La  cinquième  plaie  qui  tombe  sur  le  trône  de  la  béte,  et  qui  rend 
son  empire  ténébreux,  c'est  la  gi  andeur  el  la  majesté  des  empereurs 
ravilie  :  ce  qui  arriva  lors  [m  Valérien,  vaincu  et  devenu  esclave  des 
Perses,  servît  à  leur  roi  de  marchepied  pour  monter  à  cheval;  lors- 
que, après  sa  mort^  sa  peau,  arrachée  de  dessus  son  corps,  fut  pendue 
dans  leur  temple,  comme  un  monument  éternel  d'une  si  belle  vic- 
toire; lorsque,  malgré  toutes  ces  indignités  qu'on  fit  souffrir  à  cet 
empereur^  la  majesté  de  Tempire  était  encore  plus  déshonorée  par 
^  nudiesse  et  l'insensibilité  de  son  fils  Gallien.  Enfin,  la  dignité  de 
Teropereur  pouvait-elle  être  plus  avilie  qu'elle  le  fut  aiors^  par  le 
grand  nombre  de  ceux,  qui  se  l'attribuèrent  t  On  compte  parmi  eux 
beaucoup  d'hommes  de  néant,  et  môme  des  femmes;  le  sénat,  bon» 
ieux,  s'écriait  7  Délivrez-nous  de  Victdre  et  de  Zénobie  ^!  Les  blas- 
phèmes des  idolâtres  n'en  devinrent  que  plus  violents^  comme  on  le 
peut  voir  dans  saint  Augustin^  dans  Orose,  et  même  dans  le  païen 
SSosîme,  qui  aibribue  tout  le  malheur  de  l'empire  à  Constantin,  pour 
n'avoir  pas  célébré  les  jeux  séculaires  en  l'honneur  des  faux  dieux. 

La  sixième  plaie  qui  tombe  sur  l'Eupbrate  nous  marque  le  pas- 
sage ouvert  aux  peuples  d'Orient  pour  entrer  sur  les  terres  de  l'em- 
pire, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  n  la  sixième  trompette. 

Les  trois  esprits  impurs  qui  sortent  de  la  bouche  du  dragon  ou  de 
Satan,  de  la  bouche  de  la  bête  ou  de  Rome  idoliitre,  de  la  bouche 
du  faux  prophète,  qui  est  la  seconde  hèle  ou  la  fausse  philosophie 
que  nous  avons  vue  personnifiée  dans  Julien  TApostat;  ces  esprits 
de  démons  qui  font  des  prodiges  et  qui  vont  vers  les  rois  de  toute  la 
terre,  sont  manifestement  les  devins  et  les  ma^nciens  qui  animaient 
les  princes  contre  les  chrétiens  par  des  prestiges  et  de  faux  oracles, 
et  les  engageaient  à  entreprendre  des  guerres,  en  leur  promettant  la 
victoire,  pourvu  qu'ils  persécutassent  l'Église.  C'est  par  la  divination 
et  la  magie  que  Satan  ensorcelait  les  peuples  dans  ridolàtrie;.la  di- 
vination était  un  des  principaux  ressorts  de  la  politique  romaine  : 
c'est  par  les  augûres  et  les  aruspices  que  le  sénat  gouvernait  le  peu- 
ple ;  enfin,  eommeon  lelroit  par  Porphyre»  Piotin,  Jamblique  et  Ju- 
lien même;  la  philosophie  avait  tout  à  fait  dégénéré  en  superstition 
théurglque.  Le  clief  desmagidens  d'Égypte  poussa  Valérien  à  per* 
sécdter  les  Odèles,  qu'il  favorisait  auparavant*.  Sous  Dioctétien»  les 
fîdèles  avaient  joui  d'un  repos  de  près  de  dixHieof  ans,  lorsque  Ga- 
lérius  et  le  premier  aruspice  l'excitèrent  à  les  persécuter;  celui-ci,  en 
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disant  que  la  présence  des  hommes  profanes  rendait  inutiles  les  sacri- 
fices. Des  chrétiens  qui  étaient présentsavaient fait  letùgne  delà  croix  K 
Enfin,  Julien  étaitentouré  de  devins  et  de  magiciens,  dont  le  principal^ 
qui  était  Maxime,  lui  promettait  la  victoire  contre  les  Perses 

Les  peuples  également,  qui  faisaient  la  guerre  à  Rome,  avaient 
leurs  magiciens  et  leurs  devins  ;  les  Perses  leurs  mages,  les  Germains 
leurs  druides.  Nous  verrons  les  mages  exciter  aussi  les  rois  de  Perse 
contre  les  chrétiens. 

Il  estdit  que  ces  esprits  a.ssenililèrent  les  rois  dans  un  iieunomnié 
en  hébreu  Arniageddon  ou  montagne  de  Mageddon. 

Ce  nom  rappelle  d'antujues  batailles,  avec  lesquelles  se  compa- 
rent des  batailles  postérieures.  Sisara,  général  d'un  roi  de  Chanaan, 
fut  défait  à  Mageddo  et  ensuite  tué.  Ocliozias,  roi  de  Juda,  mourut  à 
Magcddo,  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans  la  batadle  contre 
Jéhu,  où  Joram,  le  roi  disraët,  avait  été  tué  d'une  flèche.  Josias,  roi 
de  Juda^  fut  aussi  tué  à  Mageddo^  dans  la  bataille  contre  Néchao^ 
TOî  d'Éfiîypte. 

La  prophétie  veut  donc  dire  que  les  empereurs  seront  menés  par 
leurs  devins  dans  des  guerres  où  ils  périront  :  ce  qui  s'accomplit,  et 
flous  Yalérien»  qui  fut  taillé  en  pièces^  pris  et  écorché  ;  et  sous  lu- 
lien,  qui  fut  encore  taillé  en  pièces  et  tué.  Ces  deux  guerres  malheu- 
reuses avec  les  Perses  commencèrent  la  ruine  de  l'empire,  qui, 
ébranlé  comme  il  était,  n'avait  plus  la  force  de  résister  aux  ennemis 
de  l'Orient  et  de  rOccident.  C'est  pourquoi,  dès  l'effusion  de  la  sep- 
tième coupe,  il  est  dit  :  (^en  est  t'ait  î  et  peu  après  :  Et  la  grande 
ville  fut  divisée  en  trois  parties.  C'est  qu'après  la  prise  de  Rome  par 
Alaric,  l  empire  d'OccideuL  lut,  au  fjied  de  la  lettre,  divisé  en  trois  : 
Ilonorius  à  Ravenne,  Attalus  à  Home,  et  un  Constantin  dans  les 
Gaules.  Mais  voici  le  grand  événement  dans  un  plus  grand  détail. 

a  Et  il  vint  un  des  sept  anges  qui  [)orta!(  ni  les  sept  coupes,  et  il  me 
paria,  disant  :  Viens,  je  te  montrerai  la  condanniation  de  la  grande 
prostituée,  qui  est  assise  sur  les  grandes  eaux,  avec  laquelle  les  rois 
de  la  terre  se  sont  corrompus,  et  les  habitants  de  la  terre  se  sont 
enivrés  du  vin  de  sa  prostitution. 

a  £t  il  me  transporta  ep  esprit  dans  le  désert,  et  je  vis  une  femme 
assise  sur  une  béte  de  couleur  d'écarlate,  béte  pleine  de  noms  de 
blasphème,  qui  avait  sept  tètes  et  dix  cornes. 

a  £t  la  femme  était  vêtue  de  pourpre  et  d'écarlate^  parée  d'or«  de 
pierres  précieuses  et  de  perles^  ayant  à  la  main  une  coupe  d*or  pleine 
des  abominations  et  de  l'impureté  de  sa  fornication,  et  sur  son  front 

1  Lact.,  Dê  mort.,  10.  Inst.,  4.  —  *  Eiinap.,  in  Max, 
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un  nom  écrit  :  Myst^^e  :  la  grande  Babylone^  la  mère  des  foroications 
et  des  abominalions  de  ia  terre. 

«  Et  je  vis  la  fenime  enivrée  du  sang  des  saints,  et  du  sang  des  mar- 
tyrs de  Jésn«  ;  et,  en  la  voyant,  je  fus  surpris  d'un  grand  élonnement. 

«  Et  1  ange  me  dit  :  Pourquoi  t'étonner?  Je  te  dirai  le  mystère  de 
la  femme  et  de  la  bête  qui  la  porte,  et  qui  a  sept  têtes  et  dix  cornes. 
La  bête  que  tu  as  vue,  était,  et  n'est  pas,  et  s'élèvera  de  Tabime^  et 
ira  dans  la  perdition  ;  et  les  habitants  de  la  tcrre^  dont  les  noms  ne 
sont  pas  écrits  au  livre  de  vie  dès  la  formation  du  monde^  seront  dans 
Fétonnement,  lorsqu'ils  verront  la  béte  qui  étaît^  et  qui  n'est  pas^  et 
qui  est  cependant.  Et  en  voici  le  sens  plein  dé  sagesse  :  Les  sept  tètes 
sont  sept  montagnes,  sur  lesquelles  la  femme  est  assise.  Ce  sont  aussi 
sept  roîs^  dont  cinq  sont  tombés;  l'un  est  encore^  et  l'autre  n'est  pas 
enoore  venu  ;  et,  quand  il  sera  venu,  il  faut  qu'il  demeure  peu.  Et  la 
béte  qui  était,  et  qui  n'est  pas,  c'est  le  huitième,  qui  est  un  des  sept, 
et  il  s'en  va  dans  la  perdition.  Et  les  dix  cornes  que  tu  as  vues  sont 
dix  roisq  ii  n'ont  pas  encore  reçu  la  royauté;  mais  ils  recevront  la 
puissance,  comme  rois,  à  ia  même  heure  avec  In  béte.  Ceux-ci  ont 
un  même  dessein;  et  ils  doimoront  leur  force  et  Unn  puissance  à  la 
béte.  Ceux-ci  combattront  contre  l'agneau  ;  mais  Tagneau  les  vaincra, 
parce  qu'il  est  le  Seigneur  dos  seigneiu's,  et  le  Hoi  des  rois,  et  ceux 
qui  sont  avec  lui  sont  ap(»ek;s,  les  élus  et  les  fidèles. 

a  II  me  dit  encore  :  Les  eaux  que  tu  as  vues,  où  la  prostituée  est  as- 
sise, sont  les  peuples,  les  multitudes,  les  nations  et  les  langues.  Et  les 
dix  cornes  que  tu  as  vues,  et  la  bête,  ce  sont  ceux  qui  haïront  la  pro- 
stituée; et  ils  la  réduiront  à  la  dernière  désolation,  ils  la  dépouilleront 
à  nu,  ils  dévoreront  ses  cbairs,  et  ils  la  feront  brûler  an  feu.  Et  la 
femme  que  tu  as  vue,  est  la  grande  ville  qui  a  la  royauté  sur  les  rois 
de  ia  terre  ^  » 

On  voit  bien  quelle  est  cette  femme,  quelle  est  cette  ville,  qui,  an 
temps  de  saint  Jean,  avait  la  souveraineté  sur  tous  les  rois  de  la 
terre;  et  était  assise  sur  sept  montagnes  :  c'est  évidemment  Rome;  ^ 
non  pas  Rome  chrétienne,  qui  alors  était  persécutée,  mais  Rome 
idolâtre,  Rome  persécutrice,  Rome  enivrée  du  sang  des  martyrs.  La 
béte  sur  laquelle  elle  est  assise  est  l'empire  romsîn.  La  femme  etk 
béte  ne  sont,  au  fond,  que  la  même  chose,  Rome  et  son  empire.  La 
bête  est  couleur  d'écarlate  ;  c'est  le  sang  de  l'univers  qu'elle  a  subju- 
gué, et  le  sang  des  chrétiens  qu'elle  égorge.  La  fciume  est  vêtue  de 
pourpre  ;  c'est  la  couleur  des  empereurs,  et  le  vêtement  solennel  des 
principaux  magistrats  romains.  En  sa  maiii  est  une  coupe  d'or. 

^  A|>ocalyp.,  c.  17. 
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Jérémie  avait  dit  :  Babylone  est  en  la  main  de  rÉternel  une  coupe 
d*or  qui  enivre  toute  la  terre  ;  tontes  les  nations  ont  bu  de  son  vin; 
c'est  pourquoi  toutes  les  nations  chancellent 

Dans  la  iitain  de  l'Éternel,  Babylone  élait  la  coupe  de  sa  ven- 
geance, h  i  (  uiipe  d'or  que  tient  Rome  idolâtre  est  pleine  de  Tinipu- 
reté  de  sa  prostitution  on  de  son  idolâtrie,  dont  elle  empoisonnait 
toute  la  terre.  Il  est  dit  de  Tyr,  qu'après  son  rétiiblisseinent,  elle  se 
prostituera  de  nouveau  aux  rois  de  la  terre.  Ninive  aussi  est  noiiuiiée 
BJ16  prostituée^  belle  et  agréable,  pleine  de  maléfices,  qui  a  vendu 
les  nations  dans  ses  prostitutions.  Isaïe  parie  ainsi  à  Babylone  comme 
à  une  prostituée  :  On  découvrira  ta  honte^  oàk  Tem  ton  ignominie, 
6  toi  qui  es  plongée  dans  tes  délices  ^. 

Mais  Rome  idolâtre  est  nommée  la  grande  prostituée  :  jamais,  en 
effet,  aucune  autre  ne  Fa  égalée;  car,  outre  ses  dieux  particuliers, 
elle  adora  tous  les  dieux  des  autres  nations,  qui  tous  a?aient  leurv 
temples  dans  Rome.  Les  montagnes  sur  lesquelles  elle  était  asstseï 
étaient  toutes  consacrées  à  de  faux  dieux;  tout  était  rempli  de  noms 
de  blasphème.  Elle  adorait  et  faisait  adorer  ses  empereurs;  elle  sV 
dorait  et  se  faisait  adorer  elle-même.  Elle  prenait  le  titre  de  déesse 
de  la  terre  et  des  nations. 

Sur  son  front  est  écrit  ;  Mystère  !  La  grande  Babylone  !  C'est  qu'en 
effet  elle  élait,  encore  plus  que  ranciLime,  li  icnc  des  idoles,  la 
montafîne  empestée  fjui  corrompait  toute  la  terre;  c'est  qu'au  fond 
la  Babylone  de  Nemrod  et  la  Babylone  de  Romulus,  ainsi  que  déjà 
nous  l'avons  remarqué,  n'étaient  que  le  même  empire,  le  nième 
royaume;  royaume  (le  l'homme,  royaume  de  la  terre,  et  non  pas 
royaume  du  ciel,  royaume  de  Dieu.  Nabucliodonosor  et  quelques 
autres  rois  de  Babylone  se  faisaient  adorer  sous  peine  de  mort  :  les 
empereurs  de  Rome  font  la  môme  choàe.|£t  l'homme,  de  péché,  qui, 
vers  la  fin  des  temps^  se  fera  passer  pour  dieu,  ne  fera  que  consom- 
mer ce  mystère  d'iniquité. 

Les  sept  têtes  de  la  béte,  sur  laquelle  la  grande  prostituée  est  as- 
sise, signifient  aussi  sept  rois.  CSinq  sont  tombés,  est*il  dit  à  saint 
Jean,  l'un  est  encore,  et  l'autre  n'est  pas  encore  venu.  Ce  qui  place 
le  prophète  vers  le  temps  de  Ckinstantin.  Cinq  empereurs  perséeu-r 
leurs  étaient  tombés,  de  Tan 311  à  Tan  313,  savoir:  DiodétioD, 
Maximien,  Galérius,  Maximin  et  Maxence.  Un  seul  restait  encore, 
Licinius,  qui  devait  faire  le  sixième.  Un  antre^  qui  devait  demeurer 
peu,  n'était  pas  encore  venu  :  c'est  Julien  l'Apostat,  qui  ne  monta 
sur  le  tiùae  qu'en  M,  après  les  fils  de  Constantin,  et  ne  régna  pa^i 

1  Htém^  61,  7.  —  *  luM,  23,  16  et  17.  Nabum/.S,  4.  laaifi,  41. 
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vin^tmuis  complets.  Cela  explique  encore  les  paroles  suivantes: 
a  La  bêle  qui  était  et  qui  n'est  pas,  c'est  le  huilième,  et  il  est  des 
sept,  et  il  s'en  va  à  la  perdition.  »  Cette  béle  est  l'empire  idolâtre  et 
persécuteur  :  sous  Constantin,  il  ne  l'était  plus  en  un  sens  ;  il  le  rede- 
vint avec  iulien,  qui,  étant  seul  empereur,  représentait  la  béîe  niénie. 
Julien  était  des  sept  persécuteurs  ;  mais  comme  l'un  d'entre  eux, 
Maximien  Hercule,  avait  été  empereur  deuxfois^  JulieB,  en  uusens^ 
était  aussi  le  huitième. 

Les  dix  cornes  sont  cette  dizaine  de  roia  barbares  qui  servirent 
d'abord^  efensuile  démembrèrent  l'empire  romain^et  dont  les  diSér 
fente  Iota  sont  devenus  les  royaumes  de  nos  jours.  La  prophétie  leur 
attribue  quatre  caractères,  que  constatent,  en  elièt,  toutes  les  his- 
toires. 

D'abord*  au  temps  où  saint  Jean  écri?aît,  on  bien  an  temps  dont 
il  vient  de  parler,  celui  de  Constantin,  ces  rois  destructeurs  n^avaient 
pas  encore  reçu  le  royaume  qu'ils  devaient  avoir  dans  l'empire  ; 
même,  à  vrai  dire,  ils  n'avaient  aucun  royaume  fixe,  mais  ils  so^• 
talent  tous  de  leur  pays,  ou,  en  tout  cas,  des  lieux  où  ite  étairat, 
pour  chercher  avec  tout  leur  peuple  à  s'établir  ailleurs  et  dans  un 
empire  étranger.  C'était  leur  dessein  commun  à  tous,  lamais  on  ne 
vit  rien  de  pareil. 

La  prophétie  ajoute  :«  Ll  ils  donneront  leur  force  et  leur  puis- 
sance à  la  bôte:  leurs  armées  seront  à  lasolde  de  liome,  et  dans  l'al- 
liance de  ses  empereurs.  »  C'est  le  second  caractère  de  ces  rois  des- 
trucleiii  s  de  liome,  et  la  marque  de  la  decîuîence  prochaine  de  cette 
ville,  autrefois  si  triomphante,  de  se  Uouvi  r  enhn  réduite  à  un  tel 
état  de  faiblesse,  qu'elle  ne  puisse  plus  composer  d'armées  que  de 
ces  troupes  de  barbares,  ni  soutenir  son  empire  qu'en  ménageant 
ceux  qui  le  venaient  envahir.  Alors  la  majesté  des  princes  romains 
était  si  affaiblie,  dit  l'historien  Procope,  qu'après  avoir  beaucoup 
souffert  des  barbares,  elle  ne  trouvait  pas  de  mailenr  moyen  deooiH 
vrir  sa  honte,  qu'en  se  faisant  des  alliés  de  ses  ennemis,  et  en  leur 
abandonnant  jusqu'à  l'Italie,  sous  le  titre  spécieux  de  confédération 
et  d'alliance^.  Une  preuve  de  oeei>  entre  beaucoup  d'autres,  c'est 
que  le  Goth  Alarie,  qui  prit  Rome,  était  l'un  de  ses  comtes,  e'esl-à- 
<dire  l'un  des  principaux  officiers  de  son  empire. 

Le  troisième  caractère,  suivantia  prophétie,  c'est  qu'ils  combat- 
tront contre  l'agneau,  mais  que  l'agneau  les  vaincra.  En  effet,  Hiîs* 
toire  nous  les  montre  d'abord  tous  idolâtres  et  persécuteurs,  et  en- 
suite devenus  chrétiens  et  catholiques.  Oio^e  lacoule,  dans  la 

■ 

1  Procop.,  De  beli,  goth»,  1. 
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pieiuière  moilic  du  cinf|iHème  siècle,  qu'on  a  vu  les  églises  de  Jé- 
sus-Christ ren»plies  de  Huns,  (le  Suèves.  (le  Vuinlales,  de  Bourgui- 
gnons t'i  (le  beaueoup  d'autre?  peu])ies,  à  la  confusion  des  Romains 
qui  demeuraient  obstinés  dans  leur  erreur  a»i  milieu  des  chrétiens*. 

Un  dernier  caractère,  c'est  (ju'ils  Inïront  la  prostituée,  fj,  défait, 
ils  la  haïront  d'abord,  puisqu'ils  viendront  pour  la  piller  et  pour  ra- 
vager son  empire.  Ils  auront  toujours  cette  haine  dans  le  cœur,  puis- 
qu'ils ne  perdront  jamais  le  dessein  de  profiter  de  ses  pertes;  néan- 
moins^ ils  la  soutiendront  (pielque  temps  comme  ses  alliés  et  ses 
mercenaires  ;  mais,  à  la  fin,  ils  la  réduiront  dans  la  dernière  désola- 
iioD^  lorM|ue  Rome  fut  saccagée  et  tout  l'empire  mis  en  proie.  Ils  dé-  . 
voreront  ses  chairs,  ses  trésors  et  ses  provinces.  Et  ils  la  feront  brû- 
ler dans  le  feu,  ce  qui  arriva  sous  Alaric,  sous  Genséric  et  sous  Totila. 

«  Après  cela  je  vis  un  autre  ange  qui  descendait  du  ciel  ayant  une 
grande  puissance  ;  et  la  terre  fut  éclairée  de  sa  gloire.  £t  il  cria 
avec  force,  disant:  Elle  est  tombée!  elle  est  tombée,  la  grande  Ba* 
bylone  I  et  elle  est  devenue  la  demeure  des  démons  et  la  retraite  de 
tout  esprit  impur,  et  de  tout  oî$ean  impur  et  sinistre  ;  parce  quetott- 
tes  les  nations  ont  bu  du  vin  de  la  colère  de  sa  prostitution  ;  et  les 
rois  de  lu  terre  se  sont  corrompus  avec  elle;  et  les  marchands  de  la 
terre  se  sont  enrichis  de  l'excès  de  son  luxe. 

«  J'entendis  encore  ime  autre  voix  du  ciel,  qui  dit  :  Sortez  de  Ba- 
bylone,  mon  peuple,  de  peur  que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés,  et 
que  vous  ne  soyez  cnvelopp(%  dans  ses  plaies.  Parce  (pie  ses  péchés 
sont  monte-  jusqu'au  ciel,  et  Dieu  s'est  ressouvenu  de  ses  iniquités. 
Rendez-lui  comme  elle  vous  a  rendu;  rendez-lui  au  double  selon  ses 
œuvres;  faites-la  boire  deux  fois  dans  le  même  calice  où  elle  vous  a 
donné  à  boire.  Autant  elle  s'est  glorifiée  et  elle  a  été  dans  les  dé- 
lices, autant  multipliez  ses  tourments  et  ses  douleurs;  car  elle  a  dit 
dans  son  cœur  :  Je  suis  reine,  je  ne  suis  point  veuve,  et  je  ne  serai 
point  dans  le  deuil.  C'est  pourquoi  ses  plaies,  la  mort,  le  deuil  et  la 
&mine,  viendront  en  un  même  jour,  et  elle  sera  brûlée  par  le  feu; 
parce  que  c'est  un  Dieu  puissant  qui  la  jugwa. 

<  Et  les  rois  de  la  terre  qui  se  sont  corrompus  avec  elle,  et  qui  ont 
vécu  avec  , elle  dans  les  délices,  pleureront  sur  elle,  et  se  frapperont 
la  poitrine,  en  voyant  la  fumée  de  son  embrasement.  Et,  debout  loin 
d'elle,  dans  la  crainte  de  sea  tourments,  ils-diront  :  Malheur  !  mal- 
heur !  Babylone,  grAnde  viUe,  ville  puissante,  ta  condamnation  est 
venue  dans  un  moment. 

«Et  les  marchands  (ie  !a  terre  pleureront  et  gémiront  sur  elle; 
parce  que  personne  n'aelu  tera  plus  leurs  uiuK  liaudisea,  ces  mar- 

*  Orot,,  1.  7,  c.  41.  Boisuet,  Explication  de  l'Àpocalypse. 
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cbandises  d'or  et  d'argent^  de  pierreries,  de  perles^  de  fin  Iîd,  de 
pourpre^  de  soie^  d'écarlate^  de  bms  odoriférant  et  de  meubleo  d1- 
wîre,  de  pierres  précieuses,  d'airain,  de  fer  et  de  marbre,  de  cinna- 
mome,  d'aromates,  de  parfums,  (fencens,  de  vin,  d'huile,  rie  fleur  de 
farine, de  blé,  de  hHes  décharge,  de  brebis,  de  chevaux,  de  chariots, 
d'esclaves  etd  huimnes  libres.  Les  fruits  qui  faisaient  tes  délices  se 
sont  éloignés  de  toi;  toute  délicatesse  et  toute  magnificence  est  per- 
due pour  toi,  et  tu  ne  les  trouveras  plus  jamais.  Ceux  qui  lui  ven- 
daient ces  marchandises,  et  qui  s'en  sont  enrichis,  sf  ront  debout  au 
loin,  dans  la  crainte  de  ses  tourments  ;  ils  pleureront  et  gémiront,  di- 
sant :  Malheur!  malheur!  Cette  grande  ville,  qui  était  vêtue  de  fin 
lin,  de  pourpre  et  d'écariate^  parée  d'or,  de  pierreries  et  de  perles, 
elle  a  perdu  en  on  moment  ces  grandes  richessés  !  •> 

a  £t  tous  les  pilotes^  ceux  qui  font  vpyage  sur  mer,  les  mariniers, 
et  tous  ceux  qui  sont  employés  sur  les  vaisseaux,  se  sont  arrêtés  loin 
d'elle,  et  se  sont  écriés,  en  voyant  la  fumée  de  son  embrasement  : 
Quelle  ville  a  jamais  égalé  cette  grande  ville  t  Et  ils  ont  couvert  leur 
tète  de  poussière,  et  ils  ont  crié,  pleurant,  gémissant  etdisant  :  Halheor  I 
malheur  \  Cette  grande  ville,  qui  a  enricbi  deson  opulence  tous  ceux 
qui  avaient  des  vaisseaux  sur  la  mer,  a  été  ruinée  en  uii  moment  ! 

<  Ciel,  réjouissez-vous  sur  elle,  et  vous,  saints  apôtres  et  prophè- 
tes, parce  que  Dieu  vous  a  vengés  d'elle  ! 

cr  Et  un  ange  fort  leva  en  haut  une  pierre  comme  une  grande 
meule,  et  la  ta  dans  la  mer,  disant  :  C'est  ainsi  que  sera  précipitée, 
d'un  coup,  Babylone,  cette  grande  ville,  et  elle  ne  se  trouvera  plus. 
Et  la  voix  des  joueurs  de  harpe,  des  musiciens,  des  joueurs  de  flûte 
et  de  trompette  ne  s'entendra  plus  en  toi;  nul  artisan^,  nul  métier  ne 
se  trouvera  jilns  ru  toi  ;  et  la  voix  de  la  menle  ne  s'y  entendra  plus: 
et  la  lumière  des  laïupes  [ip  luira  yihis  (  otoi,  et  la  voix  de  l  éjjouxet 
de  répouse  ne  s'y  enlen  Ira  plus  ;  car  tes  marchands  étaient  des  prin- 
ces de  la  terre,  et  toutes  les  nations  ont  été  séduites  par  tes  enchan- 
tements. Et  dans  cette  ville  a  été  trouvé  le  sang  des  prophètes  et  des 
saints,  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  tués  sur  la  terre  » 

C'est  ici  le  dénoûment  de  la  prophétie  et  la  grande  catastrophe  : 
la  chute  de  Rome  païenne.  Les  images  sous  lesquelles  celte  chute  est 
retracée  sont  prises,  la  plupart,  des  prophètes  annonçant  la  ruine 
de  Babylone,  ce  qui  aide  à  les  bien  entendre. 

Après  aa  prise  et  son  pillage,  sous  Gyros,  on  voit  Babylone  encore 
aob^ster,  jusqu'au  temps  d'Alexandre,  avecquelque  sorte  de  gloire, 
mais  qui  n'^t  point  comparable  avec  colle  qu'elle  avait  eue  aupa* 

Apocalyp.,  c.  J8. 


Digitized  by  Google 


616  UlSTOmË  UiNlV£a&iaXK       [Ut.  XXYl.  -  De  66 

nvant.  Ce  qui  fait  que  les  prophètes  la  regardent  comme  detniUe^ 
«'est  à  cause  qu'elle  tuX,  en  effet»  saccagée  et  qu'il  n'y  eut  jamab  aa«- 
cuna  ressource  à  la  perte  qu'elle  fit  de  sou  mpire*  Rome  a  été  pou^ 
sée  bien  plus  loin,  puisqu'en  perdant  son  empire  elle  est  devenue  le 
jouet  des  nations  qu'elle  avait  vaincues^  le  rebut  de  ses  propres  prin- 
ces et  la  proie  du  premier  venu.  Prise,  pillée,  brûlée  en  AiO,  par 
Alaric,  roi  des  Goths,  en  455,  par  Geuseric,  roi  des  Vandales,  elle  fut 
assiégée,  en  5  ti,  pai-  iuùid,  roi  des  OslrogoLlis.  Ses  habitants,  sui- 
vant le  témoignage  de  Procope,  après  avoir  tout  consume  cl  m  trou- 
vant plus  de  chiens  ni  de  rats  pour  se  conserver  la  vie,  ni  aucune  au- 
tre sorte  d'animaux,  cherchèrent  des  orties  pour  s'en  nourrir,  et 
vinrent  ensuite  àse  repaître  des  excrénieats  ;  enfin  la  peste,  la  guerre 
et  la  famine  désolèrent  teileuieut  cette  ville  iniorlunée,  que,  quand 
Totiia  y  entra,  il  n'y  trouva  plus  que  cinq  cents  personnes  de  reste, 
d'un  nombre  inflnide  peuple  qui  la  remplissait  auparavant;  et,  ayant 
brûlé  ou  démoli  tous  les  édifiées»  il  enleva  ce  reste  d'habitants  sans 
en  laisser  un  seul. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  U  laissa  une  armée  pour  empécber  d'approcher 
des  masures  de  la  ville  et  de  ses  ruiues  toutes  Aimantes;  c'est  pour- 
quoi les  grands  de  Rome«  les  magistrats  et  les  princes  alliés^  qui  viv- 
rait avec  une  armée,  sous  la  conduite  de  Bélisaire,  pour  la  secourir, 
furent  contraints  de  voir  la  fumée  de  son  embrasement,  et  ils  demeur 
rèrent  longtemps  au  port  de  Rome  sans  oser  en  approcher;  c'est  ce 
que  rapporte  l'historien  Procope,  qui  était  présent  K 

Déjà,  sous  Alaric,  le  désa^  de  Rome  avait  été  si  grand,  qoe 
saint  Jérôme  nous  la  représente  dès  lors  comme  devenue  le  sépulcre 
de  ses  enfants,  comme  réduite  par  la  famine  à  des  aliments  abomi- 
nables, et  ravagée  par  hi  laim,  avaal  que  de  l'être  par  l'épée;  de 
surluqu  il  ne  lui  restait  qu'un  petit  nombre  de  ses  citoyens,  et  que 
les  plus  riches,  réduits  à  la  mendicité,  ne  trouvèrent  de  soulagement 
que  bien  loin  de  leur  patrie,  dans  la  charité  de  leurs  Irères.  J^jûs 
Babylone  n'éprouva  rien  de  si  atlreux  *. 

Il  fallait  que  les  anciens  Juifs  sortissent  de  Babylone  pour  n'être 
pas  enveloppés  dans  son  supplice.  Saint  Jean  applique  à  Rome  cette 
parole,  comme  les  autres  qui  ont  été  dites  pour  fiabylone  :  Dieu  en 
fit  sortir  son  peuple  de  plusieurs  manières* 

I3ne  secrète  providence  en  éloigna  plusieurs  gensde  bien,  et^  entiy 
autres,  le  pape  Innocent,  qu'elle  fit  sortir,  dit  saint  Augustin,  comme 
autrefois  le  juste  Lot  de  Sodome,  de  peur  qu'il  ne  vit  la  ruioe  d'un 
peuple  livré  au  péché  K  Sainte  Hélanie,  avec  plusieurs  grands  d9 

»  Procop.,  I.  3,  c.  18,  —  2  jipitt,,  16,  ad  .Prtnctp.  —  »  Auguat.,  De  excidio 
vr&.,  D.  7. 
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Rome»  en  sortirent^  daas  le  même  temps^  par  one  espèce  de  pfes- 
sentiment  de  lamine  de  cette  grande  ville  ^.Longtemps  auparavant^ 
Dieu  avait  mis  dans  le  cœur,  à  sainte  Panle  et  à  beaucoup  d'illustres 
Romains,  de  se  retirer  à  Belhléhem,  avec  leurs  familles  K  Et,  en 
général,  nous  apprenons  de  Paul  Orose,  qu'un  graiid  nombre  de 
chrétiens  se  retirèrent  de  Uome,  suivant  ce  précepte  de  1  Évungiie: 
Quand  ils  vous  poursuivront  dans  une  ville,  fuyez  en  une  autre 

C'e^t  (]iu'  lioiiic  ne  pouvait  revenir  de  ses  erreurs  et  de  ses  faux 
dieux.  Elle  continuait  h  ini[)utfT  aux  chrétiens  tous  les  malheur$ 
de  l'empire.  La  majorité  du  sénat  était  toujours  idoIAtrc.  Les  tem^ 
pies,  rouverts  par  Julien,  n'avaient  pu  être  refermés.  Le  christia- 
nisme était  regardé  comme  la  religion  particulière  des  empereurSi 
et  le  paganisme  comme  celle  de  Tenipire.  Tout  était  infecté,  dant 
Rome,  dit  saint  Âmbroise,  de  la  fumée  des  sacritîces  impurs,  et  on 
y  voyait  de  tous  côtés  les  idoles  qa!  provo({uaient  Dieu  à  jalousie 
Enfin,  dans  la  propre  année  que  Rome  fut  prise  par  AUuric,  le  consol 
TertuUtts,  zélé  idolAtre,  commença  sa  magistrature,  selon  la  cou- 
tume des  gentils,  par  les  vains  présages  des  oiseaux,  et,  faisant  va» 
loir  dans  le  sénat  la  qualité  de  pontife  qu'il  espérait  bientôt  avoir, 
Tonlait  faire  revivre  avec  elle  toute  la  religion  païenne 
'  Ainsi  ridolàtrie  était  encore  une  fois  devenue  dans  Rome  la  refi* 
fion  dominante.  Dieu  l'ayant  ainsi  permis  pour  ne  point  laisser  dou- 
teux le  sujet  deses  jusles  vengeances.  Les  Golbs  lui  servirent  d'in- 
struments. Vaincus  plusieurs  fois  et  vendus  comme  esclaves  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  ils  rendirent  entiu  u  Home  les  maux 
qu'ils  eu  avaient  reçus®.  Ce  n'est  qu'alors  que  Tidolâtrie  y  fut  réelle- 
ment ruinée.  De  là,  ces  chants  de  triomphe  parmi  les  saints. 

«  Et  après  cela,  j'entendis  dans  le  ciel  con)me  la  voix  éclatante 
d'une  grande  multitude,  qui  disait  :  Alléluia!  Salut,  gloire  et  puis- 
sance à  notre  Dieu!  parce  que  ses  jugements  sont  véritables  et  jus- 
tes, parce  qu'il  a  condannie  la  grande  prostituée  qui  a  corrompu  la 
terre  par  sa  prostitution,  et  qu'il  a  vengé  le  sang  de  ses  serviteurs 
que  ses  mains  ont  répandu.  Et  ils  dirent  une  seconde  fois  :  ÂUeluia  I 

a£t  la  fuméedeson  embrasement  s'élève  dansles  siècles  des  siècleSi 

a  Et  les  vingt-quatre  vieillards  et  les  quatre  animaux  se  proster^ 
nèrent  et  adorèrent  Diea/qui  était  âssÎBsor  le  trône,  disant  :  Amenl 
AllelDia! 

«  Et  il  sortit  du  trône  une  voix  qui  dit  :  Louez  notre  Dieu,  vont 
tous  qui  êtes  ses  serviteurs,  et  qui  le  craignez,  petits  et  grands  1 

*  Htst,  Lausiac,  c.  118.  —  '  Hieron.,  Epist.,  7,  —  »  Oros.,  l.  7,  c.  44,  19.  — • 
^Relat.  Symyn.  Epist.,  3t.  —  »  Salv.,  I.  6.  Oro8.,l.  7,  n.  42.  Z08.,  C.  —  «  Tre- 
hell.  Poil.,  in  Ciaud.  Orose,  i.  ?,  c.  37. 
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«  Et  j'entendiscomme  la  voix  d'une  grande  multitude»  oommela  voix 
des  grandes  eaux  et  comme  la  voix  de  forts  tonnerres,  qui  disaient  : 
AlMQia  !  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu,  le  Tout-Puissant  règne  ! 

Réjoaissons-nous,  soyons  dans  la  joie  et  donnons-lui  gloire;  parce 
que  les  noces  de  Tagneau  sont  venues,  et  que  son  «''ponse  s^y  est 
préparée!  Et  il  lui  a  éié  dduné-de  se  vélird'un  lin  pur  et  éclatant; 
et  ce  lin,  ce  hyssus  est  la  justice  des  saints. 

«  ï/ange  me  dit  alors  :  Écrivez  :  Heureux  ceux  (jui  ont  été  appe- 
lés au  souper  des  noces  de  Tagneau^et  ii  ajouta  :  Ces  paroles  de  Dieu 

sont  véi  itabk'S, 

M  F]t  je  me  prosternai  à  ses  pieds  pour  l'adorer;  mais  il  médit: 
Gardez-vousbtende  le  faire  :  je  suisserviteurcommevous  et  comme 
vos  frères,  qui  ont  rendu  témoignage  à  Jésus  ;  adorez  Dieu,  car  l'es* 
prit  de  prophétie  est  le  témoignage  de  Jésus  *.  » 

On  voit  ici  la  consommation  du  principal  événement  de  TApoca- 
lypse  :  la  punition  de  Rome  idol&tre^  et  le  démembrement  de  son 
empire  en  une  dizaine  de  royaumes.  Saint  Jean  ne  nous  donne  point 
rbistoire  de  ces  dix  royaumes  ou  rois,  sinon  qu'ils  feront  la  guerre 
à  Tagneau,  mais  que  l'agneau  les  vaincra  par  le  glaive  de  sa  parole. 

Daniel  nous  apprend  quelque  chose  de  plus.  Entre  les  éix.  cornes 
oo  puissances  qui  poussent  à  la  quatrième  béte^  ii  en  a  vu  une  qui^ 
venué  après  les  autres  et  d'abord  petite,  mais  grandissant  à  vue 
d'œil,  en  abaisse  trois.  Il  a  vu  cette  corne  ayant  des  yeux  ;  parlant 
superbement  pour,  sur  ou  contre  ic  Très-ii«iul;  faisant  la  guerre 
aux  saints,  et  prévahuit  sur  eux  ;  s'imaginant  pouvoir  changer  les 
temps  et  les  lois,  et  obtenant  ainsi  la  ptiissance  jusqu'à  un  temps, 
deux  temps  et  la  moitié  d'un  tenip>.  Ai  res  quoi  se  tiendra  le  juge- 
ment, oîi  la  puissance  lui  sera  ôtée.  en  sorte  qu'il  soit  détruit  et  qu'il 
périsse  à  jamais.  Et  l'empire,  et  la  puissance,  cl  la  grandeur  des 
royaumes  qu'il  y  a  sous  tout  le  ciel,  sera  donné  au  peuple  des  saints 
du  Très-Haut  ;  et  son  empire  est  un  empire  éternel^  et  toutes  les 
sôuverainètés  le  serviront  et  lui  obéiront  ^. 

Les  caractères  de  ret  te  corne  prépondérante  conviennent  très-bien, 
et  on  les  applique  généralement  aussi,  à  l'empire  mahométan,  qui,  au 
commencement  du  septième  siècle,  l'an  622,  dans  l'Arabie,  autrefois 
province  romaine,  s'élève  petitd'abord,  mais  bientôt  grand  et  formi* 
dable;  il  abaisse  ou  même  anéantit  trois  royaumes,  celui  di^  Perses, 
en  Asie,  celui  des  Visîgoths,  en  Espagne,  et  celui  des  Grecs,  de  Con- 
stantinople  ;  son  cbef,  Mahomet,  fait  le  voyant,  le  prophète;  il  parle 
éloquemment  de  Dieu  contre  les  idolâtres,  et  superbement  contre 

*  Apocaljp.,  c.  19,  1-10.  —  '  Dan.,  7. 
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Difitt  en  niant  la  divinité  da  son  Fiia;  ii  fait  la  guerre  aux  saints,  c'esl- 
à-'dire  aux  chrétiens,  et  prévaut  contre- eux  dans  une  grande  partie 
delà  terre;  il  s'imagine  pouvoir  changer  les  lois  et  les  temps  ou  la 
manière  de  les  compter;  à  la  loi  de  Moïse  et  à  hiloi  de  Jésus-Christ, 
il  substitue  TAkoran.  U  aura  ainsi  la  puissance  jusqu'à  un  temps^ 
deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps;  c'est-à-dire  trois  ans  et  demi, 
ou  quarante-deux  mois^  ou  douze  cent  soixante  jours  ;  nombre  mys* 
térieux  que  nous  avons  vu  revenir  plus  d'une  fois  dans  l'Apooa* 
lypse. 

En  prenant,  avec  les  interprètes,  un  an  pour  un  jour,  la  durée  de 
Tempire  antichretieu  serait  de  douze  cent  soixante  ans.  Comme  le 
mahométisuie  a  commencé  en  622,  il  finirait  donc  en  1882. 

On  pourrait  même,  ainsi  que  déjà  nous  TavoTis  remarqué,  décou- 
vrir dans  cette  durée  comme  trois  périodes  :  une  première  d'accrois- 
sement, une  seconde  de  lutte,  une  troisième  de  décadence  ;  corres- 
pondantes toutes  trois  à  ces  paroles  prophétiques  :  un  temps,  deux 
temps  et  la  moitié  d'un  temps. 

Pendant  un  temps,  douze  mois  d'années,  ^u  trois  cent  soixante 
ans,  depuis  632  jusqu'en  982,  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  le  maho- 
métisme  triomphe  presque  partout  sans  beaucoup  d'obstacles.  Pen- 
dant deux  temps,  deux  ans  d'années,  ou  sept  cent  vingt  ans,  depuis 
la  fin  du  siède  dixième,  où  les  chrétiens  d'Espagne  commencèrent 
à  repousser  les  mahométans  et  firent  naître  les  croisades,  jusqu'à  la 
fin  du  dix-septième  siècle,  il  y  eut  lutte  à  peu  près  égale  entre  le 
mahométîsme  et  la  chrétienté.  Depuis  la  fin  du  dix-septième  siède, 
où  Cbarles  de  Lorraine  et  Sobieski  de  Pologne,  achevant  ce  que 
Pie  y  avait  commencé  à  la  journée  de  Lépante,  brisèrent  tout  à  fait 
la  prépondérance  des  sultans,  le  mahoiftétisme  est  en  décadence. 
Enfin,  il  est  non -seulement  possible,  mais  très-probable,  qu'à  dater 
de  cette  dernière  époque,  le  cuiihucih  ( mont  du  dix-huitième  siècle, 
après  la  iiiOit.ie  d  un  temps,  six  mois  d  aimées,  ou  cent  quatre-vingts 
ans,  vers  1 882,  ce  serait  fait  de  cet  empire  anticbréticn.  £nfin  se 
tiendra  le  jugement. 

Nous  avons  vu  le  Très-Haut,  avec  ses  veillants  et  ses  saints,  juger 
le  roi  de  Babylone  ;  nous  le  voyons  pareillement,  dans  l'Apocalypse, 
juger,  avec  les  anges  et  les  saints,  Bjome  idolâtre  et^ivre  du  sang  des 
martyrs;  ici  Daniel  nous  le  montre  jugeant  Tempire  antichrétien. 
fft  Lorsque  la  sentence  contre  Rome  idolâtre  s'exécuta  par  les  bar- 
bares, la  puissance  fut  donnée  aux  saints  du  Très-Haut,  aux  chré* 
tiens,  qui  formèrent  dès  lors  de  nouveaux  royaumes,  un  nouveau 
genre  humain  nommé  chrétienté.  Lorsque  la  sentence  finale  s'exé- 
outera  contre  l'empire  antichrétien  de  Mahomet,  alors  sera  donnée 
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au  peuple  des  mnli,  la  souveraineté,  la  puissanoej  la  grandeur  de 
tôua  les  royaumes  qui  sont  sous  le  ciel. 

Cesl  peut-être  de  cette  nouvelle  victoire  du  Christ  que  parle  saint 
Jean^  lorsqu'il  dit  :  «  Et  je  vis  le  ciel  ouvert^  et  voilà  uo  ebeval  Uanc; 
celui  qui  était  dessus  s'appelait  le  Fidèle  et  le  l^éritable,  qui  juge  et 
qui  combat  avec  justice.  Ses  yeux  étaient  comme  une  flamme  de 
feu  ;  il  avait  plusieurs  diadèmes  sur  sa  tête,  et  uu  nom  ^rtt  que  nul 
ne  connaît  que  lui.  Et  il  était  vêtu  d'une  robe  teinta  de  sang^  et  il 
s'appelle  le  Verbe  de  Dieu.  Et  les  armées  qui  sont  dans  le  ciel  le  sui- 
vaient sur  des  chevaux  blancs.  Et  il  sortait  de  sa  bouche  un  f:laive  à 
deux  tranchants,  pour  en  frapper  les  nations,  car  il  les  gouvernera 
avec  un  sceptre  de  fer;  et  c'est  lui  tjui  tuuie  la  cuve  du  vin  de  la  fu- 
reur et  de  la  colère  de  Dieu  tout-puissant.  Et  il  porte  écrit  sur  son 
vêteiiioiitet  sur  sa  cuisse  :  Le  lloides  rois,  et  ie  Seigneur  des  seigneurs. 

«  Et  je  vis  un  ange  debout  dans  le  soleil,  qui  cria  h  haute  voix, 
disant  à  tous  les  oiseaux  qui  volaient  au  milieu  de  l'air  :  Venez  et 
assemblez-vous  au  grand  souper  de  Dieu,  pour  manger  la  chair  des 
rois  et  k  chair  des  ofliciers  de  guerre,  et  la  chair  des  forts,  et  la 
dhair  des  chevaux  et  des  cavaliers,  et  la  chair  de  tous  les  hommes 
libres  et  esclaves,  petits  et  grands. 

«  Et  je  vis  la  béte  et  les  rois  de  la  terre,  et  leurs  armées  assemblées, 
pour  faire  la  guerre  à  eeloi  qui  était  monté  sur  le  cheval  et  à  son  ar- 
mée* Hais  la  béte  fut  prise,  et  avec  elle  le  faux  prophète  qui  avait  tûi 
les  prodiges  en  sa  présence,  par  lesquels  il  avait  séduit  ceux  qui 
avaient  reçu  le  caractère  de  la  bête,  et  qui  avaieirt  adoré  son  image; 
et  fous  deux  furent  jetés  vivants  dans  l'étang  rempli  de  feu  et  de 
soufre.  Et  les  autres  furent  tués  par  l'épée  qui  sortait  de  la  bouche 
de  celui  qui  était  monté  sur  le  cheval  ;  et^tous  les  oiseaux  du  ciel  se 
rassasièrent  de  leurs  chairs  » 

On  voit  ici  encore  la  hôte  ou  la  souveraineté  idolâtre,  et  le  faux 
prophète  ou  la  fausse  sagesse.  Il  n'est  rien  dont  Tancienne  Kome 
fût  plus  idolâtre  que  d'elle-même  ;  elle  se  faisait  adorer,  elle  faisait 
adorer  son  image  ou  ses  empereurs,  elle  faisait  adorer  les  dieux 
qu'elle  reconnaissait,  et  ne  voulait  pas  qu'on  en  adorât  d'autres. 
Cette  arrogance  a  passé  plus  ou  moins  dans  ses  dix  cornes,  dans  cette- 
dizaine  de  sottv^ainetés  auxquelles  s'est  démembrée  ia  sienne. 

Mémo  les  empereurs  chrétiens  de  Constantinople  ont  pris  long** 
temps  des  titres  équivalents  à  celui  de  divinité.  Les  rois  barbares  ont 
Teconuu  avec  peine  une  autre  loi,  c'estrà-dîre,  au  fond,  une  nuira 
divinité,  que  leur  volonté  et  leur  force*  Très-souvent  les  uns  et  les- 

*  Apocalyp./I9,  li-22. 
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autres  prétendaîent^  comme  les  Césars  de  Rome  idolâtre,  faire  les 
souverains  Pontifes»  si  ce  n'est  pas  les  dieux.  Plus  d'une  fois  l'Église 
en  a  eu  autant  ft  souflirir  que  des -empereurs  psiens. 

La  faussé  sagesse»  une  jurisprudence  antiohrétienne^  une  philoso- 
phie athée^  sont  venues  interprétant  à  leur  gré  le  droit  romain,  le 
droit  de  [\ome  païenne,  le  droit  de  la  béle.  En  conséquence,  depuis 
plusieurs  siècles,  la  souveraineté  politique  s'est  déclarée  indépen- 
dante de  la  religion  et  de  la  morale  enseignée  et  interprétée  par  l'É- 
glisp.  Et  plus  d'une  fois  Ton  a  vu  cette  souveraineté,  soit  entre  les 
mams  d\\ii  seul,  soîl  entre  les  mains  de  plusieurs,  persécuter  TÉglise 
de  Dieu,  en  ces  derniers  U mps.  avec  autant  de  fureur  et  de  malice 
qu^autrefois  les  Galérius  et  les  Julien.  Nous  revoyons  ainsi  eu  quel- 
que sorte  la  béte  et  le  faux  prophète. 

'  On  peut  entendre  maintenant,-  qu'à  la  chute  de  l'empire  antichré- 
tien de  Mahomet,  le  Fils  de  Dieu»  qui  a  déjà  plusieurs  diadèmes  sur 
la  tète«  la  marque  de  plusieurs  royaumes  qui  lui  s6nt  soumis,  achè- 
vera de  vaincre  les  restes  politiques  de  la  bdie  et  de  son  faux  pro- 
phète^ et  précipitera  l'un  et  l'autre  dans  Télang  de  feu.  Peut-être 
qu'alors  aussi  s'accomplira  d'une  manière  particulière  ce  qu'sjoute 
saint  Jean* 

«  Et  je  vis  un  ange  descendant  du  eiel^  ayant  la  clef  de  l'ahtme, 
et  une  grande  chaîne  en  sa  main.  Et  il  prit  le  dragon,  l'anoien  seri 
pent,  qui  est  le  diable  et  Satan,  et  il  le  lia  pour  mille  ans;  et  il  le  pré^ 
eipita  dans  Tablme,  et  il  Ty  enferma,  et  il  mil  le  sceau  sur  lui^  afin 
qu'il  ne  séduisit  plus  les  nations,  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  fussent 
accomplis,  après  lesquels  il  faut  qu'il  soit  délié  pour  un  peu  de  temps. 

«Et  je  vis  aussi  dos  trônes,  et  ceux  qui  s'assirent  dessus;  et  la 
puissance  de  juger  leur  fut  donnée;  et  les  Ames  de  ceux  qui  ont  eu 
la  tête  coupée  pour  avoir  renciu  témoignage  à  Jésus,  et  pour  la  parole 
de  Dieu,  et  qui  n'ont  point  adoré  la  bête,  ni  son  image,  ni  reçu  son 
caractère  sur  !cnr  f!'Oi)t,  ou  dans  leurs  mains  ;  et  ils  ont  vécu  et  ré- 
gné mille  ans  avec  Jesus-Clirist.  Les  autres  morts  n'ont  pa=;  vécu  jus- 
qu'à ce  que  les  mille  ans  soient  accomplis.  C'est  ici  la  première 
résureection.  Heufeux  et  saint  est  celui  qui  a  part  à  la  première  ré- 
surrection !  La  seconde  mort  n'aura  point  de  pouvoir  sur  eux;  maïs 
ils  seront  sacrificateurs  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ^  et  ils  régneront 
avec  lui  pendant  niiUe  ans  ^«  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  dragon  ou  Satan,  après  avoir  vai- 
nement poursuivi  la  fennne  mystérieuse  ou  l'Église^  lorsqu'elle  s'en- 
fuil  au  désert,  s'en  alla  ailleurs  fiiire  la  guerre  aux  autres  enfants  de 

»  Apocalyp.,  20, 1-6.  ' 


Digitized  by  Google 


m  HiSTOiH£  Ur^iVEfiSELLE       [Lkv.  XXVI.  —  De  66 

la  feinme^  qui  gardaient  les  commandemeiits  de  Dieu  ci  reodaieni 
(éfDoignaite  à  Jésus-Christ.  Et  l'histoire  nous  a  montré  efiéctÎTenient^ 
après  les  persécutions  de  rempire  romain^  une  viciante  persécution 
en  Perse,  Il  n'est  pas  dit  que  le  dragon  soit  revenu  de  là.  On  peut 
donc  croire  que,  diassé  de  Rome  où  était  son  tr^  et  sa  cour,  il  se 
soit  retiré  en  Asie.  Et  de  fait,  nous  voyons  sa  domination,  ridolàtrie» 
Terreur,  avoir  le  dessus  dans  ce  grand  contineni.  Il  se  peut  donc  qu'a- 
près avoir  détruit  Tempire  anticlirétien  de  Mahomet,  le  Fils  de  Dieu 
achève  aussi  de  détruire  les  restes  de  Tidolâtrie  dans  toute  la  terre^ 
et  que  le  dragon,  qui  en  est  Tauteur,  soit  enchaîné  dans  l'abîme  pen- 
dant mille  ans,  c'est-à-dire  pendant  uua  suite  considérable  de  siècles. 

II  se  peut  quc_,  l'univers  devenant  tout  entier  chrétien  et  catholique, 
Jésus-Christ  y  règne  parloul  ;i\  (  c  ses  saints  et  ses  martyrs,  comme 
déjà  il  règne  avec  eux  dans  uih'  bonne  partie.  Ce  règne  des  martyrs 
avec  Jésus-Christ  consiste  en  deux  choses  :  premièrement,  dans  la 
gloire  qu'ils  ont  au  ciel  avec  Jésus-Christ,  qui  les  y  faitses  assesseurs; 
et  secondement  dans  la  manifestation  de  cette  gloire  sur  la  terre^  par 
les  grands  et  justes  honneurs  qu'on  leur  rend  dans  l'Église,  et  par  les 
miracles  infmis  dont  Dieu  les  honore,  même  à  la  vue  de  leurs  enne- 
mis, c'est-à-dire  des  infidèles  qui  les  avaient  méprisés.  C'est  la  pre- 
mière résurrection,  dit  saint  Jean;  résurrection  à  la  gknie,  mais  qui 
pe  regarde  pas  encore  les  corps;  car  on  n'y  voit  encore,  sur  le  trône 
avec  iésos-Christ,  que  les  âmes  des  martyrs.  Il  se  peut  donc  que 
depuis  la  destruction  de  Tempire  mahométan  jusque  vers  la  fin  des 
siècles,  il  y  aitime  longue  période  de  (riompheet  de  paix  pour  TlÊglise, 

a  Et  après  que  les  mille  ans  seront  accomplis,  S^tan  sera  délié;  il 
sortira  de  sa  prison,  et  ilséduirales  nations  qui  sont  aux  quatre  coins 
du  monde,  Gog  et  Magog;  et  il  les  assemblera  au  combat;  et  leur 
nombre  égalera  celui  du  sable  de  la  mer. 

a  Et  ils  s'avancèrent  sur  l'étendue  de  la  terre,  et  ils  environnèrent 
le  camp  des  saints  et  la  ville  bien-aimée. 

«  Mais  !p  l'eu  de  Dieu  descendit  du  ciel  et  les  duvora;  et  le  diable 
r[in  les  sti luisait  tut  précipite  daiis  i  étang  de  teu  et  de  soutire,  où  la 
béte  et  le  taux  propbète  seroot  tourmentés  nuit  et  jour  dans  les  si^ 
des  des  siècles*.  » 

Tout  le  monde  voit  ici  la  dernière  séduction  et  la  dernière  persé- 
cution, celle  de  TAntechrist,  de  cet  homme  de  péché,  vers  la  fin  des 
siècles,  où  Satan,  plus  déchaîné  que  jamais,  exercera  sans  bornes  sa 
séduction  par  des  moyens  inou!s  jusqu'alors.  Le  camp  des  saints,  la 
ville  bien-aimée,  c'est  l'ËIglise^que.S&tan,  suivi  de  tous  les  idoUUres, 

«  ApocalTp,,  te,  7-10* 


Digitized  by  Googlc 


li  100  de  l'èreehr.J       DB  L'IÊGLISE  GATHOLIl>U£.  616 

hérétiques  et  impies^  attaquera  avec  un  nouvel  acharnement.  Mais  le 
feu  do  del  les  consumera.  Alors^  sansdoute^  s'accomplira  à  la  lettre 
ce  que  dit  saint  Pierre,  que  les  cieux  et  la  terre  d'à  présent  sont  ré- 
servés pour  être  brûlés  par  le  feu  au  jour  du  ju^'einent^  lorsque  les 
impies  périront  *;cûiiiir]e  aussi  ce  que  dit  saint  Paul^  que  le  Seigneur 
détruira  le  méchaiitou  l'Antéchrist  par  la  gloire  de  son  avènement^* 
Les  paroles  suivantes  de  l'Apocalypse  s'y  accordent. 

«  Et  je  vis  un  grand  trône  blanc,  et  quelqu'un  assis  dessus^,  devant 
la  fnc(  duquel  s'enfuirent  la  terre  et  le  ciel;  et  leur  place  même  ne 
se  trouva  plus. 

«Et  je  vis  les  morts,  grands  et  petits,  debout  devant  le  trône;  et 
des livres  furent  ouverts;  et  un  autre  livre^qui  est  le  livre  de  vie,  fut 
encore  ouvert;  et  les  morts  furent  jugés^  sur  ce  qui  était  écrit  dans 
ces  livres,  selon  leurs  œuvres. 

a  Et  la  mer  rendit  ceux  qui  étaient  morts  dans  ses  eaux  :  la  mort 
et  l'enfer  rendirent  aussi  leurs  morts;  et  chacun  fut  jugé  selon  ses 
oeuvres* 

«  £t  hi  mort  et  l'enfer  toent  précipités  dans  Tétang  de  feu  :  celle- 
ci  est  la  seconde  mort. 

«  Et  quiconque  ne  se  trouva  pas  écrit  dans  le  livre  de  vie>  fut  jeté 
dana  Fétang  de  feu^  » 

On  voit  ici  distinctement  la  résurrection  générale  des  corps,  et  le 
jugement  universel  et  final.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des  ftmes  qui 
ressuscitent  à  la  gloire,  comme  tout  à  1  heure  ;  mais  des  corps^  puis- 
qu'il y  en  a  qui  sortent  de  la  mer.  Ce  n'est  plus  un  jugement  parti- 
culier sur  Babylone,  sur  Rome  idolâtre,  sur  le  monde  païen,  mais 
un  jugement  universel  sur  tous  les  morts.  Ce  jugement  sera  la  con- 
sommation de  toutes  choses. 

c(  Kt  je  vis  un  ciel  nouveau,  et  une  terre  nouvelle;  car  le  premier 
ciel  et  la  première  terre  avaient  disparu,  et  la  mer  n'était  plus. 

8  £t  moiyJean,  je  visdescendre  du  ciel  la  cité  sainte,  la  nouvelle  Jé- 
rusalem qui  venait  de  Dieu^ parée  comme  uneépouse  pour  sgnépoux. 

c£t  j'entendis  une  grande  voix  sortie  du  trône^  disant:  Voici  le 
tabernacle  de  Dîeu  avec  les  hommes  I  Et  il  demeurera  avec  eux,et  ils 
seront  son  peuple,  et  lui-même,  Dieu  avec  eux,  sera  leur  Dteul  Ët 
Dieu  essuiera  toutes  les  larmesde  leurs  yeux  ;  et  la  mort  ne  sera  plus, 
ni  le  deuil,  ni  les  cris,  ni  la  douleur,  parce  que  les  premières  choses 
sont  passées! 

«Et  celui  qui  était  assis  sur  le  trône  dit:  Voilà  que  je  fais  toutes 
choses  nouvelles  1 

»  2,  Pet.,  3,  7.  —  *  2.  Thess.,  î,  S.  —  »  .\pocaiyp.,  20,  ll-IS. 
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«Et  11  me  dit  :  Êeris;  car  oesparoleB  mt  trèsHsertifMs  et  très** 
véritables. 

cil  me  dit  encore  :  Cen est  fiiùt !  le  sois  l'alpha  et  Toméga,  l6 
commencefxwnt  et  la  fin.  Je  donnerai  gratuitement  à  boire  do  la  fon- 
taine d'eau  vive  à  celui  qui  a  soif.  Celui  qui  vaiucia,  liéritera  de 
toutes  ces  choses,  et  je  serai  son  Dieu,  et  il  sera  mon  fils.  Mais  pour 
les  timides,  les  incrédules,  les  exécrables,  les  homicides,  les  foniica- 
teurs,  les  empoisonneurs,  le*  idolâtres  et  tous  les  menteurs,  ils  au- 
ront leur  part  dans  Tétang  brùlaut  de  ieu  et  de  soufre^qui  est  la 
seconde  mort. 

«H  vint  alors  un  des  sept  an^^es  qui  tenaient  les  sept  coupes 
pleines  des  sept  dernières  plaies  ;  il  me  parla  et  il  me  dit  :  Yenez^  et 
je  vous  montrerai  Tépouse,  qiÉ  est- 1|« iSname  de  Tagneau. 

cEt  il  me  transporta  en  esprit  sur  une  montagne  grande  et  haute; 
et  il  me  montra  la  grande  cité,  la  sainte  Jérusalem«|ui  descendaitdu 
ciel,  d^anprès  de  Dieu,  et  elle  avait  la  gloire  <le  Dirâl  filea  lomîèra 
était  semblable  à  la  pierre  la  plos  précieuse^  teUe  qu'une  pierre,  de 
jaspe  transparente  comme  du  cristal;  fit'  elle  avait' rone. muraille 
grande  et  haute,  et  douze  portes,  et  douze  anges  aux  portes»  et  des 
noms  écrits,  qui  étaient  les  noms  des  do«ie  tribus,  dei^  enfants 
dlsraèl.  Trois  de  ces  portes  à  l'orient,  troisr  an  septejflrion^  ixxÀ» 
au  midi  et  trois  àfoéeident.  fit  la  muraille  de  la  ville.avaii  douze 
fondements,  etsureux  les  douze  noms-desdooie  apAtres  de  l'agneeu. 

a  El  celui  qui  me  parlait  atelt  une  canne  d'or  pour  , mesurjer  la 
ville,  les  portes  et  la  muraille.  ' 

<x  Et  la  ville  était  bâtie  en  carré,  aussi  longue  que  large. 

«  Et  il  mesura  la  ville  avec  sa  canne  d'or,  jusqu  à  l'étendue  de 
douze  mille  stades;  et  sa  !< meneur,  sa  largeur  et  sa  hauteur  sont 
égales.  Et  il  mesura  aussi  la  muraille,  qui  était  de  cent  quarante-qua- 
tre coudées  de  mesiii  d  homme,  qui  était  celle  de  l'ange.  Et  la  mu- 
raille était  bâtie  de  pic  rre  dejaspej  mais  la  ville  étftit  d'MQ  oi;  pur> 
semblable  à  du  verre  très-pur. 

a  Et  les  fondements  delà  muraille  de  la  ville  étaient  ornés  de  tou- 
tes éortes  de  pierres  précieuses.  Le  premier  fondement  était  ^p 
ja^pe,  lè  second' de  saphir,  le  troisième  de  calcédoine,  le  quatrième 
d'âneraude,  le  cinquième  de  sardonyx,  le  sixième  de  sardqin^,.  le 
septième  de  iïhéysolithe,  le  huitième  de  béryl,  le  oev^rij^ff^e  ]d|ç  tpp^^ 
le  dixième  de  cbrysoprase,  le  onzième  d'hyadutbo,  'lei  dqjipème 
d'améthyste.  ..^  , 

«  Et  ses  douze  portes  étident  de  douze  perles  ;  et  icbaque  porte  était 
faite  de  chaque  perle;  et  la  place  de  la  ville  était  d'un  or  pur  comme 
du  verre  transparent. 
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a  Et  je  ne  vis  point  de  temple  dans  la  ville,  parce  que  le  Seigneur 
Dieu  tout-puissant  et  l'agneau  en  est  le  temple. 

a  Et  la  villo  n'a  pn:s  besoin  du  soleil  ni  de  la  lune  pour  i  laii  er, 
parce  que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairé,  et  que  l'agneau  en  est  la  lampe. 
Les  nations  marcheront  à  sa  lumière,  et  les  rois  de  lu  terre  y  appor* 
terontleurgloica  et  leur  honneur.  Et  ses  portes  ne  sefermeroiit  point 
chaque  jour^  on^  il  n'y  aura  poinl  de  nuit  en  ce  lieu..  Et  on  y  appor* 
tora  laf$loixfi»6tI1iûiinettr  des  nations.  Il  n'y  entrera  Tien. de  souiUé, 
ni  aucun  de  ceux  qui  eommettènt  ^abomination  et  le  mensonge  ;  mais 
ceux-là  aealeflnent  qui  sont  teits  dans  le  livre  4e  vie'de  Tagnèau 

f  Et  il  me  œoiitra  le  fleuve  pur  de-l'eau  4»  la  vie^  limpidecomme 
le  cristal,  qui  sortait  du  trdae  de  Dieu  etdfr  l'agneau. 

«  Au  ntil^u  de  la  piace  ^de  la  vHIe,  sur  les  deux  rivages  du  fleuve, 
était  Tarbre  de  vie^  qui  porte  dotae  fniit8y«tdofine  son  fruit  ébaque 
mois  ;  et  iss^feuilles  de  l'aubre  sont  pour  iguépr  les  tiaiions» 

c  H  n'y  aura  plus  là  aucune  malédictiw  ;  mais  le  trône  de  Dieu  et 
de  l'agneau  y  sera^  et  ses  serviteurs  le  serviaont.  Et  ils  verront  sa  lace, 
et  ils  auront  son  nom  écrit  sur  leurs  fronts. 

«Et  là  il  n'y  aura  plus  de  nuit  ;  et  ils  n'auront  pas  besoin  de  lampes, 
ni  de  la  lumière  du  soleil,  parce  que  le  Seigneur  les  éclairera^  et  ils 
régneront  dans  les  siècles  des  siècles  ^.  » 

Admirable  tableau  du  renouvellement  et  de  la  glorification  de  tou- 
tes choses  en  Jàsus-Christ  î  Tont  a  été  créé  par  lui,  tout  est  restauré 
par  lui.  Dieu  et  homme,  il  réunit  en  sa  personne  la  divinité  et  Thu- 
manité,  et  dans  l'humanité,  la  créature  spirituelle  et  la  créature  cor- 
porelle. Il  est  l'alpiia  et  l'oméga,  le  premier  et  le  dernier,  le  principe 
et  la  fin.  La  gloire  qu'il  communique  à  ses  élus  se  répand  sur  toute 
la  création,  li-ressuscite  le  premier  aveo  un  oorps  glorieux  ;  ses  élus 
Mssusoitènt  comme  lui  ;4a  nature  entière  ressuscite  glorieuse  avec 
ses  élus.  Cest  un  nonvaaa  ciel,  c'est  une  nouvelle  terre.  Toutes  les 
figuras  se  straosfornmt  «vimeilable  réalités 

Le  tabemaolede  ]iiae,«'est  l'uinveiB  tratts%iréi  reaoo^^glo- 
rifiéy  où  Dieu  habite  aveot.sas  enfants  comme  sous  une  tente^  Cett 
Jérusalem^  maîii  JévusalMii  tonleiOéltste^  ce  sont  les  dcîdae  9lp6Vtes, 
ce  sont  les  douas  tribnS'd^IsàiSlyoe  sont  des  nalioiisiBl  leauB  Doia  fik 
dèles  au  Christ.  C'est  l'or,  ce  sont!  les  pierres  précieuses,  mais  tvaoa* 
fbrméeaen  quelquecbosé  d^infiniment  plus  précieux  eatt&t^deA  le 
fMradis,  avec  son  fleuve  de  rie  et  avec  son  wbre  de  vie;  mais  il  n'est 
pas  défendu  d'en  manger  ou  d'en  bou  e,  mais  il  n'y  a  plus  de  malé- 
diction, plus  de  mort:  Adam  ne  craint  plus  de  paridtre  devant  Dieu> 

1  Apocaiyp.,  21.  —  *  Ibid,,  U, 
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il  le  voit  iace  à  face  ;  toutes  les  larmes  sont  essuyées  ;  ce  sont  les  , 
noces  de  Tagnean,  I  nnion  parfaite  de  Dieu  avec  la  nature  humaine 
figurée  par  runioa  d'Adam  et  d'Ève.  Dieu  avait  planté  de  sa  inain  le 
paradis  terrestre,  il  avait  allumé  le  soleil  pour  présider  au  jour,  et  la 
lune  pour  présider  à  la  nuit  ;  mais  alors  lui-même  sera  le  soleil,  lui- 
mAme  le  jour»  lui-même  le  temple,  lui-mftme  tout  en  tous.  Toute  la 
création,  nous  dit  saint  Paul,  soupire  après  cette  révélation  degloire  *. 
Que  ne  doit  donc  pas  faire  le  chrétien  l  Mais  revenons  aux  dernières 
paroles  de  saint  Jean. 

a  Et  il  me  dit  :  Ces  fMuroles  sont  très-certaines  et  véritables  ;  et  le 
Seigneur^  le  Dieu  des  esprits,  des  prophètes,  a  envoyé  son  ange  pour 
découvrir  à  ses  serviteurs  ce  qui  doit  arriver  bientôt. 

«  fit  voilà  que  je  viens  promptement.  Heureux  celui  qui  garde  les 
paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre  ! 

«  Cest  moi,  Jean,  qui  ai  entendu  et  qui  ai  vu  ces  choses.  Et  après 
les  avoir  entendues  et  les  avoir  vues,  je  me  jetai  aux  pieds  de  l'ange 
qui  me  les  montrait,  pour  l'adorer.  Mais  il  me  dit  :  Gardes^voos  de 
le  faûre  ;  car  je  suis  serviteur  comme  vous,  et  comme  vosfrèies  les  pro- 
phètes, et  oommeceux  qui  gardent  les  paroles  de  ce  livre  :  adorezOleu. 

«  11  me  dit  ensuite  :  Ne  scellez  point  les  paroles  de  la  prophétie  de 
ce  livre;  car  le  temps  est  proche.  Que  celui  qui  commet  l'injustice, 
la  cornrnetle  encore;  que  celui  qui  est  souillé,  se  souille  encore;  que 
celui  qui  est  juste,  devienne  plus  juste  encore:  que  celui  qui  est 
saint,  se  sanctifie  encore.  Voilà  que  je  viens  proniptemenf,  et  j'aurai 
ma  récompense  avec  moi,  pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres. 
Je  suis  l"alph:i  et  l'oméga,  le  premier  et  le  dernier,  le  comuiencement 
et  la  fin.  Heureux  ceux^qni  lavent  leurs  vêtements  dans  le  sang  de 
J  agneau,  atin  qu'ils  aient  droit  à  Tarbre  de  vie,  et  qu'ils  entrent  dans 
la  ville  par  les  portes  !  Loin  d'ici  les  chiens,  les  empoisonneurs,  les 
impudiques,  les  homicides,  les  idolâtres,  et  quiconque  aime  et  fait  le 
mensonge.  Moi,  Jésus,  j'ai  envoyé  mon  ange  pour  vous  rendre  té- 
moignage de  ces  choses  dans  les  églises.  Je  suis  le  rejeton  et  le  Fils 
de  David,  Tétoile  brillante,  l'étoile  du  matin. 

t  L'Esprit  et  l'épouse  disent:  Venex  !  Que  celui  qui  écoute,  dise  : 
Venes  !  Que  celui  qui  a  soif,  vienne  1  Et  que  celui  qui  le  désire,  re- 
çoive  gratuitement  l'eau  de  la  vie  1 

«  Mab  je  proteste  à  tous  ceux  qui  entendent  les  paroles  de  la  pro- 
phétie de  ce  livre,  que  si  quelqu'un  y  ajoute.  Dieu  le  frappera  des 
plaies  qui  sont  écrites  dans  ce  livre  ;  et  que  si  quelqu'un  retranche 
quelque  parole  du  livre  de  cette  prophétie.  Dieu  l'effacera  du  livre 

<  Rom.,  8,  22. 
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de  vie  et  l'exclura  de  la  sainte  cité,  et  lui  ôtera  sai>art  des  promesses 
qui  sont  écrites  dans  ce  livre. 

a  Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  dit:  Oui,  je  viendrai 
bientôt.  Ainent  Venez,  Seigneur  Jésus  ! 

«  Que  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tous. 
Amen^!  0 

Voilà  comme  saint  Jean  termine  son  Apocalypse, qui  termine  elle- 
même  le  recueil  des  livres  saints.  Amen!  Venez,  Seigneur  Jésus! 
L'Église,  son  épouse,  et  l'âme  tidèle  ne  cessent  de  Tinviter  et  de  dé- 
sirer son  royaume.  Admirable  conclusioode  TÉcriture,  qui  commence 
à  la  création  du  monde,  et  finit  à  la  consomnuitioii  du  règne  de  Dieu^ 
qui  est  aussi  appelée  la  nouvelle  création. 

Cependant  Doroitien,  qui  avait  relégué  en  Patmos  Tapôtre-pro- 
pbète,  reçut  enfin  la  peine  de  ses  eriroes.  11  s'était  rendu  si  odieux  et 
si  cruel^  que  ses  propres  afiranchis^  ses  propres  officiers,  et  josqu^ 
sa  femme,  conspirèrent  contre  lui  et  le  tuèrent  en  la  quaranto-cin* 
quième  année  de  son  âge,  quiniième  de  son  règne,  le  18  septembre 
de  l'an  Il  eut  pour  successeur  Nerva,  qui  était  âgé  de  plus  de 
soixante-dix  ans,  adopta  Trajan  et  mourut  après  moins  de  deux  am 
de  règne.  Le  sénat  ayant  cassé  tous  les  décrets  de  Domitien,  les  ban- 
nis eurent  la  liberté  de  revenir  chez  eux;  saint  Jean  fut  du  nombre. 

De  retour  en  Asie,  il  s'appliqua  de  nouveau  à  prendre  un  soin  par- 
ticulier de  ces  églises,  que,  deHle  de  Patmos,  il  avait  instruites  par 
ses  lettres,  au  nom  du  Fils  de  Dieu. 

Sa  demeure  ordinaire  était  Ephèse.  De  là,  il  faisait  souvent  des 
courses  dauà  les  provinces  voisine?^  soit  pour  instituer  des  évêques, 
soit  pour  y  ériger  et  rpgler  des  e^dises  entières,  soit  pour  admettre 
dans  le  clergé  ceux  qu'il  en  jugeait  dignes. 

Dans  une  de  ces  villes  peu  éloignée  d  Éphèse,  après  avoir  consolé 
les  frères  par  ses  discours,  Tapôtre  aperçut  un  jeune  homme  d'une 
grande  taillOy  d'une  physionomie  intéressante,  d'un  naturel  ardent. 
Se  retournant  vers  révôque  qu'il  venait  d'ordonner  :  Je  vous  reeom* 
mande  celui-d,  dit-il,  je  vous  le  recommande  instamment,  en  pré- 
sence de  toute  TégUse  et  en  prenant  à  témoin  Jésus-Christ.  L'évèque 
promit  d'eu  avoir  grand  soin  :  de  son  côté,  jusqu'à  son  départ  pour 
Épbèse,  Jean  ne  cessa  de  l'y  engager  de  la  manière  la  plus  pressante. 

Ayant  donc  pris  le  jeune  bomme  chez  Ini,  l'évéque  ne  négligea 
rien  pour  le  bien  élever  jusqu'à  ce  qu'il  le  vH  disposé  au  saint  bap- 
tême. Après  l'avoir  baptisé,  il  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  et  se 
relâcha  peu  à  peu  de  son  ancienne  vigilance.  Laissé  trop  tôt  à  lui- 

*  Apocalyp*,  32,  S-2i. 
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même,  Tautre  se  voit  fréquenté  de  quelques  jeunies  gèns  dé  son  fige, 

oisifs  et  adonnés  à  toute  espèce  de  désordre.  Us  l'attirent  éPnhàtd 
pai  de  i^iunds  repas;  ensuite  lui  persuadenl'de  sortir  de  nuit  avec 
eux  pour  dépouiller  les  passants  ;  tuïuïj  ils  l'engagent  à  des  actions 
plus  coupables  encore.  Il  s'habituait  ainsi  chaque  jour  davantage  à 
mal  faire  :  et,  tel  qu'un  cheval  vigoureux  et  sans  frein  Jeté'  une  fois 
hors  du  droit  sentier,  plus  il  était  d'un  nature!  gf^néréux,  plus  il 
courait  avec  inifietuosile  au  précipice.  Désespérant  enlîn  de  son  sa- 
lut, il  ne  mit  plus  de  bornes  à  ses  excès,  mais  se  fit  une  ambition  de 
remporter  sur  tous  se»  compagnons  de  débauche.  En  ayant  donc  fait 
une  bande  de  voleurs  el  s'éttni  déciaré  ieur  chef,  il  les  sar^Missaît 
tous  en  crimes  de  tout  genre.  ' 
•  ^  Cependant  Tapétre  nevimdanâ  là  iiïénlë  viUé.  Après  àvoi^  terminé 
leraftairaa  poortesqneHeB  il  avaH'élé  demandé.*' Or' ^'A/  dit-il  à  fé^ 
véque»  rendes-moi  te  dépètqnèJésus-Ghriat'eE-itaèi  Vioaâ"av6n8  coA^ 
fié  en  préaence  de  l'église.  'L'évéqùe  dèbMi^af  m^iS&i  clrojràhtf 
ItA  pariait  d'an  dépéi  d'argeiH.  Mais  quaiid  l'apdtrb  eût  ijoàté 
lèieyniB  homme  que  j«>  redemandé,  c'eal  FÉme  db  notre  frèreVHélàs! 
i^ndMI  en  bninAnt  tos  ^^nx  et  eopleiirant,  il  eat  môrt  !  Êt  com- 
flmtt  répliqua  Tap^tre,  et  de  quelle  mertî' Il  est' mort  è  Dlèii,  dit 
Fé^èqne  ;  il  est  devÀnu  un  méchant,  un  pérda,  uil  voleur  j  au 'llteUl 
de  l'église,  il  tient  la  montagne  avec  une  troupe  de  scélérats 
comme  lui.       '      -      •     .      .  '      *        *  ih  jMf.i-:' 

A  ces  mots,  !e  saint  vieillard  déchira  seè  vêtements,  poussa  un  grand 
cri  et  se  frajjpa  la  tête,  en  disant  :  Le  beau  gardien  que  j'ai  laisse  a 
l'âme  de  nion  iiere  !  Mais  à  l'instant  inAme^  qu'on  me  donne  un  ciie- 
val,  avec  un  homme  [)0ur  me  servir  de  guide  ;  et  aussitôt  il  sôrtit  de 
l'église,  vêtu  comme  il  était,  et  se  mit  en  route*  ' 

Arrivé  sor  les  lieux,  il  fut  arrêté  parles  voleurs  qui  étaient  en  sen- 
tinelle, et,  sur  ses  propres  instances^  oonduit  à  leur  capitaine,  qu'il 
trouva  tout  armé.  Mais  à  peine  celiri*ci  eut- il  reconnu  Jean,  qu'il  se 
mit  à  fuir  de  bonle.  Le  saint  courut  uppès  iul>do  toutës  îéés  forcés, 
eaaa  penser  à  son  grand  flge,  et  criait  de  moment  à  autres*  l^ôtkr<{aoi; 
•mon -fils,  .pourquoi  fuyea^vot» -  voire  père,'  vieiUard  stids'  armeè'?'0 
mon  fiis,  ayez  pitié  de  moi  !<Ne  oraignesipoini  ;  'vouir  pouvez  ëbcôrè 
espérer  le  salut.  Moinnémo  je  satisferai  pDur'voes  è  lésns-Chirîslj.j^ 
souiii  ii  ai  volontiers  pour  vous  la  morti  comme  le  Séigneur  1-à  sDuf« 
ferte  pour  nous.  Je  donneraî^'mon  ftmetpoorlai  Vôtre.  ArréVdS'éëùlek 
ment:  c'est  Ji'sus-Chnsl  qui  m'entoler.'  ' 

'A  ces  mots,  le  jeune  homme  s'aiTÔte,  regardant  à  terre  ;  puis,  ayant 
jeté  les  armes,  il  commence  à  trembler  et  pleurer  amèrciiieiiL  ;  il 
embrasse  tendrement  le  saint  vieillard^  lui  criant  pai  don  au  milieu 
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des  géiDUBements  et  des  sanglota  ;  il  expie  aea  malbeufa  par  iiii  ^p* 
tène  de  larmes  ;  cependant  il  eadie  b«  mai^- droite.  L'ap(^e,  le  rasr 
sure,  lui  proteste  avec  serment  qu'ilJuîa  obt^enu  du  Sauveur  son 

pai  don,  tombe  en  prière  à  ses  genoux>  lui  baise  la  main  droite  comme 
purifiée  de  ses  meurtres  pui  la  pénitence,  et  le  ramène  ù  I  Kgiiie.  Là 
i!  feit  de  fréquentes  prières  pour  lui,  jeune  avec  lui  contiauellement, 
adoucit  son  esprit  par  des  paroles  pleines  de  tendresse,  et  ne  le  quitte 
qu'après  l'avoir  rendu  à  l'Eglise,  qu'après  en  avuir  lait  poui"  tous  un 
grand  exemple  de  sincère  pénitence^  et  un.nûcack  de  réaurrectioo 
spirituelle 

Saint  Jean  fit  plusieurs  miracles  à  Ëphèse  ;  entre  autrea,  il  ressus- 
cita un  mért..  Portant  sa  vigilance  sur  tout,  .il  déposa  iio-prétre  d'A« 
sie,  convaincu  d'avoir  fauaaeioent  publié,  soaale  nom  de  saint  Paul, 
la  relatioade  ses  voyages  aveasaiiUe  Thèele^.qnoiqu'ilxllt,  avoir  eu 
l'intention  d'bonorar  Tapôtre^r  eette  impOBtare*:]^6A)  il  était  fort 
avancé  Age,  el<avait  plus  de  quaJiro^viBgtrdâ.  ans,  lopqpi'il  Âcxis}^ 
son  Évangile.  11  ne  a'y  dédda  qn'aveo  peine,. Caç> les  prenû^ra^çhré^ 
tiens  aîmaietttnnaii»  i^fiatiqner  les  maximes  da.  l!Éyangiie>  qnalea 
écrira,  Ifaia  en  ayant  été  prié  par  la  plupart  des  ^véqnes  4' Asie  et  par 
les  députatioqvf  d'un  grand  nombre  d'églises ,  il  ofdpn^  dfia  jeflin^ 
et  des  prières  puUiqn^i,  et  prononça  les  première&piirQj^  ;  fkmt.k 
principe  était  le  Verbe,  au  sortir  d'upe  profonde  révélation.  Son  de»- 
seîn  fut  de  rapporter  plusienravactions  du  Sauveur,  dont  les  autres 
évangélistes  n'avaient  pas  parlé;  de  nous  transmettre  ses  discours, 
dont  les  autres  n'avaient  écrit  qu'une  petite  partie  ;  enfin,  de  réfuter 
les  iiLu  etiques,  dont  les  uns  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ,  les  au- 
tres la  réalité  de  sa  chair.  11  les  réfute  encore  plus  dans  ses  leUres, 
surtout  dans  la  première,  qui  est  comme  un  abrégé  de  son  Évangile. 
Elle  coniiiieijce  d'une  manière  semblable. 

«  Ce  qui  était  dès  le  coiMiuencement,  ce  que  nous  avons  entendu, 
ce  (jiK"  nous  avons  vu  de  nos  A>eux,  ce  que  nous  avons  regarde  avec 
attention,  ce  que  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  de  vie  (car  la  vie 
s'est  rendue  visible,  et  nous  l'avons  vue,  et  nous  rendpns  témoignage, 
et  nous  vous  annonçons  cette  vi^  éternelle,  qui.était  otieaie  Père,^  et 
qui.  s'est  manifestée  à  nous)  ;  ce  que  nous  avons  vu,  et  ce  que  ,npns 
avons  entendu,  c'est  là,  ce  que  nous  vous  annonçons,  afin;q|ie  voqs 
aussi  vous  ayei  une  société  coauqtune.  avec  noiis,  et  que  notre  société 
aojt  avec  le  Père  et  avec  son  Fils  Jésufr^iat.  Et  nous  vous  l'écn- 
vona,  afin  quç  votre  jpie  soit  complète  K  » 

Lesliéiétiques  inve^^taient  de  doctes  fables  :  les  apôtres  attestaient 

t  Eniéb.,  1.     c.  30  flt  3S.  — >  1,  Joan.»  1,  1-4. 


Digitized  by 


m  Hl&TOIRfi  UMlVfift&SLLS       [Uf.  IXVl.  --De  66 

ce  qatls  avaient  ont  de  leurs  ordlles,  vu  de  leurs  yeux  et  touché  de 
leurs  mains  ;  le  sommaire  de  leur  prédication  est  le  Verbe  de  vie  qui 
dès  le  commencement  éttttdans  le  Père,  mais  qui  s'est  rendu  visible 

dans  son  incarnation  ;  c'est  sur  ce  fondement  qu'ils  élèvent  tout  l'é- 
difice de  la  foi  et  de  la  morale  chrélieniie. 

«  Quiconque  croit  que  Jésus  est  le  Christ,  et  né  de  Dieu  ;  et  qui- 
conque aime  celui  qui  a  engendré,  aime  aussi  celui  qui  a  été  engen- 
dré de  lui.  Nous  cuimaissons  qtie  nous  aimons  les  enfants  de  Dieu, 
quand  nous  aimons  Dieu  et  que  nous  gardons  ses  commandements; 
cap  Tamour  que  nous  avons  pour  Dieu,  c'est  de  garder  ses  comman- 
dements, et  ses  commandements  ne  sont  point  pénibles  ;  car  tous  ceux 
qui  sont  nés  de  Dieu  sont  vainqueurs  du  monde  ;  et  la  \'ictoire  qui 
triomphe  du  monde,  c'est  notre  foi.  Qui  est  celui  qui  est  victorieux 
du  monde,  sinon  celui  qui  croit  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  ? 

c  C'est  ce  même  Jéflus-Christ  qui  est  venu  avec4'eau  et  le  sang  ; 
non  avec  l'eau  seulement,  mais  avec  l'eau  et  le  sang.  Et  c'est  fËs- 
prit  qui  rend  témoignage  que  Jésus-Christ  est  la  vérité. 

€  Car  il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  :  le  Père, 
le  Verbe  et  le  Saint-Esprit  ;  et  ces  trois  sont  une  même  chose.  Et  il  y 
en  a  trois  qui  rendent  témoignage  sur  la  terre  :  l'esprit,  l'eau  et  le 
sang  ;  et  ces  trois  sont  une  même  chose  (ou  mieux,  suivant  le  grec, 
pour  une  même  chose).  Si  nous  recevons  le  témoignage  des  hommes, 
celui  de  Dieu  est  plus  grand.  Or,  c*est  Dieu  même  qui  a  rendu  ce  té- 
moignage de  son  Fils,  (^elui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu,  a  dans  soi- 
même  le  témoignage  de  Dieu.  Celui  (]ui  ne  croit  point  au  Fils,  fait  Dieu 
"menteur,  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  témoij^naj^e  que  Dieu  a  rendu 
de  son  Fils.  Or,  ce  témoignage  est  que  Dieu  nous  adonné  la  vie  éter- 
nelle; et  (  etle  vie  est  dans  son  Fils.  Uni  a  le  Fils,  a  la  vie;  qui  n'a 
point  le  Fils,  n  a  point  la  vie.  Je  vous  ai  écrit  ceci,  à  vous  qui  croyez 
-au  nom  du  Fils  de  Dieu,  afin  que  vous  sachiez  que  vous  avez  la  vie 
étemelle  et  que  vous  croyiez  au  nom  du  Fils  de  Dieu  K  » 

Comme  on  le  voit,  saint  Jean  s'applique,  dans  chaque  mot,  pour 
ainsi  dire,  à  insinuer  la  foi  en  Jésus-Christ,  comme  Tunique  auteur 
du  salut.  C'est  lui  qui  est  venu  avec  Teau  du  baptême»  figurée  par 
reau  qui  a  coulé  de  son  côté  sur  la  croix  ;  il  est  venu  encore  avec  le 
sang  qu'il  a  versé  pour  ôter  tes  péchés  du  monde.  Trois  témoins  du 
ciel  lui  ont  rendu  témoignage  :  le  Père,  en  le  déclarant  son  Fils,  et 
au  Jourdain  et  au  Tabor  ;  le  Verbe  éternel,  par  ses  discours  et  ses  mi- 
racles, et  par  la  communication  manifeste  de  sa  divinité  à  son  hu- 
manité; l'Fsprit-Saint,  par  les  patriarches,  par  Ifolse,  par  David,  par 

>  I.  Joan.,  c.  6,  1-13. 
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les  prophètes,  par  Siméon,  par  Jean^Baptiste^  par  m  descente  visH 
ble  sur  lui  un  son  baptême,  par  les  dons  qu'il  répandit  sur  les  apô- 
tres. Et  ces  trois  sont  une  m^me  chose  :  paroles  admirables  que  nous 
voyons  citées,  dès  le  troisième  siècle,  par  saint  Cyprien,  et,  au  cin- 
quième, par  saint  Fiilgence  et  quatre  cents  évoques  d'Afrique,  pour 
établir,  contre  les  Ariens,  le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  le  mystère 
d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ^.  Ces  trois  témoins  attestent^  du 
haut  du  ciel,  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Saint  Jean  en  cite  trois  autres  pour  prouver  son  humanité  :  Tesprit 
qu'il  remit  entre  les  mains  de  son  Père;  l'eau  qu'il  versa  de  ses  yeux^ 
par  ses  larmes^  et  de  son  cAté  percé  après  sa  mort;  enfin  le  sang  qu'il 
versa  dans  sa  circoncision,  et  surtout  à  la  croix.  Ces  trois  témoins 
s'accordent  en  une  même  chose,  à  prouver  qu'il  était  vraiment  homme* 

Voici  comme  saint  Jean  parle  des  hérétiques,  qui  niaient  Fune  ou 
Tautre  de  ces  vérités. 

«  Mes  petits  enfants,  c'est  ici  la  dernière  heure;  et,  comme  vous 
avez  oui  dire  que  l'Antéchrist  doit  vénir,  maintenant  déjà  il  y  a  pin» 
sieurs  antechrists;  ce  qui  nous  fait  connaître  que  la  dernière  heure 
approche.  Ils  sont  sortis  du  milieu  de  nous,  mais  ils  n'étaient  pas  de 
nous;  car  s'ils  eussent  été  de  nous,  ils  seraient  demeurés  avec  nous  : 
mais  afin  qu'on  reconnût  que  tous  ne  sont  pas  de  nous.  Mais  vous, 
vous  avez  reçu  l'onction  du  Saint,  et  vous  connaissez  tout.  Je  ne  vous 
ai  pas  écrit  conniie  à  des  hommes  qui  ignorent  la  vérité,  mais  comme 
à  des  hommes  qui  la  connaissent  et  qui  savent  que  nul  mensonge  ne 
vient  de  la  vérité.  Qui  est-ce  qui  est  menteur,  sinon  celui  qui  nie  que 
Jésus  soit  le  Christ?  Celui-là  est  un  autechrist,  qui  nie  le  Père  et  le 
Fils.  Quiconque  nie  le  Fils,  ne  recono.iît  point  le  Père  ;  et  quiconque 
confesse  le  Fils,  reconnaît  aussi  Ui  Père,  Faites  donc  en  sorte  que  ce 
que  vous  avez  appris  dès  le  commencement,  demeure  toujours  en 
vous.  Si  ce  que  vous  avez  appris  dès  le  commencement  demeure  en 
vous,  vous  demeurerez  aussi  dans  le  Fils  et  dans  le  Père.  Et  c'est  ce 
que  lui-même  nous  a  promis,  en  nous  promettant  la  vie  étemelle. 
Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  vous  écrire  sur  ceux  qui  vous  séduisent*. 

<  Mes  bien-aimcs,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit;  mais  éprouvez  s 
les  esprits  sont  de  Dieu;  car  il  est  venu  beaucoup  de  fami  prophètes 
dans  le  monde.  Voici  en  quoi  Ton  reconnaît  qu'un  esprit  est  de  Dieu  : 
Tout  esprit  qui  confesse  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  une  chair 
véritable,  est  de  Dieu;  et  tout  esprit  qui  ne  confesse  pas  que  Jé- 
sus^ChrisI  est  venu  dans  la  chair,  n'est  point  de  Dieu  :  c^est  un  es* 

«  s.  Cyp.,  Epist.  ad  Jub.  S.  Fuig.»  D$  Trim,,  t.  4,  Victor  VU.,  i  3.  De  per- 
m.  Peiutol.  —  •  1.  Jdta.,  c  3,  is-se. 
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prit  derAntecbrist»  dooi  vousaveioul  dire  qu'il  doit  venir;  <»t  wmr 
imni  déjàil  est  dans  le  monde» 

•  Mes  petite  enfiuits,  toi»  les  avez  vatofuiSf  v^us  qui  j^tQS  de* Bi^vi^, 
parce  que  celui. qui  est  «n  vous  est  plus  grand  que  oqIui  qui.^dan^ 

le  monde.  Ils  swd  du  monde,  c'est  pourquoi  ils  parlent  le  langage  du 
monde.  Mais  nous,  nous  sommes  de  Dieu.  Celui  qui  cpf^nalt  Dieu, 
nous  écoule  ;  celui  qui  n'est  pas  de  Dieu,  ne  nous  écoujte  j^int,  Ceal 
à  cela  que  nous  connaissons  l'esprit  de  vérile  et  l'esprit  d'erreu' »' 

De  cette  foi  parfaite  en  Jésus-Crliist,  le  disciple  bieu-anné  fait  jail- 
lir à  chaque  instant  le  graïul  précepte  de  la  charité. 

«  Mes  bien-aimes,  aimoTi^-^riousies  uns  les  autres,  car  l'amour  est 
de  Dieu;  et  quiconque  aime,  est  né  de  Dieu,  et  il  connaît  Dieu.  Qui 
n'aime  point,  ne  connaît  pas  Dieu,  car  Dieu  est  amour.  Dieu  a  fait 
paraître  son  amour  envers  nous»  en  ce, qu  il  a  envoyé  son  Fils  unique 
da'hs  le  monde,  afin  que  nous  vivions  par  lui.  Ët  cet  amour  consiste 
en  ce  qne  ce  n'est  pas  nous  qui  avon^aimé  Dieu,  mais  que  c'est  lut 
qui  nous  a  aimés  le^pwmier*  et  qui  a  envoyé  son  Fils  pour  être  la  vic- 
time de  psopîtiatîon  pour  nos  pécbàs.  Mes  bien-aiinés^.si  Dieu  nous  a 
aimés  absi,  nous  devoas  aussi,  nous»  nous  tAnm  les  uns  les  autres  K 

a  Si  quelqu-un  dit  :  J'aime  Dieq,  et  qu'il  haïsse  son  frère,  c'est  un 
menteur.  Car  comment  celui  qui  n'aime  pas  sou  frère  qu'il  voit^  peut- 
il  aimer  Dienqu'il  ne  voit  pesT  £t  e'est  de  Dieu  même  que  nou9.avoD8 
vécu  ce  commandemeiit  :  Que  celui  qui  aime  Dieu,  aime  aussi  son 
frère  3  !  » 

C'est  de  cet  amour  que  sortira  la  gloire  éternelle. 

«  Considérez  quel  amour  le  Père  a  eu  pour  nous,  de  vouloir  que 
nous  suyoMs  a[)peîés  et  que  nous  soyons  en  effet  enfants  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  le  monde  ne  nous  c  onnaît  point_j  parce  qu'il  ne  con- 
naît pas  Dieu.  Mes  bien-aimes,  nous  sommes  dès  maintenant  enfants 
de  Dieu;  mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore. 
Mais  nous  savons  que  quand  cela  paraîtra,  nous  iui.jserons  sembla- 
bles, parce  que  nous  le  verrons  tel  quMl  est  *1  » 

L'apôtre  termine  ainsi  son  épître  :  «  Nous  savons  encore  que  le 
Fils  de  Dieu  est  venu,  et  qu'il  nous  a  donné  l'intelligence,  atin  que 
noua  connaissions  le  vrai  Dieu,  et  que  nous  soyons  dans  le  \  éritable, 
dans  son  Fils  Jésus- Christ.  C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éter- 
nelle. Mes  petits  enfants,  gardez-vous  des  idoles.  Amen  <^  !  » 

.  Cettp  lettre  est  citée  par  plusieurs  anciens  sous  le  nom  d'épître  aux 
Parthesw  Ces  peuples,  qui  disputaient  alors  auK  Romains  l'empire  du 

iv^ioan.)  c.  4,  l-e.  —  '  lind.,  c.  2,  7-11.  —  »  Ibid,,  20  et  21.  IdM., 
e.  3,  1  «I  S.  ~  *  IWtf.,  c.  5,  10  et  31. 
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monde,  tenaient  une  grande  étendue  de  pays,  qui  eomprenaH  la 
Pene,  tout  ce  qui  se  trouve  entre  le  Tigre  et  l'Inde*  et  peut-être  même 
la  Chine.  Il  y  avdt  un  grand  nombre  de  iuift  répÉiduB'ilbue  la  do- 
mination de  ce  grand  peuple.  On  voit  méme^  dans  les  Actes^  que  les 
Juife,  qui  en  venaient  pour  célébrer  la  Pâque  à  Jérusalem,  y  sont 
nommés  les  premiers.  Dès  lors,  plusieurs  d'entre  eux  se  fii*ent  chré- 
tiens; ils  eurent  pour  imitateurs  un  bon  nombre  de  Parthes  indigè- 
nes, comme  nous  le  voyons  dans  les  martyrs  de  IVrse.  II  est  même 
possible  que  saint  Jean  y  ail  ete  prêcher  la  foi.  Si  la  lettre  ne  porte 
en  tête  ni  le  nom  ni  le  titre  de  Tapôtre,  c'est  peut-être  à  cause  de  îa 
guerre  entre  les  Parthes  et  les  Romains,  et  pour  n'éveillër  aucun 
soupçon  dans  le  cas  qu'elle  vint  à  tomber  entre  leurs  mains.  Lors- 
qu'après  avoir  dit  que  Jésus-Christ  est  le  Dieu  véritable^  il  ajoute  : 
Gardez-vous  des  idoles,  on  peut  entendre  non-seulément  les  idolea 
matérielles  de  métal,  de  pierre  ou  de  bois,  mais  surtout  les  idoles 
intellectuelleB,  les  fausses  idées  que  les  hérétiques 'aatidiirétieas;  en 
partioulier  les  mages^  se  formaient  du  vrai  Dieu; 

Outre  cette  lettre  générale,  saint  Jean  en  'écrivit  endove  deux 
autres  petites  à  des  amis  particuliers;  on  y  retrouve  la  même  pensée, 
le  même  langage.  L'une  est  adressée  à  une  mère  de  famille. 

«  J'ai  en  une  grande  joie,  loi  dit^il,  de  voir  quequelqaesHn»  de  vos 
enfants  marchent  dans  la  vérité,  selon  le  commandement  que  nous 
avons  reçu  du  Père.  Et  maintenant  je  vous  prie,  non  pas  comme 
vous  écrivant  un  commandement  nouveau,  mais  le  même  que  nous 
avons  reçu  dès  le  commencement  :  c'est  que  nous  nous  aimions  les 
uns  les  autres.  Or,  la  charité  consiste  à  marche  i  selon  les  comman- 
dements de  Dieu.  C'est  là  le  commandement  que  vous  avez  reçu  d'a- 
bord, et  selon  lequel  von.^  devez  marcher. 

«  Car  plusieurs  imposteurs  se  sont  répandus  dans  le  monde,  qui 
ne  confessent  point  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair.  Ce  sont 
des  séducteurs  et  des  anteohrists.  Veillez  sur  vous-mêmes,  afin  que 
vous  ne  perdiez  pas  les  bonnes  CBUvres  que  vous  avez  faites^  mais  que 
vous  receviez  une  pleine  récompense.  Quiconque  ne  demeure  poiiit 
dans  la  doctrine  du  Christ^  mais  s'en  éloigne»  ne  possède  point  Dieu; 
et  quiconque  demeure  dims  sa  doctrine^  possède  le  Père  et  le  Fils. 

«  Si  quelqu'un  vient  chez  vous^  et  n'y  pc^  pas  cette  doctrine^  ne 
le  recevex  pas  dans  votre  nuison^  el  ne  lui  dites  pas  même  boi^fMir  ; 
car  celui  qui  le  sahie  parUeipe  à  ses  mauvaises  aelms  S  »    -  ' 

La  dernière  lettre  est  adressée  à  un  certain  Galus^  que  l'on  ne  con- 
naît pas  autrement,  La  voici  tout  entière  : 

»  2.  Joan.,  4-11.  .  i    .        •  • 
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c  LevieiUard  (ou  le  prâtre)^  à  mon  cher  Caiiia  que  j'aîroe  dans  la 
vérité» 

€  Mon  Inen-aimé^  je  prie  Dieu  que  toutee  m  afihires  et  votre 
aanté  soient  en  aussi  bon  état  que  votre  Ame.  J'ai  eu  une  extrême 
joie  à  l'arrivée  de  nos  frères,  parce  qu'ils  ont  rendu  témoignage  à 
votre  piété  sincère  et  à  la  vie  que  vous  menez  selon  la  vér  té.  le  n^ai 

pas  de  plus  grande  joie  que  d'apprendre  que  mes  enfants  marchent 
dans  la  vérité.  Mon  b^en-aime,  vous  agissez  en  vrai  fidèle  dans  ce 
que  vous  faites  pour  les  frères,  et  particulièrement  pour  les  étran- 
gers qui  ont  rendu  témoignage  à  votre  charité  f  n  prést  needeTÉglise; 
et  vous  ferez  bien  de  ies  faire  conduire  el  assister  dans  leurs  voya- 
ges, d'une  manière  digne  de  Dieu.  Car  c'est  pour  son  nom  qu  ils  se 
sont  retirés  d'avec  les  gentils,  sans  rien  emporter  avec  eux.  Nous 
sommes  donc  obliges  de  les  recevoir  tous  avec  charité,  aûu  de  con- 
tribuer avec  eux  à  Tavancement  de  la  vérité. 

c  J'aurais  écrit  à  l'église  ;  mais  Dioirèphe,  qui  aime  à  y  avoir  le 
premier  rang,  ne  veut  point  nous  recevoir.  C'est  pourquoi,  si  je 
vais  chei  vous,  je  lui  ferai  connaître  quel  mal  il  fait  en  répandant 
contre  nous  des  discours  malins.  Et  comme  si  c'était  encore  trop 
peu  pour  lui,  non-seulement  il  ne  reçoit  pas  les  frères,  mais  il  em- 
pêche même  ceux  qui  voudraient  les  recevoir  et  leschasse  de  l'église. 

«  Mon  bien4unié,  n'imitec  point  ce  qui  est  mauvais»  mais  ce  qui 
est  hon.  Celui  qui  foit  le  bien  est  en&nt  de  Dieu  ;  mais  celui  qui 
fait  le  mal  ne  connaît  point  Dieu. 

a  Tout  le  monde  rend  un  témoignage  favorable  à  l>émétrius,et 
la  vérité  même  le  lui  rend.  Nous  le  lui  rendons  aussi,  nous-méme, 
et  vous  savez  que  notre  témoi^niage  est  véritable. 

«  J'avais  bien  des  choses  ;i  vous  écrire»  mais  je  n'ai  pas  voulu  le 
faire  avec  l'encre  et  la  plume,  parce  que  j'espère  vous  voir  bientôt  ; 
alors  nous  nous  entretiendrons  de  vive  voix.  La  |»aix  soit  avec  vous! 
Nos  ajnis  d'ici  vous  saluent.  Saluez  nos  amis  chacun  par  son  nom  *.  » 

Les  dernières  paroles  dn  saint  vieillard  furent  ainsi  des  paroles 
de  charité  et  d'amitié.  La  faiblesse  de  son  grand  âge  ne  lui  permet- 
tant plus  de  taire  de  longs  discours,  il  ne  laissait  pas  .de  se  faire 
porter  à  l'assemblée  des  fidèles,  et  il  leur  disait  à  chaque  fois  ces 
paroles  :  Mes  petits  enfants,  aimei*vous  les  uns  les  autres.  Ses  dis- 
ciples lui  demandèrent  en6n  pourquoi  il  leur  disait  toujours  la  même 
chose.  C'est,  réponditril,  c'est  que  c'est  le  commandement  du  Sei- 
gneur ;  pourvu  qu'on  l'aocomplisse,  il  suffit  K 

Ici  nous  quittons  à  regret  les  saints  apôtres  et  les  livres  sainte; 

^  a.  Jotn.  —  *  Hlofon.,  In  Mit.,  S,  lù,  I.  s. 
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maïs  nous  les  quittons  avec  le  eéleale  béritage  qolls  noua  onilaiéféi 

la  foi  en  Dieu  et  en  son  Église  :  Dieu  un,  K^^lise  une. 

Dieu  un  en  trois  personnes;  il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage 
au  ciel^  le  Père,  le  Veibe,  et  TEsprit-Saint;  et  ces  trois  sont  une 
mAme  chose  :  un  seul  Dieu,  un  seul  Seigneur,  Jésus-Christ,  Dieu 
véritable;  saint  Jean  Ta  dit  :  Dieu,  dont  le  trône  est  aux  siècles  des 
siècles,  Dieu  qui,  des  le  coiiHiiencernent,  a  créé  le  ciei  et  la  terre  : 
saint  Paul  Ta  dit  avant  saint  Jean,  et  David  avant  saint  l'aul*.  Ce 
Verbe-Dieu  s'est  fait  chair,  a  demeuré  parmi  nous,  est  mort  pour 
noua,  est  ressuscité  pour  nous  ressusciter  avec  lui,  est  monté  au  ciel 
pour  nous  y  préparer  la  place^en  viendra  de  nouveau  pour  juger 
les  vivants  et  les  morts  et  coosommer  toutes  choses;  tous  les  apôtres 
l'ont  dit.  Une  Église,  un  troupeau,  un  pasteur  :  une  Église  bàûe  par 
celui  qui  a  bâti  l'univers;  une  Église  bâtie  sur  la  pierre,  contre  la- 
quelle les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  point. 

Un  pasteur,  Pierre,  auquel  il  est  dit  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  je  bfttirai  mon  Église,  et  :  Pus  met  agneaux,  pais  mes  brebis. 
Pierre  qui,  après  Tascenslon  de  son  mettre,  fait  élire  un  apôtre  et 
l'aurait  pu  élire  lui  seul  ;  Pierre  qui,  le  premier,  promulgue  l'Évan- 
gile et  TEglise  à  toutes  les  nations  assemblées  ;  qui,  le  premier,  y 
çoit  les  Juifs,  le  premier  y  reçoit  les  gentils,  le  premier,  décide  an  oon< 
cile;  Pierre  qui  s'en  va,  dans  la  nouvelle  Babylone,  établir  sa  chaire 
étemelle  sur  les  ruines  de  l'idolâtrie,  et,  de  là,  régir  l'univers  chrétien. 

Avec  Pierre,  leur  chef,  il  y  a  les  apôtres  qui  piccin  ni  cl  lundent 
des  églises  jusqu*aux  extrémités  du  monde  ;  ordonnent,  par  l'imposi- 
tion des  mains,  tles  ev('(iiies  [)(jur  leur  succéder,  auxquels  ils  com- 
mandent d'eu  ordonner  ain.M  d'autres,  rei^Iant  les  qualités  qu*ils 
doivent  avoir,  les  devoirs  (|u"ils  ont  à  remplir  à  l'égard  des  minis- 
tres inférieurs  et  des  fi  1<  les,  et  ceux-ci  à  leur  égard. 

Dès  lors  on  voit  comme  une  armée  rangée  en  bataille.  Il  y  a  des 
règles  de  discipline  pour  le  bon  ordre  dans  les  assemblées,  pour  la 
réprimande  des  esprits  légers  et  inquiets,  pour  Texcommunication 
des  scandaleux  et  des  hérétiques. 

Dès  lors  on  voit  une  liturgie  pompeuse.  C'est  un  jour  de  diman- 
che que  saint  Jean  a  sa  divine  révélation.  C'est  une  assemblée  à  la- 
quelle préside  un  pontife  vénérable,  assis  sur  un  trône  et  environné 
de  vingt-quatre  vieillarda  ou  prêtres.  Ce  sontdes  habits  sacerdotaux, 
des  robes  blanches,  des  ceintures,  des  couronnes,  des  instruments 
du  culte  divin,  un  autel,  des  chandeliers,  des  encensoirs ,  un  livre 
scellé.  Il  y  est  parlé  d'hymnes,  de  cantiques  etd'une  source  d'eau 

*  Heb.,  l.Pi.44,7,  ei  101,  ;26. 
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quIddiHie  ki  Devait  le  l«tee»6t  au  milieu  des  pfètres^  est  un 
agneau  eu  état  de  victime^  auquel  80oi.reDâD»  lee  boDneurt  de  la  di- 
vinité. Sous  Kautel  sont  ke  mart^  qui*  demandent  que  leur  sang 
soit  vengé.  Un  ange  présente^Dieu  iiel'mioensi  et  il  est  dit  que  c'est 

l'emblèrae  des  prières  des  saints  ou  des  fidèles.  En  un  nofot^  saint  Jean 
nous  fait  voir  nos,  cérémonies  saintes,  ou  traiiàporléeâ  du  ciel  ou 
transportées  au  ciel.  f 

Dans  saini  Paul,,  ou  voit  également  l  assemblée  du  premier  jour 
de  la  seuiaine  :  un  autel  du  sacrifice,  une  victime  à  laquelle  les  fi- 
dèles seuls  ont  droit  de  participer,  une  counminion  du  CQrp;>  et  du 
sang  du  Seigneur.  Quelques-uns  même  y  participaient  indignement. 
Car  alors,  comme  aujourd  hui,  tous  n'étaient  point  parfaits;  alors, 
comme  aujourd'hui,  il  y  avait  de  la  paille  avec  te  froment.  A  côté 
des  vrais  apdtres,  il  y  en  avait  deltu^  ;  à  côté  des  martyrs,  il  y  avait 
des  apostats  j  à  côté  des  fervent^  il  y  avait  des  tièd^as;  .côté  dcis 
édifiante,  il  y  avait  des  scandaleux.  Il  y  en  avait  qté  tournaient  les 
agapes  mêmes  en  txscasions  dedébauiÂie;  des  séducteurs  s'introdui- 
saient dans  les  maisons;  même  parmi  les  prédicateurs  de»  TlSlven** 
gile>.  tous^nfétaient  pas.des  saints  Pauls  ;  'plnneurs  cherchaient  kiur 
propre  intérêt,  etsQa  pas  oaku  de  Jésas-Cbnst  :  parmi  les  apôtres 
enfin,  il  s*est  trouvé  upludas*.  ^ 

•  Ce  n'est  ni  1»  siècle,  aile  pays,  quifait les  saints;  m^is  h.  f(4>  J'hu- 
milite,  la  défiance  de  soi-même,  la  patience,  la  charité,  la  confiance 
en  Dieu  seul.  C'est  toujours  dans  la  douleur  que  TÉglise  enfante  ses 

élus  au  ciel.  Son  unique  appui  sur  la  terre,  c'est  Jesuâ-ChrisL,  qui 
a  promis  d'être  avec  elle  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  ... 


FIN  DU  TOME  QOATRIÈHE. 
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